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50  exemplaires  sur  grand  papier  à  la  main  à  fr.  20  le  volume. 

Les  trois  volumes  déjà  parus  renferment  553  pièces,  dont  287 

inédites. 


«  J'ai  entre  les  mains,  en  ce  moment  même,  un  livre  récent,  un  recueil 
de  «  Lettres  des  Réformateurs.»  C'est  un  beau  et  solide  monument  élevé  à 
la  gloire  du  protestantisme.  Les  lettres  j  sont  rangées  d'après  leurs  dates, 
les  notes  sont  pleines  des  faits  les  plus  substantiels  et  les  plus  précis  ; 
chacun  des  K,ét'ormateurs  apparaît  là  avec  la  physionomie  et  les  senti- 
ments qui  lui  sont  propres  ;  nulle  part  on  ne  peut  mieux  apprendre  à  en- 
trer directement  et  familièrement  en  contact  avec  eux.  Les  recueils  de 
ce  genre,  dans  toutes  les  parties  de  l'histoire,  tiennent  désormais  la  pre- 
mière place  ;  ils  ont  un  double  avantage  :  ils  remettent  devant  nous  l'his- 
toire vraie,  la  vivante  image  de  ce  qui  n'est  plus,  et,  par  cette  résurrec- 
tion du  passé,  ils  réveillent,  ils  perpétuent  dans  les  cœurs  les  sentiments 
qui  n'y  doivent  pas  périr. 

(GuizoT,  dans  son  Discours  à  la  Société  d'histoire 
du  protestantisme  français.) 


«  Nous  avons  lu  avec  attention,  la  plume  à  la  main  et  en  entier,  les 
cinq  cents  pages  du  premier  volume,  et  nous  sommes  émerveillés  de  tout 
ce  qu'il  a  fallu  de  patience,  de  sagacité,  d'érudition,  de  persévérance 
pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  aussi  colossale.  Les  Bénédictins  sont 
rares  dans  ce  siècle  d'industrie  littéraire,  où  l'on  cherche  à  produire  vite 
et  beaucoup,  afin  do  vendre  de  même;  mais  M.  Hcrminjard  nous  paraît 
venir  en  ligne  directe  de  cette  noble  race  de  travailleurs  infatigables  et 
désintéressés.  Tous  ceux  qui  liront  ce  volume  ne  trouveront  pas  assuré- 
ment qu'il  y  a  d'exagération  dans  cet  éloge...  Elle  a  pour  objet  de  réunir 
dans  un  ménip  ensemble  les  lettn^s  sorties  de  la  pluine  de  tous  ceux  qui, 
dans  les  pays  de  langue  française,  ont  travaillé  de  près  ou  de  loin,  à  l'é- 
tablissement de  la  Réformation.  Elle  nnia  apprend  des  cJiOfies  inconnues 
jusqu'à  ce  jour ^  sur  des  points  assez  importants  de  l'histoire  des  origines 
de  la  Réforme,  et  nous  oblige  à  faire  des  rectifications  qui  ne  sont  pas 
sans  valeur...  Cet  ouvrage  doit  trouver  place  dans  un  f/rand  nombre  de  bi- 
hlioUiiques  ;  aucun  autre  ne  nous  parait  plus  digne  d'attirer  leur  attention 
et  leur  sympathie  que  eclui-Vi.  N'est-ce  pas  là  que  nous  trouverons  nos 
titres  de  noblesse,  et  qu'à  l'exemple  de  nos  pères  nous  apprendrons  à 
maintenir  envers  et  contre  tous  ces  deux  choses,  qu'ils  nous  ont  léguées 
comme  un  héritage  sacré:  L'Évangile  de  Jésus-Christ  et  la  Liberté?  » 

(Lien,  1866,  n""  41-42.) 

«  The  volume  we  would  now  introduce  to  our  readers  contains  the  be- 
ginning  of  what  will  be  one  of  the  most  valuable  monuments  raised  to  the 
glory  of  Protestant  Christianity.  » 

Mr.  n.  lias  done  admirable  service  to  the  cause  of  evangelical  Chris- 
tianity. 

[Tlie  Engli'ih  Indépendant  and  free  church  advocate,  18G7,  n°  11.) 

«  ....  Wir  empfelilen  sie  allon  denen,  welchc  sich  mit  dcr  franzosischen 
Reformationsgeschichte  eingehend  beschàftigen  wollen.  » 

(IIicRzoG,  dans  Jahrbuch  fiir  deuUclte  Tlwologie,  1867,  n°  1.) 

«  Das  Work  verspricht  eine  der  worthvoUsten  Bereicherungen  der 
Quellenlitoratur  fur  die  Reformationsgeschichte  der  Liinder  franzosischer 

Zunge  y.n  werdcii ein   nùtzlirhes  ja  unentbehrliches   llulfsmittol    fiir 

Jeden  dcr  sicli  mit  dcr  franztisischen  Reformationsgeschichte  eingchender 
l)eschaftigen  will.... 

«  Das  grossie  Interesse  nehmen  natiirlicli  die  Inedita  in  Anspruch, 
woninter  manche  Stiirke  sirh  bertndon,  welche  theils  auf  die  Rcfdrmations- 
geschichte,  theils  auf  einzelne  Personlicbkeitcn  ein  noues  Licht  werfcn.  » 

{Gattingcr  gehhrtc  Anzcigen,  18(58,  n"  1.) 

«  Mit  Froudon  konnon  wir  dahor  das  Wcrk  als  eine  sehr  werthvolle 
und  verdienstliche  Qnellonsammlung  zur  Geschichte  des  franzôsichen 
Protestanti-smus  begrùs-sen.  » 

[TAterariscIie,^  Centralblatt,  1867,  n°  39.) 

«  Nous  regrettons  seulement  qu'elle  n'ait  pas  été  publiée  trente  ans 
plus  tôt.  » 

(Mkri.k  d'Aiiuiqni;:,  préface  du  t.  V  de  son  Histoire  de  la  liéfonnation.) 
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JEAN  CALVIN  au  Roi  de  France  * . 
Publiée  à  Baie  au  mois  de  mars  1536  *. 

Epistre  au  Treschrestien  Roy  de  France ...  en  laquelle  sont  de- 
monstrées  les  causes  dont  procèdent  les  troubles  qui  sont  au- 
iourd'huy  en  l'Église.  Par  lean  Caluin.  (Genève)  M.D.XLI.  In-4°. 

Sommaire.  En  conjposant  V Institution  Chrétienne,  Calvin  ne  se  proposait  d'abord 
qu'une  chose  :  enseigner  les  éléments  de  la  vraie  piété.  Mais  plus  tai'd  il  a  cru  né- 
cessaire de  faire  servir  cet  ouvrage  à  la  défense  des  Français  persécutés  pour  l'E- 
vangile. Jusqu'ici  leur  cause  a  été  jugée,  mais  non  instruite.  Il  est  digne  de  la 
Majesté  Royale  d'examiner  sérieusement  cette  doctrine  dont  les  sectateurs  sont 
poursuivis  par  la  calomnie  et  voués  à  la  mort. 

Calvin  réfute  ensuite  les  arguments  que  les  prêtres  allèguent  pour  nier  la  légiti- 
mité de  l'Église  réformée,  et  il  termine  en  exprimant  l'espoir  que  le  ressentiment 
du  monarque  fera  place  à  la  bienveillance. 

A  très-hault,  très-puissant  et  très-illustre  Prince,  Françoys,  Roy 

^  Le  texte  latin  de  cette  dédicace  parut,  comme  on  le  sait,  avec 
VInsiihdion  Chrétienne^  publiée  à  Bâle  au  mois  de  mars  1536,  chez  Bal- 
thasar  Lasius  et  Thomas  Flatter.  Nous  en  reproduisons  le  texte  français 
d'après  la  traduction  faite  par  Calvin^  sur  la  deuxième  édition  latine.  La 
traduction  de  la  Dédicace  fut  tirée  à  part  sous  le  titre  que  nous  indiquons 
plus  haut.  Elle  s'écarte  du  texte  latin  de  1536  en  quelques  points  peu 
importants.  Aussi  n'avons-nous  pas  cru  nécessaire  de  relever  ces  dififé- 
rences. 

^  L'impression  avait  été  surveillée  par  l'auteur  lui-même.  Calvin,  que 
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(le  France  Tiès-Chrestien,  son  Pi-ince  et  souverain  Seijrneur.  Jean 
('îilvin  —  paix  et  salut  en  Dieu  ! 

Au  commencement  que  je  niappli(|ua\  à  esci'iie  mon  livre  in- 
lilulé  l'Institution  Cltrestienne,  jG  ne  pensoye  rien  moins,  ô  très- 
iiohle  Roy,  (pie  (Tescrire  choses  ipii  l'eussent  présentées  à  Ta 
.Majesté.  Seulement  mon  propos  estoit  d'ensei^nier  (pielques  rudi- 
iiiens,  par  lesquelz,  ceux  qui  seroient  touchez  daucune  honiie  al- 
fcction  (le  Dieu  feiissenl  insliiiictz  à  vraie  piét''.  Kl  principalement 
\oiiloye,  par  ce  mien  lalieur,  servir  à  noz  FraïKjoys:  (le.s(|uelz  j'en 
\o>ois  plusieurs  avoir  faim  et  soif  de  Jésus-dhrist.  et  liien  peu  qui 
•  Il  eussent  receu  droicte  congnoissaiice  ^  Lacpiellf  mienne  délihé- 
I  ation  on  pourra  facilement  appercevoir  du  livre,  en  tant  que  Ta) 
accommodé  à  la  plus  simple  foiine  d'enseiLMiei-  (pi'il  m'a  esté  jios- 
>ili|e. 

Mais,  \oyant  (pie  la  fureur  daiiciins  iui(jiies  s"e>l(>il  laiil  esIcNée 
en  Ion  Royaume,  ipi"elle  ifavoit  laissé  lieu  aucun  à  toute  saine  doc- 
Iriiie.  //  m'a  semblé  estre  expédient  de  faire  serrir  ce  dict  livre,  tant 
(l'instruction  à  ceux  que  premièrement  j'aroye  délibéré  d'enseigner, 
que  aussi  de  confession  de  Foyenrerstofi:  dont  tu  congnoisses  quelle 
est  la  doctrine  contre  laquelle,  d'une  telle  ra;/e,  furieusement  sont 
euflambéz  reu.r  qui.  /lar  feu  et  jiai  f/laire,  troublent  aujourd'hui! 


nous  avons  laissé  à  liàle  on  novoinlm'  15;3.')  (tomi'  III.  p.  M'A),  s'y  trou- 
vait encore  au  coinuienccniont  de  février  15o(i,  et  il  y  jjrolongoa  son  séjour 
jusque  dans  la  seconde  moitié  de  mars,  comme  on  i)t'ut  l'inférer  des  té- 
moignages suivants.  BulUnger,  qui  était  à  Bâlc  le  :-}  février  1536,  jour 
où  la  itrt'mi("'ro  Confession  de  Foi  helvétique  fut  signée,  écrivait  à  Calvin 
le  22  mai  1557:  «Si  non  vidisti  dudum  ('oufessioiu>m  tirbiiiin  IIelvetia\ 
«■onscriptam  auno  1536,  cumpriminn  te  Biistkxc  ridi  et  salutavi,  nimc  ha- 
l>cl)is  al)  his  descriptam  »  (Mscr.  orig.  Arch.  de  Zurich).  f)n  lit  de  plus 
dans  la  préface  du  Commentaire  de  Calvin  sur  les  Psaumes  :  «  Je  ne  rais 
pas  lors  en  lumi('re  le  livre  |de  l'Inslitution]  tel  «pi'il  est  maintenant  co- 
pieux et  de  ^frand  labeur,  mais  c'estoit  seulement  un  petit  livret  conte- 
nant sommairement  les  principales  matières...  Or  que  je  n'eusse  point  ce 
liut  de  1110  iiionstrer  et  acquérir  bruit,  je  le  donnay  bien  à  cognoistre. 
pur  ce  (\{i^ incontinnnt  après  je  me  retira)/  de  W;  joinct  mesmement  que 
)icrsonne  ne  sceuf  là  cpic  j'en  fusse  l'autlieur.  >  (Voyez  aussi  Albert  Ril- 
iict.  Lettre  à  M.  Merle  d'Aubigné  sur  deux  points  obscurs  de  la  vie  de 
Calvin.  Genève,  1864,  p.  13-22.) 

"  De  ces  paroles  il  résulte,  que  l'auteur  de  l'Institution  Chrétienne 
avait  entrepris  la  comjmsition  de  cet  ouvrage  antérieurement  îi  son  arri- 
ver en  Suisiic. 
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ton  RojidunieK  ('ar  je  n'auray  nulle  honte  de  confesser,  que  Je  y  a> 
comprins  quasi  une  somme  de  ceste  mesnuî  docti-ine,  la(|n(']l('  il/. 
estiment  devoir  eslre  punie  par  prison,  bannissement,  prosci-i  pi  ion 
et  feu,  et  laquelle  ilz  crient  devoir  estre  deschassée  hoi-s  de  leriv 
et  de  mei".  Bien  sçay-je  de  quelz  horribles  raportz  ilz  ont  rem  pi  \ 
tes  aureilles  et  ton  cœur,  pour  le  rendre  nostre  cause  fort  odieuse. 
Mais  tu  as  à  l'éputer,  selon  la  clémence  et  mansuétude,  (|u'il  ne 
resteroit  innocence  aucune,  n'en  ditz  n'en  faictz,  s'il  sullisoit  d'ac- 
cuser. 

CertainemenI,  si  (pieliprun,  pour  esmouvoir  hayne  à  rencontre 
de  ceste  doctrine,  de  laquelle  je  me  veulx  efforcer  te  rendre  rai- 
son, vient  à  arguer  qu'elle  est  desjà  condamnée  par  un  (commun 
consentement  de  tous  estatz,  (pi'elle  a  receu  en  jugement  plusieui's 
sentences  contre  elle,  —  il  ne  dira  autre  chose,  sinon  qu'en  partie 
elle  a  esté  violentement  abhatue  par  la  puissance  et  conjuration 
des  adversaires,  en  partie  malitieusement  opprimée  par  leurs 
mensonges,  tromperies,  calumnies  et  trahisons.  C'est  force  et  vio- 
lence, que  cruelles  sentences  sont  prononcées  à  rencontre  d'icelle, 
devant  qu'elle  ayt  esté  detïendue.  C'est  fraude  et  trahison,  que. 
sans  cause,  elle  est  notée  de  sédition  et  maléfice.  A  fin  que  nul  ne 
pense  que  nous  nous  complaignons  de  ces  choses  à  tort,  toy-mesme 
nous  peux  estre  lesmoing,  très-excelleni  Roy,  par  combien  faulses 
calumnies  elle  est  tous  les  jours  difl'amée  envers  toy  :  C'est  à  sça- 
voir,  qu'elle  ne  tend  à  autre  fin,  sinon  que  tous  règnes  et  polices 
soient  ruinées,  paix  soit  troublée,  les  loix  abolies,  les  Seigneuries 
et  possessions  dissipées,  brief,  que  toutes  choses  soient  renversées 
en  confusion  l  Et  néantmoins  encores  tu  n'en  oys  que  la  moindre 
portion.  Car  entre  le  populaire  sont  semez  contre  icelle  horiibles 
raportz  :  lesquelz  s'ilz  estoient  véritables,  à  bon  droit  tout  le  monde 
la  pourroit  juger,  avec  tous  ses  autheurs,  digne  de  mille  feux  et 
de  mille  gibbetz. 

Qui  s'esmerveillei'a  maintenant,  pounpioy  elle  est  tellement  baye 
de  tout  le  monde,  puis  (pi'on  adjouste  foy  à  telles  iniques  détraç- 
tions?  Voy-là  pourquoy  tous  les  estatz,  d'un  commun  accord, 
conspirent  en  la  damnation  de  nous  et  de  nostre  doctrine.  De  ceste 
alïecliou  i-aviz  et  transportez.  ceu\  qui  sont  constituez  pour  en 


*  Voyez  le  N°  4Ô2,  notes  10-11. 

^  Voyez  le  manifeste  de  François  I  aux  États  de  l'Empire  (N"  492, 
renvois  de  note  H-11). 
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juger  prononcent,  pour  sentence,  la  conception  qu'ilz  ont  apportée 
de  leur  maison,  et  pensent  très-bien  s'estre  acquittez  de  leur  of- 
fice, s'ilz  ne  jugent  personne  à  mort,  sinon  ceux  qui  sont,  ou  par 
leur  confession,  ou  par  certain  tesmoignage,  convaincuz.  Mais  de 
quel  crime?  De  ceste  doctrine  damnée,  disent-ilz.  Mais  par  quelle 
loy  est-elle  damnée?  Or  c'estoit  le  poinct  de  la  delîence:  non  pas 
désadvouer  icelle  doctrine,  mais  la  soustenir  pour  vraye.  Icy  est 
osté  le  congé  d'ouvrir  la  bouche. 

Pouitant,  je  ne  demande  point  sans  raison,  liès-illusti-e  Roy, 
que  tu  vueilles  prendre  la  congnoissance  entière  de  ceste  cause,  la- 
quelle jusqiu's  icy  a  esté  démenée  confusément,  sans  nul  ordre  de 
droit,  et  par  nu  ardeur  impétueux,  plustost  que  par  une  modération 
et  gravité  judiciaire.  Et  ne  penses  point  que  je  tâche  ù  icy  traicter 
ma  deffence  particulière,  pour  iinpétrer  retour  au  pays  de  ma  nais- 
sance: auquel,  combien  que  je  porte  telle  ajfection  d'hutnanilé  qu'il 
appartient,  toulesfois,  comme  les  choses  sont  maintenant  disposées,  je 
ne  souffre  pas  grand  dueil  d'en  estre privé  '^.  .Mais jV'iilrepri'iis  la  cause 
comm[un]e  de  tous  les  lldèles,  et  mesme  celle  de  Christ:  laquelle 
aujourd'iuiy  esten  tellemanièie  du  tout  descirée  et  fuullée  en  ton 
Royaume,  qu'elle  semble  désespérée:  ce  qui  est  certes  advenu  par 
la  tyrannie  d'aucuns  Pharisiens,  plustost  que  de  ton  vouloir.  Mais 
comment  cela  .se  faict,  il  n'est  point  luestier  de  le  dire  icy.  Quoy 
que  ce  soit,  elle  est  grandement  aflligée  :  car  la  puissance  das  ad- 
versaires de  Dieu  a  (ditenu  jusipics  là,  (pie  la  \è\\U''  de  C-hrisl, 
combien  (ju'elle  ne  soit  perdue  et  dissipée,  toutesfois  soit  cachée 

*  A  propos  de  ce  passage,  le  Bullptin  de  la  Société  de  l'Histoire  du 
Protestantisme  français,  t.  XI,  p.  325,  a  posé  la  question  suivante:  «  Coni- 
mont  Calvin  ])iit-il  rontror  librement  en  I<\ancc  en  1530,  aller  à  Noyon 
et  mettre  ordre  à  ses  ailairos,  lui  qui  avait  rti;  forré  d'en  sortir  en  1534 
et  qui,  de  plus,  dans  l'intervalle  avait  publié  l'Institution  Chrétienne, 
dans  la  préface  de  laquelle  il  se  considère  comme  définitivement  banni  et 
déclare  ne  songer  pas  même  à  «  impétror  retour»  au  pays  de  sa  nais- 
sance? >  —  La  réponse  nous  semlile  facile:  Kn  août  1535,  Gti/rm  ne 
pouvait  pas  tenir  un  autre  langago,  lors  même  qu'il  aurait  eu  connais- 
sance de  l'amnistie  que  le  roi  de  France  avait  octroyée  le  15  juillet  pré- 
cédent; car  il  en  était  exclus,  comme  tous  les  autres  Sacramentaires 
(Voy.  le  N"  518,  note  32).  Mais  en  1530  il  put  très-bien  se  croiro  auto- 
risé i\  rentrer  pour  quebjue  temps  dans  sa  patrie,  sur  la  foi  d'un  nouvel 
édit,  daté  de  Lyon  le  31  mai,  et  par  lequel  Frnni,-his  I  pardonnait  «  à 
tous  hérétiques,  »  même  aiix  Sacramentatres  et  relaps,  jjourvu  cju'ils  vins- 
sent abjurer  dedans  six  mois  (Voyez  la  lettre  du  8  juillet.  N"  566). 
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et  ensevelie,  comme  ignominieuse,  et  oultre,  que  la  povrette  Église 
soit,  ou  consummée  par  mortz  cruelles,  ou  par  bannissemens  des- 
chassée, ou  tellement  par  menasses  et  terreurs  estonnée,  qu'elle 
n'ose  mot  sonner.  Et  encores  ilz  insistent  en  telle  rage  qu'ilz  ont 
acoustumé,  pour  abbatre  la  paroy  qu'ilz  ont  jà  esbranlée,  et  par- 
faire la  ruyne  qu'ilz  ont  commencée.  Ce  pendant  nul  ne  s'advance, 
qui  s'oppose  en  deffence  contre  telles  furies.  Et  s'il  y  en  a  aucuns 
qui  veulent  eslre  veuz  très-fort  favoriser  à  la  vérité,  ilz  disent 
qu'on  doibt  aucunement  pardonner  à  l'imprudence  et  ignorance 
des  simples  gens  ;  car  ilz  parlent  en  ceste  manière,  appellans  la 
très-certaine  vérité  de  Dieu,  imprudence  et  ignorance,  et  ceux 
que  nostre  Seigneur  a  tant  estimez,  qu'il  leur  a  communiqué  les 
secretz  de  sa  Sapience  céleste,  gens  simples.  Tellement  tous  ont. 
honte  de  l'Évangile  ! 

Or  à  toy  appartient,  très-gratieux  Roy,  de  ne  destourner  ne  tes 
aureilles,  ne  ton  couraige  d'une  si  juste  deffence,  principalement 
quand  il  est  question  de  si  grand'  chose:  C'est  à  sçavoir,  comment 
la  gloire  de  Dieu  sera  maintenue  sur  terre,  comment  sa  vérité  re- 
tiendra son  honneur  et  dignité,  comment  le  Règne  de  Christ  de- 
mourera  en  son  entier.  0  matière  digne  de  tes  aureilles,  digne  de 
ta  Jurisdiction,  digne  de  ton  Thrône  Royal  !  Car  ceste  cogitation 
faict  un  vray  Roy,  s'il  se  recongnoist  estre  vray  ministre  de  Dieu 
au  gouvernement  de  son  Royaume.  Et  au  contraire  celuy  n'exerce 
point  Règne,  mais  briganderie,  qui  ne  règne  point  à  ceste  fin  de 
servir  à  la  gloire  de  Dieu.  Or  celuy  est  abusé  qui  attend  longue 
prospérité  en  un  Règne  qui  n'est  point  gouverné  du  Sceptre  de 
Dieu:  c'est-à-dire  sa  saincte  paroUe.  Car  l'Édict  céleste  ne  peut 
mentir,  par  lequel  il  est  dénoncé,  que  le  peuple  sera  dissipé  quand 
la  Prophétie  défauldra.  Et  ne  te  doibt  destourner  le  contemne- 
ment  de  nostre  abjection.  Certes,  nous  recongnoissons  assez  com- 
bien nous  sommes  povres  gens,  et  de  mespris,  c'est  à  sçavoir, 
devant  Dieu  misérables  pécheurs,  envers  les  hommes  contemnéz 
et  déjectéz,  et  mesmes,  si  tu  veux,  l'ordure  et  baUieure  du  monde, 
ou  si  on  peut  encores  nommer  quelque  chose  plus  vile.  Tellement 
qu'il  ne  nous  reste  rien  de  quoy  nous  glorifier  devant  Dieu,  sinon 
sa  seule  miséricorde,  par  laquelle,  sans  quelque  mérite  nostre, 
nous  sommes  sauvez,  ne  envers  les  hommes,  sinon  nostre  infir- 
mité, c'est-à-dire,  ce  que  tous  estiment  grande  ignominie. 

Mais  toutesfois  il  fault  que  nostre  doctrine  consiste,  eslevée  et 
insupérable  par  dessus  toute  la  gloire  et  puissance  du  monde.  Car 
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elle  nesi  [>n>  iioslre,  in.iis  de  Dieu  \ivaiit.  et  de  soji  Clirisl,  lequel 
le  Père  a  constilué  Ro.\.  pour  dominer  d'une  mer  à  l'autre,  ei 
depuis  le.<;  Meuves  jusques  aux  fins  de  la  terre.  Et  tellement  domi- 
ner, qu'en  fraiii)anl  la  lene  de  la  seulle  verjre  de  sa  Itouche.  il  la 
casse  toute,  a^e(•  sa  force  et  .<a  jurloii-e,  coniiiK'  un  pot  de  teire  : 
ainsi  cpie  les  Proidièles  ruit  prédict  de  la  magnificence  de  son  Ré- 
gne, qu'il  alilialroil  les  Royaumes  durs  comme  1er  et  èrain,  et  re- 
luisans  coiiiuie  or  el  argent.  Bien  est  vra>  (|ue  noz  adversaires 
contredisent,  reprochans  (|ue  faulsemenl  nous  préleudons  la  pa- 
rolle  de  Dieu,  de  lar|uelle  nous  sommes,  comme  ilz  disent,  pervers 
connpieurs.  Mais  toy-mesme,  .selon  ta  prudence,  ixunras  juger  en 
lisant  iiostre  confession,  condiien  ceste  reproche  est  non-seidemeni 
uialitietise  calumnie,  mais  impudence  ii-op  ellifuitée.  Néantinoin>. 
il  sera  bon  de  dire  ic\  quelque  c|i(»se.  pour  Tappresler  ^o\e  a 
icelle  leclure.  Quand  Saind  Paul  a  \onlu  que  luulr  Propliélie  feusl 
confoiine  à  l'analogie  el  siniililiide  de  la  Fo\.  il  a  mis  une  Ir*'.^- 
certaine  reigle.  pour  espr(ui\er  toute  iiderprélalion  de  l'Escrilure. 
Or  si  nosire  doctrine  esl  examinée  à  ceste  rei'/le  de  Fo\.  nous 
av(uis  la  \iil(iire  iMi  main.  Car  ipielle  chose  cnnvirnt  mieux  à  la 
FoN,  (pie  de  nous  lecongnoislre  inid/  de  l(»ule  \filii.  poiu' estre 
vestll/.  de  Dieu:*  \uiiles  (le  louf  hieu.  |iour  esire  eiUpliz  de  luv  ■? 
serf/,  de  |téché.  pour  esIre  déliNréz  de  lu\  ?  aveugles,  poin*  eslic 
de  LuN  illuminézl' Imi\|('ii\.  ikhh- olre  de  Lu\  i('dres.>;éz  ?  déhiles. 
pour  esl re  de  Lu\  sousieimz  ?  de  non-  (i>iri-  lunle  malièic  de 
gloire,  à  lin  «pie  Iji\  seul  .«^oil  glorilié.  el  nous  en  Lu>  ? 

Quand  ces  choses  el  senihlahles  sont  dictes  par  n(iu>.  n(»z  ad- 
versaires crient,  (pu'  pai-  ce  mo\en  seroil  suliNerl>e  je  ne  .sra\ 
ipielle  aveuglée  lumière  de  nature.  pié|iarali(uis  l'ainctes.  le  lihéral 
arhili'e,  les  ii'uvres  méritoires  de  salut  élernel.  a\ec  leurs  su|>eré- 
rogalions  :  pcuntant  (ju'ilz  ne  peiixeid  souIVrir  ipie  la  louenge  el 
gloii-e  enlièie  de  tout  bien,  de  toute  \erlu.  justice  et  sapience  ré- 
side en  Dieu.  .Mais  nous  ne  lismis  poird.  ceux  a\oii-  esté  repiin^ 
(pii  a\enl  lr(q)  puvsé  de  la  soiMce  d'eaues  \i\e>.  .\n  c(Udiaire.  soni 
asprenn-nl  corrigez  ceux  (pii  >e  sont  fou\z  de-  puis  aiich's  el  (|ui 
ne  [)eu\ent  tenil  l'eaue.  Kn  oullre.  (pi'est-ll  plus  propre  à  la  Fo\. 
que  se  pnunettre  Dieu  pour  un  l'ère  doidx  et  henin;:.  (piand 
(Christ  esl  reccuigneii  puni  hère  el  prcqiicialein-  .'  (pie  d'atteiidre 
tout  hieii  et  tonte  piospèritè  de  Dieu.  diKpiel  la  dileclioii  s'est  tant 
eslendiie  eiixers  ikuis.  ipi'il  n'a  p(unl  espnrgiié  son  propre  Filz. 
(pi'il  ne  l'avl  li\|('  pon|-  nou<?  (pie  df  re|)0<e|-  eU  illle  certaine  al- 
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tente  de  salul  et  \ie  élernelle,  fjiiaïul  on  i)ense  (jue  (llirisl  nous 
a  esté  donné  dn  Père,  auquel  telz  tlirésoi's  sont  cacliéz?  A  ces 
choses  ilz  répug'neni,  et  disent  i|u'iuie  telle  certitude  de  liance 
n'est  pas  sans  ari'ogance  et  ]ti'ésunii)lion.  Mais,  comme  il  ne  fault 
cien  présumer  de  nous,  aussi  nous  devons  pi'ésumer  toutes  choses 
de  Dieu,  et  ne  sommes  pour  autre  raison  despouylléz  de  toute 
vaine  gloii-e,  sinon  à  lin  de  nous  gloi-ilier  en  Dieu. 

Que  diray-je  plus?  Considère,  ô  Roy  très-vertueux,  toutes  les 
parties  de  nostre  cause,  et  nous  juge  esfre  les  plus  pervers  des 
pervers,  si  tu  ne  trouve[s]  manifestement,  que  nous  travaillons  et 
recevons  injures  et  opprol>res,  pouitanl  que  nous  mettons  nostre 
espérance  en  Dieu  vi\ant,  |»(turtant  (|ue  nous  croNons  ceste  estre 
la  vie  étei-nelle  :  congnoistre  un  seul  vra\  Dieu  et  celuy  qu'il  a 
envoyé,  Jésus-Christ.  A  cause  de  ceste  espérance,  aucuns  de  nous 
sont  détenuz  en  prisons,  les  autres  fouettez,  les  autres  menez  à 
faire  amandes  honoraires,  les  autres  hanniz,  les  autres  cruellemeni 
affligez,  les  autres  eschappent  par  fuitte:  tous  sommes  en  tril)ula- 
tion,  tenuz  pour  mauldictz  et  exécrables,  injuriez  et  ti-aictéz  inhu- 
mainement. 

Contemple  d'autre  ])art  noz  adcersaires  (je  parle  de  Testât  des 
Prestres,  à  l'adveu  et  appétit  desquelz  tous  les  auti'es  nous  conti-a- 
l'ient).  et  regarde  un  petit  avec  moN  de  quelle  affection  Hz  sont 
iitenéz-.  Hz  se  permettent  aysément,  et  à  eux  et  aux  autres,  d'igno- 
rer, négliger  et  mespriser  la  v  raye  Religion  (jui  nous  est  enseignée 
par  l'Escriture,  et  qui  devoit  estre  résolue  et  arrestée  entre  tous, 
et  [ils]  pensent  ([n'il  n'y  a  pas  grand  intérest  quelle  Foy  chascun 
tient  ou  ne  tient  pas  de  Dieu  et  de  Christ,  mais  que  par  Foy  (comme 
ilz  disent)  implicite,  il  submette  son  sens  au  jugement  de  l'Église. 
Et  ne  se  soucient  pas  beaucoup,  s'il  advient  que  la  gloire  de  Dieu 
soit  polluée  par  évidens  lilasphèmes.  moyennant  que  personne  ne 
sonne  mot  contre  l'auctorilé  de  nosti'e  mèj*e  saincte  Église.  Pour- 
quoy  combatent-ilz  d'une  telle  rigueur  et  rudesse  pour  la  Me.sse, 
le  Purgatoire,  les  Pèlerinages  et  telz  fati'az,  tellement  qu'ilz  nient 
la  vraye  piété  povoir  consister,  si  toutes  ces  choses  ne  sont  creues 
et  tenues  par  Foy  très-explicite,  comltien  qu'ilz  n'en  prouvenfrien 
par  la  parolle  de  Dieu?  Poiirquoy,  sinon  pourtant  que  leur  ven- 
tre leur  est  pour  Dieu,  la  cuisine  pour  Religion?  lesquelz  ostéz, 
non-seulement  ilz  ne  pensent  pas  (pi'ilz  puissent  estre  Chrestiens, 
mais  ne  pen.sent  plus  estre  hommes.  Car  combien  que  les  uns  se 
Iraictent  délicatement  en  abondance,  les  autres  vivotent  en  roii- 
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géant  des  crouste.s,  toiitesfois  ilz  \iveiit  tous  d'un  pot  :  le(iiiel, 
sans  telles  aydes,  non-seulement  se  refroidiroit,  mais  geleroit  du 
tout.  Pourtant,  celuy  d'eux  (|ui  se  soucie  le  plus  de  son  ventre, 
est  le  meilleur  zélateur  de  leur  Foy.  Brief,  ilz  ont  tous  un  niesuie 
propoz,  ou  de  conserver  leur  règne,  ou  leur  ventre  plein.  Et  n'y 
en  a  pas  un  d'eux  (|ui  monstre  la  moindre  apparence  du  monde 
de  droit  zèle.  Et  néantmoins  Hz  ne  cessent  de  cahnnnier  nostre 
doctrine,  et  (a  descrier  et  diffamer  par  tous  moyens  qu'il  leur  est 
possible,  pour  la  rendre  ou  odieuse,  ou  suspecte.  Il:  l'appellent  Nou- 
velle, et  forgée  puis  n'a  (juères.  Hz  reprochent  qu'elle  est  doubteuse 
et  incertaine.  Hz  demandent  par  (juelz  miracles  elle  est  confermée. 
Hz  enquièrent,  s'il  est  expédient  qu'elle  surmonte  le  consentement 
de  tant  de  Pères  anciens  et  si  longue  coustume.  Hz  insistent,  que 
nous  la  confessions  estre  scismatique,  puisqu'elle  fiiict  la  guerre  à 
l'Église ,  ou  que  nous  respondions  que  l'Eglise  a  esté  morte  par 
tant  longues  années,  ausquelles  il  n'en  estoit  nulle  mention.  Finale- 
ment, ilz  disent  qu'il  n'est  jà  mestier  de  beaucoup  d'argumens.  reu 
qu'on  peut  juger  des  fruictz,  quelle  elle  est:  (Test  à  sça\oir.  (|M'elle 
engendre  une  telle  nuillilude  de  sectes,  tant  de  troubles  et  sédi- 
tions, et  telle  audace  de  mal  faire.  Certes,  il  leur  est  bien  facille 
de  prendre  leur  advantage  contre  une  cause  déserte  et  délai.s.sée, 
piincipallemenl  (juand  il  fault  persuader  au  populaire  ignorant  et 
crédule.  Mais  si  nous  avions  aussi  bien  lieu  de  i)arler.  j'estime 
que  leur  aideur,  dont  ilz  e.scuinent  si  a.sprement  contre  nous,  .se- 
roit  iiii  peu  refroidye. 

Premièrement,  en  ce  (pi'ilz  l'appellent  Nouvelle,  ilz  font  moull 
gr-and'  injure  à  Ditii,  duquel  la  sacrée  parolle  ne  méritoit  point 
d'estre  notée  de  nouvelleté.  Certes,  Je  ne  double  point  que.  tou- 
clianl  d'eux,  elle  ne  leur  soit  nouvelle,  ausquelzet  (Christ  mesmes  et 
son  Évangile  sont  nouveaux.  Mais  celuy  (jui  sçait  tpie  cesle  prédi- 
cation de  Sainct  Paul  est  ancienne,  c'est  (pie  Jésus-Christ  est  mort 
pour  noz  péchez  et  re.^^suscité  jioui"  nostre  jusiilicalion.  il  ne  trou- 
verra  rien  de  nouveau  entre  nous.  (À'  (pi'elle  a  esté  buig  temps 
cachée  et  incon^Mieue,  le  crime  en  est  à  imputer  à  riin|tiété  des 
hommes.  .Mainten.int  (piand  elle  nous  est  rendue  par  la  bonté  de 
Dieu,  pour  le  moins  elle  devoit  estre  receue  en  son  auctorité  an- 
cienne. 

D'une  mesme  .source  d'igncuance  provient  ce  cpi'ilz  la  répuleni 
doubteuse  et  incert.diie.  Vrayement  c'est  ce  que  nostre  Seignein- 
.se  complainct  par  son  Prophète  :  (Jue  le  bo'uf  a  congneu  .son  pos- 
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sesseui",  et  l'asne  Testaljle  de  ses  maislres,  et  Luy,  qu'il  est  mes- 
congneu  de  son  peuple.  Mais,  comment  qu'ilz  se  mocpient  de  l'in- 
cei'titude  d'icelle,  s'ilz  avoient  à  signer  la  leur  de  leur  proj)re  sang 
et  aux  despeiis  de  leur  vie,  on  pourroit  veoir  combien  ilz  la  prisent. 
Nostre  fiance  est  bien  autre:  laiiuelle  ne  craint  ne  les  terreurs  de 
la  mort,  ne  le  Jugement  de  Dieu. 

En  ce  qu'ilz  nous  demandent  miracles,  ilz  sont  desraisonnables. 
Car  nous  ne  forgeons  point  quelque  nouveau  Evangile,  mais  nous 
retenons  celuy,  pour  la  vérité  duquel  contirmer,  servent  tous  les 
miracles  que  jamais  et  Jésus-Cbrist  et  ses  Aposlres  ont  laictz.  On 
pourroit  dire  qu'ilz  ont  cela  particulier  oultre  nous,  qu'ilz  peuvent 
conlu-mer  leur  doctrine  par  continuelz  miracles,  qui  se  font  jus- 
ques  aujourd'liuy.  Mais  plustost  ilz  allèguent  miracles  qui  pour- 
roient  esbranler  et  faire  doubler  un  esprit  lequel  autrement  seroit 
liien  en  repos:  tant  sont  ou  frivoles,  ou  mensongiers.  Et  néant- 
moins,  quand  ilz  seroient  les  plus  prodigieux  et  admirables  qu'on 
sçauroit  penser,  si  ne  doivent-ilz  aucunement  valoir  contre  la  vé- 
rité de  Dieu  :  veu  qu'il  appartient  que  le  Nom  de  Dieu  soit  tous- 
jours  et  par  tout  sanctitié,  soit  par  miracles,  soit  par  l'ordre  naturel 
des  clioses.  Hz  pourroient  icy  avoir  plus  d'apparence,  si  l'Escriture 
ne  nous  eust  advertiz,  quel  est  l'usage  légitime  des  miracles. 
Car  S.  Marc  dit,  que  ceux  qu'ont  faictz  les  Apostres,  ont  esté  faictz 
pour  confirmer  leur  prédication.  Pareillement  Sainct  Luc  dit,  que 
nostre  Seigneur  en  ce  faisant,  a  voulu  rendre  tesmoignage  à  la 
parolle  de  sa  grâce.  A  quoy  respond  ce  que  dit  l'Apostre  :  Que  le 
salut  adnoncé  par  l'Évangile  a  esté  confirmé  en  ce  que  Dieu  en  a 
testifié  par  signes  et  vertuz  miraculeuses.  Quand  nous  oyons  que 
ce  doivent  estre  seaux  pour  séeller  l'Évangile,  les  convertirons- 
nous  à  destruire  son  autborité?  Quand  nous  oyons  qu'ilz  sont 
destinez  à  establir  la  vérité,  les  appliquerons-nous  à  foilifier  le 
mensonge?  Pourtant  il  fault  que  la  doctrine,  laquelle  précède 
les  miracles,  comme  dit  l'Évangéliste,  soit  examinée  en  premier 
lieu.  Si  elle  est  approuvée,  lors  elle  pourra  bien  prendre  confirma- 
tion par  les  miracles.  Or  c'est  une  bonne  enseigne  de  vraye  doc- 
trine, comme  dit  Cbrist,  si  elle  ne  tend  point  en  la  gloire  des 
hommes,  mais  de  Dieu.  Puis  que  Cbrist  afferme  que  telle  doibt 
estre  l'espreuve,  c'est  mal  prendre  les  miracles,  que  de  les  tirer  à 
autre  fin  que  pour  illustrer  le  Nom  de  Dieu.  Et  nous  doibt  aussi 
souvenir  que  Satan  ha  ses  miracles:  lesquelz,  combien  qu'ilz  soient 
illusion  plustost  que  vrayes  vertus,  toiitesfois  ilz  sont  de  telle  sorte. 
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qii'ilz  pouri-oieiit  altuser  les  simples  et  nules.  Les  MaLnciens  el 
Enchaiileurs  ont  esté  lousjours  rennniinéz  de  miracles.  L"yilolàti'ie 

•  les  Gentil/  a  esté  nourrie  ]iar  miracles  mei-veilleu\.  lesquelz  toii- 
tesfois  ne  sont  sulUsans  pour  lions  apjironver  la  ^npei'stition  ne 
(les  Mauriciens  ne  des  ydolàtres. 

Les  Donalistes  estonnoient  anciennement  la  simplicité  du  popu- 
laire de  cesfe  me.sme  machine,  qu'ilz  l'aisoient  plusieuis  miracles. 
Nous  faisons  doue  mainteii.iiit  une  mesmc  i-esponse  à  noz  adver- 
saires, que  l'aisoil  lors  SaincI  An.i:uslin  aux  Doiiatisle.s:  que  nosire 
Seigneur  nous  a  icnduz  assez  adviséz  coiilic  cfs  Miracleurs,  pré- 
disant (pie  Taux  inoplièles  viendroienl.  qui.  par  .irrandes  merveillo 

•  '!  prodiges,  liicroifiii  en  rrrciu-.  uu'smes  les  e.sleuz,  si  faire  se 
povoil.  Et  SaincI  Paul  a  adverl>  (pic  le  régne  d'Antéchrist  seroil 
avec  toute  puissance,  miracles  cl  proiliges  mcn.sdiigiers.  Mais  noz 
miracl(\s,  disent-ilz.  ne  se  font  ne  par  \d(llcs.  ne  jtar  enchanteurs, 
ne  par  fauK  prophéics.  mais  par  U^>  Saiuclz.  ('.(unnic  si  nous  n'en- 
tendions point  (pic  c'esl  la  finesse  de  Salan.  >c  liaiisligiirci-  en 
Ange  de  lumière.  Les  Égipliens  aiitrcsfois  oui  laid  un  Dieu  de 
Jérémic.  (pii  csloil  cnsep\e|y  en  leur  régicui.  lii\  sacrilians  et  fai- 
.sans  tous  aulics  Ikuiiiciiis  (pi'ilz  as  oient  acoiistumé  faire  à  leurs 
Dieux.  N'ahusoicnt-ilz  pas  du  Saine!  Prophcle  (U"  Dieu  à  leur  ydo- 
làtrie  ?  Kl  huilcslois.  p,ir  lelie  \éii(M;ili(Ui  de  s(ui  sépulchre.  ilz 
ohtenoiciil  t\i\"\\/.  esloiciil  giK'iis  de  iiKU'siires  de  serpciis.  Oiie  di- 
rons-iKUis.  sinon  (|ue  cesle  a  huisjoiirs  esté  el  sera  une  > engeance 
de  Dieu  très-jiisle.  (rcii\o\ei-  cnicace  (rilliisicui  à  rv\\\  ipii  iTonl 
point  receii  la  dilcriKui  de  véiilé.  pour  les  faire  croxre  a  men- 
songe? Donc  les  iiiiiMcle--  ne  n(iu>  delTailIeiil  poiiil,  (|ui  s(ml  mesmes 
ti'è.s-cerlains  cl  non  siiipicclz  à  moci|iicric.  .\ii  conliviirc,  ceux  (pic 
noz  adversaires  prélendeiil  pour  eux  sont  pures  illiisicuis  de  Salan. 
tpiaiid  ilz  relirenl  le  peuple  de  riionncur  de  son  Dieu  à  vanité. 

Oiiltrc,  iniusleiiieiil  ilz  nous  olijectcnt  les  anciens  l'èics.  j'en- 
leiidz  les  escri\ains  du  premier  lenips  de  l'Eglise.  c(umiie  s'ilz  le> 
a\oienl  favorisans  à  leur  impiété:  par  l'auctorilé  des(Hielz  si  la 
noise  oldil  à  desmeller  ciilic  nous,  la  meilleure  partie  de  la  \ic- 
toire  \ieiidioil  a  iKisIrc  pari.  Mais,  ((miiiic  ainsi  sdil  ipie  plusieiir> 
choses  ayenl  esté  e.scriples  .sagement  cl  cxcellentcment  d«'  ces  an- 
ciens Pères,  d'autre  |iait.  (pi'il  leur  soii  athcnii.  en  d'aucuns  cn- 
droiclz.  ce  (pii  adxient  à  tous  iMunme.s,  c'est  d«^  faillir  cl  crier. 
CCS  hoii>  cl  oliéi.s.sans  lilz,  selon  la  droicliire  (jii'ilz  ont.  cl  d'esprit 
et  de  jUL'cuienl.  el    de  \(iluiil(''.  adorent  ^cillciiielil  lciii>  erreurs  cl 
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r;tiilte.s.  Au  ((Uilraiic,  les  clioses  tiiii  ont  esté  bien  escrites  creux, 
ou  ilz  ne  les  .ippeiceoivont  point,  ou  Hz  les  dissiuuilent,  ou  ilz  les 
pervertissent  tellenuMit.  )|u"il  senilile  (juMlz  n'ayent  autre  soinu 
sinon  de  recueillir  de  la  liante  iiarin\  de  for.  VA  a[)iès  ilz  nous 
poursuivent  par  grand"  clameur,  coninie  contempteurs  et  enne- 
uiis  des  Pères.  Mais  tant  s"(Mi  t'aull  (pic  nous  les  contemnions,  que 
si  c'estoit  noslre  présent  propoz.  il  nw  scroil  facile  d'approuvé)' 
par  leurs  tesmoignages  la  plus  grand'  |»arl  de  ce  (lue  nous  disons 
au  Jouririiny.  Mais  nous  lisons  leurs  escriptz  avec  tel  jugenn^nt. 
que  nous  avons  lousjours  dev  ant  les  yeux  ce  (jue  dit  Saincl  Paul  : 
C'est  que  toutes  choses  sont  nostres,  pour  nous  servir,  non  pour 
dominer  sur  nous,  et  tjue  nous  sommes  tous  à  un  seul  Christ,  au- 
quel il  fauU,  sans  exception,  ohéii'  du  tout.  Ceux  qui  n'observent 
point  cest  ordre,  ne  peuvent  rien  avoii-  de  certain  en  la  Foy  :  veu 
({ue  ces  sainclz  personnages  desquelz  il  est  (pieslion  ont  ignoré 
beaucoup  de  choses,  sont  souvent  divers  entre  eux,  et  mesmes 
aucuneslois  se  contreviennent  à  eux-raesnies.  Salomon,  disent-ilz. 
ne  nous  commantle  point  sans  cause,  de  iroultrepasser  les  bornes 
qui  ont  esté  mises  de  noz  pères.  Mais  il  n'est  pas  question  d"ob- 
server  une  mesme  reigle  en  Ja  borneure  des  champs  et  en  l'obéis- 
sance de  la  Foy  :  laquelle  doibt  tellement  estre  ordonnée,  qu'elle 
(tublie  son  peuple  et  la  maison  de  son  père.  D'avantage,  puis  qu'ilz 
ayment  tant  les  allégories,  (pie  ne  prennent-ilz  les  Apostres  plus- 
tost  pour  leurs  pères,  que  nulz  autres,  desquelz  il  ne  soit  licite  ar- 
racher les  bornes  ?  Car  ainsi  l'a  interprété  Sainct  Hiérome.  duquel 
ilz  ont  allégué  les  parolles  en  leurs  Canons.  Et  encores  s'ilz  veulent 
((ue  les  limites  des  Pères  qu'ilz  entendent,  soient  observéez,  pour- 
i[uoy  eux-niesmes,  quand  il  leur  vient  à  plaisir,  les  oultrepassenl- 
ilz  si  audatieusement  ?  Ceux  estoient  du  nombre  des  Pères,  des- 
([uelz  l'un  a  dit,  que  Dieu  ne  beuvoit  ne  mangeoit,  et  pouitant 
qu'il  n'avoit  que  faire  ne  de  platz,  ne  de  calices.  L'autre,  que  les 
Sacremens  des  Chresliens  ne  requièrent  ne  or  ne  argent,  et  ne 
plaisent  point  à  Dieu  par  or.  Hz  oultrepassent  donc  ces  limites, 
(luand  en  leurs  cérémonies  ilz  se  délectent  tant  d'or,  d'argent, 
marbre,  yvoëre,  pierres  précieuses  et  soyes,  et  ne  pensent  point 
(jue  Dieu  soit  droictement  lionnoré,  sinon  en  afïluence  et  super- 
tluilé  de  ces  choses.  Cestuy  estoit  un  Père,  qui  disoit  que  librement 
il  osoit  manger  chair  en  quaresme,  quand  les  autres  s'en  abste- 
noient,  d'autant  qu'il  estoit  Chrestien.  Hz  rompent  donc  les  limites, 
quand  ilz  excommunient  la  personne  qui  aura  en  quaresme  gousté 
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lie  la  chair.  Ceux  estoient  Pères,  desquelz  l'un  a  dict.  (ju^uii  MuMie 
([ui  ne  lahoure  point  de  ses  mains  doibt  estre  réputé  comme  un 
lirigant.  L'autre,  (pi'il  n'est  pas  licite  aux  Moynes  de  vivre  du  bien 
d'autruy,  niesmes  (piand  ilz  seroient  assiduelz  en  contemplations. 
en  oi'aLsons  et  à  l'estude.  Hz  ont  aussi  oultrepassé  ceste  borne. 
<|uand  ilz  ont  mis  des  ventres  oysifz  de  Moynes  en  des  bordeaux 
(ce  sont  leurs  doistres),  poiir  estre  saouUéz  de  la  sulistance  d'au- 
truy. Celuy  estoit  Père  (jui  a  dict,  que  c'estoit  une  horrible  abomi- 
nation de  voii-  une  Image  ou  de  Christ,  ou  de  ijuehpie  Siinct,  aux 
temples  des  Chrestiens.  Il  s'en  fault  beaucoup  (pi'ilz  ne  gardent 
ces  limites,  quand  ilz  ne  laissent  anglet  vuide  de  symulacres  en 
tous  leurs  Temples.  Un  autre  Père  a  conseillé,  (jue  après  avoir  pai- 
sépulture  exercé  olTice  d'humanité  envers  les  moi-lz,  on  les  lai.ssast 
reposer.  Hz  rompent  ces  limites,  quand  ilz  requièrent  qu'on  ayt 
perpétuelle  .solicitude  sur  les  trespas.séz.  Cestuy  estoit  au  nombre 
des  Pères  qui  a  nyé  qu'au  Sacrement  de  la  Cène,  soubz  le  pain 
feust  contenu  le  vray  corps  de  Christ,  mais  que  seulement  c'estoit 
un  mystère  de  son  coips  :  il  parle  ainsi  de  mot  à  mot.  Hz  excèdent 
donc  la  mesure,  quand  ilz  di.sent  ([ue  le  corps  de  Christ  est  là  en- 
doz  localement.  Ceux  estoient  Père.s,  desquelz  l'un  oi-doiuia,  que 
ceux  feussent  du  tout  i-ejettéz  de  l'u.saige  de  la  Cène  lesquelz,  i>re- 
nans  l'une  des  espèces,  s'abslenoienl  de  la  seconde.  L'autre  main- 
tient qu'il  ne  fault  dénier  au  peuple  chreslien  le  sang  de  son  Sei- 
gneur, pour  la  confe.ssion  (lui|iiel  i'  doilil  cspandre  son  sang.  Ilz 
ont  osté  ces  limites,  ipiand  l'igoureusomeiit  ilz  ont  commandé  la 
mesme  chose  (pie  l'un  de  ceux-là  punissoil  par  excommunication, 
l'autre  par  forte  raison  réprouvoit.  (Cestuy  estoit  Père  (jui  allirmoit 
estre  une  témérité,  de  déterminer  de  quehpie  chose  obscure,  en 
une  i)ai-tie  ou  en  l'autre,  sans  clairs  et  évidens  tesmoignages  de 
l'Escrilure.  Hz  ont  oublié  cesle  borne,  quand  ilz  ont  conclud  tant 
de  coiislilulions,  canons  et  déterminatiriiis  magistrales,  sans  (piel- 
ipic  jiaiolle  de  Dieu.  Cestuy  esloit  Père  qui  reprochoit  à  Montanus, 
entre  autres  hérésies,  qu'il  a\oit  le  premier  imposé  loix  déjeuner. 
Hz  ont  aussi  oultrepassé  ces  limites,  (piand  par  estroicte  loy  ilz  ont 
onhunié  les  jeûnes.  Cestuy  estoit  Père,  qui  a  soustenu  le  mariage 
ne  devoir  estre  defTendu  aux  Ministres  de  l'Égli-se,  et  a  déclairô  la 
compaignie  de  femme  légitime  estre  chasteté;  et  ceux  e.stoienl 
Pères  (pii  se  sont  accordez  à  son  aiictorilé.  Hz  sont  eschai)péz 
oultre  de  ceste  borne,  quand  ilz  ont  onhniné  rabslinence  de  ma- 
riage à  leurs  Pie>tres.  Cestuy  esloit  Père  (pii  a  esciipt  tpi'on  ddibt 
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escouter  un  seul  Clii'ist,  duquel  il  est  dict,  de  par  le  Père  céleste  : 
«  Escoutez-le,  »  et  qu'il  ne  fault  avoir  esgard  à  ce  qu'auront  faicl 
ou  dict  les  auti-es  devant  nous,  mais  seulement  à  ce  qu'aura  com- 
mandé Christ,  qui  est  le  premier  de  tous.  Hz  ne  se  sont  point  tenuz 
entre  ces  barres,  et  n'ont  permis  que  les  autres  s'y  tinssent,  quand 
ilz  ont  constitué,  tant  par  dessus  eux  que  par  dessus  les  autres, 
autre  maistre  que  Christ. 

Tous  les  Pères  d'un  mesme  couraige  ont  eu  en  abomination,  et 
d'une  mesme  bouche  ont  délesté,  ([ue  la  saincte  parollo  de  Dieu 
feust  contaminée  par  subtililéz  sophistiques,  et  envelopée  de  com- 
batz  et  contentions  philosophiques.  Se  gardent-ilz  dedans  ces  mar- 
ches, quand  ilz  ne  font  autre  chose  en  toute  leur  vie  que  d'ensep- 
velir  et  obscurcir  la  simplicité  de  l'Escriture,  par  contentions 
infinies  et  questions  plus  que  sopliistiques  f  TeUement  que  si  les 
Pères  estoient  maintenant  suscitez,  et  oyoient  un  tel  art  de  com- 
batre,  qu'ilz  appellent  Théologie  spéculative,  ilz  ne  penseroient 
riens  moins  que  telles  disputations  estre  de  Dieu.  Mais  comment 
s'espandroit  au  large  nostre  oraison,  si  je  voulois  ennombrer 
combien  hardiment  ilz  rejettent  le  joug  des  Pères,  desquelz  ilz 
veulent  estre  veuz  obéissans  enfans?  Gei'tes  moys  et  années  se 
passeroient  à  réciter  ce  propoz.  Et  néantmoins  ilz  sont  d'une  im- 
pudence si  effrontée,  qu'ilz  nous,  osent  reprocher  que  nous  oul- 
trepassons  les  bornes  anciennes. 

En  ce  qu'ilz  nous  renvoyent  à  la  coustume,  ilz  ne  font  rien.  Car 
ce  seroit  une  gi'ande  iniquité,  si  nous  estions  contiainctz  de  céder 
à  la  coustume.  Certes,  si  les  jugemens  des  hommes  estoient  droictz, 
la  coustume  se  deveroit  prendre  des  bons.  Mais  il  en  est  souven- 
tesfois  advenu  autrement;  car  ce  qu'on  voyt  estre  faict  de  plusieurs 
a  obtenu  droict  de  coustume.  Mais  la  vie  des  liommes  n'a  jamais 
esté  si  bien  reiglée,  que  les  meilleures  choses  pleussent  à  la  plus 
grand'  part.  Donc  des  vices  particuliers  de  plusieurs  est  provenu 
un  erreur  publiq,  ou  plustost  un  commun  consentement  de  vice, 
lequel  ces  bons  preudhomnies  veulent  maintenant  estre  pour 
loy.  Ceux  qui  ne  sont  du  tout  aveugles,  apperçoivent  que  quasi 
plusieurs  mers  de  maux  sont  desbordéz  sur  la  terre,  et  que  tout 
le  monde  est  corrompu  de  plusieurs  pestes  mortelles;  brief,  que 
tout  tombe  en  ruyne,  tellement  qu'il  fault  ou  du  tout  désespérer 
des  choses  humaines,  ou  mettre  ordre  à  telz  maulx,  et  mesmes 
par  remèdes  violens.  Et  néantmoins  on  rejette  le  l'emède,  non 
pour  aultre  raison,  sinon  que  nous  sommes  desjà  de  longue  main 
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Mcrouslniiiéz  ;tii\  talaniiléz.  Mais  eiu'ores  (jue  rerreiir  publùi  ayt 
lieu  en  In  police  des  liomims.  toutestois,  au  Règne  de  Dieu,  sa 
seule  éternelle  vérilé  ddilil  cslre  csi-outée  et  oliservée:  contre  la- 
"|ii('lle  ne  vaidl  anninc  presciiiition,  ne  de  longues  années,  ne  de 
coiisluine  ancienne,  ne  de  quelconque  conjuraticui.  En  telle  ma- 
nière jadis  lésaye  inslrnisoil  les  esleuz  de  Dieu,  de  ne  dire  Conspi- 
ration par  tout  où  le  peuple'  disoil  (loiispiialion  :  c'est-à-dire  (pi'ilz 
ne  conspirassent  ensemhlènn'ni  m  la  coiispiralion  du  peuple,  et 
qu'ilz  ne  craignissent  de  h^in  craiiilc  on  ^'cstoiiiiassent  :  mais  plus- 
losl  (|iriiz  saiicliliassrnl  le  Seigneur  des  armées,  et  que  luy  seul 
leust  IcMr  crainlf.  .Mainlcnaid  donc  ipic  noz  adversaires  nous  oh- 
jectenl  laiil  dcxemples  (|u"ilz  Nouldronl.  et  du  temps  |ias.sé  et  du 
lenips  présent!  Si  nous  sanclilions  le  Seigneur  dos  armées,  ilz  ne 
nous  estonneroni  |)oiid  l'orl.  i'.av  soit  (pu'  plusietn-s  eages  ayenl  ac- 
cordé à  inie  niesme  inqùélé,  le  Seigneur  est  fort  |)our  faii'e  ven- 
.ueance,  jusques  en  la  lioisiesme  el  (piatriesme  généi'ation:  soit 
que  tout  le  monde  coiis|m'e  en  une  mesme  meschaiicelé,  Il  nous  a 
enseignez  par  experieiKc  cpielle  est  la  lin  de  ceux  qui  pèchent 
avec  la  junlliliide.  ipiaiid  il  a  discipé  |(miI  le  iu<tnde  par  le  déluge, 
l'éservé  Noé  avec  sa  petite  famille,  qui.  par  sa  fo>  de  lu\  .seid,  «"on- 
damna  loiil  le  monde.  Ku  s(unme.  mauvaise  couslume  n'est  autr«' 
chose  qu'une  peste  pul»li(|ue  :  en  laquelle  ceux  (|ui  nniirenl  eiihe 
la  mulltlnde.  ne  |)érisseiil  pas  moins  ipie  .s'ilz  pèri.ssoient  seulz. 

Hz  ne  nous  pressent  |>as  si  l'orl  par  leur  ai-gument.  ipi'ilz  nous 
ccmtieignent  de  confesser.  (Ui  (|ue  TKglise  ayt  esté  iu(uMe  |>ar  (piel- 
ques  années,  ou  (pie  mainlenanl  nous  ayons  coud)at  c(uilit'  rivtrli.se. 
(iei'tes.  l'Église  de  CJuisI  a  \escu  el  \i\ra  lanl  ipu'  (Ihi'isl  régnera 
à  la  dexiic  île  seul  l'ère:  de  la  liialn  tlmpu'l  elle  e>l  scuisteUlie.  de 
la  garde  ihnpiel  elle  est  arnu''e,  de  la  \erln  duquel  elle  »'Sl  fortilièe. 
(lar  sans  douhie  il  acciuuplii  a  ce  qu'il  a  une  fois  promis,  c'est  ipTil 
assisleroit  au\  siens  ius(|ues  a  la  c(uisuuiuialion  du  siècle.  Ouitre 
ceste  Kglise  nou>  neiiIrepituKUis  nulle  guerre.  Car,  d'un  consen- 
lemeiil  a\er  tout  le  i)euj)le  des  fidèles,  nous  ador«ms  et  lionnorons 
un  Dieu,  el  un  Christ  le  Seigneur,  c(unme  il  a  esté  lousjmu's  adoré 
de  ses  .seiviteurs.  Mais  eux,  ilz  sont  liien  loing  de  la  vérité,  ipiaiid 
ilz  ne  recongnoisseni  point  d'Kgli.se,  si  elle  ne  .se  \oil  présente- 
ment à  Tteil,  el  la  \euli'iil  eiic|(ure  en  certains  limites  aiisquelz  elle 
n'i'sj  (udItMuenI  couqu'inse.  Kn  ces  poinctz  gist  nostre  controversie. 
Premièremenl.  quilz  reipiièrent  toiisjours  une  foiine  d'Kgli.se  \\- 
sihle  et  ap|tarenle.  Secondeuteid.  (pi'ilz  c(Uisliluenl  i<'elle  f<u'me  au 
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siège  de  TÉglise  Romaine,  et  en  ['estai  des  Prélalz.  Nous,  au  con- 
traire, atïirmons  que  l'Église  peut  consister  sans  appaience  visible, 
et  mesnies  (}ue  son  apparence  n'est  à  esliinei'  de  cesle  magnifi- 
cence exléiieure,  lacpielle  follement  ilz  ont  en  admiration.  Mais 
elle  ha  l)ien  autre  marque,  c'est  à  sçavoir,  la  pure  préilication  de  la 
paroUe  de  Dieu,  et  l'administration  des  Sacremens  bien  instituée. 
Hz  ne  sont  pas  contens  si  T Église  ne  se  peut  tousjours  monstrei- 
au  doigt;  mais  combien  de  fois  est-il  advenu  qu'elle  a  esté  tellemeni 
diformée  entre  le  peuple  Judaïque,  qu'il  n'y  restoit  nulU-  appa- 
rence? Quelle  forme  pensons-nous  avoir  reluy  en  l'Église,  lors 
ijue  Hélye  se  conqjlaignoit  d'avoir  esté  réservé  seul?  Cond)ien  de 
fois,  depuis  l'advènement  de  Christ,  a-elle  esté  cachée  sans  forme? 
("ombien  souvent  a-elle  esté  tellement  opprimée  par  guen-es,  pai- 
séditions,  par  hérésies,  qu'elle  ne  se  monstroit  en  nulle  partie?  Si 
donc  ces  gens  icy  eussent  vescu  de  ce  temps-là,  eussent-ilz  ci-eu 
estre  (juelque  Église?  Mais  il  feust  dit  à  Hélye,  qu'il  y  avoit  encores 
sept  raille  hommes  de  réserve,  qui  n'avoient  point  fleschy  le  ge- 
iiouil  devant  Baal.  Et  [ne]  nous  doibt  estre  aucunement  incertain, 
ijue  Jésus-(]hrist  n'ayt  tou.sjours  régné  sus  terre,  depuis  qu'il  est 
monté  au  ciel.  Mais  si,  entre  telles  désolations,  les  iiilèles  eussent 
voulu  avoir  quelque  certaine  apparence,  n'eussent-ilz  point  perdu 
couraige  ?  Et  de  faict  S.  Hylaire  réputoit  cela  estre  un  grand  vice 
en  son  temps,  que  estans  aveuglez  par  la  folle  révérence  qu'ilz 
portoienl  à  la  dignité  de  leurs  Évesques,  ne  considéroient  point 
quelles  pestes  estoient  aucunesfois  cachées  dessoubz  telles  mas- 
ques. Car  il  parle  en  cesle  sorte  :  «  Je  vous  admonneste,  gardez- 
\ous  d'Antéchrist.  Vous  vous  arrestez  trop  au[x]  murailles,  cher- 
chans  l'Église  de  Dieu  en  la  beauté  des  édifices,  pensans  que  l'union 
des  fidèles  soit  là  contenue.  Doubtons-nous  que  Antéchrist  doive 
là  avoir  son  siège?  Les  montaignes,  et  bois,  et  laqs,  et  prisons,  et 
liésertz  me  sont  plus  seurs  et  de  meilleure  fiance.  Car  les  Pro- 
phètes y  estans  cachez  ont  prophétisé.  »  Or  qu'est-ce  que  le  monde 
honnore  aujourd'huy  en  ces  Évesques  cornuz,  sinon  qu'il  pense 
estre  les  [)lus  excellens  ceux  qui  président  au[x]  plus  grandes  villes  ? 
Ostons  donc  une  si  folle  estime.  Au  contraire,  permettons  cela 
au  Seigneur,  que  puis  qu'il  est  seul  congnoissant  qui  sont  les  siens, 
que  aussi  aucunefois  il  puisse  oster  la  congnoissance  extérieure  de 
son  Église  de  la  veue  des  hommes.  Je  confesse  bien  que  c'est  une 
horrible  vengeance  de  Dieu  sur  la  terre.  Mais  si  l'impiété  des 
hommes  le  mérite  ainsi,  pourquoy  nous  efforceons-nous  de  contre- 
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(lire  à  la  justice  divine?  En  telle  manièi-e  le  Seigneur,  (juelques 
e.'iges  pai'  cy-devant,  a  puny  l'ingi-atitude  des  liommes.  Car  poui- 
taiit  (jnMIz  n'avoient  \oiilii  (jliéir  à  sa  vérité,  el  avoieni  estainci 
sa  lumière,  il  a  permis  qu'en  sens  aveutrlé  ilz  feu.<sent  ahuséz  de 
lourdes  mensonges,  et  enseveliz  en  profondes  ténèhies.  lellemeni 
(juil  n  aparoissoit  nulle  forme  de  vraye  Église.  Ce  pendant  néanl- 
MKtins  il  a  conseiTé  les  siens  au  milieu  de  ces  eri-eins  el  lénèlires. 
c(unmeiM  (|u"ilz  feiissent  espars  el  cachez.  Et  n'est  jias  de  mei- 
^eilles:  car  il  a  apiins  de  les  gardei-.  el  en  l.i  confu.^ioii  de  Bali>- 
ione,  et  en  la  llamhe  de  fornaise  ardente. 

En  ce  qu'ilz  veuleni  l.i  forme  de  l'Église  estre  esliuiée  [tar  je 
ne  sçay  (juelle  vaine  pompe,  à  fin  de  ne  faire  long  propoz.  je  loii- 
clieray,  .^^eulemenl  en  passant,  coml)ien  cela  seroil  dangeivnv.  Lr 
Pape  de  Rome,  di.senl-ilz.  ipii  lient  le  Siège  Aposloliipie.  el  les  au- 
tres Évesques  représentent  lEgli.^e.  et  doivent  estre  réputéz  pour 
rÉgli.«^e:  itarqiioy  ilz  ne  peuveid  errer.  Poui-  (juelle  cau.<ef  P(un(e. 
respondent-ilz,  qu'ilz  sout  Pasteurs  de  l'Église  el  consacrez  à  Dieu. 
.Varon  el  les  autres  conducteurs  du  peuple  d'Israël  esloienl  aussi 
Pasteurs.  Aaron  el  ses  filz  e.sloient  jà  esleuz  Presires  de  Dieu. 
Xéantmoins  ilz  faillirent,  (juand  ilz  forgèrent  le  \eau.  A  qui.  >elou 
(•este  raison,  n'(^u.ssenl  représenté  l'Eglise  les  (juatre  ceniz  pnt- 
pliètes  qui  décevoieiil  A|cjliali?  .Mais  l'EglL^^e  esloil  de  la  partie  de 
-Miellée,  seul  certes  »!  ronlempliltle.  delà  houciie  diupiel  hudesfois 
.M)rtoil  la  \érilé.  Les  prophètes  qui  s'eslevoieiil  contic  Jérémie.  .*<•• 
Nantans  que  l;i  Lox  ne  pouiroit  défaillir  aux  Presires.  ne  le  con- 
seil aux  sages,  ne  la  parolie  ;iu\  Piojtlièles.  ne  jiorloienl-ilz  pas  le 
n(uu  de  PÉglise?  Une  me.sme  apparence  ne  reluysoil-elle  |)oinl  au 
(Concile  (pra.>^se)nhlèrenl  les  Presires.  Docteurs  el  Religieux,  jiour 
prendre  c(uiseil  de  la  moil  de  Jésus-Christ  i  Vo\.<;enl  mainlenani 
iioz  ad\ersaires.  el  s  aireslenl  en  cof.  masques  e\léi"ieui"es,  |ionr 
faire  Chiist  el  lous  les  Projdièles  de  Dieu  \i\anl  scismaliqu(>s. 
au  coniraire  les  minisires  de  Salaii.  (uganes  du  SaincI  Espril  ! 

Davanlage,  silz  parleni  à  lion  escient,  (piilz  nu'  res|KMidenl  en 
JMume  lo\.  en  (pielle  iégi(Ui  ou  en  (pu'l  peuple  ilz  pensent  ([ue 
IKglise  réside,  (le|(uis  (pn-  |»ar  senlence  dilliniliNe  du  Concile  de 
Dasle.  Eiigenius,  Pape  de  Roun-.  feiisl  déposé,  et  Amedeus  suhsli- 
liié  en  >on  lieuf  S'ilz  (le^oienl  crever,  ilz  ne  p(MnT(ml  n>er  (pie  le 
Concile,  (pi.inl  ,iii\  solenniitéz  extérieures,  ne  leiisl  hoii  el  légillun-. 
el  (»rd(UMié  non-seidenii  ni  p.u'  un  Pape,  mais  par  deux.  Eiigeniiis 
feiisl  là  c(uidannié  |iomi'  scismalique.  rehelle  el   c(Milumax.  a\ec 
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loLilo  la  compaiguie  des  Carilinaiix  et  Évesques  qui  avoient  ma- 
chiné avec  luy  la  dissolution  du  Concile.  Néantmoins,  estant  depuis 
supporté  par  la  faveur  des  Princes,  il  demeura  en  la  possession  de 
sa  Papauté;  et  celle  élection  d'Amedeus,  solemnellement  paifaicte 
pal'  Tauthorité  du  sacré  et  général  Concile,  s'en  alla  en  fumée: 
sinon  que  le  dict  Amedeus  feust  appaisé  par  un  cliappeau  de  Car- 
dinal, conmie  un  clùen  abbayant,  par  une  pièce  de  pain.  De  ces 
hérétiques  re])elles  et  contumax  sont  yssuz  tous  les  Papes,  Cardi- 
naux, Évesques.  Abbéz  et  Prestres  qui  ont  esté  depuis.  Il  est  né- 
cessaire qu'ilz  soient  icy  surprins  au  passage.  Car  auquel  costé 
mettront-ilz  le  nom  de  l'Église?  Nyeront-ilz  le  Concile  avoir  esté 
général,  auquel  il  ne  deflailloit  rien  quant  à  la  majesté  extérieure? 
veu  que  solemnellement  il  avoit  esté  dénoncé  par  double  bu[ljle, 
dédié  par  le  Légat  du  sainct  Siège  Apostolique,  lequel  y  présidoit, 
bien  ordonné  en  toutes  cérémonies,  et  persévéra  jusques  en  la  fin 
en  une  mesme  dignité.  Confesseront-ilz  Eugenius  scliismatitiue 
avec  toute  la  bende  pai-  laquelle  ilz  ont  esté  consacrez? 

Il  fault  donc  qu'ilz  (Utïinissent  autrement  la  forme  de  l'Église, 
au[l.ou]  tant  qu'ilz  sont,  selon  leur  doctrine  mesme.  seront  réputéz 
de  nous  schismatiques,  lesquelz,  sciemment  et  de  leur  vouloir,  ont 
esté  ordoiméz  par  héréti(|ues.  Et  s'il  n'eust  jamais  esté  expéri- 
menté par  cy-devant  que  l'Église  n'est  point  lyée  à  pompes  exté- 
rieures, ilz  nous  en  baillent  assez  certaine  expérience,  quand  soubz 
le  lillre  et  couleur  de  l'Église,  ilz  se  sont  orgueilleusement  faictz 
craindre  au  monde,  combien  qu'ilz  feussent  pestes  mortelles  de 
l'Église.  Je  ne  parle  point  de  leurs  meurs  et  actes  exécrables,  des- 
quelz  toute  leur  vie  est  remplie,  puis  qu'ilz  se  disent  estre  Phari- 
siens, lesquelz  il  l'aille  escouter,  et  non  pas  ensuyvre.  Mais  si  tu 
veux  départ  il'  un  peu  de  ton  loysir  à  lire  noz  enseignemens,  tu 
congnoislras  clairement  que  leur  doctrine  mesme,  pour  laquelle 
ilz  veulent  estre  recongneuz  pour  l'Église,  est  une  cruelle  géhenne 
et  boucherie  des  âmes,  un  llambeau,  une  ruyne  et  une  dissipation 
de  l'Église. 

Finalement,  c'est  perversemenl  faict  à  eux  de  reprocher  com- 
bien d'esmeuttes,  troubles  et  contentions  a  après  soy  attiré  la  pré- 
dication de  nostre  doctrine,  et  quelz  fruictz  elle  produit  maintenant 
en  plusieurs  ;  car  la  faulte  de  ces  maux  est  iniquement  rejettée 
sur  icelle,  qui  devoit  estre  imputée  à  la  malice  de  Satan.  C'est  quasi 
le  propre  de  la  parolle  de  Dieu,  que  jamais  elle  ne  vient  en  avant 
que  Satan  ne  .s'esveille  et  escarmouche.  Ceste  est  une  marque 
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très-certaine,  pour  la  discerner  des  doctrines  mensoiigières,  les- 
quelles facilement  se  monstrent  en  ce  qu'elles  sont  receues  volun- 
tairement  de  tous,  et  viennent  à  gré  à  tout  le  monde.  En  telle 
faceon,  par  quel(iues  années  cy-devant,  (piand  t<»ut  esloit  ensep- 
vely  en  ténèbres,  ce  seigneur  du  monde  se  jouoit  des  iiommes  à 
son  plaisir,  el,  comme  un  Sardanapalus,  se  reposoit  et  prenoit  son 
passetemps  en  bonne  paix.  Car  (ju'eust-il  faict,  sinon  jouer  et  plai- 
santer, eslant  en  paisible  el  Iranipiile  posse.-^sion  de  son  Règne  i 
Mais  depuis  que  la  lumière  lii>sante  d'en  baull  a  .lucunement  dè- 
chassé  ses  ténèbres;  despuis  que  le  Fort  a  assailly  el  Inmlilé  son 
Règne,  incontinent  il  a  commencé  à  s'esveiller  de  sa  paresst'  cl 
prendje  les  armes.  Et  premièrement  a  concile  la  foi-ce  (\os  b(mi- 
mes,  pour  par  icelle  opprimer  violenlcmenl  la  vérité  commenceantc 
à  venir.  Et  quand  il  n'a  lit-ii  iiroflilè  par  font",  il  s'est  convorh 
aux  embiiscbes.  Adonc  par  ses  Calabaptisles  et  telles  manières  de 
gens,  il  a  esmeu  plusieurs  sectes  el  diversité/,  d'opinions,  pour 
obscurcir  icelle  vérité  et  finalement  l'esleindi-e.  Et  encores  main- 
tenant il  jiersévère  à  esbranler  par  tontes  les  deux  macliiiu's.  Car 
par  \iolence  et  mains  (h'^  liommes.  il  s'efToi-re  (remadier  cesle 
vra.\e  semence,  el,  d'antant  (|u'il  est  en  iiiy.  il  tasclie  par  s(»n 
yvroye  de  la  snjiplanter,  à  fin  de  l'empescber  de  ci'oislre  v[  i-endre 
son  fruict.  Mais  tous  ses  elîors  seront  vains,  si  nous  o\ons  les  atl- 
vertissemens  du  Seigneur,  qui  nous  a  long  temps  devant  descou- 
vers  ses  finesses,  à  \\n  que  ne  feussions  snrprins.  el  nous  a  aiinè/, 
d'assez  boinies  gardes  contre  ses  macbines. 

Au  reste,  ccmibien  grande  perversité  est-ce  de  charger  la  pa- 
rolle  (II-  Dieu  (je  la  lia\iie  on  des  séditions  qii'esmeinent  à  Pen- 
contit'  les  l'olz  et  escerveléz,  ou  des  sectes  que  sèment  les  abii- 
seurs?  Toutesfois  ce  n'est  pas  nouvel  exenqile.  On  demandoil  a 
flélie,  s'il  n'cstoit  pas  celuN  qui  troubloit  Israël.  Clirist  estitit  estimé 
séditieux  ih><.  Jnifz.  On  accnsoit  les  .\poslres,  c(mime  .s'ilz  eussent 
esmeu  le  p(qtnlaire  à  sédition.  0'"^  font  aiijourd'huy  auli'e  chose 
ceux  (pii  nous  imputent  les  troubles,  tumultes  et  cont»'ntions  qui 
s'esièvent  encontre  nous?  Or  llélie  nruis  a  enseitrné  (pn'lle  les- 
ponse  il  leui-  faull  rendre,  ('/est  que  ce  ne  soinme.s-nous  pas  qui 
semons  les  erreurs,  ou  esmouvons  les  troubles,  mais  eiix-mesmes, 
ipii  veNJeiii  lésisler  à  la  mmIu  de  Dieu.  .Mais  connue  cesl(^  seule 
raison  est  siinisanle  pour  rabattre  leur  témérité,  aussi  d'autre  part 
il  est  mestier  d'obvier  à  l'inlirmité  d'aucuns,  ausquelz  .souventes- 
fois  il  advient  d'estre  estoiméz  par  telz  scandales,  et.  en  leur  eston- 
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neraent,  de  vaciller.  Iceux  donc,  à  fin  qu'ilz  n'ayent  matière  de  se 
desconforter  et  perdre  couraige,  doivent  penser,  que  les  mesmes 
choses  que  nous  voyons  maintenant  sont  advenues  aux  Aposlres 
de  leur  temps.  Il  y  en  avoit  lors  des  ignorans  et  inconstans,  les- 
quelz,  comme  Sainct  Pierre  récite,  corrompoient  à  leur  perdition 
ce  qui  estoil  divinement  escript  par  S.  Paul.  Il  y  avoit  des  con- 
lempteurs  de  Dieu,  lesquelz,  (juand  ilz  oyoient  tpie  le  péché  avoit 
abondé  à  fin  que  la  grâce  ahondast  d'avantaige,  incontinent  ilz  ob- 
Jectoient:  «  Nous  demourerons  donc  en  péché,  à  fin  que  la  grâce 
abonde.  «  Quand  ilz  oyoient  que  les  fidèles  n'estoient  point  soubz 
la  Loy,  ilz  respondoient:  «  Nous  pécherons,  puis  que  nous  ne  som- 
jues  point  soubz  la  Loy,  mais  soubz  la  gi'àce.  »  Il  y  en  avoit  qui 
l'appelloient  hortateur  à  mal.  Des  faux  prophètes  s'ingéroient  pour 
destruire  les  Églises  qu'il  avoit  édifiées.  Aucuns  preschoient  TË- 
\angile  par  haine  et  contention,  non  en  sincérité,  et  mesmes  ma- 
licieusement, pensans  de  le  grever  plus  en  sa  prison.  En  aucuns 
lieux  l'Évangile  ne  proffitoit  pas  beaucoup.  Chascun  cerchoit  son 
proffit.  el  non  point  de  servir  à  Jésus-Christ.  Les  autres  se  revol- 
1  oient,  comme  chiens  retournans  à  leurs  vomissemens,  et  pour- 
ceaux à  leurs  fanges.  Plusieurs  tiroient  la  liberté  de  l'Esprit  en 
licence  charnelle.  Plusieurs  faux  frères  s'insinuoient,  desquelz  pro- 
venoient  après  grandz  dangiers  aux  fidèles.  Mesmes  entre  les 
frères  divers  débatz  se  suscitoient.  Qu'avoient  icy  à  faire  les  Apos- 
lres f  Leur  estoit-il  expédient  ou  de  dissimuler  pour  un  temps,  ou 
du  tout  quicter  et  renoncer  cest  Évangile,  lequel  ilz  voyoient  estre 
semence  de  tant  de  noyses,  matière  de  tant  de  dangiers,  occasion 
de  tant  de  scandales?  Mais  entre  telles  angoisses  il  leur  souvenoil 
([ue  Christ  est  pierre  d'olTence  et  de  scandale,  mis  en  ruyne  et  ré- 
surrection de  plusieurs,  et  pour  un  but  auquel  on  contredira.  De 
laquelle  fiance  estans  armez,  ilz  passoient  hardiment,  et  marchoient 
par  tous  dangiers  de  tumultes  el  scandales.  Nous  avons  à  nous 
conforter  d'une  mesme  pensée,  puis  que  Sainct  Paul  tesmoigne 
ce  estre  perpétuel  à  l'ÉNangile,  qu'il  soit  odeur  de  mort,  pour 
mort,  à  ceux  (lui  périssent,  et  oden.r  de  vie,  pour  vie.  à  ceux  qui 
sont  sauvez. 

]\ïais  je  retourne  à  toy,  ô  Roy  trè.s-magnanime.  Tu  ne  te  doibs  es- 
inonvoir  de  ces  faux  rapports,  par  lesquelz  noz  adversaires  s'effor- 
cent de  te  jetter  en  quelque  crainte  et  terreur j  c'est  à  sçavoir,  que  ce 
nouvel  Évangile  (ainsi  l'appellent-ilz)  ne  cerche  autre  chose  que  oc- 
casion de  séditions  et  tonte  impunité  de  mal  faire.  Car  Dicii  n"e.st 
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point  Dieii  de  di\ision,  in;iis  de  paix,  et  le  Filz  de  Dieu  n'est  point 
ministre  de  péclié,  qui  est  venu  pour  rompre  et  destruire  les  œu- 
vres du  Diable.  Et  (juanl  à  nous,  nous  sommes  injustement  accu- 
sez de  cupiditéz  desquelles  nous  ne  donnasmes  jamais  la  moindi'e 
suspition  du  monde.  Il  est  bien  vraysemblable  que  nous  macbinons 
de  renverser  les  Royaumes,  [nous]  desquelz  Jamais  n  a  esté  ouye 
une  seule  parolle  séditieuse,  et  tle.squi-lz  la  \  ie  a  iousj(uirs  esté 
congneue  simple  et  paisible,  (piand  nous  \i\iniis  souhz  t(>>  !  Et 
maintenant,  cbasséz  de  noz  maisons,  nous  ne  laisscuis  point  de 
prier  Dieu  pour  ta  prospérité  et  celle  de  ton  Rèirne.  Il  est  bien  à 
croyre  que  nous  pourcbassons  un  congé  de  loiil  mal  l'aire,  sans 
estre  reprins,  [nous]  desquelz  combien  (pie  les  meurs  soient  re- 
préhensibles  en  beaucoup  de  clioses,  toutesl'ois  il  n'v  a  rien  di.Q-ne 
de  si  grand'  reprocbe  !  Et  d'avantage,  .i,q-àces  à  Dieu,  nous  n'axons 
point  si  mal  [)rolïité  en  l'Evangile,  (pie  nosirc  xic  nv  piiisx-  esti'e 
à  iceu\  détracteurs,  exemple  de  cliasleté.  libéralité,  miséricorde, 
tempérance,  patience,  modestie,  et  toutes  autres  vertus  \  Certes, 
la  Vérité  tesmoigne  évidemment  |)our  nous,  (pic  nous  i  raignon.N 
cl  Ikhioi'oiis  Dieu  piiifiiiciil.  ipiaiid  par  nosirc  \iccl  par  iiostrc 
morl  nous  désirons  son  Nom  estre  sanctilié.  Et  In  hourhe  mcsnir 
des  envieux  a  esté  contniincte  de  donner  te.wioif/ndfie  d'innocence 
et  justice  civile  à  aucuns  de  nous,  ausquelz  ce  seulement  rstoit  puni/ 
par  mort  qui  mèritoit  d'estre  réputé  à  louenr/e  sinr/ulii-rr.  Or,  s'il  ij 
en  n  aucuns  qui,  soubz  couleur  de  l'Eranf/ile,  esineureni  tumultes 
(ce  qu'on  n'a  point  veu  jusques  icy  en  Ion  Hovainne).  ou  qui  ren- 
ient courrir  leur  liberté  rliarnelle  du  nom  de  la  liberté  qui  nous  est 
donnée  par  la  r/ràce  de  Dieu,  comme  j'en  conr/nois  plusieurs,  —  //  // 
a  loix  et  punitions  ordonnées  par  les  loi.r,  pour  les  torrirp'r  a.sprr- 
nient  selon  leur\s]  délictz.  Mais  (pu»  ce  pendant  l'Evan^nle  \\r  Dieu 
ne  soit  point  blasphémé  jiour  les  malélic(\s  {\v<.  mesclians! 

Tu  as,  <■)  Koy  très-magnili(pic.  la  \cnimcu>c  nii(pnti' de  noz  ca- 
lumniateurs  exposée  par  assez  de  i)ai'olles.  à  lin  ipic  m  n'cnclinc^ 
pas  lidp  raurcillc  |ioui-  adjouslcr  fox  a  Icui's  rapporiz.  El  inesine 
je  double  (pic  je  n'ave  csp-  Irop  bui.i:,  \cii  (pie  reste  Epistre  a 
(juasi  la  irrandeiii"  dune  delVence  entière,  combien  (pie  par  icelle 

'  Cos  parolps  sont  fnntîrnKVs  pai"  les  trinoifriiauos  (l'iidiKiraliilit»'  (\\\c 
les  magistrats  de  Straslioiirp,  do  Bàlc  et  de  Berne  doiiiu'reiit  dans  ee 
temps-li\  aux  n'-fugiés  français.  Voyez  la  lettre  du  8  juillet  l-Wli,  et  les 
instnirtions  que  les  ambassadeurs  des  États  »''vanp;éliques  reçurent  en 
janvier  1537  (N"  G04). 
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Je  n'aye  préloidu  c()iiii)(»ser  mie  deflence, mais seiiUMiiciil  aduuUir 
Ion  cœur,  pour  donner  audience  à  nosire  cause.  Letiuel  lien  cœur 
combien  qu'il  soit  à  présent  deslourné  et  aliéné  denous,  j'adjouste 
inesme  enllamhé,  toutesfois  j'espère  (pie  nous  pourrons  regaigner 
sa  grâce,  s'il  te  plaist  une  fois,  hors  d'indignation  et  couroux,  lire 
nostre  confession  qu'avons  faicte,  laipielle  nous  voulons  estrepour 
deffense  envers  ta  Majesté  ^.  Mais  si,  au  coniraire,  les  détractions 
(les  malveillans  empesclierit  tellement  tes  aureilles,  que  les  accusez 
n'ayent  aucun  lieu  de  se  dell'endre;  d'autre  part,  si  ces  impétueu- 
ses furies,  sans  ([ue  tu  y  mettes  ordre,  exercent  tousjours  ci-uauté 
par  prison,  fouetz,  géhennes,  couppeures,  hrusleures,^ —  nous  cer- 
tes, comme  brebis  dévouées  à  la  lioncherie,  serons  jettéz  en  toute 
extrémité  ;  tellement  néanlmoins,  qu'en  nostre  patience  nous  pos- 
séderons iioz  ànies,  et  allendrons  la  main  forle  du  Seigneur,  la- 
quelle sans  double  se  monslrera  en  [sa]  saison  et  apparoistra  ar- 
mée, tant  poiii-  délivrer  les  povres  de  leur  alliclion,  (|ue  pour 
punir  les  contempteurs. 

Le  Seigneur  Roy  des  Roys  vueille  establir  ton  Throsne  en  jus- 
tice, et  ton  Siège  en  écpiité,  très-fort  et  très-illustre  Roy  !  De  Basle, 
le  xxin  d'acmst  m.d.xxxv^. 

^  Par  une  singulière  coïncidence,  une  autre  Confession  de  Foi,  celle 
f[ue  Zwingli  avait  composée  en  1531,  à  la  demande  du  roi  de  Franqp 
(Voy.  J.  do  Muller.  Hist.  do  la  Confédération  suisse,  t.  X,  p.  434),  fut 
publiée  à  Zurich  en  mars  1536,  sous  le  titre  suivant  :  «  Christianse  fidei  a 
Iluldryclio  Zuiuglio  predicatfe,  brevis  et  clara  expositio.  ab  ipso  Zuinglio 
paulô  ante  mortem  eius  ad  Eegem  Christianura  scripta,  hactenus  à  ne- 
mine  excusa  et  nunc  primum  in  lucem  sedita.  M.D.XXXVI,  »  43  feuillets 
petit  in-8°.  L'ouvrage  est  précédé  d'un  Avis  au  Lecteur  signé  par  H.  Bul- 
linger  et  daté  :  «  Ex  Tiguro.  Meuse  Februario.  Anno  1536.  »  A''oyez  aussi 
le  Clironiqueur  de  Louis  Vulliemin,  p.  269. 

®  Nous  relevons,  dans  quelques  lettres  écrites  en  Suisse,  peu  de  temps 
après  que  V Institution  chrétienne  eut  été  publiée,  trois  passages  relatifs  à 
ce  livre  célèbre.  3Iarc  Bertschi  écrivait  de  Bâle  à  Vadian,  le  28  mars 
1536  :  «  Qui  libri  ex  ofiicinis  nostris  jam  récentes  prodierint,  quando  te 
scire  juvat,  non  piguit  eorum  indicem  annotare . . .  Platerus  impressit  : 
Julius  Pollux.  Galeni  opéra  quaedam  a  Cornario  versa. . .  Chronicon  opus 
Eusebii  auctum.  Clementis  Epistolœ  auctas  et  eraendatœ.  Œcolampadii  in 
Genesim.  Olympiodorus  in  Ecclesiasten.  Cyri  Theodori  carmina  grœca  in 
Vet.  Testamentuni.  CatecJdsmus  GalU  cujusdam  ad  Berjem  Frcmciœ.  De 
puritate  ecclesiae,  in  Psalm.  15,  Eras[mi],  cum  aliquot  selectis  epistolis. 
Adagia  Erasmi,  »  etc.  (Mscrit  orig.  Bibl.  de  St.-Gall.  Mscripta)  Epp.  IV, 
20.)  L'ouvrage  do  Calvin  est  déjà  apprécié  en  ces  termes  par  Conrad  l'el- 
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LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  à  François  I. 
De  Genève.  5  avril  1580. 

Inédite.  Miniiti-  oriL-'iiialc  '.  AnliiNcs  de  (îcnèNr. 

.So'MMAiRE.  Les  magistrats  de  Genève  déclarent  qu'ils  ne  veulent  pas  introduire  dans 
le  mandevient  de  Thy,  ou  dans  leurs  autres  terres,  -une  nouvtlU  religion,  mais  seu- 
ieraent  obéir  à  la  sainte  Écriture.  Ils  annoncent  au  Roi  que,  sur  sa  demande,  ils 
ont  mis  en  liberté  le  Frère  Ouy  FurhUi. 

Sii'p  !  Nons  ;iv<>ii>  ivn'ii  deux  Idro  (jn'il  \{m>  ;i  |>l('ii  nous  »*s- 
criprc.  I']|  par  la  preniièrc  nous  escripNés,  que  nous  n'ujioiis  à  in- 
iiincr  fit  rien,  en  no-stre  clidstellcinye  de  Tliic,  eu  ce  que  louche  la 
relif/inu  chresUeuue'^  »•!   «c   pour   ;iul;inl   qu'i'llc  csl  <•>  pa\s  dr 

lican.  le  21  avril  (lôotjj:  ^  Vidps  (luid  Calfinus  Joanncu.  Ciailus.  scrihat 
Gaiiornm  rfgi  :  tam  apertam  veritatcni  et  solidam  ut  conifimii  iiequcat. 
Quid  roliquum  est,  nisi  ut  oi)tiina  per  Christum  sporemus,  et  fortitcr  aga- 
rnus,  cémentes  auxiliuni  Domiui  et  spein  resijùscentiae  plurimonini  »  (Let- 
tre écrite  de  Zurich  à  Vadian.  Bibl.  de  St.-GalK  IIL  192).  Enfin,  le 
post-scriptuui  de  la  lettre  de  Jean  Jun/f  datt'e  de  Bàle  le  ;'>  a(»ùt  15;>(i,  et 
adressée  à  Anibroise  Blaarer  à  Tuhingue,  se  termine  ainsi  :  «  Ejus  mensis 
2.'».  Quo  dio  Mangold'is  uoster,  hue  adveniens,  propediera  se  Calvinicxem- 
})hiria  ad  vos  missurum  pollicetur  »  (Mser.  orig.  Ibid.  IV,  49). 

'  Cette  ])i(;ce,  écrite  par  le  secrétaire  Claude  lloaei.  fut  d'abord  dater 
du  \"  avril  et  cachetée,  puis  rouverte  et  corrigée  jtar  Lnurcnl  Maiffret. 
Celui-ci  en  élimina  les  archaïsmes  d'orthographe  et  y  ajouta  le  paragra- 
phf  qui  précède  la  salutation  linale. 

'-'  Le  mandement  de  Tlue  (ou  Th;fj,  enclavé  dans  le  l-auciguy,  fai.saii 
jiartie  du  domainf  de  l'évéque  et  prince  de  Genève  (Voy.  Kragniens  liist. 
sur  Genève  avant  la  Ilétormation,  1823,  p.  23).  Dans  les  premiers  jours 
de  février  l.')3t),  les  magistrats  genevois,  estimant  que  «  les  terres  de  l'Ea- 
gliae  »  apjtartcnaient  à  leur  État  «  i>ar  droit  de  guerre  et  aultres  bons  et 
justes  tiltre.-s,  »  invitèrent  tous  les  anciens  sujets  de  l'Evécpie  et  du  Cha- 
pitre ;i  venir  prêter  le  serment  de  fidélité.  Les  (|iiatre  paroisses  du  tiiaii- 


\ 


1536  IJi  HO.NSKIL  DE  UENËVE  A  FKAiN"(;01S  1.  25 

Madame  de  Nemours^,  el,  par  la  seconde,  de  i)()tii\o\i-  à  leslar- 
.yissemenl  de  Fi'ère  &uy  Furbijt. 

Ores,  Sire,  quant  à  celle  de  Thie,  pource  que  icy,  là  el  ailleurs 
où  nous  ayons  pnyssance,  nous  ne  voulilrions  estre  innovateurs 
d'aulcune  chose  contre  l'iionneui-  et  la  gloire  de  Dieu,  et  que 
nous  sommes  certains  que,  par  sa  grâce  et  miséricorde,  11  nous  a 
retiié  de  ceulx  qui  ont  par  cy-devanl  innové  *,  —  nous  avons  ar- 
resté  de  très-humhlemenl  vous  supplier,  ipril  vous  plaise,  pour 
riionneur  de  Dieu,  nous  envoyer  ceux  qu'il  vous  plaira  des  plus 
exc(^llens  du  grand  nomlire  de  voz  tant  saiges,  litéréz  docteurs, 
qui  nous  saiciienl  monslrer  par  Nostre  Seigneur  Jésuschrist,  ses 
prophètes,  apposlres,  évangellistes  et  bons  serviteurs,  contenu/, 
en  sa  Saincte  Escripture,  que  en  quelque  article  de  la  doctrine  et 
exercice  en  la  foy  clirestienne  nous  faillons  l  Et,  par  la  (lil«> 
Saincte  Escripture,  nous  serons  pi-estz,  si  ainsi  ilz  le  monstient. 
non-seulement  à  Thie,  mais  par  toutes  noz  terres  (ainsi  que  clies- 
cung  bon  chrestien  doit  faire),  de  pourvoyr  comme  pai'  le  com- 
mandement de  Dieu  il  nous  sera  manifeste,  et,  oultre,  de  pugnir 

dément  de  Thy  (c'étaient  Eogève,  St. -André,  Viu  et  Ville)  firent  liom- 
mage  le  25  février,  eu  réservant  leurs  franchises  et  leur  façon  do  vivre, 
«  maximement  ce  qui  concerne  l'estat  de  l'Esglise.  >-  Une  lettre  de  Fran- 
çois I,  écrite  à  l'iustigation  de  Madame  de  Nemours  (Voyez  note  3)  et  re- 
çue à  Genève  le  1^"  mars,  appuyait  leur  requête.  Le  Conseil  envoya  im- 
médiatement à  cette  princesse  une  réponse,  où  nous  relevons  le  passage 
suivant:  «  Pour  satisfaire  le  Roy  et  vous. .  .  nous  avons  conclud,  de  ne 
taire  innover  quant  à  la  Religion,  mais  les  laisser  [ceux  de  Thye]  ainsi 
qu'il  plaira  à  Dieu  les  conduyre  »  (Minute  originale,  tracée  par  Laurent 
Maigret.  Arch.  de  Genève).  Voyez  aussi  dans  Froment.  Actes  et  Gestes 
de  la  cité  de  Genève,  édit  Revilliod,  les  Extraits  des  Registres,  au  7,  11, 
12,  15,  19,  21,  22,  25  février,  et  au  1",  10,  18  mars,  et  P"^  avril  1536. 

^  Charlotte  d'Orléans,  fille  de  Louis  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  et 
de  Jeanne  de  Hochberg,  comtesse  de  Neuchâtel,  avait  épousé  en  1528 
Fhdippe  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  qui  mourut  à  Marseille  le  25  novem- 
bre 1533.  François  I,  en  s'emparant  de  la  Savoie  (février  1536),  conserva 
à  la  duchesse  de  Nemours,  qui  était  sa  tante  ])ar  alliance,  l'administration 
du  comté  de  Genevois  et  de  la  baronnie  de  Faiicigny.  (Voyez  Jeaiuie  de 
Jussie.  Levain  du  Calvinisme,  1805,  p.  71,  74.  —Journal  d'un  bourgeois 
de  Paris,  1854,  p.  431.  —  Moréx-y.  Dict.  hist.  art.  Philippe.  —  Eug.  Rur- 
nier.  Hist.  du  Sénat  de  Savoie,  18G4,  t.  I,  p.  127,  128.) 

*  Comparez  ce  passage  avec  le  Tome  III,  p.  410. 

^  Ce  fut  probablement  à  Thistigation  de  Farel  que  les  Genevois  adres- 
sèrent au  Roi  cette  demande  (Voyez  la  note  i),  et  le  N"  530,  renvois  Av 
note  6,  7,  10). 
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(ous  [ceux]  (jui  aultiement  nous  aiiroient  enseigné,  selon  l'exi- 
gence du  cas  *.  Et  pareillement,  si  nous  sommes  trouvez  vravs. 
su\  vans  la  Parolle  de  Dieu  par  Jésuschrist  et  de  ses  susdictz  ser- 
viteurs en  la  dicte  Saincte  Escripture,  —  s'il  vous  plaist,  usant  de 
l'effect  de  voslre  grand  nom  de  Roy  Très-Chrestien,  les  chrestiens 
serviteurs  de  Jésuschrist  demoreront,  comment  tousjours  ilz  ont 
esté  et  veuillent  estre,  les  vostres  très-humbles  serviteurs,  sans 
vous  scandalizer  de  leur  vie  et  conversation,  de  leur  fgiy  en  Dieu 
par  le  seul  saulveur  Nostre  Seigneur  Jésusclii-ist. 

Et,  f|uant  aux  secondes  [lettres],  poui-  rfslarr/isseiiwut  du  dit 
Furb\)t\  nous  avons  ordonné  suyvanl  ce  tpril  v<uis  a  pieu  nous 
en  escripre,  et  à  la  charge  que  nnns  sommes  ohligés  à  noslic 
peuple,  qui  est,  (pi'il  vous  plaise,  iHuir  nostre  descharge,  nous 
faire  escripre,  comme  sans  pavement  de  sa  despence  il  vous  a 
esté  délivré  *. 

Sire,  en  nous  l'ecommand.iiil  li(s-huml)lemt'nl  à  voslre  lioime 
gi'jice,  nous  prions  Irès-afTecteuesement  (sic)  Www   \oiis  dorniei- 

•^  Cette  phrase  doit  être  rapprochée  de  la  singulière  décision  jirise  par 
lo  Conseil,  le  4  avril:  «  Sur  ce  qu'est  proposé  par  nostre  cliastelain  de 
Thiez,  que  ceux  de  Tlticz  font  douhte  soy  présenter  en  resjrlise  à  ces 
Pasques  prochaines  [c'est-à-dire  le  10  avril],  à  cause  d'aucunes  lettres 
d'exconinumicment  qui  sont  esté  contre  aucuns  exécutées,  par  quoi  volen- 
tier  ils  désirent  avoir  remède  de  absolution...  Est  esté  résolu  que  l'on 
cscrive  une  patente  aux  vicaires  du  dict  mandement,  que  nous  les  ienonx 
lioar  ahsols.  » 

^-^  Voyez  le  N°  543.  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  du  31  mars 
1.53G:  «  Icy  sont  esté  veues  les  lettres  du  Roy  de  France  et  celles  de 
MM.  do  Berne,  en  faveur  de  Ginj  Furhiti,  prisonnier,  et  oy  Guillaume, 
son  frère.  Sur  quoy  est  esté  advisé  que.  devant  (lu'on  le  relasche,  que 
l'on  cherche  si  l'on  pourra  avoir  IMaistre  Antuitw  Sdidnier,  le  fils  de 
Jelian  Philippe  et  le  fils  de  Jeluin  Lullin.  »  Le  Conseil  des  Deux-Cents, 
a.ssemblé  le  mercredi  .5  avril,  résolut  de  mettre  Furhiti  en  liherté,  «  moyen- 
nant (ajoute  le  prorès-verhal)  <|ue  le  dict  \Guif\  Furhiti,  détenu,  vienne 
icy...  et  qu'il  se  desdise  des  paroles  (pi'il  ha  faulsement  presché.  La- 
<|Uolle  résolution  faicte,  est  esté  amené  icy  le  dict  Frère  Guy,  letpiel 
tantost  prompteraent  a  dict  : 

<  Magnifiques  et  mes  très-honoréz  Seigneurs  !  Il  est  vray  que  «piantl  je 
"  vins  en  ceste  ville,  je  ne  sravoye  i)as  comment  les  affaires  estoint,  [et 
«je]  dis  des  choses  (|ui  vous  h<int  desplen,  dont  j'ay  eu  tort,  et  aussi  j'en 
«  ay  souffert  ce  qu'il  a  pieu  i\  Dieu.  .le  vous  demande  que  vous  moy  par- 
«  donnez...  Et  vous  promets  que  dès  ici  en  avant  je  tascheray  j\  mieulx 
^  vivre  et  iirescher  la  vérité  (pip  je  n'ay  fairt.  .Te  vous  i)rir',  pardonncz- 
«  moy.  »  (juo  acto,  est  esté  résolu  qu'il  soit  mis  dehors  et  relasche.  » 
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en  santé  lonc^ue  vie  et  compléiiieul  do  voz  bons  tlesiis.  De  (ieuève, 
ce  5  (l'avril  loliG  \ 

Voz  très-humbles  serviteurs 

Les  Syndicques  et  Conseil  de  TiEnève. 
(Suscription  :)  Au  Roy  *". 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Vicaire  de  Lausainie  '. 
De  Berne,  G  avril  1536. 

Inétiitê.  Minute  (iriuiiiale.  Archives  de  E(M'i!t'. 

Sommaire.  MM.  de  Berne  autorisent  piovisoirement  la  célébration  des  deux  cultes  à 
Crissier,  le  curé  de  ce  village  ayant  promis  de  payer  la  pension  d'un  «  prédicant.  » 
Ze  vicaire  de  Lausanne  est  maintenu  pour  le  moment  dans  ses  fonctions. 

Monsieur  le  Vicaire,  nous  liavons,  par  ce  présent  porteur,  en- 
tendu vostre  intention  touchant  le  hénitke  de  la  cure  de  Crissey  ^ 
qu'avés  obtenuée  en  droict,  nous  prians  en  cest  enih-oict  vous  vou- 
loir maingtenir  ^  sans  l'ien  d'icelle  cure  vous  déro.uuer,  vous  of- 

"  Le  mois  et  l'année  ont  été  écrits  par  Farel. 

^^  Le  manuscrit  porte  le  sceau  de  la  République  avec  la  devise  «  Post 
tenebras  spero  lucem.  » 

^  On  lit  en  tête  :  «  Prohst  von  Losanna.  »  Le  prévôt  de  Lausanne  était 
alors  François  Mayor,  appelé  aussi  François  de  Liitry.  Ce  personnage 
exerçait  en  même  temps  les  fonctions  de  prévôt  du  Chapitre  et  celles  de 
Vicaire  général  du  Diocèse.  Il  était,  de  fait,  le  premier  dignitaire  catho- 
lique du  Pays  de  Vaud,  puisque  le  prince-évêque  de  Lausanne,  Sébastien 
de  Montfaiicon,  avait  pris  la  fuite  entre  le  21  et  le  23  mars  (Voyez  la 
n.  3.  — Ruchat,  nouv.-édit.  t.  IV,  p.  18,  19,  43,  44.  —  Le  P.  Martin 
Schmitt.  Mémoires  liist,  sur  le  diocèse  de  Lausanne,  publiés  et  annotés 
par  l'abbé  J.  Grcraaud.  Fribourg,  1858-59,  t.  II,  p.  354). 

^  Le  village  de  Crissier,  à  une  lieue  N.-O.  de  Lausanne. 

*  MM.  de  Berne  étaient  depuis  quelques  jours  les  maîtres  de  tout  le 
Pays  de  Vaud.  Leur  général  Jean-Frantz  Nâgueli,  après  s'être  emparé 
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frans  —  si  seions  (,011111111  de  cella  faire  et  de  permectre  que  la 
messe  au  dict  lieu,  pour  le  présent,  avec  la  Parolle  de  Dieu,  se  tié- 
fjiuinl  [I.  se  tiennent]  par  ensemble  —  de  faire  quelque  laisonalilc 
parttiy,  des  revenues  de  la  dicte  cure,  au  prèdicant  que  sera  dé- 
pul»'  pour  illecq  prêcher  la  Paiolle  de  Dieu.  O  que,  de  nostre 
cousté,  accoidous.  par  coiidilion  susdicte,  cl  ijnc  le  sermon  de  In 
Parolle  ne  s(iil  aulcungnenienl  eiupesché  ])ar  ceulx  (pie  discont  cl 
(lui-rcnil  la  dicte  messe  *. 

Quant  au  desmourant  que  [(nu:]w  rostre  office  de  ricairie,  yar- 
uicctons  cl  vous  octroyons  d'ensuyvre  icelluN  comment  est  de 
coustunic,  jusques  à  ce  que  Messieurs  du  Chapitre  nous  cnvoironi 
leur  responce  sur  cela  (jue,  pai-  ce  présent  porteui-.  leur  liaMins 
donné  d"eiilendre  ^.  De  Berne,  ce  lî  d'ApMil  l.'iiîC). 

L'Advover  et  (loNSKU,  Ml   i.\  \  iM.i;  DE  Heunk. 

I Susrripliiiii  : )  A  Monsieur  le  Vicaire  de  L(i>;iniie.  iKc-lre  Ikui 
ann. 

du  château  de  Ctiillon  le  2'J  iuar.s,  avait  fait  son  entrée  à  Lausanne  \c '61, 
et  pris  possession,  le  lendemain j  au  nom  de  ses  supérieurs,  de  tontes  les 
l)n)priétés  de  TÉvéque  (Voy.  Kuchat,  IV,  47-49.  — L.  Vullicmin.  Cliillon. 
étude  liLstorique.  Lausanne,  1851.  Le  Cbroni(|ueur.  jiar  le  même.  Lau- 
sanne, 18P.G,  p.  255,  25î)-2G3). 

*  Nous  ignorons  si  cet  arrangement  eut  lieu.  Au  commencement  de 
l'année  1537,  le  prèdicant  de  Cri^firr  dtait  l'ancien  cordelier  Jran  Candy 
(ou  Candi/'r')  (\ni  déposa  le  froc  ])ondant  la  I)isi)ute  do  Lausanne  (Comptes 
des  boursiers  lausainiois.  C'omnuiuii  ation  de  ]\L  Krnesf  Clia\ aunes.  — 
lluchat,  IV,  288.  —  Le  Chroniqueur,  p.  330). 

'•  Par  lettre  du  (;  avril  153G,  le  Conseil  de  Berne  «léclare  à  .MM.  du 
Chapitre  de  Lausanne,  «lu'i^  les  prend  sous  sa  garde,  moyennant  qu'ils 
envoient  des  commis,  avec  charge  écrite,  disent-ils,  «  de  rcmectre  en 
nostre  protection  vous  et  vous  affaires,  r«nunceant  à  tous  aultres  que  jmur- 
rioënt  prétendre  d'havoir  telle  protection  et  saulvegarde  sur  vous.  Celln 
e.stre  faict,  [nous]  vous  démonstrerons...  le  vcmloir  et  désir  qu'avons  A 
vous  gratiftier  pour  le  ju-ofrict  de  vostre  ("hapitre.  •  On  lit  dans  une 
nouvelle  déclaration  remise  par  h's  l'.ernois.  le  27  avril,  aux  députés  de> 
chanoines  de.  Lausanne  :  «  Veulent  Messeigneurs  les  laisser  pour  le  pré- 
sttnt  en  repos,  jusqu'au  temjjs  (pie  les  cérémmw-s  papales  soys  mises  bas 
l)ar  le  jihis  en  la  cité  de  Lausanne.  Touchant  les  "jjcrsonnes  et  biens  des 
dits  Prévost  et  (  hanoines.  quand  ils  s'y  mettront  soubs  la  garde  et  pro- 
tection de  mes  dits  Seigneurs.  |ceux-ci|  seront  contents  de  les  protéger  et 
maintenir.  ..  »  (Miiuites  orig.  Arcb.  de  Herne.l 
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PIERKE  VIRET  au  Conseil  de  Lausanne  ' . 
(Lausanne,  13  avril  1536.) 

Cojûc  ((tiilempor-.  Acla  Mscr.  Dispiilationis  Laiisannensis,  fol.  2(5. 

Rilili()lhf''(|iip  (le  Berne. 

■Sommaire.  Pierre  Viret,  prédicateur  à  Lausanne,  prie  le  Conseil  de  lui  administrer 
«  bonne  justice  »  contre  les  accusations  publiques  d'un  moine  dominicain. 

Je  presche  l'évangile  de  Jésticlirist,  et  suis  prest  de  rendre  rai- 
son (le  ma  (Joctrine  et  de  ma  fov  à  toute  créature,  et  à  toute 

^  Cette  pièce  n'est  pas  proprement  une  lettre,  mais  bien  le  texte  du 
discours  prononcé  par  Viret  devant  le  Conseil,  le  jeudi  13  avril. 

Les  passages  suivants  du  Manuel  du  Conseil  attestent  que  Viret,  après 
un  séjour  à  Orbe  (Voy.  N"  541,  n.  7),  était  venu  prêcher  à  Lausanne 
avant  le  milieu  de  mars  :  «  Jeudi  16  mars.  Comparuerunt  Nob.  Francin- 
cus  Gimel,  Ballivus  Lausanensis,  Joh.  Gignilliati,  commissarius,  et  Mi- 
chaël  Francisci,  parte  R.  D.  nostri  Episcopi,  propter  ejus  absentiam  ex- 
ponentes,  quôd  est  nunc  hue  Lausannœ  unus  prœdicator  Luterianiis ;  pe- 
tentes  super  hoc  debere  habere  bonum  advisum ...  et  super  eo  quôd 
sunt  nonnulli  stranei  [1.  extranei]  qui  ipsum  conducunt;  dicens  ulteriùs 
1).  Ballivus,  quôd  politia  pertinet  Communitati.  Similiter  comparuerunt 
Venerabiles  N.  N.  canonici,  proponentes,  parte  V.  Capituli,  quôd  venit 
iiuidam  prœdicator,  qui  prsedicavit  in  conventu  Fratrum  Minorum  S. 
Francisci,  dicentes  quôd  non  est  ronsmtum  habere  duos  prœdicatores,  pe- 
tentes  illum  expelli  debere.  Quibus  fuit  responsum  quôd  habeant  advidere 
("um  R.  Domino  nosiro,  cui  pertinet  spiritualitas.  »  Le  21  mars,  quatre 
députés  du  Chapitre  priaient  le  Conseil  de  conférer  avec  le  Prince- Évêqiie 
au  sujet  du  prédicateur  luthérien,  et  de  supplier  MM.  de  Berne  d'avoir 
l'Église  en  recommandation,  ajoutant  qu'ils  voulaient  vivre  à  l'avenir 
vertueusement  et  honnêtement  (quôd  intendunt  à  modo  in  futurum  benh  et 
honesle  vivcre). 

Après  l'entrée  des  Bernois,  le  Conseil  fit  iniblier,  le  4  avril,  un  arrêté 
défendant  toute  déprédation  des  édifices  religieux  et  permettant  à  chacun 
d'assister  en  liberté  au  sermon  ou  à  la  messe.  Le  surlendemain,  il  assign;t 
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liL'Uic  iiiiOii  ii)"en  deniaiidera.  El  s"il  y  a  prebstre,  moyne  ou 
aiiKre,  (|ii('l  i|iril  soit,  ijiii  me  saiclie  monstrer  que  j"aye  enseiimé 
chose  contraire  à  la  ParoUe  de  Dieu,  je  ne  demande  pas  que  vous 
me  chassez  comme  une  peste  de  vostie  ^ ille.  mais  (jue  vous  eu 
laciez  une  si  uriefve  jtunition.  (jiic  jamais  liomme  ne  se  mesle  de 
l'rcsclicr  i|iii  iir  soil  hit'ii  asseui'é  de  sa  ilttciiiiie.  Et  ainsi  que  je 
iiM'  >ulime(lz.  (i  oITre  devant  nous,  aiissy  je  vous  prie  qu'il  soit 
>ostre  bon  plaisir  de  m' administrer  bonne  justice  (ainsi  (jue  \(>us 
\r  ilcbvez  faire  pou?'  rhonnnir  de  Dieu  cl  le  saliM  d'un  (Ii.hhh) 
de  cestuy  Jacojiin,  qui  presdic  ait  (/nind  tcin /île  :  contre  lequel  je 
veux  prouver  par  la  Saincte  Escripture  comme  il  a  presclté  choses 
f'aulses,  et  qu'il  séduict  les  porres  simples  gens  qui  l'oient  -.  Et  ne 
(IcniaïKJc  pas  (pie  aucun  dommaiire  lu>  soit  faict,  ou  aucun  mal. 
combieM  ipTil  se  trouvera  au  toi'l.  mais  (|iic  muis  mcctrz  si  bon 
ordre.  (pTil  mainctiène  .sa  doctrine. 

Et  si  je  ne  puys  pi-ouver  ce  tjue  je  niciiz  en  avant.  puni>sfz-ni(t\ 
comme  un  caUimniateur  et  imposeur  de  faux  crimes:  et  au  con- 
haiic.  s'il  ne  sçait  mainctenir  son  cas,  que  miséricorde  Uiy  .soit 
laiclc.  (lar  je  ne  denninde  sinon  (jiic  le  povre  i)euple  ne  demeur»' 
])oin<  I  t'W  CCS  crj'eurs,  el  ipic  la  laidle  de  cestuy  Jac(»i)in  soit  con- 
gneue  et  le  .'«•andale  o.sté.  Car  s'il  Nmoil  qm-lipic  un  rn  l.i  sillc. 
(pii.  an  lien  de  boinies  viandes,  vendisi  ihi  venin  et  de  la  ixtisfui 
pour  tuer  les  corps,  ou  s"il  estoil  trouvé  <iuel(pie  faulsaire,  qui 
cnst  l'aulsê  le  testament  on  InstniiiHut  (Tnii  iMniinic  de  liien,  on 
m  Icroil  une  lrès-grief\e  cl  lioi-rible  jusiicc.  .\  pins  forte  raison 
debvez-vous  bien  avoir  Tœil  et  es,ii:ar(l  sur  ceux  «pu.  au  lieu  de  la 
vrnye  pasture  de  l'Évangile,  par  leui's  faulses  doctrines,  empoison- 
nriii   les   povres  âmes,  et  mèncnl   Ion!  à  pcrdilioii.  c!  finNcnt  le 

un  ])i't'ilicateiu'  t'-vangélique  l'église  de  la  Madelaiuc  un  des  Domiuicaius, 
(Ml  ix'servant  express(^'mont,  que  les  autels  et  les  orgues  n'y  seraient  pas 
d('iii()Ii.s,  et  (juc  les  roligiou.x  de  co  couvent  pourraient  céK'brcr  la  messe 
dans  le  cloître. 

-  t)n  lit  dans  le  Manne!  de  Lausanne  du  i:î  avril,  jour  du  jeudi  saint: 
«  Comparuit  ISIagister  Pdriis  Virrt,  pra-dicator  Evaugelii,  (pii  pra^senta- 
vit  certos  articulos  dandos  et  tradcndos  Vcnerabili  Eratri  Pra^dicatori, 
(jui  praedicavit  in  ecclesia  majori  Lausanna^  videndos  et  visitandos.  »  Ce 
Jacobin  s'a])pelait  Domiuiquc  dr  ]\!(nd>ai(s(»i.  Il  r('pondit  iinldii|ueniont  à 
Viirt  le  2  oetulire,  pendant  la  Dispute  de  Keligiou.  11  déclara  (ju'il  ne 
sV'tait  jioint  enfui,  «  mais  Miwicurs  (dit-il)  me  di'-fi'ndirent  que  je  ne  prt- 
rhasse  plus,  et  (ordonnèrent]  qu'on  m'en  fit  aller,  ce  (pie  je  lis»  (Voyez 
Kiicliat,  IV.  111.  MJ.  l!t  1-202). 
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IcslniiUMil  (le  Dieu,  consacré  et  coiifei'Uié  [)ai'  le  sang  de  Jésus- 
Clirisl  ■'. 
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CHRISTOPHE  FABIU  '  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Tlionon,  18  avril  153G. 

Jnédile.  Aulograplie.  Bihliollièque  des  pasteurs  de  Neiicliâlel. 

Sommaire.  Hier,  nous  avons  célébré  ia  sainte  Cène  devant  les  commissaires  de  Berne 
et  un  auditoire  nombreux.  A  la  sortie  de  l'église,  on  a  publié  un  édit  qui  défend, 
pour  le  moment,  de  détruire  les  images.  La  messe  ne  pourra  se  célébrer  qu'après 
le  sermon.  Les  papistes  ayant  demandé,  mais  en  vain,  qu'il  nous  fût  interdit  de 

^  Une  lettre  de  Virct,  que  nous  publierons  plus  tard,  renferme  quel- 
ques détails  intéressants  sur  ses  débuts  à  Lausanne:  «  Solus  eram,  cuui 
lirimùm  liîc  vestigium  pressi.  Urbs  nondum  Bcrn[atùnn]  parebat  imperio... 
Episcoimm  liabebat,  stipatum  ingenti  canonicorum  sacriticulorumque  sa- 
tellitio  et  magna  monacliorum  turba.   CoUegia   erant  saltem  quatuor, 

prîeter  Episcopi  factionem,  quibuscum  mihi  certandum  erat Prseterea, 

(piant?e  molis  erat  illud  Ephesia?  Dianîe  propugnaculum  et  arx  Miner- 
\ce  ! . . .  Quàm  impar  essem  luiic  labori,  haud  me  latebat, . . .  sed  Domini 
nitebar  prsesidio,  qui  me  in  banc  militiam  asciverat.  Ac  proinde  mibi  proti- 
niis  non  socios  operis  modo,  sed  et  duces  adjunxit . . .  Nam  ex  civihus  com- 
plures  mihi  auxiliares  manns  prœhuenmt,  qui  mecum  eanclem  mox  doctrinam 
et  rcVigionem  jtrofessi  sunt  » 

'  Fabri,  accompagné  d'un  député  genevois,  avait  quitté  le  comté  de 
Xeuchâtel  vers  le  22  février  précédent  (Voyez  le  N°  541,  n.  7)  pour  se 
rendre  à  Genève  «  L'église ...  le  receut  avec  grand  contentement,  et  luy 
donna  pour  logement  la  belle  maison  d'un  prestre  nommé  Sucbct,  prèz 
du  temple  de  la  Magdelayne.  »  (Vie  de  Farel  par  Olivier  Perrot,  p.  30 
du  mscrit  orig.)  H  fut  bientôt  invité  à  prêcher  la  Réforme  dans  le  Châ- 
tiais. Les  Bernois  s'étaient  emparés  de  ce  pays  depuis  les  limites  gene- 
voises jusqu'à  la  Dranse.  A  l'est  de  cette  rivière,  les  Valaisans  avaient 
occupé  le  reste  du  littoral  et  la  rive  gauche  du  Rhône  jusqu'à  St. -Mau- 
rice (Voyez  l'Hist.  du  Valais  par  le  chanoine  Boccard.  Genève,  1844, 
p.  176-178,  190,  191.  — Le  P.  Sig.  Furrer.  Urkunden  welche  Bezug 
habon  auf  Wallis.  Sitten,  1850,  p.  327-331). 
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dépasser  une  certaine  heure,  ils  se  sont  donné  le  mot  et  ils  ont  fait  une  procession 
qui  comptait  plus  de  600  personnes. 

Néanmoins  le  nombre  des  fidèles  augmente  journellement.  Dans  les  rues  et  les 
carrefours,  à  chaque  instant  on  m'invite  à  exposer  l'Écriture  sainte  ;  on  m'écoute 
avec  avidité,  et  les  objections  sont  respectueuses.  Nos  adhérents  ont  présenté  aux 
Commissaires  une  requête  qui  sera  bien  reçue,  je  l'e.spère  :  elle  est  relative  aux 
pauvres,  aux  lépreux  abandonnés,  et  â  l'obligation,  pour  les  prêtres,  d'assister  a" 
sermon.  Quant  à  la  conférence  publique  [entre  le  Cordelier  et  moi],  les  Commis 
aiment  mieux  la  différer  jusqu'au  jour  où  MM.  de  Berne  pourront  convoquer  tous 
leurs  nouveaux  sujets  à  la  Dispute  générale.  ^ 

Ces  premiers  commencements  sont  déci^fs;  aussi  les  fidèles  désirent-ils  vive- 
ment votre  retour.  Je  ne  crois  ^jo.s  devoir  imposer  silence  aux  prêtres,  et  je  suis  an 
bout  de  mes  forces.  Messeigneurs  veulent  qu'un  prédicateur  se  maintienne  ici,  <^l 
ils  l'ont  recommandé  d'avance  aux  bons  offices  du  Prieur. 

S.  Heii  '•*  maiie  protraximus  concioiifin  cl  nriKiin  ;i  sc|itiiiia  leiv 
ad  deciiiiam  u.s()iie.  Domini^  scmpcr  adriiciiint.  l'i  iiinlliliido  iinti 
[)a["\a.  A  coiiciorie  vero  i)id)licatiiin  csl  aiili-  t('iii|iliiiii  Dnininoruiii 
edictiun,  quo  ca\elur  «ne  aimulacra  dirutd  resliUianliir,  el  quu' 
reslanl  non  dcmoliantnr,  donoc  vi.siini  fncril  \)onnn\^.  (^nncio  Verbi 
Domini  ixinliCicias  alitiininalioncs  pra'CL'd  il,  nullo  [)ia'scri|»lo  Icni- 
pore,  "  (piani  lilieilaleni  oli.servamus  vel  ad  liL-'oreni  jnris.  Adiei- 
.vanV  nih il  non  niolili  mn[,  iil  no.><  horis  ad.^trin.uoreinur;  di.ssipata 
sunl  eornin  con.silia  :  cl.  ciiin  iiil  alind  po.*^.<ienl,  doinalhn  .sese  invi- 
cem  pï"cmonnei'iiril.  iil  circnililiu.'^  ((pio.^  processioncs  vocanl)  iie- 
rno  non  adesset,  ([iio  lidem  .>^uani  nondiiin  deperdilani  puitlicc 
<).sten tarent:  adeô  ut  pln.s(piain  tercenluni  \iidiiini.  niidieres  Nero 
plures,  nnnierare  liceret. 

Numeiiis  tamrn  fidelium  in  dies  crescit;  non  es.spt  (iliud  (if/cndnm 
qiiàni  in  vicis  et  compitis  en  ni  ontnibns  dissererc  Scriptnra-s.  Spero 
t)revi  multo.s  ad  lacem  a(ces.suros,  «pii  lilioiiter  et  avide  andinrd  cl 
sati.s  revercntei'  ar^ninnt.  Sed  vereor  ne  raufcdinc  landcni  iinpc;- 
diar,  si  ,sic  per^'ani  lauce.scere.  Professores  Vcrhi  septcni  urticnlos 
Ihniinis  obtuli-rimt,  in  prnniotioneni  Ennif/elii,  (pio.<  .spcranin.» 
cAoïaliiids  nos:  Piinins,  de  f)o/wo  piinppinni.  (jiia'  à  raso  iinpio  de- 
\ofalur.  "û.  De  Jcprnsis  aLn-nliliiK  inicr  >il\a<,  nlii  niMll:i  piiliiinlnr  V 


'•*  Le  luiifli  a]tr('s  l'injucs. 

"  L«K  iciiiinissiiins  liirimi-;  i'liarir<'>;  il'oiL'iiniscr  i'atliniiiistratioii  du 
Cluihlais. 

*  Au  ilirc  (le  Itosson  (Mémoin's  pour  l'Hist.  occk'S.  dos  diorèses  de 
Ucnt'VP,  Tarentaiso,  l'tc   17.'>!).  j).   10')|.  ]<•  Chablais  po.s.st'daif   do  nom- 
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cum  nemo  ferè  illac  transeat.  3.  De  miiiistro  et  coiulitione  ejus. 
4.  Ut  rasi  et  monaclu  ^  concionibiis  semper  adesse  co^antur.  5.  De 
pulsantibus  ad  concionem.  0.  De  piiblicis  scortis  et  leenonibus  ex- 
pelleiulis.  7.  De  societate  illa  juvenum  quam  Abbatiam  vocant. 

Bomini  hue  missuri  siint  pncfectum,  sive  ballivum,  ut  vocant  *'. 
Coiiveni  eos  de  visitamlis  circumvicinis  pagis  ;  verùm  illi  respon- 
deriint,  se  ul)ique  minis  prœcepisse  ne  (juis  Veii)i  ciirsum  impe- 
diat,  et  liane  snffedis  diligenter  deniandarunt  provinciam.  Multi  ex 
utraque parte  disputatiouem  publicam  maxime  desidevanf ,  quitd  Du- 
niinis  abiunle  signilîcavi,  cumbisce*diebus  convixerim  illis  fréquen- 
ter ;  verùm  illi  expectant  generalem  ®,  quse  toti  regioni  suse  nuper 
acquisit»  conférât,  sed  nondum  illis  licet. 

Fidèles  te  plurimùm  hîc,  in  tantis  exordiis,  adesse  cuperent,  ego 
(|uoque  consulerem.  Proinde  videto  quid  magis  expédiât.  Quod  ad 
me  attinet,  non  audeo  rasorum  uMatus  mpedire,necid  operœ  prœ- 
ciiim  esse  arbitror,  cum  ob  publicum  edictum,  tum  ne  infirmi  ob- 
durentur,  et  ne  nimis  urgendo  libertatem  nostram  amittamus.  Si 
non  veneris,  loquar  donec  amplius  liiscere  non  valeam.  Tibialia 
Peiri  habeo  satis  detrita  et  quaî  in  dies  deteruntur  ;  si  hîc  longiùs 
sit  agendum,  opus  habeo  aliis.  Vale,  salutatis  oAnibus  fra tribus  et 
materlera  cum  uxore  mea  ^  quam  omnibus  satis  commendatam 
scio.  Gratia  Domini  tecum  !  Thononi,  18  Aprilis  1336. 

Tuus  Christophorus  Libertetus. 
Cum  hodie  valedicerem  Dominis,  ipsi  rogarunt  me  num  hîc 

breuses  léproseries^  par  exemple,  à  Évian,  aux  Alinges,  à  Dovaine,  etc. 
Mais  plusieurs  d'entre  elles,  comme  Fabri  nous  l'apprend,  étaient  situées 
dans  des  lieux  déserts,  circonstance  qui  aggravait  la  triste  position  des 
lépreux. 

'"  Voyez,  sur  les  communautés  religieuses  du  Chablais,  l'ouvrage  de 
Besson  cité  plus  haut,  p.  98  et  suiv.,  et  Grillet.  Dict.  Mst.  des  départe- 
ments du  Mont-Blanc  et  du  Léman,  1807,  t.  I,  p.  135,  t.  m,  p.  412. 

^  Le  premier  bailli  de  Thonon,  Jean-Boddlphe  Nàgueli,  fut  élu  le 
13  mai  1536. 

'  Il  s'agit  d'une  conférence  que  Fahri  devait  avoir  avec  un  cordelier, 
nommé  Claude  Bruwj  (Voyez  le  N°  558,  n.  4),  mais  qui  manqua  par  la 
faute  du  moine. 

^  La  grande  Dispute  de  Religion,  dont  l'époque  n'était  pas  encore 
fixée. 

^  La  femme  de  Fahri  était  originaire  du  comté  de  Neuchâtel  et  elle 
s'appelait  Hugonette. 

T.  IV.  3 
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agere  vellem  ?  Quibus  respondi  me  aclurum  quod  videriiit  magis 
expedire.  SeQ  necesse  fuerit  te  hue  ad  aliquot  dies  redire  ".  Illi  vero 
dixeruHl,  ut  unus  nostrùm  hîc  persistât,  cujus  curam  Priori.^^ 
accuratè  comraiserunt,  et  omnium  ailiculorum  iiostrorum  execu- 
tionem  suffecto  demandaruiit.  Multa  coutuli  cum  eis,  quai  coi'àm 
dicemus,  si  Dominas  te  hue  impuleiil,  quod  nunc  in  ipsis  [ximoi- 
diis,  tum  quod  magis  semper  raucescam,  maxime  expedit,  et  id 
percupiunt  frati'es.  Maxima  campana  est  fracla  ;  advcrmr'd  liujus 
nos  accusai'unt;  alii  aiunt  esse  miraculum,  cum  ipsi  eam  Iregerinl, 
ut  verisimile  est,  quod  postremi  eam  pulsarinl. 
(Inscriptio  :)  Gulielmo  Farello,  fratri  suo  quàm  ciiariss.  Genevu'. 

^^  Olivier  Perrot  (rnscr.  cité,  \\.  81)  s'exprime  aiusi  au  sujet  du  pre- 
mier voyage  de  Farci  à  Thonon  :  «  La  renommée  de  Farel  et  de  Fahry 
leur  ouvi'ant  le  chemin  dans  tout  le  voisinage. . .  passa  jusqu'à  la  ville  de 
Tlumon ...  Et  est  à  remarquer  chose  notable,  comme  occasion  de  la  ré- 
formation qui  surveint  puis  après  dans  cette  ville.  C'est  (jue  Vahbé  de  la 
vilk,  nommé  Micltel  de  Blonay, . . .  ayant,  au  caresme,  joué  une  comédie 
avec  ses  Moines,  cnfans  de  la  ville,  en  laquelle  il  rejjréseutoit  la  per- 
sonne de  Farel,  il  irrita  par  là  tellement  le  clergé,  que  s'estans  assemliléz 
à  rencontre  de  luy,  Hz  h'  condanmèrent  à  estre  hruslé  en  effigie.  Ces- 
tuy-ci,  adverti  de  telle  procédui-e,  veint  un  Mardi  [Il  avril]  devant  Pas- 
ques  trouver  Farel  à  Genève,  avec  instance  d'aller  avec  hiy  pour  prescher 
à  Tonon,  en  l'an  153G.  A  quoy  il  s'accorda  selon  sou  zèle  accoustumé...  » 

Daus  ce  récit,  les  expressions  «  ses  Moines,  enfans  de  la  ville  »  forment 
un  tout,  dont  le  second  terme  explique  et  corrige  le  premier,  et  empêche 
de  prendre  le  mot  moines  pour  l'équivalent  de  réligiciu.  Aussi  Ruchat 
nous  semble-t-il  s'être  trompé,  quand  il  a  dit  (t.  IV,  p.  14-i)  :  «  Michel 
de  Blonay,  abbé  du  lieu  [c.-à-d.  de  Thonon),  s'avisa  ...  de  faire  une  co- 
médie avec  ses  moines,  pour  tourner  Farel  en  ridicule,  et  la  prédication 
évaugélique  en  risée.  Mais  le  clergé  séculier  de  cette  ville,  au  lieu  d'ap- 
prouver cette  farce  profane  et  impie,  en  fut  extrêmement  indigné,  »  etc. 
Il  n'y  avait  point  iVabbagc  à  Thonon,  mais  seulement  un  jiricuré  de  Bé- 
n('dictins  et  uu  prieuré  d'ermites  de  St.  Augustin.  Auciuie  des  abliaycs 
d'alentour  n'avait  à  sa  tête  un  de  Blonay.  Tout  s'explique,  si  Michel  île 
Blonay  était  simplement,  comme  nous  le  croyons,  le  chef  de  cette  con- 
frérie ou  abbaye  «  d'enfans  de  la  ville  »  mentionnée  plus  haut.  La  comé- 
die jouée  par  eux  avait  sans  doute  mis  dans  la  bouche  de  Farci  les  cen- 
sures les  plus  vives  de  l'église  romaine.  Le  clergé  de  la  ville  se  serait 
vengé  des  acteurs  en  brûlant  leur  chef  en  cfHgie,  et  celui-ci,  à  titre  de 
représailles,  aurait  amené  à  Thonon  le  véritable  Farel.  Cette  explication 
laisserait  du  moins  chacun  dans  son  rôle  naturel. 

•'  Loui'y  du  Plâtre,  prieur  des  Bénédictins  de  Thonon  (Voy.  la  lettre 
de  Fal)ri  écrite  vers  la  lin  de  mars  15o7). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Coiiseil  de  Moudoii. 
De  Berne,  20  avril  1536. 

Inédite.  Minute  originale.  Arch.  de  Berne. 

Sommaire.  MM.  de  Berne  reprochent  au  Conseil  de  Moudon  le  méprisant  accueil  que 
ses  ressortissants  ont  fait  à  un  prédicateur  de  l'Évangile.  Les  conseillers  de  Moudon 
devront  comparaître  à  Berne  dans  quatre  jours,  en  produisant  tous  leurs  titres  et 
franchises. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne  ad  nous  chiers  et  féaulx  les  no- 
bles et  bourgeois  avecque  la  communaulté  de  la  ville  et  ressort  de 
Mouldon.  Salut! 

Nous  somes  esté  advertis  des  oprobres,  injures  et  violances  que, 
ces  jours  passé[s],  havés  dictes  et  faictes  à  ung  prédicant  annun- 
ciant  la  ParoUe  de  noslre  salut  en  nostre  ville  de  Mouldon  *;  sem- 


^  C'était  Jean  de  Tournât/,  pasteur  des  Évaugéliques  de  Payenie.  Cela 
résulte  des  instructions  du  Conseil  de  Moudon  aux  députés  qu'il  envoya 
auprès  des  Bernois,  pour  répondre  à  la  présente  lettre  :  «  Pour  ce  que. . . 
les  nobles,  paysans  et  sujets,  tant  de  la  ville,  cliâtellenie,  que  du  ressort, 
vinrent  faire  le  serment  et  fidélité  à  nos  dits  Seigneurs,  leur  fut  expres- 
sément réservé. . .  que  l'on  ne  compelliroit  nul  d'avoir  prédicant,  si  on  ne 
le  vouloit  avoir ...  A  cette  cause,  . . .  étant  arrivé  au  dit  Moudon,  le  jour 
de  Pâques  [16  avril],  le  prédicant  de  présent,  sans  savoir  ni  être  averti  que 
personne  de  la  ville  ni  de  la  terre  le  voulût  avoir,  . .  fut  demandé  à  M.  le 
Bailli  s'il  l'avoit  fait  venir?  Lequel  dit  expressément  que  non,  toutefois 
qu'il  savoit  bien ,  par  une  lettre  missive  de  Payerne,  qu'il  devoit  venir. 
Alors  furent  mandés  ceux  de  la  terre  et  ressort,  pour  les  avertir  du  cas... 
Laquelle  congrégation  ne  se  trouvera  être  faite  nullement  par  mauvaise 
intention,  effet  ni  vouloir,  et  n'a  été  fait  chose  contre  l'autorité  de  nos 
dits  Seigneurs,  mais  seulement  les  susdites  conditions  d'avertir  les  dits 
paysans  de  la  venue  du  dit  prédicant,  et  si  leur  plaisoit  l'avoir  ou  non. 
Sur  quoi,  ceux  de  la  ville  étant  retirés  à  part,  les  dits  paysans  con- 
clurent entre  eux  et  puis  vinrent  dire  à  ceux  de  la  ville,  qii'ils  ne  vouloicnt 
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blaljlement,  à  nostre  Jjallifz  -  et  officier,  et  à  l'hoste  de  ^ — 

ce  tout  ad  cause  de  la  ParoUe  de  Nostre  Seigneur  et  Créateur, 
contre  laquelle  vous  estes  ungnis  [1.  unis]  et  joincts,  par  sèrement 
sur  les  Saincts  Évangilles  d'icelle  exterminer  et  non  permectie 
d'estre  prêcliée  *.  Dont  non  sans  cause  somes  esté  fort  esmeuz  à 
courouz  et  indignation  contre  vous,  que  scavés,  quant  vous  com- 
mis fisrent  la  lidélité  à  nous  conducteurs  de  nostre  exercite  *,  l'é- 
servants  vous  drois,  bons  us,  coustumes  et  priviliéges,  —  cjui' 
allliors,  de  nostre  couslé,  vous  fust  expressément  dict  et  réservé 
la  liberté  et  franchise  de  la  dicte  ParoUe,  par  condition  (jue  ne 
deussiés  ycelle  aulcungnement  impédier  ny  persétiuuter '^,  coment 
par  oultrecuidance  et  mesprisance  de  nous  havés  faict. 

Pour  ce,  vous  mandons  et  commandons  très-acertes,  que,  sui- 
peine  de  nostre  griefve  punition  et  perdition  de  nostre  grâce,  vous 
doibjés  transporté  en  ce  cartier,  pour  comparoir  par  devant  nous, 
ce  Lundi  prochain  24*  de  ce  mois,  avecque  tous  vous  drois,  lettres, 
séaulx  et  priviliéges;  et,  yceulx  nous  estans  présantés,  y  advise- 
rons  de  sorte  que  scelon  é(iuité  sera  en  tel  cas  reipiis.  En  ce  ne 
fairés  faulte.  De  Berne,  ce  20  April  l-VM). 

L'Advoyek  et  Conseil  de  Beiine. 

;point  avoir  âe  prédicant,  mais  qti'ils  vouloient  vivre  et  mourir  en  la  foi  et  loi 
de  leurs  bons  prcdéccsscurs . . .  Et  ne  se  trouvora  point  que  alors  fussent 
été  faites  par  ensemble  nulles  promesses,  sermens  ...  de  non  aller  ouïr  la 
Parole  de  Dieu,  mais  resteroit  chacun  en  sa  liberté  comme  auparavant...» 
(Documens  relatifs  à  l'IIist.  du  Pays  de  Vhud.  Genève,  1817,  p.  198, 
199.) 

^  Claude  de  Ghume,  seigneur  de  Villardens,  à  (pii  MM.  do  Berne 
avaient  contié  (27  janv.  153G)  les  fonctions  de  Bailli  du  Pays  de  Vaud 
(Voy.  les  Docum.  cités,  p.  19G). 

^  Le  nom  de  l'hôtellerie  est  resté  en  blanc. 

*  Voyez  la  note  1. 

*  C'est-à-dire,  aux  chefs  de  notre  armée.  Les  députés  de  Moudon 
avaient  rencontré  les  généraux  bernois  à  Démoret,  village  voisin  de  cette 
ville. 

*>  Peu  de  jours  après,  de  persécuteurs  (pi'ils  étaient,  les  gens  de  Mou- 
don  devinrent  persécutés.  Voici,  en  effet,  ce  (pi'on  lit  dans  la  ré]»onse 
faite  aux  Bernois  par  leurs  députés,  le  24  avril  :  *  Faisons  doléances  et 
(piérimonies  de  M.  le  Bailli,  lequel,  contre  les  dites  libertés  et  mode  de 
vivre,  a  défendu  au  vicaire  de  non  plus  chanter  et  dire  de  messe  à  la 
grande  église  i)aroissiale. . .  que  l'on  a  ruinée,  détruit  tous  les  autels  do 
la  dite  église,  en  laquelle  on  ne  fait  plu-^  le  divin  oflice  accoutumé...  » 
(Docum.  cités,  p.  199,  200.) 
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GUILLAUME  FAREii  à  Christophe  Fabri,  à  Thonoii. 
De  Genève,- 22  avril  1536. 

Inédite.  Autographe,  bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Vous  savez  quelle  belle  communion  de  Pâques  nous  avons  eue  à  Genève. 
Veuille  Celui  qui  a  fait  croître  ce  petit  troupeau  augmenter  en  lui  la  foi  !  Le  succès 
de  Viret  n'est  pas  moins  grand  que  le  vôtre  ;  mais  vous  devriez  ménager  davantage 
vos  forces.  Prenez  le  Frère  Augustin  pour  votre  collègue,  et  prêchez  tour  à  tour  ;  de 
cette  façon  il  se  formera  au  ministère  de  la  Parole.  Saluez-le,  ainsi  que  le  Frère 
[Claude  Clémentis  f],  et  exliortez  celui-ci  à  faire  des  prédications  dans  le  voisinage. 
Je  suis  heureux  de  savoir  que  vous  ménagez  les  Papistes;  continuez  à  les  attirer 
par  une  grande  douceur.  ' 

Quant  à  moi,  les  frères  n'avaient  pas  besoin  de  solliciter  7non  retour  :  je  voulais 
partir  dès  que  l'ouvrage  qui  m'occupe  aurait  été  terminé,  et  j'espérais  que  vous  et 
l'Augustin  vous  seriez  plus  agréables  que  moi  au  peuple  de  Genève.  Saunier  est  à 
Lausanne,  d'où  il  se  rendra  à  Neuchdtel,  pour  apaiser  le  différend  qui  existe  entre 
les  Neucbàtelois  et  Genève.  Froment  est  parti  pour  Aigle.  Jacques  [Sicgues]  se 
plaint  de  ce  que  la  population  de  Gex  est  si  hostile  à  Jésus-Christ.  J'espère,  comme 
vous,  que  la  Dispute  aura  lieu,  et  prochainement.  Le  Conseil  de  Lausanne  permet- 
tra-t-il  à  Viret  de  réfuter  le  Dominicainf  J'ai  de  bonnes  nouvelles  à  vous  donner 
de  votre  femme. 

S.  Graliani  et  pacem  a  Dec,  cui  meritô  omnes  debemus  gratias 
agere  super  ingenti  misericordia  sua,  qua  permotus  suum  perficiai 
opus!  Novisti,  frater,  ul  arbitrer,  quid  hic  egerit  Domiims,  ({uam 
hal)uerimus  cœnam  \  quàm  frequens  fuerit,  ac  frequens  audito- 
rium. Qui  numerum  pusillum  supra  spem  auxit  adaugeat  ampliùs, 
fidem  quoque  augens  ! 

Vireto  Christus  successum  dat  ^  que  tu  non  cares.  Sed  vide,  mi 


^  La  Cène  de  Pâques  (IG  avril). 

*  Déjà  le  31  mars,  Meganâcr  parlait  ainsi  des  succès  de  Viret:  «  Lo- 
sannœ  Christus  libcrè  dcuunriatur  pcr  Petrwn  Viretinn,  juvcnem  doctissi- 
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frater,  ne  te  conficias  ;  quiète  necessaria  succurre  deficienlibus  na- 
turae  viribus.  Fac  ut  auxilio  tibi  sit  Aur/ustimanus^,  et  per  vices, 
si  commode  fieri  potest,  concionemini.  Sic  et  faciliùs  feres  onus 
istud,  ac  iste  magis  semper  appositus  ad  Yerbum  reddetur,  plures- 
que  accèdent  ad  Christum.  In  quo  mihi  salutes  et  pios  omnes,  et 
ipsum  Aîifjustimanum  cum  fratre\  (jui  videtur  Christi  amans, 
quem  hortaberis,  ut  in  vicinià  contendat  docei'e  qute  Christi  sunt. 
Giatum  est  quod  nolis  ita  Poiitificios  interturbnre,  ne  iiifensiores 
Verbo  reddanUir.  Perge  summa  lenitate  omnes pellicere  ad  Christum, 
quem  spero  tractuium  multos. 

Non  est  quôd  me  velint  habere,  nam  pêne  dedità  operâ  cuni 
i-esucem  diutius  non  [1.  cum  non  recusem  diutius]  istic  agere, 
(juasi  mox  soluturus  dabam  operam  statim  absolvere  (juod  in  raa- 
iiibus  erat^  sperans  quôd  tu  ac  Aurjustinianus,  me  absente,  po- 
|)id()  uratiores  fuluri  essetis,  quod  ita  credo.  Hîc  jam  solus  sum. 
Sonerius'^  Lausannam  petiit,  et  illinc  Neocomum  petet,  pro  com- 
ponendis  relms  cum  Neocomensibus  et  his  ';  nam  iuijus  .L,Tatiâ  S^- 
natum  rogavimus,  quôd  grande  olîendiculum  e\  dissidio  intellige- 
remns  *.  Fnxit  Christus  ut  bene  componantui-  omnia!  Frumentns 

mum  juxtà  ac  piissimum,  concione  frequentissimâ  »  (Mscr.  orig.  Ai-ch.  df 
Zurich). 

^  Gérard  Pariât,  religieux  de  l'Ordre  des  ermites  de  St.  Augustin  à 
Thonon  et  docteur  en  théologie.  Il  avait  enseigné  la  doctrine  évangélique 
dans  ses  prédications  du  dernier  carême  (Voy.  Ruchat,  FV',  144,  202). 

*  C'était  peut-être  Claude  CUmentis,  l'un  des  Augustius  de  Thonon 
ijui  embrassèrent  la  Réforme  (Voy.  Ruchat,  FV,  202). 

^  Il  est  possible  que  Fard  fût  alors  occupé  à  rédiger  un  projet  d'or- 
ganisation ecclésiastique  (Voyez  A.  Roget.  Hist.  du  peuple  de  Genève 
depuis  la  Réforme  jusqu'à  l'Escalade.  Genève,  1870,  I,  14). 

^  Ce  même  Antoine  Saunier  qui  était  encore,  vers  la  tin  de  mars,  dans 
les  prisons  de  l'Inquisition  ù  Turin  (Voy.  le  N"  543). 

^-*  Les  Neuchâtdois  qui  avaient  tenté  de  secourir  Genève,  en  octobre 
1535  (N"  534,  n.  17),  voiraient  être  payés.  Leurs  chefs,  Jacob  Wilder- 
muth  et  André  Messellier,  avaient  obtenu  du  tribunal  de  Berne  (premiers 
jours  de  mars  1536)  une  sentence  qui  les  autorisait,  en  cas  de  non-paie- 
ment, à  faire  séquestrer  les  biens  des  Genevois  dans  le  Pays  de  Vaud.  Au 
premier  s^quoi^tre  qui  lui  fut  notifié  (7  avril),  le  Conseil  de  Genève  députa 
le  syndic  Claude  Savoye  pour  arranger  l'affaire  à  l'amiable,  et,  deu.x  se- 
maines plus  tard  il  chargea  Saumer  de  se  rendre,  dans  le  même  but,  à 
Lausanne,  où  Wildermuth  continuait  les  poursuites,  puis  il  NeucMtd,  où 
il  s'agissait  de  réclamer  les  bons  offices  des  quatre  Ministraux  (Voyez  la 
lettre  de  IJerne  aux  Genevois  du  14  mars,  et  la  notification  de  séquestre 
datée  de  Ncuchatel  le  3  avril.  Arch.  de  Genève). 
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Aquileiaiu  petiit^;  qua  ratione  pagis  consulatur,  iiescio  ^°.  Jacobus 
Giaci  "  plel)ein  ac  rasos  habet  pessimè  in  Christum  affectes.  Ver- 
bum  prorsùs  spernunt,  imô  siimmè  oderunl;  vix  nisi  (lagris  emen- 
dabuntur. 

Placet  qiiod  scribis  de  Disputatione,  quam  spero  erigendam.  In 
hoc  omnibus  erit  incuml)endura,  ut  fiat  ac  citô.  Laiisnnnœ  an  Vi- 
reto  concedatur  adversùs  CiiCHtlonem  *^  ul  jam  recepit  Senatus, 
cupio  audire.  Aliàs  non  frenabuntui-  asini  tiui  mdiunt  in  Christum. 
Nuncius  expectat,  equo  parato,  quod  me  impedit  ne  plura  scriljam. 
Tantùm  hoc  addara,  uxorem  valere  ac  reculas  nontlum  evectas  ^^. 
Vale  bene  ac  perge,  tuique  rationem  habe,  ne  te  inutilem  labore 
reddas.  Sed  sic  âge,  ut  diutius  servire  ac  commodius  possis.  Salu- 
tato  omnes.  Genevœ,  22  Aprilis  1536. 

Tuus  Farellus. 
(Inscriptio  :)  Suo  Christophoro,  Tononii. 

^  Nous  supposous  que  Froment  allait  à  Aigle  pour  y  remplacer,  pen- 
dant quelques  jours,  Guiïïaume  du  3Ioulin,  successeur  de  i^arci  dans  cette 
paroisse  (Voy.  la  lettre  de  Farel  du  16  décembre  suivant). 

^^  Le  10  mars,  Farel  avait  exhorté  le  Conseil  à  faire  prêcher  la  Parole 
de  Dieu  dans  les  i^droisses  de  la  campagne.  Il  renouvela  cette  exhortation 
le  24  du  même  mois,  et  le  Conseil  décida  qu'on  enverrait  à  Saiigny  le 
prêcheur  de  l'église  de  St. -Germain,  et  que  Œligny  receM'ait  aussi  «  un 
prêcheur.  »  Mais  pendant  près  d'une  année,  les  villages  n'eurent  pas  de 
pasteur  à  poste  fixe.  Les  ministres  de  la  ville  y  pourvoyaient  comme  ils 
pouvaient. 

^^  Ruchat  a  lu  Graci,  mais  par  erreur,  et,  dans  son  Histoire  de  la  Ré- 
formation de  la  Suisse  (t.  IV,  p.  146),  il  traduit  ainsi  ce  passage  :  «  Jac- 
ques Gras  est  chargé  du  soin  du  petit  peuple  et  des  tonsurés,  qui  sont 
très-mal  disposés  envers  Jésus-Christ.  »  Parmi  les  collègues  de  Farel  nous 
n'en  avons  pas  rencontré  un  seul  qui  portât  ce  nom  de  famille,  et  nous 
croyons  que  Giaci  désigne  la  ville  de  Gex^  où  Jacques  Hugues  prêchait 
alors  la  Réforme  (Voyez  le  N°  583). 

^^  Dominique  de  JSIonihouson  (N°  548,  n.  2). 

^^  Comparez  ce  passage  avec  la  fin  de  la  lettre  de  Farel  du  12  mai 
(page  55,  dernière  ligne  du  texte). 
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PIERRE  VIREX  au  Coiîseil  do  Genève. 
De  Lausanne,  28  avril  153G. 

Inédite.  Aulograplie.  Archives  de  Genève. 

Sommaire.  Viret  exhorte  les  Genevois  à  terminer  au  plus  tôt  le  différend  qui  existe 
entre  eux  et  les  «  gens  d'armes  »  neuchûtelois. 

La  grâce,  paix  el  miséricorde  de  Dieu  par  N()>Ul'  Sei^nieui' 
Jésuclnisl !  Très-lionnorés  et  magnifKjues  Seignuuis,  il  nie  déplaît 
grandement  que  plustost  on  iTa  mis  meilleur  ordir  touchant  l'iif- 
fiiyre  qui  est  entre  vous  et  le  capitaine  et  bander  el  de  Neufchastcl  '. 
du  payement  des  gens  d'armes  ^  Car  j'ay  grant  peur  que  les  dé- 
pens ne  montent  l)ien  tosl  autant  que  le  principal,  el  (pi'il  n'y  ;iye 
tousjoiirs  plus  de  mal  et  de  fâcherie^. 

Pour(pioy  vous  prie,  pour  l'honneur  de  Dieu,  (|ue,  le  plus  hrief 
qu'il  sera  possihle,  pour  le  moins  lâchez  d'oster  les  contes  et  mi.s- 
sions  (pie  tous  les  jours  se  font.  Comme  j'ay  peull  entendre,  ilz  de- 

'  Lo  rapitainp  Jacoh  Wildcrmuth  ot  André  McssdUew  bamioret  de  la 
petite  armée  victorieuse  à  Giugins  (Voy.  le  N"  482,  n.  13). 

'  Voyez  le  N"  précédent,  notes  7-8. 

"  Henri  Goidaz  et  Claude  Bernard,  députés  de  Genève,  écrivaient  de 
Berne  i\  leurs  supérieurs,  le  20  avril  :  "■  Advisez  de  faire  resi)once  raison- 
nable |au.\  Neuchûtelois]  et  envoyer  arjrent  ixiur  les  rontenter;  autre- 
ment il  porroyt  porter  dommage,  car  Mons'  l'Advoier  nous  az  dist  en 
Conseil,  ijue  promettons  beaucop  et  ne  tenons  rien  . . .  Advisez  sus  le  tout 
et  ne  vous  endormes ...  Il  ce  fayt  grand  despands  sus  cecy,  avecq  ce  que 
l'on  dist  :  «  Eaictes-vous  tuer  pour  ceul.x  de  Genève,  et  vous  serés  bien 
contentés. . .  »  Et,  dans  une  autre  lettre,  datée  de  Payerne,  le  22  avril  : 
«  En  attendant  il  ce  fayt  de  grands  costcs,  et  montent  desjaz  plus  de  400 
escus;  par  ainsy  la  povre  ville  ce  mange  en  cuydant  playdoyer.  >  (Msrr. 
orig.  Arch.  de  Genève.) 
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sirenl  que  vous  leur  envoyez,  pour  le  présent,  d'argent  pour  oslei- 
les  dépens  qui  se  font  sus  eux,  et  puys  que  vous  preinez  ung  jour 
pour  mettre  ordre  à  la  reste.  Si  on  leur  donnoit  quinze  cens  escm, 
Hz  se  déporteroient  de  détenir  vous  debtes  *  et  biens,  et  seroit  après 
facile  il'accorder  de  la  reste.  Autrement  je  ne  sçay  point  denioyenl 
pour  les  appaiser,  et  crains  que  tous  les  dépens  ne  tombent  sus 
vous.  Car  ilz  ont  délibérer  de  prendre  vous  biens  et  marcbandises 
et  d'aller  au  pertuys  de  la  Cluse  S  pour  détenir  tout  cella  qu'ilz 
pourront  trouver  du  voslre,  et  autre  part  aussy,  [ce]  quil  ne  se 
fera  pas  sans  grosses  liaynes  et  missions.  Vous  avez  beancop  d'en- 
nemys,  et  quant  on  demande  où  sont  vous  biens,  on  ne  demeure  pas 
beaucop  à  les  leur  monstrer,  et  plusieurs  sont  bien  joyeukv  de  vostre 
mal.  Pourquoy  de  rechief  vous  supplie  d'y  adviser  le  plustost 
qu'il  sera  possible,  ou  aul rement  j'ay  grand'  crainte  que  la  chose 
ne  se  trouble  encores  davantage. 

Maistre  Antoine  Sonnier  n'est  point  passé  encores  par  icy  de 
Neufchastel'^,  et  ay  entendu  qu'on  a  détenu  Claude  Bernard  à 
Berne  \  mais  de  certain  ne  le  sçay  pas.  Tant  que  je  puys  je  tâche 
de  les  entretenir  ^;  mais  s'ilz  n'ont  d'argent,  je  n'y  voit  point  de 
moyen.  Je  prie  h  Dieu  qui  conduyse  tout  à  son  honneur  et  gloire, 
et  que  ainsi  qu'i[l]  vous  a  aydé  jusques  à  présent,  qui  lui  plaise 
de  vous  assister  jusques  à  la  fin.  S'il  y  a  rien  en  quoi  je  vous 


*  C'est-à-dire,  les  créances  qui  étaient  dues  à  des  citoyens  genevois 
soit  dans  le  Pays  de  Vaud,  soit  à  Xeucliâtel. 

^  C'est-à-dire,  le  passage  étroit  nommé  aujourd'hui  le  Fort  de  l'Écluse, 
et  qui.  est  sur  la  route  de  Genève  à  Lyon.  Le  fort  de  la  Cluse  était  alors 
occupé  par  une  garnison  bernoise. 

®  Le  Conseil  de  Genève  écrivait,  le  lundi  24  avril,  à  Antoine  Saunier, 
à  Lausanne:  «  Xous  avons  receu  vostre  secunde  lettre,  et,  pour  ce  que... 
n'avons  à  présent  moyeng  de  trouver  argent  content,  sûmes  tousjours  de 
cest  advys,  que  suyvés  [l'âfiaire], . . .  acceptant  tousjours  le  party  de  en- 
trer en  aiipoiuctement,  auquel  espérons  aydera  fort  la  Seignorie  de  Neuf- 
chastel...  Et  pourtant  irez  là  [c'est-à-dire  à  NeucMtel],  pour  prendre 
journée,  tenaus  ardiment  que  nous  ne  reffusons  point  la  decte...  »  (Mi- 
nute orig.  Arch.  de  Genève.) 

^  Bernard  était  encore  à  Berm  le  27  avril.  Il  présenta  son  rapport  à 
Genève  le  5  mai. 

^  Wildcrmnth  et  Mcssellicr  (nommé  aussi  André  Georges)  étaient  à 
Lausanne,  «  barrant  »  les  créances  des  Genevois.  Ceux-ci  réussirent,  le 
10  mai  suivant,  à  conclure  avec  eux  un  arrangement  définitif  (Voy.  le 
Reg.  de  Genève  des  4,  8  et  10  mai  1536). 
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puysse  fayre  ne  plaisir  ne  service,  je  vous  prie  que  le  moy  com- 
raandé.  De  Lausanne,  ce  28  d'Avril  1536. 

Le  tout  vostre  serviteur  et  amy  Pierre  Virex  ^. 

(Suscription  :)  A  mes  honnorés  et  magnifuiues  Seigneurs  Mes- 
sieurs les  Syndiques  de  Genève.  A  Genève. 
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CHRISTOPHE  FABRI  k  Guillaume  Farel,  à  Thonon. 
De  Genève,  29  avril  1536. 

Inédile.  Autouraplie.  Ijiltliotlièque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Le  jour  même  de  mon  arrivée,  Jean  Martel  avait  quitté  Oenève.  Je  re- 
grette d'autant  plus  son  départ  qu'il  abandonne  ainsi  k  Collège,  dont  la  direction 
vient  de  passer  entre  les  mains  dn  prêtre  Jean  Christin.  Hier,  j'ai  supplié  les 
membres  du  Conseil  de  témoigner  â  l'avenir  plus  de  sollicitude  pour  la  jeunesse, 
et  d'attendre  au  moins  l'arrivée  prévue  de  Jean  le  Orus,  à'Olivétan,  ou  de  quelque 
autre  personnage  pieux  qui  pourrait  donner  de  tout  autres  leçons  que  ces  prêtres 
ignorants  et  impies.  Puis  je  les  ai  avertis  du  complot  formé  par  les  fiancées  dont  je 
devrai  bénir  le  mariage,  les  deux  prochains  dimanches  :  Comme  elles  ont  résoin 
de  se  présenter  a  l'église  avec  les  cheveux  flottants,  j'ai  déclaré  que  je  refuserais 
mon  ministère,  et  qu'il  était  du  devoir  de  Messieurs  de  prévenir  ce  scandale  con- 
certé. Leur  décision  sur  ce  point  a  été  conforme  â  mon  désir.  Je  leur  ai  ensuite  an- 
noncé, que  je  pourrais  être  forcé  de  résider  il  Thonon,  ce  qu'ils  ont  appris  avec 
peine. 

Denis  [Lambert]  a  été  pour  la  seconde  fois  victimo  d'un  gnet-apens  ;  on  a  ré- 
pandu sur  lui  des  sacs  remplis  de  cendres  et  de  morceaux  de  verre,  de  sorte  qu'il 
est  «lans  un  état  très-grave.  Sa  femme  aussi  a  été  blessée  assez  dangereusement. 
Veillez  à  ce  que  MM.  de  Berne  soient  informés  de  ce  forfait.  Froment  est  de  retour. 
Bhiti  a  recouvré  la  i<anté. 

S.  MiirlfUns  '  (  uni  itiiiDifrniilit)  ru  dio  .diivrral  ipio  hue  appnli  '. 

"  Cette  dernière  ligne  a  été  enlev<''e  du  manuscrit,  puis  elle  y  a  été  re- 
produite on  raractères  anciens  par  une  main  toute  moderne. 

'  Jcnii  Mitrtrl,  rorteur  dos  orolos  à  Genève.  Voyez,  à  la  fin  du  tome  IH, 
l'Index  alphahèti()ue  des  trois  j)roniiers  volumes. 

*  Jusqu'à  la  fête  de  Pentecôte,  Fabri  et  Farel  prêchèrent  tour  à  tour 
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quod  molestum  rnihi  ea  potissimùm  ratione  fuit,  quôd  Gymuasium 
sic  préeeeptore  destitutum  reliijuisset  :  quo  factum  est  ut  sacrifim- 
lus  quidam  juventutis  curam  sua  autoritate  usurparit.  Senatum 
heri  couveni  et  nomine  Ckristi  admonui,  nt  liberorum  majorem  mi- 
rant siisciperent  quant  hactenus^;  apenii  quae  invicem  de  Grue  * 
collocuti  sumus,  id  saltem  ab  eis  poscens,  ut  sinerent  nos  Gijnina- 
sio  satisfacere  donec  ille,  OUvetanus  ^,  aut  allcjuis  pius  et  doctus 
(rpiorum  aliquot  prope  venturos  dicebam),  proliaretur  et  juventuti 
prœficeretur,  non  rasl  isti,  qui  nihil  aliud  quàm  barbariem  et  im- 
pietatem  suggérera  possunt;  quôd  si  suos  perdiderint,  sanguis  eo- 
rum  super  ipsos,  nos  verô  immunes  erimus.  Porrô  ille  à  porris  '^ 
Cristinum  ^  accersivit,  et,  ut  creditur,  intrusit. 

Prceterea,  cum  novem  aut  decem  desponsationes  duobus  bisce 
proximis  diebus  dominicis  ^  hîc  publiée  admittendas  receperim,  et 
desponsandas  olfecerim  unà  conjurasse,  ut  i)assis  crinibus  ad  tem- 
plum  concédèrent,  et,  si  renueremus,  sic  redirent  et  domi  suae  id 
agerent,  exemplo  illius  quam  nuper  repulli,  —  Senatui  haec  om- 
nia  detexi  ^,  dicens  me  ne  unam  quidem  sic  recepturum,  et  nisi 
praecaverent  ab  offendiculis  imminentibus  et  deliberatis,  eos  om- 


à  Genève  et  à  TJionon,  l'un  se  chargeant  d'évangéliser  l'église  de  l'autre 
pendant  quinze  jours  ou  davantage. 

^  Voyez  la  note  9. 

*  Jean  le  Grns,  qui  dirigeait  l'école  d'Aigle  depuis  le  mois  de  janvier 
1532  (N°  385,  n.  8). 

^  Voyez  le  N"  560,  note  11. 

®  L'ancien  syndic  Aiiii  Porral. 

^  Jean  Cliristin,  ancien  recteur  des  écoles.  Il  était  natif  de  St. -Claude 
(Voy.  X°  383,  n.  2,  et  les  Mém.  et  Docum.  de  la  Soc.  d'Hist.  de  Genève, 
t.  IX,  p.  23). 

®  C'est-à-dire,  les  dimanches  30  avril  et  7  mai. 

^  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  du  28  avril  :  «  Maistre  Cnstofflc, 
Je  ])rédicant,  a  exposé  qu'il  y  a  à  présent  à  faire  plusieurs  nopses^  et  que 
plusieurs  femmes  de  ceste  ville  reffusent  couvrir  le  chiefz  des  vierges; 
pour  tant,  que  l'on  y  doëbge  adviser;  car  de  luy  il  n'est  point  de  propos 
d'en  esposer  point,  sinon  ainsin  que  porte  la  S.  Escripture.  Sur  quoy  est 
esté  arresté,  que  l'on  advertisse  les  parans  des  dites  esposées,  qu'il  ne  les 
ameinent  point  le  chiefz  descouvert. 

«  Item,  ha  faict  une  exortation  que  l'on  doëge  provoître  et  adviser  sur 
les  escales,  que  l'on  aye  maistre,  et  que  l'on  ne  laisse  point  perdre  temps 
aux  enfaus.  Sur  quoy  est  esté  arresté  de  parler  à  magister  Cristini,  s'il 
voiildroit  vivre  selon  Dieu,  soy  marier  et  tenir  l'eschole,  pourcc  qu'il  est 
cogueust  en  la  ville.  » 
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iiium,  non  nos,  in  causa  fore  si  evenerint.  Illi  verô  singulis  des- 
ponsandis  id  vetuemnt  ;  nescio  quid  sit  fiiturum.  Ad  ha>c  rogavi 
consules  ne  aegrè  ferrent,  si  Thononi,  defectu  alicujus  niagis  idonei, 
postliac  egero.  Responsum  non  recepi,  nisi  quôd  a?grè  ferant  si  se 
deseram. 

Desponsavi  liodie  Guerinum  *",  sed  nemo  facile  illi  persuasisset, 
nisi  Doniiiuis  eô  liominem  adegisset,  nec  van*  sunt  ejus  rationes. 
Dionisiiuii  "  nirsus  sacculis  cineribiis  lelTertis  et  frustis  vitneis  ini- 
mixtis  fere  ad  niorlein  usque  cecideriinl  :  viri  liiijus  url»is  eo  coii- 
cesserunt,  ut  eum  hue  advehendum  curent;  ?/j:w(pioque  ejus  non 
fuit  expers  Imjusce  tragœiiiai,  nain  la-sa  fuit  satis  graviter.  Audio 
locum  illum  jui'isdictionis  esse  Tliononiensis  *2;  vide  (jua  via  liuir 
tanto  offendiculo  mederi  queal  suffectus,  aut  Doniini  Bertmtea  sal- 
leni  reddanlur  certiores.  Vale,  salutatis  omnibus.  Te  salutat  mntor- 
tera,{\\\{\v^  oinnes,  et  uxorcula  mea.  Genevci%  penult.  Aprilis  [^VM). 

Millo  lilii  Uteras  Vireti  '^.  Frumentus  rediit  *\  Jietitiiis  **  conva- 
luil. 

Tniis  Christoi'Horus  Libertetus. 

(Inscrijitio  :)  (lliaiiss.  l'rjilri  (Jidicliiio  Farello.  Verl»i  Dei  jna'- 
coni.  Thononi. 

**•  Nous  uc  savons  s'il  s'agit  ici  de  Gucrin  3Iiùlc,  le  Itounotior,  qui,  eu 
1532  et  1533,  présidait  parfois  les  assemblées  des  Évaugéliques  de  Genève 
(Voyez  l'Index,  t.  III). 

^*  Denis  Lambert,  ex-moine.  Il  avait  été  pasteur  dans  la  Prévôté,  puis 
aumônier  do  la  ])otite  armée  neucliûtoloise,  en  octobre  1535  et  en  février 
153G.  La  campagne  linie,  les  Bernois  lui  avaient  confié  l'une  des  parois- 
ses du  Chablais. 

*^  Les  documents  contemporains  n'indiquent  pas  le  nom  de  la  localité 
où  Lambert  et  sa  femme  furent  victimes  d'une  luclie  agression. 

'^  Cette  lettre  de  Viret  n'a  pas  été  conservée. 

^^  Allusion  au  voyage  de  Froment  à  Aiijlc. 

*"*  D'après  l'un  des  plus  anciens  biographes  de  Farel,  Jcnn  Rhiti  vint 
à  Genève  en  1535,  et  il  y  fut  d'abord  pasteur  du  faubourg  de  St.-Gervais 
(Vny.  le  N"  510,  n.  7.  —  Olivier  Terrot.  Vie  de  Guillaume  Farel,  ji.  3(i 
du  manuscrit  original  JUld.  des  pasteurs  île  Neucbâtel.  —  Mém.  et  l)oc. 
de  la  Soc.  d'Hist.  de  Genève,  t.  IX,  p.  26).  Sauf  deux  lettres  du  mois 
de  mai  153G  (N""  555,  5G0),il  n'est  jibis  question  de  ce  personnage  dans 
la  correspondance  subséquente  des  Réformateurs. 
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LES  CATHOLIQUES  DE  PENEY  '  au  Coiiseil  de  Fribourg. 
De  Beaulmes  %  30  avril  1536. 

Inédite.  Manuscrit  orieinal.  Archives  de  Fribourg. 


Sommaire.  Les  Catholiques  de  Peney  dénoncent  à  MM.  de  Fribourg  les  violences  que 
le  ministre  d'Yverdon  et  plusieurs  autres  habitants  de  cette  ville  viennent  de  com- 
mettre sur  la  personne  d'un  prêtre. 

Notre  très-redocter,  magniffKiue  et  puissen  Seigneur,  à  votre 
bégnyne  ségnyorie  et  grâce  noz  nous  i-ecommandons,  vous  aver- 
tissen,  nous  magniffiques  Seigneur[s],  que  sanbedi  passer,  Mon- 
sieur le  curé  de  Pyiietz  nous  a  dit  que,  de  votre  bégnyne  grâce, 
luy  avés  remys  la  messe  et  avés  fay  refayre  les  autel  ^  por  chanter 
la  messe  de  la  dymenche  de  Miser icordia  Domini  K  Lequel  curé, 
la  dicte  dymenche  de  Misericordia  Domini,  aut  matin,  cez  [1.  s'est] 
revêtu  des  habits  de  l'Église  por  dire  la  messe.  Luy  fassein  ryaul 
benoiste  [c.-à-d.  pendant  qu'il  consaci;ait  l'eau  bénite],  sont  venuz 


^-^  Pcmij  et  Beaulmes,  villages  situés  au  pied  du  Jura,  faisaient  partie 
du  territoire  d' Yverdon,  conquis  par  les  Bernois  du  22  au  2G  février  pré- 
cédent (Voy.  le  Chroniqueur,  p.  245). 

^  C'était  en  février  que  les  autels  de  l'église  de  Peney  avaient  été  dé- 
molis par  les  soldats  bernois  cantonnés  autour  ù.'' Yverdon  (Voy.  les  Mém. 
de  Pierrefleur.  Lausanne,  185G,  p.  148),  ou  vers  le  milieu  de  mars,  lors- 
que l'ancien  culte  fut  aboli  dans  cette  ville  (Voy.  la  n.  5).  Les  Fribour- 
geois  avaient  relevé  les  autels  à  Peney,  parce  que  le  prieuré  de  Bemdmes 
et  sans  doute  aussi  quelques  églises  environnantes  s'étaient  mis  récem- 
ment sous  leur  protection  (Voy.  Pierrefleur,  p.  157.  —  Euchat,  IV,  164- 
166). 

*  Ce  dimanche  est  le  deuxième  après  Pâques,  fête  qui  fut  célébrée  le 
16  avril  en  1536. 
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le  prédicaii  de  Yverdon  \  le  prévoz  ^  «lu  dit  Yverâon  et  plusieui-s 
autres,  et  l'ont  pris  et  emmener  aut  dit  Yverdon  tous  abillé  des 
habit  de  l'Église,  fassen  grosses  dérision,  luy  méten  dessus  la  co- 
j'onnez  une  fiunte  de  vache  en  dérision  de  Dieu,  et  plusieurs  au- 
ti-es  choses  '  ;  et  ein  on  [1.  en  ont]  emporter  les  hahil  de  la  dicte 
ecclise,  comme  nous  ont  rellëruz  [quelques  uns]  de  cieux  de  la 
dicte  perroi'he  en  gémissen  ijien  tendrement,  nous  prien  de  le 
mander  à  votre  hégnyne  ségnyorie,  à  cause  que  sûmes  votre 
humble  subjet®.  Et  de  cella  nous  vous  advertisson,  noire  ti-ès-ma- 
gniftupie  Seigneui".  Nous  avons  tousjours  grosse  peinez  de  yeux. 

^  L'ox-dominicaiii  Thomas  Malimjre,  fils  de  Jean,  soigneur  de  iMoi- 
ncllyer  ou  Normandie.  Nous  croyons  qu'il  doit  être  identifié  avec  ce  Mat- 
thku  Malingre,  collaborateur  d'OIivétau  en  1535  et  qui  dissimulait  son 
vrai  nom  sous  celui  de  Gramelin  (Voy.  t.  III,  p.  257,  289,  290,  423,  et 
J.-J.  Hisely.  Hist.  du  comté  de  Gruyère,  II,  394).  Malingre  avait  i)rêché 
;i  Blois  (vers  1534)  «  en  détestant  i)ul)Iiqucmeut  la  messe  »  (Voy.  l'Éi)istre 
de  M.  Malingre  à  Clément  Marot.  Basic,  154G,  réimprimée  à  Harlem, 
1868,  in-8°,  fol.  A  5).  Sur  la  demande  de  Jean  Lecomte,  ministre  de  Grand- 
son,  les  Bernois  prièrent  Malingre  (25  février  153G)  de  quitter  Neuchâtcl 
et  de  se  charger  des  fonctions  de  pasteur  à  Yverdon.  Cette  ville  venait 
d'accepter  la  capitulation  imposée  par  le  général  2\^âgi(cU,  et  dont  l'un 
des  articles  se  terminait  ainsi  :  «  La  inesse  ne  sera  plus  dite  ù  Yverdon  » 
(Voy.  Ruchat,  IV,  142,  143.  —  Le  Chroniqueur  de  L.  Vulliomin,  p.  245, 
253).  Le  17  mars.  Malingre  assista  avec  Lecomte  à  la  dispute  publique 
où  les  commissaires  bernois  avaient  convoqué  tous  les  prêtres  de  la  ville 
et  du  voisinage.  Le  clergé  catholique  ayant  refusé  le  combat,  les  deux 
ministres  prirent  seuls  la  parole,  et,  le  jour  même,  les  images  et  les  autels 
furent  détruits  (Voy.  l'Hist.  de  la  ville  d'Yverdon  par  A.  Crottet,  1859, 
p.  277,  278). 

*  C'était  probablement  un  ofticier  inférieur  de  la  Justice  d'Yverdon. 

^  On  lit  dans  les  ^Mémoires  de  Pierrefleur,  p.  152,  153  :  «  Iceluy  [pres- 
tre  de  Peney]  tout  ainsi  accoustré  fust  . . .  an  dit  Yverdon  mené  par  la 
rue  comme  s'il  oust  esté  un  homme  sauvage  et  chose  monstrueuse... 
P'stre  fait  toutes  les  dérisions  qu'ils  pcurent  ...  le  laissèrent  aller.  > 

Ces  actes  répréhensiblcs  peuvent  s'expliquer  autant  jtar  la  violence 
<les  passions  religieuses,  que  par  la  déconsidération  croissante  du  clergé 
catholique.  On  avait  la  preuve  toute  récente,  que  les  Omldiersdc  Graiul- 
soH,  déjà  célèbres  i)ar  leurs  désordres,  étaient  décidément  incorrigibles. 
Les  faits  qui  les  couvraient  de  honte  ont  été  attestés  (avril  iri3(l)  dans  un 
document  signé  iiar  trois  notaires  de  Graiulson,  et  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  aux  Anliives  du  canton  de  Vaud  (Voyez  Ruchat,  IV,  424, 
■125,  où  le  document  susdit  est  placé  «  vers  la  fin  de  l'an  1536,  >  mais 
par  erreur). 

"  lieaulmcs  et  Peney,  protégés  i)ar  Fribourg,  étaient  en  réalité  sujets 
(le  Benu . 
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Nous  prions  Dieu  et  la  Vii'ge  Marie,  qui  nous  en  vuvKle  garder. 
Amen!  De  Baulmes,  (h mendie  de  Misericordia  Domini,  l'ancoren 
mille  v°  XXXVI. 

Par  cieux  qui  som  toz  vostre 
humide  et  léal  subjet  et  serviteur 

Yellam  Ambecher, 
et  votre  leutenant  au  dit  Pugny  ^  de  Baulmes. 

(Suscription:)  A  notre  magniflique  Seigneur,  Monsieur  rAvoi[e]r- 
de  FriJjorg,  notre  onoré  Seigneur. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Christophe  Fabri,  à  Genève. 
De  Thonon,  2  mai  1536. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Le  porteur  de  la  présente  se  rend  chez  vous,  avec  l'intention  de  diriger 
le  collège  de  Genève.  Faites-lui  donner  cette  place,  de  peur  que  l'un  des  tonsurés  ne 
s'en  empare.  Je  m'étonne  en  voyant  Ami  Porral  confier  le  soin  de  la  jeunesse  à 
Christin,  un  débauché,  un  impie,  un  ennemi  de  la  ville,  comme  il  l'a  bien  prouvé, 
quand  il  s'agissait  de  la  surprendre  par  trahison  !  J'avais  toujours  craint  cette  dé- 
mission inconsidérée  de  Jean  Martel.  Genève  n'a  pas  été  juste  envers  lui;  soit. 
Etait-ce  une  raison  pour  abandonner  la  jeunesse?  C'est  ainsi  que  de  tous  les  côtés 
nous  recevons  des  blessures  ! 

Efforcez-vous  de  faire  expulser  les  prostituées.  Je  vous  approuve  d'avoir  main- 
tenu, à  propos  de  la  célébration  des  mariages,  le  commandement  du  Seigneur.  Que 
Jean  Rhéti  suive  cet  exemple.  Veillez  à  ce  que  les  tonsurés  se  conduisent  conve- 
nablement, et  sans  séduire  le  peuple  ;  faites  qu'on  témoigne  quelque  sollicitude  aux 
églises  et  à  leurs  ministres.  Je  plains  l'infortune  de  Denis  [Lambert],  mais  â  quoi 
servirait  de  réclamer  l'intervention  des  Bernois,  qui  sont  négligents  même  envers 
leurs  propres  sujets? 

Ici,  je  n'ai  que  peu  ou  point  de  succès,  et  ma  position  n'est  pas  sans  danger  ; 

^  Il  paraît  qu'on  appelait  ce  village  Pemy-de-Beaiihnes,  pour  le  dis- 
tinguer d'un  autre  Peney,  situé  sur  le  Jorat,  à  trois  lieues  et  demie  au 
N.-E.  de  Lausanne. 
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hier,  nous  avons  failli  être  attaqués  à  l'improviste  par  un  certain  nombre  d'hom- 
mes armés.  Cependant  je  combats  toujours,  étant  assuré  que  Jésus-Christ  rempor- 
tera la  victoire. 


S.  Adoniaïaiïi  llUera.s  per  naiitas  tibi  reddemlas,  sedjuxtadatam 
fldemexceptiiri  iionveneruiil.Remilto  iiriUir  per  hune,  quem  lior- 
tatu-s  .siim  istiic  concedei'e,  ut  fjymnusio  piu'sit*;  ila  est  alTectus, 
(juantum  possum  conjicere,  ut  paratus  sit  omnia  agere  quîe  in  glo- 
l'iani  Chi'isli  fuerint.  Si  commode  cum  fi'uctu  possil  liccrere,  hmv- 
bit.  Si  ad  tempus  fuerit  ulilis,  ilonec  alius  evocetur,  sei'viet  ut  e\- 
pedieiit.  Tu  igitur  laboral)is,  ut  locus  huic  assignelui-,  ne  rasus  ali- 
quis  omnia  nobis  evertat.  Demiror  Porreum  quôd  Cristiuo  tantuni 
faveat  ^  nibili  liomini,  .scortatori,  inipio,  laboranti  pn»  iirbis  ever- 
sione,  quod  clarum  fuit  in  machinatione  illa,  in  (|ua  cuin  Codriensi 
urbem  venerat  ^  Tam  est  sui  immemoi-  Porvem,  ut  lalem  peslem 
juvenluti  ausil  prieficere!  Omnia  lentanda  pi-iùs  sunt,  (juàm  ut  ita 
fiant.  Martellnm  semper  veritus  .sum  id  acturum  quod  egit*;  quàm 
bene,  iiovit  Cbristu.s.  Malè  meriti  sunt  de  eo  cives,  eslo.  An  pi-op- 
terea  non  debebat  curare,  ut  vocarelur  aliipiis  (pii  priellceretur,  et 
non  rasU  prieda  esset  Juventus?  Indiunaliundusdicebal  alium  evo- 
cari,  cum  nibil  esset.  Sic  oportet  nos  omni  ex  parte  peti. 

^  (hi  lit  à  la  marge  :  «  Domi  excipias,  ne  alibi  sumptum  faciat,  donec 
consultum  liiiic  sit.  »  Nous  ignorons  lo  nom  du  personnage  recommandé 
par  Farel. 

-  Voyez  le  N"  553,  renvois  de  note  G-7. 

^  Allusion  au  complot  machiné  contre  Genève  en  juillet  1534  (Voj'cz 
N°  474,  n.  2).  Pierre  d'Alinges,  seigneur  de  Coudrée,  soupçonné  d'être  un 
partisan  du  duc  do  Savoie,  avait  été  arrêté  dans  la  ville  le  31  juillet  1534, 
et  relâché  seulement  le  4  septembre  suivant  (Voy.  Froment.  Actes  et 
Gestes  de  la  cité  de  Genève,  édit.  Revilliod,  p.  xcvni,  cvn).  Christin,  qui 
l'accompagnait,  n'avait  pas  été  emprisonné.  Ancien  habitant  de  Genève, 
il  n'excitait  pas  la  défiance  des  citoyens. 

'  Voyez  le  conimoncemont  du  X"  553.  Jean  Martel,  élu  recteur  des 
écoles  de  Genève  en  juillet  1534  (Voy.  X°  471,  n.  (1),  s'était  plaint  au 
Conseil,  le  27  août  1535,  de  ce  que  la  maison  du  Collège  dit  de  Verson- 
nex  était  malsaine  et  impropre  aux  leçons,  à  cause  du  bruit  qui  se  faisait 
dans  le  voisinage.  Payé  très-irrégulièrement  par  ses  élèves,  il  n'avait  pas 
de  quoi  vivre  et  demandait  sou  congé.  Le  Conseil  décida  que  k  Collège 
serait  transféré  tout  près  de  h^i,  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Rive, 
qu'on  approi)rierait  à  sa  nouvelle  destination,  et  que  le  Recteur  recevrait 
2  écus  d'or  pour  sa  peine  et  autant  pour  le  bois  et  la  lumière.  Néanmoins, 
il  se  plaignait  en<'ore  du  froid,  deux  mois  plus  tard  (Voy.  le  Registre  du 
Conseil  au  27  août,  10  septembre  et  20  novembre  1535). 
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Dabis  rursus  operam  super  scortis  profligandis,  ut  qua3  super- 
sunt  ac  ofîendiculo  sunt,  potissimùm  ejiciantur.  Nescio  quae  sint 
rationes  quas  scribis  tibi  probari.  Nemo  bonus  non  cessent  de  jure 
suc,  in  multorura  cedificalionem,  ac  ut  prœcludatur  impiis  occasio 
inique  agendi.  Bene  egisti  super  desponsandis,  ut  juxta  praecep- 
tum  Domini  ^  congregationem  intrent.  Retitius  admonendus  erit, 
ut  eodem  pergat  pede,  nec  agat  quod  egit,  domi  desponsans  rejec- 
tos.  Quod  si  nolil,  regnet,  regatque  omnia  pro  nutu.  Scis  quantum 
studuerim  concordiœ,  quam  fovere  debemus  omnes.  Super  rasis  se- 
dulô  curabis,  ut  quod  decet  agant,  adnitens  ne  piebem  perdant  suis 
imposturis  ^  intentus  ut  ecclesiis  consulatur,  ministrorumque  ratio 
habeatur  '.  Dolet  Diouysii  ^  catamitas  ;  hinc  nihil  est  expectandum, 

^  I  Corinthiens,  XI,  5  :  «  Toute  femme  qui  prie,  ou  qui  prophétise, 
sans  avoir  la  tête  couverte,  déshonore  sa  tête.  » 

•^  Depuis  le  10  août  1535  (Voy.  t.  m,  p.  424)  le  Conseil  avait,  à  plu- 
sieurs reprises,  cité  tous  les  prêtres  du  territoire  genevois,  pour  leur  de- 
mander s'ils  étaient  en  état  de  défendre  la  légitimité  de  la  messe  et  des 
«  autres  cérémonies  d'invention  humaine.  »  Sur  leur  réponse  négative,  il 
leur  fut  interdit  (6  décembre,  même  année)  de  célébrer  dorénavant  aucune 
messe,  d'administrer  les  sacrements  et  de  séduire  davantage  le  peuple. 
Les  prêtres  répondii'ent  qu'ils  étaient  prêts  à  obéir  (Voy.  les  Extraits  des 
Registres,  dans  Froment,  op.  cit.  p.  cxxxvrn,  cxxxix,  clvi,  clvii,  clviu). 
Le  3  avril  1536,  les  procureurs  de  sept  paroisses  rurales,  ainsi  que  treize 
prêtres,  parurent  devant  le  Conseil.  «  Nous  vous  bavons  faict  demander, 
dit  aux  prêtres  le  sj-ndic  Claude  Savoye,  pour  savoir ...  si  voulez  vivre 
selon  la  doctrine  évangélique  ;  aussi  pour  vous  corriger  de  ce  que,  contre 
les  défenses. . .  avez  dict  messe  et  faict  aultre  papal  sacrement ...»  —  Ils 
répondirent  qu'ils  voulaient  bien  \ivre  selon  l'Évangile  ;  mais  qu'ils  sup- 
pliaient qu'on  leur  accordât  encore  un  mois,  pour  lire  la  sainte  Écriture, 
et  se  mettre  en  état  une  autre  fois  de  «  plus  franchement  et  mieux  res- 
pondre.  »  La  requête  fut  accordée.  On  lit  encore  dans  le  procès- verbal 
du  13  mai  :  «  Icy  est  esté  parlé  des  prehstres  détenus  pour  avoir  dict  messe 
contre  les  deffenses,  et  est  esté  résolu  qu'ils  soient  menez  à  Riva  au  ser- 
mon, dimanche  prochain,  à  confesser  devant  chascun  leur  meffait,  et  par 
tel  moyen  leur  sera  pardonné.  » 

^  Le  Registre  du  10  mai  renferme  ce  paragraphe  :  «  Est  esté  parlé  de 
l'alimentation  des  prédicans,  et  est  arresté  que  l'on  doive  les  nourrir, 
vestir  et  entretenir  sus  les  biens  des  parrochiales,  tant  de  la  ville  que  de 
nostre  terre.  »  Le  7  avril,  le  Conseil  avait  déjà  décidé  qu'on  fournirait 
aux  prédicants  de  quoi  «  vivre  honnestement,  »  et  que  l'on  parlerait  à 
MonS'  de  St.-Victor  [François  Bonivard,  récemment  délivré  de  sa  capti- 
vité à  Chillon],  pour  savoù*  s'il  serait  disposé  à  partager  la  table  de  Farel. 

^  n  s'agit  de  Denis  Lambert  (N°  558,  renvoi  de  n.  11). 

T.   IT.  4 
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cum  horum'-'  non  sit  consulere.  Quôd  si  possent,  quid  lacèrent, 
cum  (lomi  negligant  omniaV  Nec  opus  ut  i-eferam;  hic  abundè 
nairabit  omnia. 

Non  sine  periculo  hic  arjiinus.  Pariwi  aiit  ni/dl  fnictus  experi- 
mur.  Hodie  parati  erant  non  pauci  armati  in  nos  insurgere,  cum 
taie  niliil  vereremur.  Sed  aliud  non  accidit.  Misera  cjuam  detineri 
jusserat  Prœfectus  soluta  fuit  per  judices,  velut  amens.  Quid  spe- 
rem,  nescio.  Interea  luctor,  victoriam  non  dubito  apud  Cbristum 
fuluram.  Vale,  rerumque  omnium  nos  admone,  el  ijuod  inagis  ce- 
det  in  a3diricationem,  cum  fralribus  vide.  Spero  Sonerium  brevi 
venturum  ad  vos  '";  videte  quod  est  optimum.  Yale,  salulatis  om- 
nibus, ne  singulos  scriJjam.  Salutant  te  pii  omnes.  Tononii,  altéra 
Mail  153G. 

Tuus  Farellus. 

(Inscriptio :)  Chi'istoplioro  suo.  Genevie. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Christophe  Fabri,  à  Genève. 
De  Thonon,  5  mai  1530. 

Inédite.  Autographe.  Bihliothèipit'  des  pastems  de  Neucbàlel. 

Sommaire.  Noire  principal  est  parti  hier  pour  Genève;  vous  me  direz  ce  qu'il  obtien- 
dra des  magistrats.  Nous  vivons  toujours  ici  dans  les  tempêtes,  et  il  me  semble  par- 
fois que  je  travaille  absolument  en  vain.  Je  voudrais  que  Viret  pût  me  seconder  ; 
mais  il  n'est  que  trop  nécessaire  à.  Lausanne.  Les  fureurs  des  prêtres  ne  laissent 
pas  de  m'émouvoir,  moi  qui  suis  d'ailleurs  assez  bouillant.  Hier,  l'un  d'eux  m'en- 
voyait [promener]  à  Vé'ji;  il  disait  que  ses  confrères  sont  au  fait  de  toutes  nos  en- 
treprises, et  unanimes  dans  leur  opposition;  que  jusqu'il  présent  je  ne  saurais  pas 
indiquer  un  seul  sectateur  fervent  de  l'Évangile,  etc.  Veillez  à  ce  que  Us  Genevois 
abolissent  partout  la  messe. 

S.  Liidiiniif/i.'ik'f,  qui  soins  hic  .suam  leslabatur  lldem.  heri  ad 

*  Allusion  aux  Bernois. 

'"  Saunier  n'('tait  pas  oiicoro  do  rotour  lo  1"  mai,  car  co  jour-là  lo 
Con.scil  de  Gonèvc  reçut  ilc  lui  une  lettre  relative  à  l'aifaire  des  capitaines 
ncuchûtclois  (N"  552). 
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VOS  [concessit  ^  Quid]  actiiriis  sit  in  Senatu,  rescire  velleni  ^  Sac- 

cus  ex  corrio  far fuit  redditus.  Nos  hic  agimus 

semper  in  proceUis,  q[uali  cum  successu]  ad  plebem,  Deo  notum 
est.  Penè  mihi  videor  oleum  opei'[amqiie  perdere.  Viretum]  hic 
esse  vellem,  sed  plus  satis  Lausannœ  est  necess[arms  ^.  Quid  in]  liac 
Ministrorum  penuria  agendum  sit.  ignoro.  Christus  [Jésus]  nobis 
adsit! 

Fîiriœ  Rasoruni  nonniliil  movent  me,  qui  re[verà]  satis  œstuo  ; 
lieri  eorum  unus  Vegiacuni  me  mittebat*,  un[ius  dirons]  esse  aniini 
rasos  omnes,  nosseque  quicquid  fit  in  pios  ^  in[terim  me  esse]  pes- 
simè  exceptum,  (piôd  Bernatibus  nondum  potui  indicare  [ejus  no- 
men]  qui  reputatur  faventissimus  Evangelio.  Non  tam  astutus  fuit, 

quin  he missari.  Sic  soient  impii  attolli,  si  vel  locus 

unus  missam  re[tineat.  Studete]  ne  Genevates  uspiam  sinant  erigi 
missam  ^  sed  passim  extirpent.  Vale,  omnesqiie  salvere  jubé.  To- 
nonii,  5  Maii  1536. 

Tuus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Cliristopiioro  suo.  Genevœ. 

^  Ici  et  plus  bas  nous  avons  essayé  de  suppléer  quelques-uns  des  mots 
qui  ont  disparu,  ou  qui  sont  à  moitié  détruits. 

2  Le  Registre  du  Conseil  de  Genève  ne  mentionne  pas  ce  personnage 
envoyé  par  Farel,  et  que  celui-ci  avait  déjà  recommandé  à  Fabri  dans  sa 
lettre  du  2  mai. 

"  Viret  était  à  Lausanne  le  seul  prédicateur  de  la  petite  église  évan- 
gélique. 

*  Végi,  village  du  Chablais  qui  est  très-rapproebé  de  la  frontière  ge- 
nevoise. L'interlocuteur  de  Farel  voulait  dire  sans  doute  :  Allez  à  Végi, 
au  lieu  de  prêcher  eu  vain  à  Thonon. 

^  Nous  avons  lieu  de  croire  que,  vers  ce  temps-là,  les  prêtres  de  Thonon 
ou  leurs  ouailles  se  plaignirent  à  Berne  de  ce  qu'on  attentait  à  la  liberté 
de  leurs  consciences.  Il  existe,  en  eflfet,  une  déclaration  dn  gouvernement 
bernois  datée  du  13  mai  1530,  et  qui  peut  se  résumer  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Touchant  ceux  de  Tlwnon  et  des  Alinges,  on  ne  les  veut  con- 
traindre quant  à  la  foy.  Ils  pourront  aller  au  prêche  ou  à  la  messe  »  (Minute 
orig.  Teutsch-Spruch-Buch.  Vol.  GG,  p.  297,  Arch.  de  Berne). 

^  Farel  faisait-il  allusion  au  mandement  de  Thy,  où  les  Genevois  lais- 
saient subsister  la  inesse  (Voy.  N'^  54G)  ? 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Genève.    . 
De  Tlionon,  7  mai  153G. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Au  moment  où  je  prêchais,  Lier  après  midi,  l'un  des  bourgeois  est  entré 
dans  le  temple  en  criant  :  k  Méchant  diable,  descends  de  là  !  »  Mon  hôte  l'a  pour- 
suivi et  frappé  du  plat  de  son  épée,  mais  sans  lui  faire  de  mal.  Après  le  service, 
nous  causions  tranquillement  devant  l'église  avec  l'abbé,  quelques-uns  de  nos  ad- 
versaires, etc.  On  allait  emprisonner  le  coupable.  Soudain  le  tocsin  sonne;  la 
ville  entière  est  en  armes.  Les  uns  se  jettent  sur  le  Lieutenant,  les  autres  sur  moi, 
l'épée  à  la  main,  et  ils  m'eussent  transpercé,  si  je  n'avais  pris  la  fuite  à  travers  le 
temple  et  cherché  mon  refuge  dans  la  maison  du  Lieutenant,  malgré  une  grêle  de 
pierres.  Nous  y  sommes  encore  assiégés,  mais  nul  de  nous  n'a  été  blessé,  gr&ce  à 
Dieu.  MM.  de  Berne  ont  été  avertis  de  ce  qui  se  passe;  pour  ma  part,  j'ai  écrit  au 
secrétaire  d'État. 

Heri  ^  inter  terliain  et  (juartam,  concioncni  nohis  Inrliavit  unus 
ex  lus  civihus,  damans  in  templo:  «  Dinhole,  inique  Dialtole,  des- 
cende illinc.  »  Stephaiim,  huspes  noster,  lumc  ad  vestiliuliun  tem- 
pli  sequutus,  evaginato  gladio  semel  inipetiit  ea  gladii  parle  quib 
est  plana,  nec  lœsit  eum.  Uhi  absolvissemus  concionem,  nihij  erat 
dissidii,  sed  modeste  omnes  ante  templuminvicemcoiloqueliamur. 
Abbas  ^  verô  Prœfectuiu  rogavil,  ut  tantam  in  Christi  evangelium 
vindicaret  contumeliam.  Quamobrem  hic  turhatorem  appreheiisum 
deducehat  in  carcerem:  ijikmI  idti  re.sciverunt  adver.sarii  (|ni  mc- 
cum  coljoqut'hantur,  velul  insani  insiUerunt  in  Prcrfectum  el  aho.% 
pulsalis(|ue  campanis  (ut  vocant  l'effroy),  omnia  armis  staliin  vi.sa 
.sunl  itlenis.sima.  Pars  illorum  iHMsei|U('hatur  illos,  altéra  verô  in 

'  Le  samedi  G  mai. 

-  L'abbé  (le  la  Jeunesse  de  Thonon,  c'cst-îl-diro,  Micliel  de  Blonaij, 
seigneur  de  St.-Paul  (Voy.  le  X"  54'J,  u.  10,  et  le  N"  558,  n.  9). 
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me  gladiis  evaginatis  irruehat,  adeô  ul  parum  abfuerit  ({uiii  me 
gladio  perfoderint,  nisi  Dominas  miraculosè  me  in  fugam  per  tem- 
plum  convertisset;  cumque  in  lemplo  me  sic  proximè  sectarentur, 
ego  potiùs  volans  quàm  currens,  per  médium  adversariorum,  ex 
altéra  latiori  janua  templi,  ad  domum  Prœfecti  subito  velut  raplus 
fui;  cumque  eô  usque  prosequerentur  me,  ingressus  (sic)  in  do- 
mum, protinus  uxor  Prœfecti  januam  occlusit.  lUi  verô  ensibus 
et  pedibus  eam  aperire  tental)ant,  projicientes  undique  lapides. 
Mirum  quoque  quôd  sic  fugà  milii  consulens,  lapidibus  undique 
jactis  nibil  la3serunt  me. 

Alla,  ob  praecipilem  liorum  digressum,  non  licet  scribere;  lu  ex 
illis  partem  disces.  Quid  super  iis  visum  fuerit,  accipe.  Prœfectus 
legatum  Beniam  misit  cum  literis,  quibus  pra3cipua  hujus  ti-agœdiae 
enarrat,  et  quo  modo  in  se  classicum  publiée  sonuerint  et  milii 
nondum  liceat  domo  exire,  quôd  sic  in  necem  meam  conspirarint, 
et  sic  consultius  videtur  fratribus.  Vale,  salutata  conjuge  mea, 
quam  tibi  commendo,  et  omnibus,  cum  matertera  et  Sonerio.  Tho- 
noni,  7  Maii  1536. 

Tuus  Ghristophorus  Libertetus. 
Scripsi  tragœdiam  ad  Giromim^,  aut,  absente  illo,  ad  Gasparem'^. 
(Inscriptio  :)  Cbariss.  fratri  Gulielmo  Farello.  Gebennis. 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  h  Genève. 
De  Thonoii,  12  mai  1536. 

Inédite.  Autograpbe.  Bibliotbèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  L'émeute  récente  me  retient  encore  prisonnier  chez  le  Lieutenant  et  me 
contraint,  à  regret,  d'interrompre  mes  prédications;  j'obéis  en  cela  au  conseil  des 

^  Le  secrétaire  d'État  bernois. 

*  Gaspard  3Iegander,  (jui,  depuis  la  mort  de  Bcrilidld  Halîer,  survenue 
le  25  février  précédent,  était  le  pasteur  le  plus  influent  de  la  ville  de 
Berne. 
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frères,  qui  voient  que  nos  adversaires  sont  indécis  et  fort  inquiets.  I^ous  espérons 
que  notre  Bailli  arrivera  bientôt.  J'ai  de  nouveau  informé  Giron,  ou,  en  son  ab- 
sence, Gaspard  [Megarvder],  de  toute  l'affaire  ;  ma  lettre,  dont  M.  de  MaxïUy  est  le 
porteur,  mentionne  aussi  ma  prochaine  conférence  avec  le  Cordelier,  et  l'agression 
commise  sur  Denis  [Lambert]. 

Gérard  [Pariât],  l'abbé  [de  la  Jeunesse]  et  moi,  nous  sommes  résolus  à  poursuivre 
devant  la  Justice  les  accusations  injurieuses  lancées  contre  nous  par  Écharriier, 
notre  insolent  ennemi.  Saluez  Saunier,  Froment  et  ma  famille. 


S.  Novissimè  tragœdiam  illam,  seu  potiUs  rebeUionem,  quœ  eodie 
quo  hinc  sohisti  ^  accidit,  ad  te  utcunque  .«^cripsimus,  et  adlim-  ih)- 
mi  Suffectus  et  ipse  heremus,  cum  legatu.s  Beniâ  noiulum  redie- 
rit.  Quamvi.^  id  fratribm  miiltis  argumentis  cau.^te  nostra.'  profulu- 
rum  videalur,  mihi  tamen  mole.stiiin  est  piiblicas  conciones  sic 
intermittere;  sed  cogor  liuic  parère  con.^ilio,  ({iiod  videaiit  udver- 
sarios  liac  occasione  maxime  anxios  ac  .suspenso.';.  Speranm.s  prœ- 
f'ectum  nostrum  lirevi  veriturum  ^.  Scrip.sei'am  ad  Gironnm,i\\ii,  ab- 
sente eo,  ad  Gasparem,  sed  raptim,  quôd  tabellarius  non  posset 
meas  expectare  literas  si  latiùs  scripsi.ssem  ;  liodie  verô  per  «o6/fcm 
Massiliacum  ^,  qui  Bernam  proficiscitur,  ad  Gasparem  scripsi  totum 


'  C'est-à-dire,  le  samedi  G  mai. 

^  Les  huit  baillis  du  nouveau  territoire  bernois  furent  élus  le  13  mai 
1536  (Ruchat,  IV,  51,  52).  Celui  de  Thonon,  Jcan-BoiMphc  Nagueli,  ne 
])Ut  être  installé  qu'après  le  19  du  même  mois  (Voy.  N"  560,  n.  1). 

^  3Iichd  de  Blonay ,  seigneur  de  Maxilhj^  près  d'Évian  (ou  de  Ma- 
chilîy,  près  de  Jussy  ?).  Fils  de  Jean-François  de  Blonay  et  de  Cathe- 
rine de  Munsingen,  il  avait  épousé  Louise  de  Bovéréa,  dame  du  Crest  et 
sœur  de  Jacques  de  Rovéréa,  gouverneur  d'Aigle  (Communications  de 
MM.  William  de  Blonay  et  Charles  du  Mont,  à  Lausanne.  —  Voy.  t.  III, 
p.  405).  C'était  un  ami  de  la  tolérance  religieuse.  Le  21  février  1536,  il 
écrivait  du  Crest  au  syndic  Claude  Savoye  à  Genève  :  «  Ceux  de  Jusst/ 
font  plusieurs  folies ...  et  ne  sont  que  deray  dozainne  qui  facent  cella,  ne 
qui  allent  au  sermon,  et  ne  dict  l'on  poynt  de  messe.  Pourquoy  ...  je 
vous  prie  . . .  (jue  l'on  ad  vise  de  îaysscr  dijrc  la  messe  à  qui  la  voudra,  en- 
senhlc  Je  f^ermon...  Et  peu  à  peu  l'on  cognoystra  la  vérité...  »  On  lit 
encore  dans  sa  lettre  du  8  mai  suivant,  datée  du  Crest  et  adressée  à  MSI. 
de  Genève:  «  Les  présens  porteurs  sont  venus  par  devers  nioy,  disant  quo 
aucuns  de  leurs  parans  ont  esté  i)rins  par  vostre  commandement,  e.xers- 
sant  office  de  prestrise. ..  Je  vous  prie  <juo,  combien  que  ce  soyt  acte  do 
scandalif,  les  veulliés  laysser  aller...  i»ource  que  il  ne  sont  ancores  illu- 
minés de  vérité  évangéUqur.,  jusquos  à  ce  que  il  playraz  à  Dieu  la  mètre 
•Ml  leurs  cucurs...  »  (Mscrits  originaux.  Arch.  de  Genève.) 
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ex  orcline  negocium,  item,  de  dispulatione  hic  futura  cum  Fran- 
ciscano,  si  redierit  *  ;  adhasc  de  Dioiiisio  ^  nonnihil  attigi. 

Da  operam  ut  testiinonium  illud  in  Escliarnerium  nostnim  ^  à 
Joanne  Fabro  ^  scriptis  impetratum  ad  nos  mittas,  quô  Girardîis^,^ 
quem  in  quadragesima  sua  multis  quideni  injuriis  lacessivit,  et  ab- 
bas^,  milii  adjuncti,  liominem  jure  pariter  aggrediamur,  cùm  capitis 
periculo  se  probaturum  obtulerit,  (}uôd  falsa  passim  disseminem  et 
omnes  ul)ique  seducam.  Non  erit  parcendum  tam  contumelioso  ac 
prœfracto  hostl  quin  jure  liominem  prosequamui-,  ([uod  pedibus  et 
manibus  pi\Tstai'e  quidem  decrevi. 

Vale,  salutalo  Sonerio,  Frumento  cum  reliquis  fratribus  et  mater- 
tera  ac  uxore  mea,  cujus  gravitatis  et  langoris  (quem  forte  in  ejus 
animo  esse  deprebendes)  rationem  tu  et  matertera  habeatis  rogo. 
Hospes  non  pollicitus  est  se  pannum  aut  tibialia  mihi  allaturum; 
admone  eum  ut  id  curet,  aut,  si  sarcinas  nostras  receperitis  ^'', 

*  Claude  Bruni,  cordelier  du  couvent  de  Cluses,  dans  le  Faucigny, 
était  venu  à  Thonon,  quelques  semaines  plus  tôt,  et  il  y  avait  prêché 
«  divers  articles  contraires  à  l'Évangile,  disant  qu'il  les  voulait  maintenir 
jusqu'au  feu.  »  Fahri  avait  invité  ce  religieux  à  soutenir  ses  doctrines 
dans  une  dispute  réglée,  et,  pour  l'y  obliger,  il  s'était  constitué  prison- 
nier, demandant  qu'on  ne  le  laissât  point  aller  qu'il  n'eût  maintenu  ce. 
qu'il  avait  irréelle.  Bruni,  qui  devait  se  rendre  au  Chapitre  de  son  Ordre, 
avait  cependant  obtenu  la  permission  de  quitter  Tlionon,  en  promettant 
d'y  revenir  dans  six  semaines  (Voy.  les  Actes  de  la  Dispute  de  Lausanne, 
fol.  45  h.  Bibl.  de  Berne.  —  Ruchat,  lY,  171,  202.  —  Le  Chroniqueur, 
p.  298). 

'"  Le  ministre  Bénis  Lambert,  victime  du  guet-apens  mentionné  plus 
haut  (N°  553)  par  Fabri. 

®  Notre  est  une  expression  ironique.  Écharnier,  qui  était  peut-être 
l'un  des  curés  de  Thonon,  se  montrait  fort  hostile  à  la  Réforme. 

^  Probablement  le  citoyen  genevois  Jean  Favre,  surnommé  Jeand'Orhe 
(Voy.  le  Registre  de  Genève  du  29  mai  1534). 

*  Gérard  Pariât,  l'un  des  Augustins  de  Thonon  (N"  551,  n.  3). 

^  L'abbé  de  la  Jeunesse  de  Thonon,  c'est-à-dire,  Michel  de  Blonay, 
seigneiu-  de  St. -Paul,  près  d'Évian.  Il  était  fils  de  Sigismond  (ou  Simon?) 
de  Blonay  et  de  Catherine  de  Diesbach.  Il  avait  embrassé  la  Réforme 
(Communication  de  M.  William  de  Blonay).  On  trouvera  probablement  de 
plus  amples  détails  sur  ce  personnage  et  sur  son  homonjTne  (Voy.  n.  3) 
dans  la  Généalogie  des  familles  savoisiennes,  œuvre  de  M.  le  comte  de 
Foras  qui  est  en  voie  de  i)ublication. 

^^  Le  bagage  que  Fabri  et  sa  femme  attendaient  du  comté  de  Neu- 
châtel. 
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mitte  per  eum  mea  tibialia.  Gi-atia  Domini  tecum!  Te  salutant 
omnes  fratres.  Tliononii,  12  Maii  lo36. 

Tuus  Chiustophorus  Libertinus. 
(Inscriptio  :)  Pio  fratri  Gulielmo  Farello.  Geneva?. 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Coiiseil  de  Berne. 
De  Neuchâtel,  13  mai  1536. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  do  J3eriie. 

Sommaire.  Le  Conseil  de  Neuchâtel  dénonce  à  MM.  de  Berne  le3  blaspbèmes  pro- 
férés par  le  maire  du  Locle. 

Magnificques,  illustres  et  excellens  Princes  et  Seigneurs,  nostre 
amyable  recommendation  devant  mise, 

Magnificques  Seigneurs,  puys  naguères  il  nous  est  venus  à  no- 
tisse  que  le  mayre  du  Locle  \  qu'est  de  la  Seigneurie  de  Valleugin, 
a  dit  et  profféréz  parolles  exécrables  et  horribles  tant  contre  la 
bonté  de  Nostre  Seigneur,  contre  vosti-e  noble  Seigneurie,  que 
contre  nous,  disans  en  ceste  sorte  et  manière  :  «  Dieu  ait  despit  de 
l'Évangille,  et  qui  la  tient  et  (jui  la  maintient,  car  c'est  une  loy  de 
chien.  Et  qu'il  ne  bailleroit  pas  de  Messieurs  de  Berne  ne  de  Nettf- 
chastel,  ung  estr. .  de  chien.  Et  (jue  Madame  de  Valleugin^  ■>CA\oi{ 
aussi  bien  l'Évangille  que  eulx  et  de  l'avantaige  [1.  davantiige].  " 
El  pour  ce  que  thieulx  ajjominable  blasi)hôniateur  est  de  vostre 
.seigneurie  ^  à  cause  du  dict  Vallenrjin,  vous  en  avons  bien  voals- 
sus  advertir,  pour  tant  que  nostre  debvoir  y  est.  De  quoy  il  vous 

'  Il  so  nommait  Guillaume  Brant.  Voyez  plus  loin  la  lettre  des  Évan- 
géliqucs  du  Locle. 

-  GxdlUmeW'  ilc  Vcrrfif,  qui  administrait  la  seigneurie  de  Valangin,  au 
nom  de  llenc  de  Chalant,  son  petit-fils. 

^  C'est-à-dire,  compris  dans  votre  bourgeoisie. 


1536     CHRISTOPHE  FABRI  A  GUILLAUME  FAREL,  A  GENÈVE.       57 

playra  nous  mander  vostre  bon  vouloir,  affin  que,  après  en  estres 
advertir,  l'on  y  saiche  sur  ce  mectre  provision,  comme  sçaurez 
bien  faire  à  l'ayde  de  Nostre  Seigneur,  luy  priant  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  ceste  ville,  ce  xni°"'  jour  de  May  1336. 

Vos  humbles  coml)ourgeois  les  quatre  Mimstraulx, 
Conseil  et  communaultey  de  la  Ville  de  Neufchastel. 

(Suscription  :)  A  Magnificques,  illustres  et  excellens  Princes  et 
Seigneurs,  Messieurs  Advoyer  et  Conseilz  de  Berne,  noz  très-hon- 
noré  Seigneurs  et  spéciaulx  comlwurgeois. 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thoiion,  24  mai  1536. 

Inédite.  Autographe.  BibUothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Le  porteur  est  envoyé  par  les  frères  pour  vous  ramener  ici.  Les  commis- 
saires bernois  ont  lu  l'enquête  sur  la  dernière  émeute,  et  ils  ont  décidé  qu'à  leur 
retour  du  Valais,  ils  feraient  incarci;rer  tous  les  coupables.  Je  leur  ai  signalé  et  je 
leur  signalerai  encore  les  abus  divers  qui  retardent  les  progrès  de  l'Evangile.  Leur 
intention  est  de  nous  réserver  l'un  des  temples,  et  j'espère  que  nous  obtiendrons 
celui  de  St.-Hypolite.  L'église  des  Augustins  servirait  au  culte  de  l'abomination, 
jusqu'au  moment  où  ces  moines,  déjà  disposés  à  jeter  le  froc,  y  supprimeraient 
eux-mêmes  l'idolâtrie. 

La  dispute  publique  qui  doit  se  tenir  ici  le  3  ou  le  5  juin  n'a  pas  été  désapprou- 
vée par  les  commissaires;  malbeureusement  ils  n'étaient  pas  au  courant  de  l'affaire, 
bien  que  nous  eussions  chargé  Gaspard  [Megander]  d'en  aviser  nos  Seigneurs  et 
de  faire  prévenir  tous  nos  prêtres  et  moines.  Il  n'est  point  venu  de  réponse.  Si  le 
Bailli  a  des  ordres,  nous  nous  entendrons  sur  les  détails  d'exécution,  et  la  Dispute 
aura  lieu,  lors  même  que  le  cordelier  [Claude  Lrunfj  n'y  viendrait  pas. 

Le  £ailli  est  plein  de  zèle,  pt  les  châtiments  ont  produit  leur  effet  sur  la  popu- 
lation, qui  assiste  au  sermon  toujours  plus  nombreuse.  Venez  au  plus  tôt,  le  retour 
des  commissaires  étant  prochain. 

S.  Altéras  heri  scripsimus,  quibus  apertè  omnia  tibi  significare 
non  audebam,  quôd  eas  tabellario  non  satis  tuto  traditurus  essem, 
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qui  tamen  me  insalutato  aljiil.  Quamobrem  hic  fidelia  f rater ,  consi- 
Uofratrum  te  adit,  tecnm  hue  rediturus,  si  licet.  Causas  apei'tè  dicam. 

Legati  *  perlegerimt  articnïos  et  probationes  postremœ  rebeUio- 
nis  ^  uiji  omnes  prti^cipui  Evangelii  liostes  iiDiuinatim  rei  osten- 
(luntur  :  quos  Domiiii,  ubi  à  Valesianis  hue  redieriiit,  pacificè  ac- 
cersentes,  in  carceres  conjecturi  sunt,  vel  inopinatô;  sed  hœc  ne 
huic  quidem  aut  alii  referas,  nam  secretô  milii  crédita  sunl.  In  car- 
ceribus  juditium  sibi  condignum  expectabunt  ^.  Jam  vincli  sunt 
nonnulli  eorum  qui  classicum  pulsarunl.  Cœterùm,  qucC  Evangelii 
profectum  i-emorantur  indicavi  eis,  Iransgressiones  et  contemp- 
tus  statntorum  ex  ordine  narravi,  multaqiie  alia,  quiuum  omnium 
catalogum  sibi  in  reditum  parari  jusserunt;  seque  alteruni  templo- 
rinn  Emngelii  usibus  consecraturos\  nostroqne  tirbitrio  oriuindum 
ntque  reformandum  se  concessuros  polliciti  sunt  mihi  seorsim,  et 
ruipiam  qui  negotium  urgebat.  Sed  Hypolitum^  optuuius  <ic  posci- 
mus,  mullis  rationibus  quas  probe  conjicies.  Si)ero  dliini  nos  im- 
petraturos,  ac  tum  sinemus  alios  in  fediljiis  Baalim  vel  Auiriistini 
ad  tempus  suas  adimplere  abominaliones,  ilonec  ipsi  Auf/ustinen- 
ses,  brevi  cuculam  in  spinas  injecturi,  illic  forte  curaimnt  dejicien- 
dam  idololatiiam,  ut  ex  utra(|ue  parte  rompiimatui-  impietas. 

De  disputationibus  hic  3  aut  ù  Junii  habendis  nunc  dispicienduni 
est.  Legati  super  hoc  négocie  satis  probe  responderunt,  sed  malè 
me  habet,  quod  pœne  ignorarent,  tamelsi  tu,  e^o  (pioque,  Gaspari 

^  Ces  députés  de  Berne  étaient  :  Jean-Roâ.  de  Grafenrieâ,  Jcan-Franlz 
Nagudi  et  Jcon-Eodolplie,  son  frère,  lequel  venait  d'être  installé  à  Thonon 
on  qualité  de  bailli.  Partis  de  Berne  le  13,  ils  avaient  séjourné  successi- 
vement il  ^loudon,  à  Lausanne  et  à  Vevey  (19  mai).  De  là  ils  s'étaient 
rendus  sans  doute  à  Thonon,  car  ce  ne  fut  que  le  29  et  le  30  qu'ils  se 
présentèrent  devant  les  magistrats  genevois.  (Voy.  le  Chroniqueur,  p.  274, 
279,  280,  où  il  doit  y  avoir  une  erreur  de  date,  et  p.  283.  —  Ruchat,  ÏV, 
149,  qui  parle  de  six  députés  et  les  fait  arriver  à  Thonon  après  le  4  juin. 
—  Reg.  du  Conseil  de  Genève.)     ^ 

^  La  rébellion  du  6  mai  (N°  557). 

'  M.  Vulliemin,  qui  a  consulté  le  journal  des  commissaires  bernois, 
nous  apprond  que  le  syndic  de  Thonon,  Cfiojnn,  dut  payer  une  amende 
de  50  couronnes  (Chroniqueur,  p.  280). 

*  L'église  attenante  au  prieuré  des  J^nnites  de  St.  Auffiistin,  fondé  en 
1429  par  le  duc  de  Savoie  Amédée  VIII  (Voy.  Besson,  op.  cit.  p.  106). 

•'■  L'église  paroissiale,  dédiée  à  St.  Hifpnlitr.  Elle  était  desservie  par 
un  prieur  et  par  trois  moines  bcncdirlin^.  de  l'Ordre  de  Cluni  (fïrillet, 
Dict.  liiit.  des  déi>nrtoments  du  Mont-l'Ianr  et  du  Lrnian.  fli;imliér>", 
1807.  III,  412). 
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ex  ordine  ici  scripserimus ",  ut  Domini  mature  consulerent  et  con- 
silium  suum  nobis  significarent,  quô  prœmonerentur  rasl  nostrl 
et  monachi,  tam  ex  urbanis  quam  rusticis,  eorum  quai  tractniula 
essent,  ne  quid  tandem  ignorantiaî  pnetexerent.  Verùm  nibil  al> 
eo  responsionem  obtinuiraus.  Lcçjati  si  concesserint,  et  Prœfedo 
curam  hnjus  rei  commiserint,  (lispiciemus  unà  quo  modo  sit  per- 
gendum;  etiam  si  cuculio'^  nunquam  apparuerit,  niliilominus  dis- 
putabitur.  Prœfectus  se  omnia  curaturum  mibi  poUicilus  est  qua3 
iii  promotionem  Evangelii  facere  videbunlur.  Mirum  quàm  subito 
fene  verberibus  ac  timoré  cicuréscunt  :  si  sic  peraant,  omnes  fere 
ad  concionem  confluent. 

Hic  tabellarius  poterit  meam  vestem  et  tibialia  secum  adferre. 
Si  (pios  habeas  commentarios  in  Lncam,  mittito,  aut  Bucerum  me- 
am et  Paraphrases  ®,  si  liceat.  Faber  ^  te  salutat;  jam  de  eo  allocu- 
tiis  sum  Dominos,  sed  in  reditum  "  oljlato  catalogo  omnium  vide- 
hinuis  exitum.  Salutant  vos  omnes  bi  fratres.  Salnta  nxorem 
meam,  Olivetanum^K  Sonerium,  Frumentum,  materteram  et  eo- 
rum nxores^'^,  mm  Retitio  et  ejus  îixore.  Vale.  Thononi,  24  Mail 

TUUS  ChRISTOPHORUS  LmERTETUS. 

Veni  citô,  si  venlurus  es  *^,  nam  rediit  famulus  Prœfecti,  dicens 
Dominos  priùs  venturos  quàm  credebamus. 

(Inscriptio  :)  Suo  Gulielmo  Farello.  Genevœ. 

"  Ces  deux  lettres  de  Farel  et  de  Fabri,  adressées  à  Gaspard  Megan- 
(ler,  n'ont  pas  été  conservées. 

^  Claude  Bruni,  Cordelier  du  couvent  de  Cluses. 

^  Probablement  les  Enarrationes  de  Buccr  sur  les  IV  Évangiles,  et 
les  Paraphrases  du  N.  T.  par  Érasme. 

^  Jean  Favre,  mentionné  dans  la  lettre  de  Fabri  du  12  mai. 

^'^  C'est-à-dire,  lorsque  les  députés  bernois  reviendront  du  Valais. 

^^  Pierre-Bobert  OUvélan,  récemment  arrivé  à  Genève  (Voy.  N"  553, 
renvoi  de  note  5),  avait-il  passé  aux  Vallées  vaudoises  le  temps  qui  s'était 
écoulé  depuis  son  départ  de  NeucMtel  (juin  ou  juillet  1535.  Voyez  le 
N°  507,  n.  20,  à  comparer  avec  le  X"'  527,  n.  3-4)?  Les  documents  con- 
temporains se  taisent  là-dessus.  On  peut  seulement  conjecturer,  non  sans 
quelque  vraisemblance,  que,  pendant  la  captivité  à^Antoine  Saunier  à 
Pignerol  et  à  Turin  (X°^  528,  529,  543),  Olivétan  s'efforça  de  continuer 
chez  les  Vaudois  l'œuvre  d'évangélisation  qu'il  y  avait  commencée  en 
1532. 

^^  Fabri  veut  parler  de  la  femme  de  Saunier  et  de  celle  de  Froment. 
Olivétan  n'était  pas  marié. 

^^  Farel  répondit  aussitôt  à  cet  appel  et  vint  passer  un  jour  à  Thonon 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Geuève. 
De  Tliouon,  27  mai  153G. 

Inédile.  Autographe.  Bibliotlièque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

.Sommaire.  Depuis  votre  départ,  nous  avons  obtenu  le  temple  de  St.-Hypolite,  grâce 
à  la  décision  unanime  du  Conseil.  Mais  comme  le  Bailli  s'absentera  pour  deux  se- 
maines, vous  devriez  envoyer  à  Thonon  Saunier,  Froment,  ou  Henri  [de  la  ilfare], 
pendant  que  j'irais  à  Genève  me  procurer  l'édit  destiné  à  convoquer  tous  les  prê- 
tres du  Chablais  pour  le  jour  de  la  Dispute.  Je  voudrais  qu'elle  eût  lieu  plus  tard, 
et  qu'elle  se  tînt  â  Lausanne. 

S.  A  discessu  tuo,  traditum  est  nobis  llyjioUti  tcnipluni,  idque  ex 
consensu  totius  ConsiUi.  Sed  cum  audiveriin  Prœfectum  ijuindecim 
diebiis  ahfiituriiin,  noc  licuil  eum  .super  dispiitadone^  convenire, 
ut  lialiereiu  iiiaiidatum  (pio  luaturè  jubereiitur  rasi  hujiisce  ditio- 
nis  se  ad  eam  prieparare,  nec  déesse,  optimum  fuerit  ut  Sonerium 
hue  impellas  ad  aliipiot  dies,  quibus  istic  id  iiegocii  et  a  lia  (juai 
iiosti  curem,  et  maiidatum  referam  (luo  jubeaiitur  omiies  rasi  dis- 
le  25  ou  le  2G  mai  (Voy.  la  lettre  du  27  mai).  Il  apportait  de  Genève 
d'heureuses  nouvelles:  Le  lundi  21  mai,  le  premier  syndic,  Claude  Savoye, 
avait  demandé  aux  citoyens  réunis  en  Conseil  général,  «  Si  très-tous  veu- 
lent pas  vivre  selon  l'Évangile  ot  la  Parole  de  Dieu,  ainsi  que  dempuis 
l'abolition  des  messes  nous  est  cstée  prcscbée . . .  sans  plus  aspirer,  ni 
vouloir  messes,  images,  idoles,  ni  autres  abusions  papales,  quelles  qu'elles 
soient?  »  Sur  quoi,  «  sans  point  d'autre  voix  que  une  mesme,  »  les  citoyens 
avaient  répondu,  en  lovant  la  main,  et  à  Dieu  promis  ot  juré  :  «  Très-tous 
unanimement,  à  l'aide  de  Dieu,  volons  \ivre  en  cotte  sainte  loi  évangéli- 
(juo. . .  et  vivre  en  union  et  obéissance  de  Justice.»  Puis,  ù  l'unanimité  éga- 
lement, il  avait  été  résolu,  que  l'on  tâcherait  d'avoir  un  homme  savant  pour 
k  Clo?%c;  qu'il  serait  bien  payé,  et  que  tous  les  parents  seraient  tenus 
d'envoyer  lours  enfants  à  l'écok^  (Voy.  le  Registre  du  10  et  du  21  mai  1536). 
'  La  dispute  (pii  devait  avoir  lieu  le  3  ou  le  5  juin  entre  Fnbri  et 
Claude  Bruni,  moine  cordolier. 
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piitationibus  adesse  in  diem  qui  videbitur  illis  magis  aptus  l  Cupe- 
rem  enini  produci  diem,  quù  ipse  Prœfectus  adesset,  mit  tandem  cu- 
raremus  Lausannam  transferendas  l  Si  Sonerins  recusarit,  aut 
commode  id  agere  non  possit  (({uamvis  id  maxime  cupiam),  mit- 
tito  aut  Frnmentum  aut  Henricum  *  quàm  mox  fieri  poteiit.  Vale, 
salutatis  illis  cum  omnibus  aliis.  Tononii,  27  Mail  1d30. 

Tuus  Christophorus  Libertetus. 

(Inscriptio  :)  Suo  Gulielmo  Farello,  Gel)ennis. 
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[le  synode  d'yverdon  ']  au  Conseil  de  Berne. 
(D'Yverdon,  8  juin  -  1536.) 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

Sommaire.  Eôle  des  Ministres  élus  pour  les  paroisses  nouvellement  réformées  dans  le 
bailliage    d'Yverdon.   Requêtes    du  Synode   concernant  l'édit  de  Réformation,  les 

^  Les  commissaires  bernois,  qui  étaient  revenus  du  Valais  en  passant 
par  Thonon  (Voy.  la  fin  du  N"  560),  se  trouvaient  alors  à  Genève  (N°  560, 
n.  1).  C'est  pour  cela  que  Fabri  désirait  y  aller,  afin  de  solliciter  de  leur 
part  un  édit  qui  aurait  invité  tous  les  prêtres  du  Chablais  à  se  rendre  à 
Thonon,  pour  le  jour  de  la  dispute  projetée. 

^  Claude  Bruni  n'ayant  point  comparu  au  jour  fixé,  les  prêtres  du 
bailliage  de  Thonon  prièrent  Gérard  Pariât  de  défendre  sa  cause  ;  mais 
celui-ci  refusa  de  soutenir  une  doctrine  «  contraire  à  l'Écriture  sainte.  » 
Ils  demandèrent  au  Bailli  un  nouveau  terme,  pour  appeler  des  gens  sa- 
vants; personne  ne  se  présenta,  et  la  dispute  n'eut  pas  lieu  (Voy.  les 
Actes  manuscrits  de  la  Dispute  de  Lausanne,  fol.  45-46.  Bibl.  de  Berne. 
—  Ruchat,  IV,  171,  172,  202). 

•*  Henri  de  la  Mare,  natif  de  Rouen,  collègue  de  Farel.  D'après  le 
Journal  du  notaire  Messiez,  il  serait  arrivé  à  Genève  dans  les  premiers 
mois  de  l'année  1536  (Voy.  Mém.  et  Doc.  de  la  Soc.  d'Hist.  de  Genève, 
IX,  26).  Il  prêchait  souvent  dans  les  villages  du  tei'ritoire  genevois,  et 
même  dans  ceux  du  Chablais. 

^  Le  manuscrit  original  porte  cette  note,  qui  est  de  la  main  du  chan- 
celier bernois  :  «  Iverden  Sinodus.  » 

^  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Pierrefleur,  p.  159  :  «  Le  Jeudy  8  de 
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églises  de  ia  principauté  de  Valangin,  le  défi  adressé  à  Jean  le  Gnis  par  «  le  Ré- 
vérend »  de  Vevey,  les  griefs  des  ministres  contre  Claude  de  GlaniinU,  et  la  paie 
insuffisante  des  pasteurs  de  la  Prévôté. 

Ecclesiarum  nomenclatura  In  quibiis  non  agitur  Missa. 

Sanctus-Martinus,  Donneloy,  Gliavournay,  Cronay,  Bayoie,  Ur- 
sin,  Cressi,  Espendes,  Li/,qîerolles  et  Les  Clefz,  Raiice  et  Valèi-e, 
Penay  et  Saincte-Ci-oix.  Tro(iiievai^'ne,  Cotantin,  jiixla  Moratuni  '\ 

Nomenclatura  corum  (jui  electi  sunt  ad  Ministcriani  Vcrbi. 

Ecclesue  Divi-Martiiii  prielicit'iidiim  judicaveruiil  Joanncni  Molc- 
riacum^;  ecclesue  de  Uance  et  Yalèi'e,  Joannem  Ualbum^;  Clia- 
vant  et  Matou,  dua;  parochiîc  uhi  adliuc  es!  Miss;i.  Adamum  à  Re- 
fp'essu*';  Penay  et  Saincte-Croix,  Franciscuni  Medicum'';  Cotantin, 

Juin  (153G),  fiist  tenue  à  Yverdon  une  congrégation  des  prédicans  lutlié- 
riens,  en  laquelle  ils  furent  tous  assemblez  en  la  présence  de  deux  am- 
bassadeurs envoyez  de  Berne,  auquel  fust  déposé  Guillaume  Fard  d'estre 
le  grand  ministre;  et,  par  l'opinion  de  tous  les  autres  prédirans,  fust  mis 
en  son  lieu  Pierre  Viret,  d'Orbe.  Firent  aussi  certains  statuts...  concer- 
nant à  leur  mode  de  vivre,  deffendant  à  tous  leurs  subjets  d'aller  à  la 
messe,  de  se  confesser,  de  se  trouver  ni  faire  cérémonies  ecclésiasti- 
ques... Les  dittes  ordonnances  furent  faites  ^Joj/r  ceux  d'Trerdon  tant 
seulement^  car  pour  lors  le  reste  du  pays  estoit  enror  vivant  on  la  reliirion 
ancienne.  »  Voyez  lluchat,  IV,  152. 

Les  deux  députés  bernois  qui  assistèrent  à  ce  Synode  étaient  Pierre 
Kuntzet  Simon  Sultzcr,  et  ils  séjournèrent  une  dizaine  de  jours,  au  moins, 
dans  lo  bailliafro  d'Yvcrdon.  C'est  ce  qui  résulte  du  fragment  suivant  do 
la  lettre  do  Jean  lîhcllican  à  BuUinger  et  à  Léon  Juda,  datée  de  Berne  le 
18  juin  1.536:  «  Megander.  unà  cum  suis  symmystis,  et  vos  et  vestros  sa- 
lutat.  Salutasset  et  Sulcerus,  collega  meus,  nisi  peregrè  unà  cum  Cunzenn 
Iverdunum  prosecutus  esset,  ad  instituendum  minlstros,  quo  pacto  novis 
ccclesiis  verbum  Doniini  socandum  sit  »  (Mscr.  orig.  Arcli.  de  Zuricli). 

^  La  i)lupart  do  ces  villages  sont  situés  dans  la  partie  nord-ouest  do 
l'ancien  Pays  de  Vaud;  quelques-uns  .seulement,  tels  que  Bavois,  Cha- 
vornay,  Corcelles  et  Dommartin,  sont  plus  rapprochés  de  la  partie  cen- 
trale. Bs  ai)])artonaiont  tous  au  bailliage  d'Yvordon. 

■*  Jean  de  la  Molière,  pasteur  de  Dommartin,  village  à  1  lieue  et  demie 
K.  d'Ecballens  et  qu'on  ajjpelait  alors  St.-Marlin  du  Cliasnc. 

''  Jean  k  Bègue,  pasteur  de  Ilances  et  Valeyrcs,  au  N>-0.  d'Orbe. 

"  Adam  de  Ectours,  pasteur  de  Champvcnt  et  Mathod,  au  S.-O.  d'Yvcr- 
don, était  originaire  de  Franco,  ainsi  que  plusieurs  des  ministres  men- 
tionnés dans  cotte  pièce. 

'  François  Meige,  ancien  prêtre.  Le  20  mars,  il  avait  prêché  à  Sie. 
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prope  Moratum,  Hubertum  Garrotum  ;  Chavournay,  Bavoie,  Cour- 
celles,  Joannem  Scutiferum^  ;  Espendes,  Joannem  Martellnm^;  Li- 
gnerolles  et  Les  Clefz  ",  Joannem  Paterium^^;  Croiiay,  Andreani 
Pignolium  ^^;  ecclesice  de  Grecy,  M.  Jacobum  ^^,  Ivenlunenseni  Lu- 
(limagiatrum  ;  ecclesiœ  SancU-Ursini,  Stephamini  Galatmnin^'^. 
Placeat  Magiiificis  Dominis  omnilnis  liis  providere  de  victu. 

Articuli  super  quibus  nionendi  snnt  Domini  Bernâtes. 

Petit  Ecclesia  ut  Domini  dignentur  mittere  ordinalionem  al)  ip- 
sis  factam  super  reforniatioiie  ecclesiarum,  et  jultere  eara  ///  prœ- 
fectura  ïverdunensi  pl'()mulgaI■i*^ 

Item,  petit  Bominam  à  Valengino  ab  eis  commonefieri,  utprovi- 
deat  miuistris  illius  loci  et  teriitorii  de  victu  ^•^. 

Item,  cum  in  loco  dicto  VeDé  (à  Vevé  ^'')  sit  quidam  vulgo  dictus 

Croix^  et  le  30  avril,  il  avait  été  examiné  et  admis  au  ministère  par  Jean 
Lecomte,  Gaspard  Megander  et  Jean  BMlican  (Yoy.  les  extraits  du 
Journal  de  Lecomte  dans  Crottet,  op.  cit.  p.  277,  278.  —  Ruchat,  lY, 
143,  144). 

^  La  paroisse  confiée  à  Hubert  Garrot  se  nomme  aujourd'hui  Constan- 
tinc.  VEscwjer  est  le  nom  français  qui  répond  au  latin  Scuiifcr.  C'était 
peut-être  le  surnom  de  Jean  Tlssot,  ancien  Cordelier  de  Grandson.  Banni 
do  cette  ville,  avec  son  confrère  Biaise  Gondot,  parce  qu'il  avait  quitté 
l'habit  de  son  Ordre,  Tissot  avait  été  rétabli  dans  ses  droits  par  MM.  de 
Berne,  le  18  mars  1536  (Ruchat,  IV,  143).  D'après  Crottet  (Hist.  de  la 
ville  d'Yverdon,  p.  278),  Jean  Tissot  fut  le  premier  pasteur  de  Chavornay 
et  de  Bavais. 

^  L'ancien  recteur  du  collège  de  Genève  (N"  555,  renv.  de  n.  4). 

^•^  Aujourd'hui  les  Clées. 

^^  Jean  Paiitier^  appelé  aussi  en  latin  Paderins, 

'^  Pignol  ou  Pignoli,  que  nous  retrouverons  dans  le  comté  de  ]\Iont- 
béliard. 

^^  Maître  Jacques  avait  déjà  prêché  à  Gressy,  le  26  mars.  Nous  ne  sa- 
vons s'il  faut  l'appeler,  avec  Ruchat  et  Crottet,  maître  Jacques  d'Yverdun^ 
ou  s'il  vaut  mieux  lier  Iverdunensem  à  ludimagistrum. 

^*  Originaire  de  Genève? 

^^  Yoyez  les  notes  2-3. 

^•^  Yoj'ez  Ruchat,  III,  200-202,  où  il  est  parlé  de  Madame  de  Valangin, 
comme  étant  morte  en  1533.  Le  20  janvier  1536,  il  y  avait  eu  entre  les 
chanoines  de  Valangin  et  les  bourgeois  de  Boudevilliers  un  arrangement 
provisoire,  par  lequel  ceux-ci  devaient  recevoir  du  Chapitre  ime  partie  de 
la  pension  de  leur  pasteur  (Acte  orig.  Arch.  de  Xeuchâtel). 

^^  On  peut  lire  Veué  ou  Vcne;  mais  ce  n'est  pas  Vernies,  petite  localité 
à  demi-lieue  N.  de  Lausanne,  et  qui  n'avait  ni  prêtres,  ni  couvent. 
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«  le  révérend  *^  »  qui  provocavit  Joannem  à  Grue,  ministrum  in 
(litione  Aquileiensi,  ad  singiilarem  et  publicam  dispiitationem  su- 
per quibusdam  etiam  ab  illo  traditis  articulis,  —  placeat  Dominis 
super  bac  provocatione  providere,  ne  apud  infirmos  scandalum 
oriatur  ''^ 

Item,  omîtes  fratres  uiio  consensu  censuevunt  Clnadiuui  Glandi- 
nœum,  qui  nunc  prœfedus  est  Couldrefin,  ininisterio  Verbi  iiidig- 
num  2"_,  ob  multas  et  graves  caussas ,  prœsertim  :  I.  Quia  multa 
loca,  ut  fertur,  muneribus  ambivit,  et  absque  facultate  Ecclesise. 
II.  Proprias  oves  reliquit  absque  pastore,  cum  proraisisset  Domino 
Caspari,  gregem  suum  absque  ministro,prius(iuam  aliù  concederet 
(quod  tamen  non  fecit),  non  reUcturum.  III.  Item,  quia  contempsit, 
ab  hinc  qninqnennium,  congregationes  fratrum,  colloipia,  admoni- 
tiones  et  censuras,  neque  visus  est  in  aliquo  emendatus,  imô  pejor 
effectus.  IV.  Item,  notatur  ab  eisdeni  fratribus  avaritiâ,  iniiospitali- 
tate  et  maxime  erga  fratres.  Y.  Item,  cauponariam  exercet,  quod 
maxime  Verbi  ministi'um  dedecet,  ubi  fovet  blaspbemos,  ebrio- 
sos,  etc.  VI.  Item,  liligiosus  est  et  percussor,  (pii  publicè,  cum 
magno  scandalo  populi,  alium  fratrem  Verbi  ministi'um  -*  invasit. 
VII.  Item,  maledicus  est  et  comperlus  ordinaiius  mendax,  tam  in 
accusando  quàni  in  excusando  ". 

Item,  rogat  Ecclesia,  ut  sua  auctoritate  agant  Domini  Bernenses 
cum  Abbate  de  Bellelay  ^^  et  Canonicis  Monaslcrii  Grandiscallis  ^\ 

'®  Jean  Michod,  curé  de  la  ville  de  Vevey  et  doyen  rural.  Il  avait  en- 
tendu les  leçons  du  docteur  Pierre  Caroli,  au  collège  de  Cambray,  à  Paris 
(Voy.  Ruchat,  IV,  233.  —  Le  Chroniqueur,  p.  325). 

^^  Il  ne  paraît  pas  que  MM.  de  Berne  se  soient  occupés  du  défi  adressé 
par  «  le  Révérend  de  Vevey  »  à  Jean  le  Griis,  régent  de  l'école  d'Aigle. 
Mais,  comme  le  dit  Ruchat,  IV,  172,  «  divers  accidents  de  cette  nature, 
qui  arrivaient  souvent  dans  le  Pays  de  Vaud,  dans  la  haronnie  do  Gex  et 
dans  le  Chahlais,  liront  juger  aux  seigneurs  de  Berne,  (juMl  serait  à  pro- 
pos d'ordonner  une  dispute  publique  et  libre  de  religion.  » 

-°  Qaiule  de  Glantinis,  ancien  pasteur  du  territoire  de  Biennc  (Voy.  le 
t.  III,  p.  255,  270),  était  depuis  quelques  mois  seulement  à  Cudrcfin,  pe- 
tite ville  située  dans  le  Vully,  sur  la  rive  méridionale  du  lac  de  Neuchàtel, 
et  dont  les  Bernois  avaient  pris  possession  le  23  janvier  153(j  (Voy.  Ru- 
chat, IV,  IG). 

*'  Alexandre  le  Bel  (Voy.  la  lettre  de  Farel  du  21  cet.  1539). 

■•»-  Voyez  le  tome  III,  p.  255,  270. 

'^  Jean  Cognai,  ou  Gognat,  de  Bellefonds,  élu  vers  le  milieu  de  juillet 
1530  (E.  von  Miilinen.  Ilelvetia  sacra,  I,  207).  Il  était  coUateur  do  l'é- 
glise de  Tavanncs,  dans  le  Jura  bernois. 
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sic  proviileie  miiiisli-is.  iil  luiii  couaiilur  lociini  deserere,  propter 
itt'iiuihiin  viftiis  ". 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  ail  Coiiseil  d'AveiicIies. 
De  Berne,  19  juin  1536. 

Miiiiilo  origiiiak'.  Aicli.  de  Berne.  Le  Chroniqueur,  Recueil  liislor. 
et  .loin-ual  de  rilelvélie  l'ouiaiide,  par  L.  Yulliemiu.  p.  29."i. 

■Sommaire.  Le  gouvernement  bernois  s'indigne  de  ce  que  le  banneret  d'Avenches  a  été 
destitué,  pour  avoir  «  demandé  un  prédicant,  »  et  il  rappelle  aux  magistrats  de 
cette  ville  que  leur  souverain  est  à  Berne  et  non  à  Fribourg. 

L'Advoyei-  et  Conseil  de  Berne,  nostre  salul!  Nobles,  cliiers  et 
féaulx,  nous  summes  advertis  des  innovations  (pie,  ces  jours  pas- 
sés, avés  faicles  en  déposant  vostve  banderet  S  et  envoyans  vostre 
ambassade  à  Frybourg^  :  de  (pioy  avons  très-grand  regraict, 
([u'estes  sy  [)résumptueu\.  A  ceste  cause  est  nostre  vouloir  et  ex- 
pi'ès  commandement,  que  iticoiitinant  reinettes  le  dict  Banderet  en 
non  office,  sy  ne  l'avés  polir  naître  raison  déposé,  sinon  pour  ce 
qu'ilz  a  desntandé  ung  prédicant  ^,  —  et  vous  dépourtéz  cy-après 
de  tieuUes  présumptions,  en  tant  que  desirrés  d'éviter  nostre  in- 
dignation. Pareilliement,  quant  vous  sourviendront  aulcunes  cho- 
ses sur  lesquelles  aurés  besoing  de  bons  advis,  ne  vous  recoiii-rir 

-*--*  Le  Chapitre  de  Moûtiern-GramUal,  dans  la  Prévôté.  Il  serait  fas- 
tidieux de  résumer  ici  les  différends  qui  existaient  toujours  entre  les  Ré- 
formés de  Moûtiers-Grandval  et  les  chanoines.  On  peut  consulter  sur  ce 
sujet  le  t.  II,  p.  359.  —  Ruchat,  III,  74,  96,  98,  99.  198,  221,  394: 
IV,  101. 

'  On  lit  à  la  marge  ;  «  Pernn,  »  et,  au-dessous  :  «  proposé.  ■» 
^  Il  existait  une  alliance  très-ancienne  entre  les  bourgeois  d'Avenches 
et  la  ville  de  Fribourg.  Voyez  le  N°  511,  fin  de  la  note  2. 

*  Le  pasteur  que  Berne  établit  à  Avenches  fut  Georges  Grivat  (Voy. 
rindex  du  t.  III),  dont  la  nomination  eut  lieu  le  21  juillet  1530. 

T.    IV.  5 
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à  aullres  que  à  nous,  vous  [l.  vos]  SeigJieurs  et  Supérieui's.  Vous 
adveilissans  que  Tes  pailiculieis  entre  vous  (}ue  clesmèuent  tieuUes 
prati([ues,  en  tieulle  sourie  cliasteieronl  [1.  cliàtierons],  que  les 
aullies  y  i)reiiili()iit  t^xeiuple,  et  cella  en  hiielV.  Datiini  xix  Jiinii 
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LES  ÉVANGÉLIQUES  DU  LOCLE  au  Coiiscil  (le  lU'riie. 
Du  Locle  (vers  la  ilii  de  juin  ir);î(i  '). 

Maïuisciil  ori/^inal.  .\ir|iiM>  ilr  |J«^i-ne.  Inipr.  en  partit' 
i\Ai\>  !•'  {;iironi(pi('Mr.  |i.  2*.)(i. 

Sommaire.  Les  Évangéliques  du  Locle  voudraient  savoir  comment  ils  doivent  pro- 
céder, pour  obtenir  h\  destitution  de  leur  maire,  qui  blasphème  contre  l'Evangile. 


Tn''s-li(tii(ir(''/..  nia.iiiiilicipics  cl  [inissans  Sci.iiiit'urs  !  Nou.^,  \(i/. 
[latiNrcs  cl  liiniihics  scr\  ilciir>.  tciiniis  le  jitiihi  dr  l'EninijiUi'  an 
Ijinrlc,  liiiiiililcincMl  \(»ii>  >ii|i[)lioiis  a\ on  rc.uard  cl  cnlièrcnu'iit 
poiii  \con'  >iir  les  allaiics  ex-après  dédaircz.  [tonr  lc>  pcr.^écutions 
iiiil  (In  passé,  coiiniic  cncores  ce  pouroieni  l'aire  an  lcnipsad\enir 
|iar  nn.'j  nomme  (iiiillaiiiiir  ISrmil.  itKttjit'  du  ilil  Loucle.  (jui  de 
|ii-c>cnl  c>l  dclcnii  p.ii  \on>  mc>  dits  Seiynenrs.  a  cau.Ne  de  ce 
qn'il  [larle  .irrandcmcnl.  \  ilnpcralilcnicnl  c|  dc>liomi(»ralilcnient 
i(Hdrc  Ions  ccnK  ipii  licnncnl  la  paii  (\\[  Sahnl-lA.in.i^ille'^,  counnc 
\\  ;i  l'^lt'  Néi'ilit'.  cl  ipic  ln\-mc>mcs  la  on\crlcmcnl  cl  [inlilicipu'- 
mcni  cindcss»'  par  dc\anl  Maiisiciif  dr  Coiiloiiihlcrs  -.  \o>lrc  ani- 
hassadenr,  cl  Mcssiriirs  de  la  jiislicr  du  dil  Ijiurlc. 

\)iu\\  non-  les  Icsnioin.Lis.  (|ni  a\on>  cnicndii  iccllcs  partdles, 
a\ on>  urandc  rrahnlc  de  ccslnx  liimimc  pour  le   icnqis  adxcnir. 


'  Voyez,  ])(iiir  la  tixatinii  de  la  date,  les  notes  o,  4  et  5. 

-'  Voyez  la  Irttro  des  Xciifliâtcldis  du  i;;  mai  (N"  559). 

•'  Jcnn-Jiicquen  de  WaUniUr,  avoviT  de  IJoriiP  et  seigiioiir  de  Cidoin- 
iiior.  Sur  inn'  nouvcdlc  lettre  des  Neiirliàtidois.  datt-e  du  2  juin  1. ■">:!(» 
(Mscr.  ori;;.  Arrii.  liernoi.so),  M.M.  de  iJerne  l'avaient  eiiarj;*'  de  pnui'- 
snivro  le  maire  du  JAirle  par  devant  la  Justice  du  dit  lieu. 


1536  I.KS  ÉVANGIÎLIOUES  DU  \A)Cl.K  AU  CONSEIL  DE  UKRNE.  <)7 

sinon  (jiH,'  i»;ii-  voslre  grâce  v  soil  |i(»iiiveii,  en  faisant  les  remons- 
Irances  à  Ma  Daine,  pour  le  depi)oser  de  son  office  de  mayre,  à 
celle  lin  (|iril  iM' lions  ail  à  persécuter;  cai-  il  est  homme  lin  et 
plain  de  cautelle  pour  i-eprandre  les  paouvres  gentz  et  les  persécn- 

ter,  comme  il  a  faict  par  cy-davant  contre  la  ParoUe  de  Dieu  * 

Par  (juoN.  nous  les  dits  voz  paouvres  hnmbles  serviteurs  nous 
nous  recommandons  à  voz  bonnes  grâces,  huinhlement  vous  sup- 
pliant nous  donner  par  conseil,  en  la  meilleure  sorte  qui  se  pourra 
faire  selon  Dieu  et  raison^  comment  nous  debrerons  faire  contre 
cestny  mayre,  à  cause  que  de  présent  eidendons  (pi'il  a  parlé  con- 
tre ceulx  (lui  tiennent  la  part  de  rKvangille,  et  qu'il  est  prins  pai' 
voslre  Justice ^  Semlilahlemeid,  lotis  ceulx  qui  portentla  Parolle 
de  Dieu,  louchant  rofUce  (piil  a  (Tesire  mayre  vouldroient  bien 
qu'il[s]  en  eussent  ung  autre,  s'il  se  pouvoit  faire;  car  nous  enten- 
dons (pie.  s'il  y  en  axoil  ung  autre,  ce  seroit  ung  grant  bien  pour 
l'avancement  de  rÉvangille,  cl  une  grande  paix,  et  nous  semble 
que  nous  seroit  à  gros  repoz.  Par  quoy,  prions  qu'il  soit  remonstré 
à  Ma  Dame,  en  la  meilleure  sorte  qu'il  se  pourroit  faire.  Priant 
nostre  Seigneur  Dieu  qui  vous  doiënt  [1.  donne]  cà  parfayre  selon 
sa  sain(;te  Parolle,  et  vous  priant  en  après  nous  avoir  pour  recom- 
mandez en  noz  persécutions,  et  mesmement  nous  pardonner  ce 
[que]  tant  nous  osons  vous  prier  et  requérir,  ensemhle  toutes  noz 
aultres  faulles  ([ue  pourrions  avoir  faictes,  le  temps  passé,  contre 
la  Parolle  de  Dieu. 

Les  vosi res  humbles  h'ères  et  serviteurs 

Pn^uiiE  Mailliardz,  Jehan  Robert,  Courthenin  Perrei. 
DU  Loucle,  et  tous  amateurs  de  l'Evanôille. 

*  Guillemette  de  Vergi/,  Dame  de  Yalangin,  écrivait  aux  Bernois,  le 
'21  juin  1536  :  «  Mon  mei/re  du  Locle  s'en  vect  part  devant  vous,  i)our  l'af- 
tere  que  Monsieur  de  Colliimhicr  se  donne  à  provéz,  que  le  dict  meyre  avoyt 
dict  certeynnes  parolles  tant  contre  Dieu,  que  vous  aultres . . .  [Il]  m'a 
Juré  et  prorais  qu'i[l]  n'en  parlit  jamays,  et  que  ce  n'est  que  une  malvo- 
lience  qu'on  luy  a  imposez,. . .  Ces  parens  luy  ont  conseillié  ce  mettre  à 
vostre  miséricorde...  Il  i  a  plus  de  vi  années  que  plusieurs  luy  veulient 
mal,  et  sont  estes  après  pour  le  deschasser  de  son  office,  pour  ce  ([u'il 
inantient  les  droys  de  ma  signiorie. . .  »  (Mscr.  orig.  Arcli.  bern.)  On  peut 
voir  t.  Il,  p.  284,  lignes  1-9,  ce  que  la  dame  de  Valangin  entendait  par 
ces  dernières  paroles. 

^  Si  le  maire  du  Locle  subit  la  prison  lors  de  son  arrivée  à  Berne,  ce 
fut  poiu"  quelques  heures  seulement  (^'oy.  le  Manuel  de  Bernc^  du  24  juin 
153GJ. 
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CHARLES-QUINT  au  Conseil  de  Tiausaiine. 
De  Savigliaiio  • ,  5  juillet  153G. 

Manuscrit  oiif,Mnai.  Arcli.  do  Lausanne.  Ruclial,  IV.  ."iO't. 

Sommaire.  L'Empereur  défend  aux  Lausannois  de  tenir  une  dispute  de  religion.  Tou- 
tes les  innovations  religieuses  doivent  être  abolies,  et  les  choses  remises  en  leur 
premier  état  jusqu'à  la  réunion  du  Concile. 

Carolus,  ili\iiia  lavenlc  t,lciiieiUi;i  Hoiiiaiioiiiiii  liii|M'i;ilm  Aii- 
Kuslus,  etc. 

llonor-ahilcs.  lidcles,  diledi!  liitôlk'xiiiiiis  in  i>t;i  Cjvilate  nostia 
Iinperiali,  iihi  inl»'r  ca;tera  ecclesia.stica  a-dificia  Calliedialis  Kccle- 
sia,  à  nostris  Pi;edeces.S()i-il»us  dolala,  fl  siili  iinsltM  |iii>lecli(MU' 
exislit,  iieri  iniKtvatictiU's  in  Hcliiiioiiis  et  lidei  no.>;tiu'  cau.^^a,  ol  in- 
ter  ca'tera  inatitutam  esse  certain  dispuhilionem  breii  istliic  fiendnin 
siipei'  rodeni  nc/^olid  -.  Qiue  oninia  iioliis  eô  uiaf^is  sunl  adver.sa, 
((iiôd  ca  in  piœjudiciiuii  FÂiclonnn  nostrorinn  Imiicrialinm  ((|iiil»iL< 
<nnnes  i n nonitinnes  Uii[i\w  àd  riiliiiiiiii  Conciliuiii.  jani  iioslrn  slii- 
dio  et  ai»iid  Heaiiliidineni  Siininii  Ponliticis  iiiten-e.«<.si(>n(' iiidicliiiii. 

'  Villo  du  l'iémont,  où  rEmporeur  ("'tait  arrivé  le  23  juin,  et  d'où  il 
liartit  peu  de  temps  après,  pour  porter  la  guerre  en  Provence  (Voy.  les 
Papiers  d'État  du  cardinal  do  Grauvello,  t.  II,  p.  467). 

■^  Ce  fut  seulement  le  1(!  juillet  (|ue  les  Conseils  de  Herne  pulilirrent 
io  décret  instituant,  pour  le  l'^''  octobre  suivant,  une  di^iputi;  d>:  religion  à 
Laimimw  (Voy.  Iluchat,  IV,  500-508).  Mais  depuis  (pielque  temps  déjà 
Ton  attendait  cette  décision,  et  l'Empereur  avait  pu  en  recevoir  la  nou- 
velle par  Srbcvtien  de  Montfaucon,  évoque  de  Lausanne.  Ce  jirélat,  qtii 
s'était  jirolialilement  réfuf^ié  à  Frihourff,  semlile  avoir  quitté  la  Suisse 
vers  la  tin  du  mois  de  juin  1.'»:}(J.  On  possède,  en  ett'et,  la  minute  du  .sauf- 
conduit  qui  lui  fut  accordé,  sur  sa  demande,  par  MM.  de  Berne,  le  K?  mai, 
pour  venir  se  justifier  devant  eux.  Les  Erihourgeois  essayèrent  vainement, 
le  12  juin,  do  Io  fairo  ronouvolor  jxjur  trois  semaines  (.\rcli.  Iiornoises. 
'l'eutscli  Sprucli-Hucli.  vol.  OG.  p.  :{00.  —  Manuel  do  Berne  aux  datc^ 
jjrécitées). 
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et  ad  fuUinim  mensem  Maii  inchoandum  ^  cessare  et  suspensas 
esse  voliiimus)  attentari  videamus.  Et  proinde  vos  requirimiis  sé- 
rie mandantes,  ut  dirtani  disputationera,  ut  préofertur,  institutam. 
nec  non  onines  alias  innovationes  in  ne^rotio  lidei  et  religioni> 
nosti"r  attentatas,  ilico  annnlletis.  iilioleatis,  et  orania  innovata  in 
pristinnni  l'cstituatis,  causanuiiio  ad  fiiliinim  Concilium,  utipra'fei- 
lur,  celehi'andiini,  i omiltatis  '',  conlraiium  nuUo  pacio  facerc  pra-- 
sumentes,  seu  fieri  permillentes",  vosque  ita  ohodienlei' ii^oratis. 
ut  n()i)is  de  vestra  ei-ga  nos  et  sacrum  Iniperiuni  ol)servantia  el 
offieio  plané  persuademus.  Dalum  Saviliani,  die  quinto  Julii,  ann<> 
Domini  M.  D.  XXXYI,  Imporii  nostri  XVI". 

Carolus. 

c 

V.  Held.  Ad  mandatum  Casareœ  et  Catliolica' 

Majestatis  pi'oprium 

Olternliurger. 

(Inscriptio :)  H()noialùlil)Us  nostris  et  Imperii  sacri  fidelibus,  di- 
lectis,  N.[(>l)ililius]  Bui'gimagisti-o,  Consiliariis  et  Communitati  Ini- 
perialis  nostia'  Civilalis  Lusannie  simul  et  séparai ini. 

^  La  bulle  du  pape  Paul  III  publiée  le  2  juin  précédent  convoquait  h: 
Concile  à  Mantoue  pour  le  7  niai  1537. 

^  La  présente  lettre,  reçue  à  Lausanne  le  17  juillet,  fut  communiquée 
en  latin  et  en  français  aux  Conseils  de  cette  ville,  le  23.  «  Fuit  conclu- 
sura  per  majorem  partem  assistentium  (dit  le  Manuel  lausannois),  de- 
bere  . . .  benè  viverc  in  pace  et  bono  amore,  et  quôd  nullae  insolentiœ 
neque  innovationes  fiant,  sed  debere  expectare  Concilium  tenendum.  » 

^  Les  magistrats  lausannois  n'avaient  pas  ici  de  permission  à  refuser. 
Ils  essayèrent,  mais  inutilement,  de  dissuader  leurs  nouveaux  maîtres  de 
donner  suite  à  la  Dispute  (Voy.  Ruchat,  IV,  177).  MM.  de  Berne,  qui 
reçurent  aussi,  le  27  juillet,  une  lettre  de  l'Empereur,  s'autorisèrent 
pour  résister  à  ses  ordres,  des  arguments  qu'ils  avaient  déjà  fait  valoir 
en  1.528  (Voy.  t.  II,  p.  100,  note  7)  et  récemment  encore,  à  propos  de  la 
réformation  de  Genève  :  «  Touchant  ce  que  l'on  leur  pourroyt  objecter 
(écrkaient-ils,  le  23  févr.  1536)  l'innovation  des  cérétnonies  et  relliyion 
déans  Genève,  [les  Conseils  de  Berne]  supplient  la  Majesté  Impériale  très- 
humblement  de  réduisre  en  bénigne  mémoyre  la  clémence,  bénign  vouloyr 
et  faveur  que  [à]  aultres  villes  franches,  de  semblable  religion,  la  dicte 
Majesté  ha  tousjours  démonstré...  Dont  espèrent  Messieurs  [que]  la  bonne 
affection  de  la  M.  I.  sera  telle  envers  la  cité  impériale  de  Genève,  laquelle, 
du  consentement  de  Messieurs,  ne  sera  jamaix  séparée  du  Sainct-Empire... 
duquel  mes  dicts  Seigneurs  sont  aussy  membres...  >■  (Minute  orig.  Arcli. 
de  Berne.  Voy.  aussi  le  Manuel  du  Conseil  de  Berne  au  21  juin  et  au 
27  juillet  1536.  — Le  Chroniqueur,  p.  249,  250,  305,  306). 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  à  François  I. 
De  Bâle,  8  juillet  1536'. 

Inédite.  Minuit'  originale.  AirliiNcs  dr  IJàle. 

Sommaire.  La  clémence  du  Roi  envers  .ses  sujets  fugitifs  pour  la  religion  a  produit, 
dans  tous  les  États  allemands,  une  joie,  une  reconnaissance  d'autant  plus  vive, 
qu'ils  ont  pu  apprécier  la  moralité  et  la  piété  des  Français  réfugiés,  et  constater 
que  leur  religion  est  parfaitement  d'accord  avec  celle  de  l'Allemagne  réformée. 

Mais  le  bienfait  octroyé  par  le  Roi  à  ses  sujets  ne  sera  complet  et  durable,  que 
lorsque  toute  personne  accusée  d'hérésie,  et  prête  à  rendre  compte  de  sa  foi, 
pourra  librement  se  défendre  en  alléguant  la  seule  autorité  compétente  en  ces 
matières,  c'est-â-dire,  la  Parole  de  Dieu.  Une  règle  plus  excellente  existerait-elle, 
quand  il  s'agit  de  ramener  à  sa  pureté  la  doctrine  chrétienne? 

Le  devoir  d'intercéder  pour  les  victimes  île  la  persécution  pharisaique  incombait 
nécessairement  à  ceux  qui  ont  la  même  foi,  le  même  divin  Chef  que  les  opprimés. 
La  requête  étant  juste,  iiutoriséu  par  les  lois  divines  et  humaines,  on  peut  espéi^r 
qu'elle  sera  accueillie  avec  bienveillance. 

Folenlissinio  aUjue  Chii'^liani.^siino  Piincipi  Francisco,  re^ii  Kian- 
coi-nm.  etc..  oinniiiiod.iin  IVi'licii.iicin  iucciniiir.  olisciiniiiiiKiiK' 
siiiiiii  addiciinl. 

^  Les  c.irconstancos  (jui  ilctcnniiR'ri'iit  la  rédactlDii  do  icttc  pièce  nous 
sont  révélées  par  la  lettre  du  Conseil  de  Bàle  à  ses  alliés  de  Berne  et  de 
Zurich  datée  du  !»  juillet  1536,  et  dont  voici  le  résumé  :  •^  Les  deux  Fran- 
çais (jui  vous  remettront  la  présente  sont  venus  à  nous,  i)Our  nous  prier 
(rintorcédcr  Immhioiiiout  par  écrit  auprès  du  Bni,  afin  qu'il  allépe  le  sort 
des  Cliréticns  persécutés  ou  exilés  du  royaume  de  France,  à  <ause  de  l'E- 
vangile. Nous  avons,  à  l'exemple  de  nos  bons  voisins  de  Strasboimj,  a^éé 
cette  demande,  comme  vous  le  verrez  jjar  la  copie  de  notre  requête,  que 
les  susdits  me.ssajfers  ont  entre  les  mains.  Veuillez,  de  votre  côté,  écrire 
au  lloi,  et  de  ti-lle  .sorte  (pie  les  jmrteurs  de  la  présente  puissent  être  as- 
surés de  votre  Itou  vouloir  envers  les  aflligés  »  (ManusK-rit  orig.  Arch.  de 
Zurich.  Trad.  rie  l'allemand). 


in3{>  l,K  CONSKII.  1)K   l'.M.i-:  A   FHANr.OlS  I.  71 

(iUiu  iiiliil.  Iioc  {|iii(l('iii  lold  iiosiid  sa'ciilo,  Ffancisce,  iiidilissi- 
ma  gloria  Re\,  ipsâ  Majeslatis  Ve.sli-a'  ,<ilorià  et  Chrisliaiiissiiiii  ré- 
gis titulo  magis  digniiin  incidere  poliioi'it,  (juàm  imii  (li\iiio 
consilio  factiim  est,  ut  (-lementià  vestrà  (digna  menioiatii  res!) 
iino  saiictissiiiioque  edicto,  veliil  cœlesti  voce,  taïUuin  exulum, 
lantmn  pi'orii.uoriini,  tanliim  proscriptofiiiii,  laiiliini  \iiictoriim 
«aplivoriniKjuc  sihi  reliusinic  ac  loiluiiis  suis  omiiiims,  suhilo 
liberalissimè,  per  MajeslaltMii  Vesli-im  restitiierelui-,  cloineutis- 
simè  servaretur -,  —  teniperare  noliis  non  poliiiiims,  quiii  cum 
leliqiiis  Genuaniœ  nostrœ^  Rehuspiiltlicis  i»iililicè  la'ticia}  signi- 
ticalioneni  cei'lam  pneiîefemvis ,  el  liiiic  pienlissinio  Vestiu' Ma- 
jestalis  consilio,  maniltas  in  ca?luni  suhlatis,  gratularemur.  Id- 
(|iie  tanto  stiuliosiùs  procliviùsqiie,  quanio  Inl  {[m,  (ialUa  passint, 
flami)m  œatuante''.  aii  nos  liigenint,  cnni  viros  se  bonos,  nominis- 
([iie  et  gloria^  M.  V.  sludiosissimos,  ac  pro  M.  V.  pattiaxpie  salute 
niori  pai'alos  t>sse  liaiid  oiiscui'è  declararent,  etiain  in  ipsa  reli- 
gioiie  sic  nobiscum  convenêre,  ut  ne  tantilluin  tpiideni  ait  insli- 
tuta  Cin-isti  doctrina  disci'eparent.  Quôd  igitur  <?o.s-  viros,  quos  noti 
ejiciendos  Regiio.  sed  ex  omnibus  regnis  cnnquirendos  esse,  etiam 
Celsitudinis  Vestrœ  piissimum  decretum  docet,  in  gratiam,  poten- 
tissime  Rex  Fi-ancisce,  calumniatorum  arle  doloque  miserè  circum- 
venlos,  recepistis  (sic),  Domino  Deo  patri  nostro  in  cœlis,  pec 

-  Allusion  ;i  l'édit  que  François  lavait  publié  le  31  mai  1536,  eu  fa- 
veur des  Évangéliques  de  ses  États,  et  qui  était  dû  «  à  la  prière  de  MM.  de 
Berne  »  (Voy.  la  lettre  du  Roi  datée  du  20  févr.  1537).  D'après  le  Chro- 
niqueur de  Louis  Vulliemin,  p.  289-290.  les  Bernois  auraient  fait  cette  dé- 
marche auprès  du  Eoi  à  l'occasion  du  supplice  de  Martin  Gonin  à  Gre- 
noble (26  avril  1536),  et  ils  auraient  été  appuyés  iiar  Zurich,  Bâle  et 
Strasbourg,  ce  qui  nous  paraît  moins  probable  (Voyez  la  note  1). 

L'édit  de  Coucy  (16  juillet  1535)  exceptait  de  l'amnistie  les  Sacramen- 
taires  et  relaps.  «  Le  Roy  adverty  que  cotte  exception  faisoit  peur  à  plu- 
sieurs, donna  autres  Lettres  de  plus  ample  grâce,  au  mois  de  May  1536, 
Ijar  lesquelles  il  jjardonne  à  tous  Hérétiques  accusez  et  emprisonnez,  et 
condamnez  par  contumace,  sam  excepter  les  Sacramentaires  ny  relaps^ 
pourveu  qu'ils  viennent  abjurer  dedans  six  mois ...  «  (Voy.  l'Hist.  de 
l'exécution  de  Cabrières  et  de  Mérindol.  Paris,  1645,  p.  20.)  Une  traduc- 
tion latine  de  cet  édit,  daté  de  Lyon,  est  conservée  aux  Archives  de  Zu- 
rich. 

•'  La  dénomination  de  Germania  s'appliciuait  alors  à  tous  les  pays  de 
de  langue  allemande. 

*  Voyez,  sur  les  cruelles  persécutions  de  1534  et  1535,  les  X*'*  485, 
488,  492,  498,  499. 
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filiiim  ipsiiis  Cliristiim,  gr';itias,  pro  ista  Celsitiidinis  Vestrte  gratin, 
maximas  aniino  pectoreqiie  toto  hahemus. 

Hanc  mentis  iiostnt'  gratiilatioiiem,  cuin  corani  Dec,  rege  regiini, 
et  vos  [I,  vohisj,  Piiiicipe  polciilissinio,  teslati  sinuis.  etiam  hoc  su- 
plices  obtestari  Celsitiidiiiem  Vestnim  iiouterebimiir:V\  lioneliliiim 
(]\](n[  aiiiiiio,  Ro\  ()oteiilissinio.  seiiipitenia  inciiioiii  digmini  roii- 
(cpislis,  iiitcgnini  sorKlii!ii(|iif'  esse  patiairiiiii  t'rmi;iiiiiiii(|iit':  ut 
quU(jnis,  /lœff'seos  teineralivijiic  fclif/ionis  apnd  (U'Isiliidinein  Siiain 
accnsdtiis.  reddt'fe  fidei  .suœ  rntinin'm  paratus  est.  ci  l'.r  ipsa  Srrip- 
tîira.  pnroqiie  dortriiifp  Christi  foiifc  id  ipsuni  /'(la'n'./ns  tfituiiifinc 
sit ;  iil(|iic  iinliliiiin  ili-  veto  Dci  iiilli)  et  aiiiinoriiiii  s.iliilc.  iinllu 
alio  in(li<-(' (|iiàm  siiiimia  Vci'hi  Doi  soliiis  aiitliorilalf.  peiagatur. 
;i(  ni  iiiilliiis  lioiuinis  lenierilas.  iiicxiliiim  ciiinsipic  ('lii-istiini  prin- 
cipem  iTClà  s('(|iii  volentis,  M.  Y.  iniiicipc  rlempiitissiiiio.  grassari, 
et,  siili  iiicfri  iiplis  Voilii  Dei  testiliiis  festinioiiiisquf.  perire  pins 
<piis(pie  [1.  niilliis]  possit.  Dciiiiiiie  iiii.i  ('lirisli  siiiiplcx  verilas.  in 
liac  tota  religioiiis  causa,  Olsiliidiiie  Vestra  nioilcrantc  valeal. 

Htcc  M.  V..  iiolentissiinc  in  lerris  regiim.  pei-  nniiiipolenteni  re- 
gem  Dt'iiiii(|iic  (lliiistnni.  cni  omnia  gcnna  iin\aii  necesse  est. 
siiplices  lnimirniin|ii(';  [km-  inciilain  gloi'iani  niaxiiiii  ri  nniplissimi 
iiominis  Vt-siii.  idg.iiniis.  Ac  xiidc.  \W\  Fi'ancisrr  iidlcnli-siiiif. 
ritœ  ductriiia'qin'  Clnistiattii'  nitin.  sicnlii  \iliata  est.  iniri.  qiiàiii 
ex  coudiln  in  hoc  relictoque  nh  iiiso  noOis  testa  me  nto.  sunr/uiiic  ip- 
ÙUH  con/iniiiitn.  débet?  Eipiidciii.  i|nod  hoc  ita  roganiiis,  (puKhpn- 
pioi-iiin  lioiniiniin  causam,  dolis  improiioi-nni  (iiciimNcnlani,  apnd 
inclitani  M.  V.  snscipiiniis.  necessarin.  Ht'\  indilf  Francisco,  fieri 
{iiiiandiiiii  ('>l  :  Aliciii  non  sininis.  idem  saiif/nis,  endeiii  rara  est,  cl 
(pios  inipins  islic  Fliariseonini  co'tns  proscriliil.  hii  idtMii  noitiscnni 
c;ipiit  Cln-isliiin.  ciindcni  (Ihrisli  spiriliini.  <';indi'iii  (•\<»rIi^anl  Veriti 
Dei  M'rilalcm.  cinidriii  deniipic  vos  regeni  polcnlissinnini  palro- 
nnm  ac  doiniinini  nidiisciiiii.  rljcnles  ac  cives  vestri  lialient. 

Qiiod  si  niliil  diiid.  (|ii;iiii  i|ii<iil  jus  i>l  T.isdivinnni  hiiinaninn(pn> 
l)oslMlanl.  idganiiis.  (|iiodipi('  ;:l(»riosissini(i  noinini  Nt-slro  conciliarr 
graliain  apud  nnines  génies  pias  scMniiiternani  polcsl,  speranins 
hanc  posiniiilionriii  nnstr.ini  a'ipiissinio  .niimd  OIsitiKhiirin  Vcs- 
trani  lalnr.im  ''. 

''  La  rf'(|ii('to  adrossi'P  an  Iloi  par  los  mapistrats  do  Strasbourg,  et 
(latt'O  ilii  :!  juillet,  dévolopiiait  ilrjà  los  nii'mos  itlôos.  'rn's-inoJi'-rôo  do 
fonno,  mais  un  pou  tniji  vorbcuso,  ollo  avait  du  moins  le  mérito  do  rôcla- 
nior  ouvortomont  l'abandon  do  Vatijuration  imposée  par  l'édit  (V'oy.  note 
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Sic  Maje«itatem  Yoslram  Doniinus  Cliristus,  clirisliamr  reipii- 
hlicu'  (lefensorem  cliristianissimiini,  servet!  Basileae,  viii  Jiilii.  aiiiio 
Doniini  M.D.XXXYI  '. 

Serenissinia'  M.  V.  sliulu»sissiini 

Consul  kt  Sknatls  Basii.iknsis. 

(Inscriptio :)  Potontissimo  aliiiie  Cliiistiaiiissimo  Piiiicipi  Fraii- 
fisfo.  Régi  Fraiici;t\  Domino  nostro  oliservaiulissinio. 

2),  et  elle  s'exprimait  ainsi  sur  ce  point  capital:  «  Jubontnr . . .  omnos  {pii 
erroris  accusati  vel  ctiam  suspccti  tantùm  sunt  et  uotati,  profitori  apntl 
Diœcesanos ...  se  pœnitere  omnium  qua-  prias  fecerunt  et  dixerunt  cnn- 
traveniendo  sanctse  fidei,  suaque  ipsorum  facta  et  dicta  abjurare.  .Taiu 
plurimi . . .  nullorum  sibi  conscii  sunt  dictorum  aut  factorum  contra  sanc- 
tam  fidem,  legera  Catbolicam,  Ecclesiam  sanctam  ejusque  constitutionos 
et  traditiones.  Proinde.  nullà  bonâ  conscientiâ  talium  dictorum  factorum- 
que  pœnitentiam  protiteri,  illave  abjurare  possunt.  .  . .  Supplicamus  i\I.  V. 
...  ut  neque  quisquam  contra  conscientiam  suam,  et  in  irrecuperabilc 
damnum  nominis  et  status  sui,  iufamare  semetipsum  cogatur  ejus  mali 
quo  nullum  est  atrocius  . . .  hsereseos  scilicet  et  factionis  contra  Eccle- 
siam Dei...  »  (Copie  contempor.  Arch.  de  Zurich.)  La  requête  que  le 
Conseil  de  Strasbourg  adressa  à  la  reine  de  Navarre  est  également  datée 
du  o  juillet. 

®  L'envoi  de  cette  lettre  eut  lieu  environ  trois  semaines  plus  tard.  Le 
Conseil  de  Bâle  écrivait,  en  eflfet,  à  celui  de  Berne,  le  23  juillet  :  «  Xous 
sommes  disposés,  ainsi  que  vous,  à  envoyer  une  ambassade  à  la  ^lajesté 
Royale,  en  faveur  des  Chrétiens  français  persécutés.  Mais,  comme  nous 
ne  connaissons  pas  encore  vos  intentions,  ni  celles  des  Strasbourgeois  et 
des  princes  de  Wurtemberg  et  de  Hesse,  au  sujet  de  l'envoi  ou  de  l'entre- 
tien de  ces  députés,  nous  vous  communiquons  notre  avis,  qui  serait  d'ex- 
pédier simplement  nos  lettres,  en  même  temps  que  celles  d^  Zurich  et  de 
Strasbourg,  par  le  moyen  des  postillons  du  S"^  de  Porrige  [1.  Boisrigault]. 
Nous  pourrions  ainsi  avoir  une  donnée  exacte  sur  l'accueil  que  ferait  [plus 
tard]  le  Roi  aux  requêtes  verbales  de  nos  députés  .  . .  ■»  (Minute  orig.  Arch. 
de  P.âle.  Trad.  de  l'allemand.)  Cet  avis  prévalut.  La  lettre  de  Berne  au 
Roi,  datée  du  26  juillet,  fut  remise  à  l'ambassadeur  français  à  la  diète 
de  Baden,  qui  se  tint  à  la  fin  du  même  mois  (Voy.  le  Manuel  du  Conseil 
de  Berne  au  26  juillet  1530.  —Le  Chroniqueur  de  L.  Yulliemin,  p.  309). 
Les  lettres  des  trois  autres  Villes  furent  envoyées  à  la  même  époque,  et 
l'ambassade  projetée  ne  partit  que  le  1.5  janvier  1537. 
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LE  COXSKIL  DE  GENÈVE  à  (luillauiiie  Farel. 
De  Genève,  10  juillet  (1580). 

Iiiédilc.  Miiiiilf  Dii.yiiMilc.  Aicli.  de  (icin'Nt'. 


SoJiMAii'.i:.  Les  magistrat-f  genevois  prient  instauinient  Fard  de  revenir  X  Genève 
ft  il'écrire  à  Virel,  pour  l'engager  à  y  prolonger  son  séjoui'. 

Ad  (îiiillcliiiiiiii  F:u-)'lliiiii. 

'rivs-cliier  Tn'ic.  nous  lutiis  rccoiiini.iudoiis  hicii  ;'i  nous.  IIut 
\«'ii\[l|  vers  nous  M;iis(i(»  Pierre  Vire!  nous  dciiKtiidcr  coiigée, 
|ioiir  s'en  ;dler  p.ir  dchi,  el  nous  dict  liciiicoii])  de  choscsde  A/  iiec- 
cessité  que  eu  ares  par  delà  '.  Nous.  loiil»'IVois.  |i(iin-  l;i  iiorcessilé 
(lu'est  eiR'oro  ir\  plus  «îcossc  (|ii('  1;'i.  ni'  lii\  xolinncs  ccl.i  pi'rniol- 

^  Farel  était  encore  à  Genève  le  27  iiiiii  (Voy.  le  N"  ÔCl).  Depuis  ce 
iiioinent-là,  jusqu'au  10  juillet,  on  n'a  pas  d'autre  ténioiguafre  relatif  à 
sa  personne  (jue  celui  île  Pierretleur,  qui  affirme  qu'il  assista  au  synode 
tenu  à  Ycerdon  le  8  juin  (X"  502,  n.  2).  Il  s'ajjissait  alors  d'établir  la 
Iléforme  dans  toutes  les  paroisses  du  bailliafrc  d'Yverdon  et  de  les  pour- 
voir de  pasteurs.  C'était  une  œuvre  de  lonj^ue  haleine,  et  qui  incombait 
naturellement  à  Farel.  En  outre,  on  peut  suiq)0ser  que  le  Réformateur 
était  retenu  dans  le  Pays  de  Vaml  par  il'autres  soins  encore  :  MM.  de 
Jierne  durent  sans  doute  le  consulter  plus  d'une  fois  au  sujet  de  la  pro- 
chaine Dispute  de  Religion,  dont  il  composa  les  Thèses.  Elles  furent  jui- 
bliées  avec  le  Manifeste  bernois  du  Kî  juillet. 

<^)uant  à  Pierre  Viret,  il  se  trouvait  déjà  le  mardi  lojuin  à  Goii-re  {\o\. 
le  X"  .")(j;),  n.  :'>).  Mais  nous  ne  pensons  pas  (pi'il  ait  remiiiacé  Karel  dans 
cette  ville  jx-ndant  tout  le  temps  qno.  celui-ci  en  fut  absent.  On  lit,  eu 
rtî'et,  dans  les  comptes  du  Imursier  de  Lausanne:  «  Libravi  pro  expensis 
factis  i)er  mafristruin  Petrum  \'iret,  predicatorem,  in  domo  .loliannis  l'o- 
iiiectaz.  à  die  2:5  Martii  1. '):',.'>  |iri:î(;,  nouv.  style],  usfiucsrr(<i  die  wch.v/v 
Jiillii  JôJil,  in  ar;rento,  induso  7  cupas  frnmenti . .  .  l:>  lib.  y  (Communi- 
cation de  ^L  Ernest  Chavannes.) 
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Ire,  mais  TaNoiis  priez  [que]  il  denieiirc  ^  Vous  priaiis  aff'ectue[u]- 
sement  que  luy  eu  rescripvés,  et  que,  eu  cousidératiou  des  passaus 
par  icy,  François,  Italieus  et  aultres,  el  aussi  (l(>s  t'oëbles  el  de 
(•eul\  (|iie  l'on  i)enlt,  de  jour  eu  jour  ^'•aiguei'  à  Noslre  Seigneur 
(OUI  euleudés  la  ueccessité  uiieulx  (jue  \w  vous  seaurions  escripre), 
—  vous  reveu[i\és  de  par  deçà  ^  Aullreuient  plusIoiLst  lainûs  déso- 
lation et  désordre?  que  coulorl.  Nous  vous  prions  encore  une  bonne 
l'oy,  poui'  l'honneur  de  Dieu,  que  ne  failles  de  venir  \  prians  le 
('réateur  il  vous  doëiil  lionne  vie.  De  Genève,  ce  dix  de  .Iidliel 
(lo3(P}. 

[Lks  SlMJlCQUES  KT  (loNSKU,  l)K  (ÎK.MCVK.j 

-  Vircl  paraît  avoir  déféré  à  cette  invitation,  car  il  était  présent  à  la 
])remière  entrevue  de  Calvin  et  de  Farci,  qni  eut  lieu  à  Genève,  quelques 
jours  plus  tard  (Voyez  le  N'^  568,  n.  o). 

^  Farel  était  à  Genève  le  21  juillet.  Le  passage  suivant  du  Registre 
nous  autorise  même  à  supposer  qu'il  y  revint  quelques  jours  plus  tôt  : 
«  Super  exortatione  FarelU,  fuit  resolutura  quôd  petantur  Joli.  Balard. 
Joli.  Lud.  Ramel  et  similes,  qui  récusant  venire  auditum  Verbum  Doniini. 
Et  fiât  eis  raandatum,  vadant  auditum  Verbum  Domini  aut  dicant  causani 
<iuare  non;  et  si  secùs  feceriut,  cogantur  »  (Registre  du  Conseil  du  21 
juillet  1536). 

■*  Les  magistrats  genevois  ne  se  doutaient  guère  de  l'importance  du 
service  qu'ils  allaient  rendre  à  toutes  les  églises  réformées,  en  pressant 
si  vivement  le  retour  de  Farel  à  Genève.  Si  le  Réformateur  se  fût  attardé 
trop  longtemps  dans  le  Pays  de  Vaud,  «  le  passant  >  qui  se  nommait 
Calvin  aurait  probablement  poursuivi  sa  route.  Mais  heureusement  Farel 
'put  dire  plus  tard,  à  son  sujet:  «  Le  Seigneur  soit  bénit  et  loué  que,  de 
sa  grâce,  là  oii.  je  n^y  avoie  jamais  pensé,  [II]  me  Va  fait  rencontrer,  et, 
contre  ce  qu'il  avoit  délibéré,  l'a  fait  arrester  à  Genève!»  (Lettre  du 
6  juin  1564.)  Voyez  aussi  l'ouvrage  intitulé  «  Calvin  d'après  Calvin.  Frag- 
ments extraits  des  Œuvres  françaises  du  Réformateur  par  C.-O.  A^iguet  et 
I).  Tissot.  »  Genève,  1864,  p.  11-12. 

^  Le  millésime  résulte  nécessairement  des  détails  que  nous  avons  don- 
nés sur  Farel  et  Viret  (Voy.  note  1),  ainsi  que  de  l'ensemble  de  la  pré- 
sente lettre. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  (le  (Tenève. 
De  Berne.  11  juillet  153G. 

Iiit'dilt^  Manuscrit  orijuinal.  Anli.  de  Genève. 

Sommaire.   Berne  recommande  à  Genève  un  gentilhomme  exilé  de  France  pour  la 

cause  de  l'Évangile. 

Nohles,  nia^Miillicfiues  Seiirneiirs.  singuliers  ani\s  fl  Uvs-rhiers 
•  finilioiir.sfeoys  ! 

\ohlf'  homme  le  fils  île  feu z  général  Murelet  '  nous  a  donné  d'en- 
UMidrc  coiiiim'  il  aisse  cerlains  aiïayres  par  delà,  (ant  en  voslre 
ville  (|ii(.'  alli('iir>.  pour  aid\(pii('nl\  mecire  ordre,  ilz  s'en  va  par 
devers  vous,  )ioiis  reipiérans  liiy  oïdlroyer  lettres  de  faveurs  à 
vous  ^.  El,  pource  ijue  sûmes —  tant  à  cause  de  ce  qu'il  est  ftirori- 
saiit  an  Saiiicl  Eramjilr.  donl  ii  celle  cause  a  esté  deschnssé  de 
France.  i\\\c  aniires  services  pai-  lii\  cl  les  sieii>  a  nous  desiiion- 
tré.s  —  enclins  lii\  pointer  faveur  et  ayde  en  toutes  choses  licites, 

el    (jiie   crovoiis   li(ill>  lellres  eilNers  \oils  Me  ltl\  xToill   iUlisantes, 

'  Celui  (les  fils  du  {général  ^lorelet  dont  il  s'agit  ici  est  ce  Morelcl  du 
Museau,  seigneur  de  ^Larrheforrièrc.  dont  nous  avons  publii''  trois  lettres 
dans  le  tome  i»rér»''(lf!nt  (N'"  47.j.  JTt»,  47.^). 

-  Lo  Conseil  do  IJàlo  avait  également  remis  au  S""  de  .Marclieferrièrc 
une  lettre  adressée  aux  Sj'ndics  de  Genève,  et  qui  renferme  les  passages 
suivants  :  «  Nobilis  ac  doctus  vir  Mordetu-s  Maurus,  riris  nostcr,  prsesen- 
tiuni  exhiliititr.  iionnulla  suarum  rorum  Vestris  Jlumanitatihus  fxjionfnda 
liabet,  (|uema(inuiduni  à  so  ipso  arcipiotis;  pr.fterea.  nos  Vestris  iluniani- 
tatilms  ipsnm  fommfndare  dignarrmur  prccihus  adiit.  Qiuim  itaquo  . .  . 
viro  i)rrquiun  jiin.  pndio  atque  lionesto,  morem  gerere  omnino  i)arati  si- 
mus,  V.  II...  adliortamur,  itriefatum  Morcktum,  nostri  causa,  commen- 
datum  liaherc.  suaquf  proponcnda  acquis  auribus  ot  audire  ft  exaudire 
velitis  ...  I>atii'  l!a.sil(';i>  in  Scnafii  imstro,  prima  die  Julii  m.d.xxxvi  » 
(Minute  orig.  Arcli.  d<'  Hàle). 
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VOUS  prions  de  lion  cuem-  r;i\o\r.  en  loul  ce  dont  serés  par  lia 
requis  pour  Tanieur  de  nous,  en  la  niillieur  sorte  pour  reronmian- 
dé,  le  tenir  seur  partout  rière  vous,  et  le  traicté  de  sorte  i|ii"il 
nous  puisse  louer,  icestes  luy  avoyr  estées  propices.  Et  vous  nous 
ferés  singulier  playsir  de  bon  vouloyr  à  i-econunoistre,  aydant  Dieu, 
aiupiel  prions  vous  maint(Miii- en  sa  ni-àcc.  Daluni  \P  .lidii  ir)3()^. 

Ladvoyeu  et  Conseu.z  de  Bekne. 

(SuscripHon  :)  Aux  Nobles,  niagnilliiiiies  Seigneurs  Sindicfjues 
et  Conseilz  de  Genève,  nous  singuliers  amys  et  très-cliiers  coni- 
Itourgeois. 

^  On  lit  dans  le  Registi-e  du  Conseil  de  Genève  au  dimanche  IG  juillet 
1536  :  «Nob.  Morellet,  Gallus,  présentât  niissivasD.  Bernatum  et  Basilien- 
sium  commondaticias  et  advisum  desuper,  quôd  sibi  debitos  favores  prœ- 
stemus.  Sindicus  Porral,  privato  nomine  scribit  à  Mons''  de  Bommout, 
pro  babenda  clave  domûs  pro  dicto  Morcllet.  » 

Ces  détails,  rapprochés  de  la  lettre  précédente  et  de  la  Vie  de  Calvin 
par  Théodore  de  Bèze,  peuvent  servir  à  démontrer  que  le  Réformateur 
n'arriva  pas  à  Genève  le  5  juillet  15oG,  comme  l'a  conjecturé  un  historien 
récent,  mais  après  le  16,  puisque  ce  fut  seulement  dans  la  seconde  moitié 
de  juillet  qu'il  put  y  rencontrer  Farel  et  Morelet.  Bèze  s'exprune,  en  ef- 
fet, comme  il  suit  :  «  De  Basle  Calvin,  avec  son  compagnon  [Louis  du 
TUlei]  vint  en  Italie  [avril  15o(;.  Yoy.  X°  545,  n  2],  et  demeurèrent  quel- 
que temps  à  Ferrare.. .  D'Italie  ils  revindrent  de  rechef  à  Basle.. .  Or 
(luelque  temps  après,  de  Basle  il  s'en  alla  en  France,  et  son  dit  compa- 
gnon s'en  vint  à  Xeufchastel  et  à  Genève.  Mais  Calvin,  après  avoir  donné 
(jnelque  ordi-e  à  ses  affaires  [à  Noyon],  se  voulant  derechef  retù-er  à  Basle 
et  à  Strasbourg,  print  avec  soy  son  frère  Antome ...  et,  pource  qu'à  cause 
des  guerres  le  droit  chemin  estoit  fermé,  s'en  vint  passer...  par  ceste 
ville  de  Genève.. .  Il  ne  prétendoit  rien  moins  que  d'y  faire  sa  demeure, 
mais  seulement  d'y  passer,  sans  se  donner  autrement  à  cognoistre.  Tou- 
tesfois  celuy . . .  qui  luy  avoit  tenu  compagnie  à  Basle  et  en  Italie,  fit  qu'il 
fut  cognu:  car  il  s'estoit  lors  retiré  à  Gencce,  comme  aussi  y  estait  demeu- 
rant monsieur  Morlcl.  qui  depuis  a  esté  ambassadeur  du  Roy  vers  les  ligues 
[suisses] . . .  ayant  tousjours  souvenance  de  sa  demeure  ancienne  en  la  ville 
de  Genève,  tellement  que  jamais  il  ne  passoit  par  Lausanne  et  Genève, 
([u'il  ne  voulust  voir  Calvin  et  Viret,  et  deviser  avec  eux ...»  (Vie  fran- 
çaise de  Calvin  par  Bèze,  15G5,  fol.  b.i-b.ii.)  —  La  Vie  latine  de  Calvin 
(1575)  dit  eu  outre  expressément,  qu'étant  arrivé  à  Genève,  il  alla  faire 
une  visite  à  Farel  et  à  Viret.  (Voy.  aussi  Albert  Rilliet.  Lettre  à  M.  Merle 
d'Aubigué  sur  deux  points  obscurs  de  la  Vie  de  Calvin.  Genève,  1864, 
p.  20-3(3. j 


78  CONRAD  PELLICAN  A  JEAN  FRIESS.  A  BALK.         1  536 


COXKAD  l'ELLiCAX  ù  Jeaii  Fiùess  ',  à  IJâlc. 
(De  Zurich).  13  juillet  lôP,!;. 

llK'ililf.  Aiil(»,L!l;!|ilii'.  |{ililiollit''(|ilc  (If  l;i   N'illc  dr  Zillifli. 

."Sommaire.  .Sur  la  deinaïuie  d'Antoine  Saunier,  l'ellican  propose  à  sou  beau-l'rèi»i 
Jean  Friess  la  place  de  principal  de  l'École  de  Genève.  Conrad  Oesner,  qui  am- 
bitionnait cette  place,  n'a  pas  obtenu  de  ses  supérieurs  la  permission  de  l'accepter. 
Avantages  divers  qui  résulteraient,  pour  Friess,  d'un  séjour  à  Genève. 

Réflexions  qu'inspire  â  Fellican  la  triste  nouvelle  de  la  mort  d'Érasme  de  R>it- 
terdam.  Il  communique  à  son  beau-frère  des  nouvelle.=  de  famille,  et  il  le  prie  de 
ri-jj(jiiih''  ;i  Satrnii,-  ]i:ir  Icllii'  im  |ifi.S')iiiiflli'iiii'iit. 

S.   I).   Aiiliiiiius  Soiiflilis  t\H\i\;\l\\.  Iinliid  (|(ir|ll>.  Sdlicililtor  .•^îlllllis 

«'l  piolcriris  Erch'sifn  (h'Ociiiwiisis  i-l   ri.ili  uni  in  CJiiisto  jx-r  Cml- 
Uaiii -.  inlcr   ;ili;i    i|ii(h|ih'    |i()>liil,i\  il.   ex    ii(islii>  sihi   Dodis  iiiilli 

'  Jt'un  Ffir.-;.s.  iK-  en  Ijo'i  à  (iififeiisrf,  villajîi'  ilii  torritoiro  zwricois, 
onsoipna  tralxtnl  avec  succès  le  latin  et  le  grec  au  collège  do  Zurich;  puis 
il  i»artit  imiir  la  France  (mars  15:]:î)  avec  son  jeiuic  ami  ('o)irad  Gcsner. 
Apres  avoir  étudié  deux  ou  trois  ans  à  J'arifi.  il  revint  dans  .sa  i>atrie  avec 
le  grade  de  maître  es  arts  (niagister  philo^oiihifp).  Le  12  juin  \'i^V>.  Henri 
BulUnycr  le  reconnnandait  en  ces  ternies  à  Myronius.  pasteur  à  Bâle  : 
«  Venit  ad  vos  Frisius  noster,  nohis  longé  rliarissinius.  ..  Vir  est  doctiis. 
l)ius  et  probus . . .  ^  (Mscr.  orig.  Arcli.  de  Zuricli.l  Vovi-z  I.eu.  Schweize- 
risches  Lexicon.  —  Conrad  «icssucr .  vtm  Ilanliart.  Wintertliur.  1S24, 
p.  11,  :;i,  ;>i>,  .")!!.  —  L'autobiograpliie  de  IVlliran.  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  «  Hekenntnissc  nierkwiirdigcr  ^liinncr  von  sich  sellist.  Wintertluir. 
1810,»  t.  VI.  p.  Il:;,  ll.'x  lit;,  ils.  — .I.-II.  Ilntiinger.  Sdiola  Tigurina. 
l(î(;4,  p.  '.lô. 

-  f'es  paroles,  rapprocliécs  de  la  lettre  des  Hàlois  aux  Zuricois  datée 
du  '.(Juillet  (Vtiy.  X"  5GG,  note>  1,  .'»)  et  de  celle  de  (ienéve  du  23  octobre 
(N"  .')7.')),  montrent  ([\\  Antnine  Saiinïcv  était  Tun  des  députés  français  qui 
>ollicitaient  alitrs  rinfercession  des  Villes  évan'_'éli<ines  en  faveur  des  Vau- 
dois  de  la  Trovence  et  du  Dauphiné.  Ce  mini.-^tre  avait  du  partir  de  (ienirr 
liour  Strasbourg  dans  la  seconde  moitié  de  juin  (Voy.  note  :5). 
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(.juempijilu,  si\e  iixoralum,  sive  liltciiim  homiiiem,  Lalinè  el  Gr;»'- 
cè  doctuiii.  i|iii  pru'sil  i|is(»iiiiii  scl/old'K  Voliiil  coïKlitioneiii  siiscc- 
pisse  Conradiis  Gesnerns*.  sed  non  csi  pciiriissiis  ;il>  ccclesia) 
iiostrît'  et  folle.u'ii  niodei-alorilms  *. 

ïibi  ergo  ivm  liaiic  palefacio,  ro^qalii  ejusdeiii  Antonii:  (pii  lilii. 
si  velis  ainplecti  uni  nus  scJiolimi  nioderaïuJi.  hoiieslissimiim  \  ici  uni 
et  oportniiaiii  lialtilalioiiein  ",  et  iiisnpor  diiodeviiiiidi  eoroiialos 
|)er  aiHiiini  IpolliceliirJ,  impensas  qiuxpie  ilineris  ad  Gebeniunii. 
nlii  liaijilurns  sis  aniicos  pios,  dodos  el  hiimanos  coniplui-es,  iilii 
et  protlcere  possis  ad  conioditatem  inajoicm  in  erndili(uie  et  cen- 
sii.  Milii  is  status,  dnm  mine  nielior  non  ulleiiur.  non  Nidclnr  ah- 
negaiulus.  (piein  cl  pro  Jiieliore  posses  coinmniare.  Regio  est 
oplima  el  adniodnni  \  iciiii  oportiina  (iiiter  alia.  vina)  et  civitas  ama'- 
nis.siiiia  '.  postlidc  niujurc  parc  fniHurn.  iinde  qKOlidic  lunicii  ml 

^  On  lit  dans  le  Registre  de  Genève,  an  19  mai  1536  :  «  L'Ordinaire 
[Conseil]  est  d"advis  de  donner  cent  cscns  d'or  au  soleil,  par  an,  à  Maître 
Antoine  Saulnier,  [pour]  qu'il  veuille  tenir  les  Escoles  et  d^ux  baclwlicrs, 
pour  bien  instruire  les  enfans. . .  »  —  et,  au  13  juin  suivant:  «  Ant.  Said- 
nier,  associatus  P.  Viret^  intrat.  Petit  sibi  declarari  sicuti  volumus  agere 
cum  eo  de  sclwlis.  Fuit  advisum  quôd,  tam  pro  eo,  quàra  duobm  snbal- 
trrnis,  pro  omni  niercede  et  expensis  ...  sit  suum  salariuni  annuuni  de 
centum  scutis  auri ...»  Ce  n'était  donc  pas  un  principal,  mais  un  bachelier 
(sous-maître),  que  Saunier  cherchait  à  se  procurer  à  Zurich. 

*  Conrad  Gesner,  que  nous  avons  laissé  à  Strasbourg  en  décembre 
1534  (N°  488),  était  bientôt  après  revenu  à  Zurich.  Il  avait  dû  accepter, 
au  collège  de  cette  ville,  une  place  très-inférieure,  et  il  s'était  marié  (mars 
1535),  malgré  ses  dix-neuf  ans.  Plusieurs  de  ses  amis  déploraient  sa  po- 
sition précaire.  On  lit  dans  la  lettre  de  Myconius  à  Bullinger  du  16  juin 
1536:  «Unum...  velim  perpendas  . . .  quàm  malè  agatis.  quôd  Gcsncri 
ingeniiim  sic  perdi  sinitis  in  ludo  litcrario.  Taie  nauique  est,  ut  profectô 
admii-er..Et  admirantur  omnes  qui  norunt  docti...  »  (Mscr.  orig.  Arch. 
de  Zurich.) 

^  Quelques  jours  avant  l'arrivée  de  Saunier  à  Zurich.  Gesner  écrivait 
ù  Myconius  :  «  Fata  olim,  spero,  meliora  dabunt. . .  Aon  quod  spes  apud 
Canonicos  nostros  sit,  ingratissimos  hominum.  sed  apud  bonos  viros,  ubi- 
cunque  illi  gentium  sunt.  Omnis  enim  terra  mihi  patria  erit,  quocunque  me 
fortuna  detulerit . . .  BuUingerus,  quod  invitus  fateor,  illiberali  in  nos 
aiiimo  est,  et,  si  quando  in  consessu  nostra  causa  agatur,  adversarium 
eum  magis  quàm  patronum  habemus.  Tum  ego  Zuingliiim  nostmiii  suspiro  » 
(Lettre  du  3  juillet  1536.  Mscr.  orig.  Bibl.  de  St.-Gall). 

^  C'est-à-dire,  l'ancien  couvent  des  Cordeliers  de  Rive,  à  Genève  (^'oy. 
N°  555,  n.  4). 

'  Voyez,  dans  la  Notice  sur  le  Collège  de  Rive,  par  E.-.\.  liétant. 
1866,  la  l)ei.crii)ti(in  de  la  Ville  de  Genève  inibliée  en  1538. 
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oiitnes  parles  Enropœ  et  ad  nos.  Gallic;!  tibi  liiigu;i  illic  fnigi  lihi 
«'lit  \  et  spes  ad  iiieliora  olïertur. 

Du  m  lia'c  scrilio.  iiuiiciiis  è  Basilea  litecas  tuas  ulVert  de  morte 
Eiasiiii  Roterodaiiti  InynOri '^  :  ciijiis  tanien  aiiiimiin  et  alhxiuia  re- 
liiiejjius  '",  et  viviiin  aiidiiiiiis  (locciiteiii  feliciiis  qiiàiu  superstilem 

"  De  1533  H  1535,  Jean  Fnc.'<s  avait  t'ait  de  grands  etlorts  pour  ac- 
r|uérir  la  connai.ssanco  de  la  langue  française,  et  c'était  en  partie  dans  ce 
liut,  <iu'ii  avait  prolongé  sou  séjour  à  Paris,  malgré  la  persécution  reli- 
gieuse (Voyez  J.  llanhart,  op.  cit.  p.  29,  39,  40).  Il  s'occupait  sans  doute 
en  153C  de  préparer  Tédition  allemande  de  l'ouvrage  de  Mathurin  Cordier 
intitulé  «  De  corrupti  sernionis  emeudatione,  »  ouvrage  renfermant  de 
nombreux  exemples  en  français.  L'édition  allemande  donnée  par  Friess 
parut  à  Bâle  en  1537. 

^  De  Fril)0urg  en  Brisgau,  où  il  avait  séjourné  depuis  le  mois  d'avril 
1529,  J'Jra.s)>t/:  était  revenu  à  Bâlf  vers  le  milieu  de  juillet  1535  (Voy. 
Zasii  Fpp.  j).  242).  Il  y  mourut  dans  la  nuit  du  11  au  12  juillet  1536, 
âgé  de  plus  de  soixante  et  dix  ans.  L'un  de  ses  amis  de  Bâle  disait,  en 
parlant  de  la  mort  d'Érasme  :  «  hianctissimè  bine  enligra^^t,  omni  sua  spc 
in  unum  Cbristum  Servatorem,  cujus  nomen  ei  nuiltùm  usque  ad  supre- 
mum  vitu'  rxitum  in  ore  erat,  collocatâ  »  (Lettre  de  Boniface  Amerbacb 
du  4  avril  1537  à  Aiulré  Alciat,  professeur  à  Pavie).  Voyez  aussi  De  Bu- 
rigni.  Vie  d'Erasme.  Taris,  1757.  t.  II.  \i.  114-42-1.  —  Erasnii  0pp.  éd. 
Le  Clerc,  t.  I,  p.  ****2. 

'"  Il  y  a  ])eut-étre  ici  une  allusion  à  la  visite  que  FvUit.an  avait  faite  à 
Krasmc,  dans  la  i)remière  moitié  dt;  juin  153(3,  en  se  rendant  à  Strasbourg. 
Un  auteur  contemporain  s'exprime  ainsi  sur  ce  sujet  :  «  Cum  non  multù 
antequam  [Erasmus]  moreretur,  Conrudus  l'dlicanuti,  cum  quo  . . .  simultas 
(jua;dam  ei  intercesserat  [Voy.  t.  III.  j).  415],  Basikam  profectus,  eum 
salutasset,  bunuinissimè  al)  ipso  acceptus  fuit.  Kogavitqu<;  Pdlicanum,  ut 
si  à  se  fuisset  Ltsus,  sibi  ignosceret,  et  ])ostbac  nibil  bostile  à  se  expec- 
taret.  Bullimjcii.  rpioque,  cujus  lucubrationes  ali(iuot  legerat,  honoriticam 
fecit  mentionem.  »  (Voy.  la  lettre  de  Pellican  du  7  juillet  1536à  Vadian. 
Bibl.  de  St.-Gall.  —  Lud.  Lavaterus.  Ilistoria  de  origine  et  progressa 
coutroversia?  Sacramentaria».  Tiguri,  15G3,  iu-4",  fol.  2S.) 

Nous  devons  mentionner,  à  ce  propos,  la  dernière  entrevue  iVEru,wu; 
avec  Biiccr  et  Capiton.  Elle  eut  lieu  à  Bâle  en  février  ou  en  mars  1536, 
comme  cela  résulte  des  paroles  suivantes  de  Sigù<mond  Gckniit.s,  adres- 
sées à  Mélancbtbon  :  «  . . .  Era-'^ntas  adliuc  ajuul  nos  vivit,  devictus  vale- 
tudine.  Nupcr.  /lasl  Si/iwditiu,  salutavit  eum,  unâ  cum  Capitoiic,  Buecrtm. 
Confabulatio  fuit  festiva  magis  quàm  séria.  Tandem  But'eru.'^  injecit  men- 
tionem dissidii  istius  :  ^  llliim  unum'  virum  esse  cujus  di.serta  seutentia, 
aiterutri  liliel  parti  accessis.set ,  cam  dubio  procul  pneponderaturam.  » 
IJic  noster  compemlio  :  «  Uhi  ros,  intpùt,  fucrilis  conœrdc.'i,  ncc  ego  cro 
discors*  (Lettre  datée  :  «  Basili»,  28  Martii.  »  Copie  du  XVI"""  siècle.  Bibl. 
de  .Ste.-(;eneviève.  Ei)istola'  lla'reticorum.  t.   V.  p.   19(1).  Elorimond  de 
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corp(tiv  taiitùm  et  fraii^ili.  Placel,  te  curatorem  funei'is  el  iiltiini 
officii  exhibitorem  electuni  "  :  qnod  scio  miiltis  ainhioiitibus  ne- 
gandiim.  Placet  qiiod  de  mortis  memoria  et  sorte  adjiinLîitui-  in  li- 
teris.  Sahi  sumus  omnes.  Testitiidiiii  verehar  id  ([iKid  coiitifiit; 
priedixei'al  id  (|ii()((iie  Pliilippus  rasor,  (piainvis  egeriiiius  pro  tii- 
tela  (iiiod  in  tenipore  poleiamus.  Responsum  dabis  Antonio  Soiie- 
rio  lit  primùni  poteris  per  literas  vel  personaliter  *^  id  vern 
aiixilio  et  cuià  Galloriim  quibuscum  ci  vis  apud  Gryneum.  Eidem 
(iryneo,  nieo  nomine,  salutem  impi'eceris  et  gratiani  redditam  [no 
bunianitate,  volo,  non  factis,  nnnc  mibi  possibilem.  Yale  in  Domino. 
Salutant  te  aoror  *^  etpueri  ".  [Tiguri]  xni  Julii  loM). 

TllUS  CONRADUS  PeLLICANUS. 

(Inscriplio  :J  Suo  Jolianni  Fi-ysio  Tigurino,  Basilete  Itonas  litei'as 
persequenti,  cognato  amicissimo.  Apud  Grynœum. 

Rîemond  a  prétendu  que  Bucer,  accompagné  de  Jean  Calvin,  fit  une  visite 
à  Érasme  en  1534  (Voy.  Naissance  de  l'Hérésie.  Rouen,  1648,  p.  889- 
890).  Cette  opinion,  -adoptée  et  amplifiée  par  M.  Merle  d'Aubigné  (Hist. 
de  la  Réf.  au  temps  de  Calvin,  III,  203-204),  avait  été  réfutée  par  Bayle, 
article  Calvin,  note  AA,  et  par  De  Burigni,  op.  cit.  Il,  383-384.  Voyez  le 
X°  586,  notes  9-10. 

'  ^  Érasme  avait  légué  une  partie  de  sa  fortune  aux  étudiants  sur  les- 
(piels  on  pourrait  fonder  de  belles  espérances  (Voyez  son  testament  fait  à 
Bâle  le  12  février  lûo6.  Erasmi  Epistolîe  ad  Bonifacium  Amerbachium, 
1779,  p.  121  et  suiv.  —  Catalogi  duo  operum  Des.  Erasmi  ...  cum  prse- 
fatione  Bonifacii  Amerbachii.  Basilete,  1537,  in-4°,  p.  9.  —  De  Burigni, 
op.  cit.  n,  418,  420).  Aussi  les  élèves  de  l'Université  avaient-ils  tenu  à 
lui  rencke  les  derniers  devoirs.  «Elatus  est  liumei'is  studiosornm  ad  œdem 
cathedralem,  *  dit  Beatus  Rbenanus,  son  premier  biographe.  Les  exécu- 
teurs testamentaii'es  choisirent  naturellement,  pour  conduire  le  deuil, 
Jean  Friess,  qui  devait  être  le  plus  âgé  entre  les  étudiants  suisses,  puis- 
qu'il n'avait  pas  moins  de  trente  et  un  ans  (Voy.  la  n.  1,  et  le  Registre 
des  immatriculations,  année  1536.  Bibl.  du  Muséum  à  Bâle). 

^^  La  réponse  de  Jean  Friess  fut  négative. 

^^  Anna,  sœur  de  Jean  Friess,  avait  épousé  Conrad  Pellican  au  mois 
d'août  1526. 

"  Satmtel  et  Elisabeth,  enfants  de  Conrad  Pellican. 


T.    IV. 
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■ûi) 

PIERRE  TOUSSAix  à  Aiiibroise  Blaarer,  à  Tul)iii,îj^ue. 
De  JMoiitbrliard,  28  juillet  153(1. 

liiédile.  Aul();,M-ai)lit'.  Hihl.  de  l.i  nIHc  de  Sl.-('i;ill. 

.Sommaire.  Votre  lettre  me  faisait  espérer  que  l'on  apporterait  un  prompt  remède  à 
la  triste  situation  de  notre  église  ;  mais  je  n'ai  rien  appris  de  pareil,  et  nous  som- 
mes toujours  dans  le  même  bourbier.  Je  vous  adresse,  par  con.^éfpient,  ce  messager, 
pour  vous  informer  de  tout  ce  qui  me  concerne. 

S.  Chiirissiiiie  et  (>lj.sei\;iJi(le  Jilauiere!  Cuiii  liic  Mdttliœua  )iost<'r 
liias  lilera.-^  allulis.set,  promilk'ljal  hrevi  loif.  iil  lu  iii.iL;iiaiii  iiiilii 
.spem  lacielias.  iil  liujii.s  ecclesuc  l'ehus  siicciinvreliir '.  (la'lcniiii, 
ciiiii  iiiliil  iiilnca  aiulieriiii.  (|ii(ii|  ad  eaiii  rem  alliiiel,  et  in  eodein 
seinper  luere[ajmiis  lulo  -,  co.wi-  l'emilleie  liuitc  Jrtttroii  ad  le.  qui 
te  de  rébus  lueis  omiiibii.s  cerlioreiii  leddal  '\  Valc  in  Doiiiim) 
.Icsii.  Moid)elgai-di,  28  .Fidii  M. 

I^roxiriiis  miiidinis  Aii^eii.|liiieiisilms|  .•^ciipsi  ad  le  per  mercalo- 

Tllll>   I'.  T(iS>A.M  >. 

(Inscriptio :J  Anihrosio  niaiiit-io.  Dniniiid  mt-o  roli-ndi.-^.siiiii). 

'  Voyez  la  note  2  vt  les  N""  5l)H,  520. 

-  Gnj)ucus  rcrivait  à  Auibroise  Blaarer.  le  lo  juin  (1  ");!<;):  «  Habes 
hic  Comitis  [Gcorgii]  literas.  Vide  tliligeiiter  quonuxlo  oeeurras.  Ipso,  nisi 
fallor  ego,  cogitur  To.'isanum  ejicere . . .  Vicini  offeiulimtur  luiraliiliter, 
cum  vident  Principcm  [Ulricnvi]  non  syncerè  Vcrlmni  aniplecti,  quôd 
ahominntinni  hic  [sril.  Mnnbdganlicc}  locumfacit.  ulii  toto  exilii  teinpore 
jH'r  ])(»iiiiniiin  latitavit...  Xondiini  iinuiu  olndiim  de  mini^terio  suo  Tos- 
sanus  accepit,  sed  vixit  de  siio  annum  jam  propcmodum . . .  Ol)lata  fait  ei 
peccunia,  sed  ijuani  {\v\n\\i  h  saccrdotibus  accipere.  Hoc  illo  rerusavit . . .  » 
(]Mscr.  autogr.  Rihl.  de  St.-(îall.') 

"  Voyez,  sur  la  position  de 'J'ou.s.sain  à  Montbéliard,  sa  lettre  «lu  2(>  no- 
vembre suivant  (N"  584). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  chaiioiiic  Fabri  ' ,  à  Lausanne. 
De  Berne,  7  août  1530. 

Inédile.  Minute  originale.  Archives  de  Jierne. 

Sommaire.  MM.  de  Berne  annoncent  au  chanoine  Fabri,  qu'ils  l'ont  choisi  pour  être 
l'un  des  présidents  de  la  Dispute  de  Lausanne. 

Noslre  amiable  salutation  devant  mise.  Très-doct,  prudent,  ciner 
et  grand  amy  ! 

Sur  ce  qu'avons,  pour  l)ien  de  paix  et  nnion  cbrestiène,  advisé 
de  tenir  une  Disputation  à  Lausanne  ^  sur  le  l",jour  du  prochain 
moys  d'Octobre,  et,  pour  tenir  ordre  en  icelle,  ordonné  qnatres 
présidents.  —  vous  avons  esleuz  pour  ung  des  quatres.  Dont  est 

^  Pierre  Fahri,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lausanne  et  docteur  es 
droits,  avait  été  ordonné  prêtre  en  1522.  Il  était  curé  d'Échallens  et  de 
Villars-le-Terroir.  Il  céda  au  Chapitre  de  Fribourg,  vers  la  fin  d'août 
1536,  les  biens  d'Église  qu'il  possédait  dans  ces  deux  paroisses,  et,  six 
mois  plus  tard,  il  se  retira,  ainsi  que  la  plupart  des  chanoines,  à  Évian, 
où  il  finit  ses  jours  (Voyez  la  déclaration  de  Jost  Fritag,  bailli  d'Orbe 
et  châtelain  d'Échallens,  datée  du  8  septembre  1536.  Carnets  d'Échal- 
lens. Arch.  du  canton  de  Vaud.  —  Pierrefleur,  op.  cit.  p.  166,  175.  —  Le 
P.  Schmitt.  Mémoires  hist.  sur  le  diocèse  de  Lausanne,  t.  II,  p.  374). 

-  Le  manifeste  bernois  du  10  juillet,  qui  annonçait  la  Dispute,  venait 
d'être  imprimé  à  Genève.  On  lit  en  effet  dans  la  lettre  adressée  par  le 
Conseil  de  Berne  aux  magistrats  genevois,  le  27  juillet  1536  :  Nous  vous 
envoyons  «  un  patron  de  l'édit  que  LL.  EE.  ont  fait  coucher  pour  la  pu- 
blication de  la  Disputation  de  Lausanne,  »  et  vous  prions  «  que  le  plus 
soubdainoment  que  sera  poussible,  nous  faictes.  à  nous  missions  [1.  frais], 
imprimer  300  des  dicts  édict,  sans  en  toutefoys  imprimer  ny  publier  da- 
vantaige,  puis,  quant  seront  dépeschés,  les  nous  tramétés  incontinant...  > 
(Mscrit  orig.  Arch.  de  Genève.)  Le  2  août,  les  300  exemplaires  étaient 
prêts  (Voy.  la  lettre  des  Genevois  datée  du  dit  jour  et  adressée  à  MM.  de 
Berne.  Minute  orig.  Arch.  de  Genève). 
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nostre  vouloii-  et  commandement  que  [vous]  vous  préparés  sur 
(,ella,  affin,  quant  le  temp  viendra,  vous  exercés,  avecq  les  aultres- 
trois  ^  par  nous  députés,  l'office  à  ce  requis  et  nécessaire.  Datum 
VII  Augusti  lîi'M). 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 

(Suscription  :j  A  Monsieur  le  Docteur  F.ihri,  chanoine  de  Lau- 
sanne, nostre  bon  ainv. 
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[w.-F.  CAPITON  'J  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
(De  Strasbourg*,  vers  la  fin  de  septembre  1536  '\) 

Itiédilc.  AnldirrajilK'.  Bililiothoquo  dos  j)asteuis  de  Xoucjiàlel. 

Sommaire.  Les  é'jlUes  suisses  regrettaient  de  ne  pouvoir  traiter  directement  avec  le 
roi  de  France.  Il  y  a  cependant  [autour  de  lui]  beaucoup  d'àmes  charitables;  bien 
des  gens  s'intéressent  particulièrement  au  sort  de  nos  frères  [persécutés].  Le  moyeu 
le  plus  simple  serait  donc  d'écrire  au  comte  Ouillaume  [de  Furstemberg].  Je  saurai 
bientôt  si  le  frère  en  question  pourrait  se  charger  de  faire  tenir  la  lettre. 

Il  y  a  consenti,  et  il  a  reçu  des  mains  du  bourgmeistre  la  lettre  que  j'avais  écrite 
au  nom  de  celui-ci. 

Excideral  hoc  :  Uclreticœ  ecclesiœ  (|uerehantur,  sihi  non  fesse] 
occasionein  agendi  ciiin  (}(illo\  el  laiilniii   [ici-  illiiis  legatos,  si 

^  Los  trois  autres  i)r<''sidents  étaient:  Fknc  (riron,  secrétaire  de  Berne, 
Nicnlan  de  Watti'rille,  frère  de  l'Avoyer,  et  Gérard  Grand,  docteur  es 
droits  et  conseiller  de  Lausanne.  On  lui  adressa  une  lettre  de  la  môme 
teneur  que  celle-ci  (Voyez  Ruchat,  IV,  183). 

'  Cette  lettre  non-signée  est  certainement  de  la  main  de  Capiton. 
Elle  formait  le  complément  d'une  épitre  qui  n'a  pas  été  conservée. 

*  Voyez  la  note  9. 
'  Voyez  la  note  7. 

*  Les  cités  évanpéliques  de  la  Suisse  n'ayant  pas  de  repré.sentant  ac- 
crédité auprès  de  Fratiçnùi  7,  étaient  contraintes  de  lui  envoyer  des  am- 
bassadeurs cha(iuo  fois  qu'il  s'agissait  de  traiter  directement  avec  lui. 
Klles  regrettaient  qu'il  n'y  eût  pas,  à  la  cour  de  France,  un  personnage 
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quis  forle  pro  rege  ipsos  soUicitaliirus  advenerit.  Sunt  multa  pin 
pectora.  Sunt  et  imprimis  studiosi  multi  publicœ  fratrum  tranquilli- 
faf/«  ^  Nonduin  potiii  invenire /rafrem  ^  Videliir  ;mleni  pioxiina 
ratio,  ni  liiiic  ad  Comitem  Wilhe[l]i)ii(m ''  sciilialiir.  Nescio  lameii 
an  f rater  possel  curare  literas  perferendas  **.  Hoc  sciam  postea. 

Frater  jam  aniuiil.  Literœ  [1.  literas]  igitur  à  Consiile  accepil, 
q lias  ego  scri psi  ^  ;  ipse  sua  iiiaim  desrripsit  ad  Comitem  Wilhel- 
mum.  Nam  verclialm-  scrù  icdituiiiiii  à  Duce^^\  Ora  Domiiiiim  jn-o 
ecclesiis  iiostris. 

(Inscriptio  :)  Fratri  siio  in  Ghristo  suspiciendo,  Wilhelmo  Farello, 
(iènevensis  ecclesiae  ministro  fidissimo. 


disposé  à  recommander  leurs  requêtes  et  à  les  faii-e  aboutir.  —  Il  existe 
cependant  autour  du  Roi  des  hommes  pleins  de  sollicitude  pour  nos  frères, 
semble  dire  Capiton,  et  c'est  à  l'un  d'eux,  au  comte  Guillaume,  qu'il 
faut  nous  adresser. 

^  Capiton  veut  parler  des  Évangéliques  de  France,  et  particulière- 
ment des  Yaudois  de  la  Provence  et  du  Dauphiné. 

®  Il  ne  doit  pas  être  question  ici  de  Gnudiirr  Farel  (Voy.  n.  8),  mais 
de  son  frère  Claude,  ou  bien  A' Antoine  Saunier  (Voy.  la  lettre  de  Genève 
du  23  octobre). 

'  Le  comte  Guillaume  de  Furstemherg,  qui  avait  embrassé  la  Réforme 
(Voy.  l'Index  du  t.  III).  Il  commandait  alors,  au  camp  retranché  d'Avi- 
gnon, les  lansquenets  levés  en  Allemagne  pour  le  compte  de  François  I. 
Les  réformateurs  de  Strasbourg  n'avaient  pas  songé,  en  août  1535,  à 
solliciter  l'intercession  du  comte  Guillaume  en  faveur  des  Yaudois  (Voy. 
îc  N°  523).  Mais  nous  sommes  certain  que,  dès  le  mois  de  novembre 
1536,  il  fut  en  rapport,  à  ce  sujet,  avec  les  Villes  évangéliques  (Voy.  le 
N»  578).  Ce  détail  nous  semble  fixer  approximativement  la  date  de  la 
présente  lettre. 

^  Ce  doute  n'aurait  pu  naître  à  propos  de  Gauchier  Farel,  qui  était 
-au  service  du  comte  Guillaume  (Voy.  la  lettre  du  4  janvier  1536). 

^  Selon  toutes  les  vraisemblances,  il  s'agissait  du  honrgmeistrc  de  Stras- 
bourg, au  nom  duquel  Capiton  venait  de  composer  la  lettre  adressée  à 
Guillaume  de  Furstemherg.  Dans  toute  autre  ville  évangélique,  à  Bâle, 
par  exemple,  où  il  se  trouvait  avec  Bucer  le  25  septembre  1536,  Capiton 
aurait  sans  doute  jugé  plus  convenable  de  confier  la  rédaction  d'une  pa- 
reille lettre  aux  pasteurs  mêmes  de  l'endroit. 

**•  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg,  auprès  duquel  le  «  frère  »  mentionné 
-plus  haut  devait  se  rendre,  pour  lui  parler  de  l'intervention  entreprise 
par  les  États  évangéliques.  Ce  n'était  pas  ce  prince  (comme  l'affirme  le 
Chroniqueur,  p.  308),  mais  l)ien  son  fils  ChristopJie,  qui  avait  amené  au 
roi  de  P>ance  8000  lansquenets  (Voy.  la  lettre  de  Berne  du  4  mai  1537 
à  François  I.  Weltsche  Missiven-Buch). 
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MARTIANUS  LUC.OIUS  [j.  CALVIN]  i\  F.  Daniel,  à  Orléans. 
De  Lausanne,  13  octobre  (1536). 

Copie  coiilemporaine.  Eihl,  do  Berne.  Vol.  ir  K.  Ttl.  l'p"  4i*  '.  Cata- 
logiis  (]o(li(Mnn  Mss.  Hildioilioca'  Tiernensis,  1772, 1.  III.  p.  230. 

Sommaire.  Je  préviens  vos  reproches,  en  vous  donnant  Texplication  de  mon  silence  de 
trois  mois.  C'est  pour  avoir  séjourné  à  Genève  et  visité  quelques  églises  en  me  ren- 
dant à  Bdle,  que  j'ai  laissé  passer  la  foire  du  mois  d'août,  qui  m'olTrait  l'occasion 
de  vous  écrire.  J'étais  à  peine  de  retour  à  Genève,  qu'un  violent  catarrhe  m'a  fait 
souffrir  pendant  une  dizaine  de  jours,  et  je  n'en  suis  pas  encore  délivré.  Le  loisir 
ne  me  manquait  pas,  il  est  vrai  ;  mais  comme  je  songeais  incessamment  â  publier 
l'édiiion  française  de  mon  livre,  j'attendais  qu'elle  eût  paru,  pour  vous  en  envoyer 
un  exemplaire  avec  ma  lettre.  Je  n'avais  pas  encore  renoncé  à  cette  publication, 
lorsqu'il  m'a  fallu  assister  à  la  Dwpute  de  Lausanne.  C'est  pourquoi  j'ai  diffère 
jusqu'à  ce  jour  de  vous  écrire,  comptant  d'ailleurs,  pour  cela,  sur  la  prochaine 
foire  de  novembre. 

Vous  avez  sans  doute  oui  parler  de  la  Dispute  précitée.  Elle  a  eu  lieu,  en  vertu 
d'un  édit  des  Seigtietirs  de  Berne  promettant  toute  liberté  de  discussion.  C'était 
le  meilleur  moyen  de  produire  au  grand  jour  l'ùjnorance  des  adversaires  de  la 
vraie  religion,  et  d'amener  leur  défaite.  Les  idoles  et  les  autels  ont  déjil  dispani 
çà  et  là.  Fuisse  l'idolâtrie  disparaître  de  toxis  les  eaurs/ 

Demain  je  partirai  pour  Berne,  et  je  crains  même  d'être  forcé  d'aller  jusqu'à 
Bdle,  ce  qui  me  contrarierait  beaucoup.  Si  vos  moines  d'Orléans  avaient  autant  de 
courage  que  de  babil,  ils  accourraient  ici  pour  mettre  la  main  A  l'œuvre,  car  la 
plupart  des  églises  manquent  encore  de  pasteurs. 

Ne  ad  versus  meam  ignavi.nii.  [no  \rit'ii  tua  coiisiicludiiit'.  lon- 
gaiii  clainosaiiKpie  acciisalioneni  inslnias,  ipiùd  totum  juin  tiinies- 

*  Outre  cetto  copie,  il  on  oxiste  une  deuxième  dans  le  même  volume 
(lettre  45'"),  et  une  troisit-mo  dans  le  volume  n°  K.  450,  lettre  O.')'.  Cette 
dernirTo  a  rti-  roprnduite  par  l'ôditonr  du  Catalopne  dos  Manuscrits  de 
Borne.  Nous  avons  .>;uivi  la  i)roiniî're,  parce  qu'elle  est  eu  génôral  jikis 
correcte,  et  nous  l'avons  complétée  par  les  deux  autres. 
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tre  elapsum  fuerif,  quo  uiiHœ  tibi  à  me  literœ  venerint'^,  l'em,  ni 
(iinnino  esl,  paiicis  accipo. 

Dam  ViPiievœ  diehus  lUiquot  à  fratribus  deUneor,  donec.  cedilùs 
[iioniissioiiem  à  mo  ext()f(iuerent"  ;  dum  cogiiatiim  Artcslum'^  Ba- 
sileaiu.  deduco,  ac  in  ipso  iLiiiere  ecclesias  iimllas  oiïcndo,  quihus 
iminorari  aliipiaiitisper  cogor  ^ — elapsœ  sunt  intérim  mihi  nnndi- 
uœ  Augustœ'^,  (|iiarum  tempus  ad  pei-ferendas  lileras  iiiiprimiserat 
opportiiniiiii.  Porix),  Geneimm  siniul  ac  me  recepi,  coiTeptus  simi 
vehemenli  (  alanlio,  t|ui  tanta  vi  in  snperiorem  gingivam  incnbuc- 
lal,  ni  dnplici  |)hleli()loniia,  his  repelilis  (^alapoliis  complnrilinsqnc 
Comentis,  nono  demnm  die  vi\  riuiil  niiligalus  '.  Cerlè  necdnm 
plané  disciissns  (;st.  PosI  ainissani  illaiii  (ux'asioiieni,  lainelsi  ocii 
salis  (iiil  ad  scribenduni,  neipie  penilns  dansa  eial  lilciis  nosliis 


-'  CaUnn  avait  donc  écrit  sa  précédente  lettre  à  Daniel  au  commen- 
cement de  juillet,  avant  de  repartir  de  Noyon,  ou  dans  l'une  des  villes 
qu'il  traversa  en  se  dirigeant  vers  la  Suisse. 

^  Voyez,  sur  l'arrivée  de  Calvin  à  Genève,  le  N°  567,  n.  4,  et  le  N" 
568,  n.  3.  Les  détails  de  l'entrevue  qu'il  eut  dans  cette  ville  avec  Farel 
(seconde  moitié  de  juillet)  ont  été  racontés  par  Calvin  lui-même  dans  la 
préface  de  son  Commentaire  sur  les  Psaumes. 

*  Artesius  ne  peut-il  pas  être  identifié  avec  ce  ioïs'  Dartnis  dont  parle 
Calvin  dans  sa  lettre  du  31  janvier  1538  (Voyez  à  cette  date)  ?  Il  appar- 
tenait à  une  famille  de  Noyon.  Vai'illas  (Hist.  des  Révolutions,  t.  IV, 
p.  33)  rapporte,  en  effet,  que  la  maison  où  Jean  Calvin  était  né  «  ayant 
été  rebâtie  par  un  liahitant  nommé  Artois,  on  le  pendit  à  la  porte.  » 

■'  Calvin  pouvait  se  rendre  à  Bâle  par  Neuchâtel  ou  par  Berne.  Si, 
comme  nous  le  pensons,  M  suivit  la  première  de  ces  routes,  les  églises 
qu'il  visita  furent  celles  de  Lausanne,  d' Yverdon,  de  Neuchâtel,  et  de  la 
Neuveville.  Ces  deux  dernières  étaient  réformées  depuis  plusieurs  années, 
et  elles  devaient  exciter  dans  l'esprit  de  Calvin  un  intérêt  plus  vif  que 
les  églises  de  langue  allemande. 

^  La  foire  de  Lyon,  qui  se  tenait  du  4  au  19  août.  Ceux  qui,  de  l'in- 
térieur de  la  Suisse,  voulaient  envoyer  leurs  lettres  en  France,  les  remet- 
taient vers  la  fin  de  juillet  aux  marchands  qui  se  rendaient  à  Lyon. 

'  Des  détails  précédents  on  peut  inférer,  qu'après  un  voyage  de  deux 
semaines  au  moins,  Calvin  rentra  à  Genève  vers  le  milieu  du  mois  d'août. 
Aussitôt  arrivé,  il  fut  malade  pendant  plus  de  neuf  jours,  et  nous  savons, 
d'autre  part,  qu'il  donnait  déjà  des  leçons  de  théologie  à  Genève  au  com- 
mencement du  mois  suivant.  Le  Registre  du  Conseil  du  5  septembre  s'ex- 
prime ainsi  à  ce  sujet  :  «  Magister  Gulielmiis  Farcllus  proponit  sicuti  sit 
necessaria  illa  lectura  qiiam  initiavit  ille  Gallus  in  Sando  Petro.  Supplicat 
advideri  de  illo  retinendo  et  sibi  alimentando.  Super  quo  fuit  advisum 
quôd  advideatur  de  ipsum  substinendo.  » 
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via,  quia  tamen  singulis  momenlis  de  gallica  libelli  nostri  editione^ 
cogitabamus,  et  spes  prope  certa  jam  esse  cœperat,  literas  ejus 
accessione  dotatas  venire  ad  vos  malebam  quàm  inanes. 

Anieqiiam  \evà  deliheratio  illa  coiicideral  ^  dkpulationum  Lan- 
sannensium  dies  yàm  impeiideltat  *°,  qiiibus  me  interesse  oporte- 
l)al";  simul  et  nuudinas 'Novembres  instare  prospicieltam,  quas 
quoniain  ad  sLiitienduni  diicebam  fore  lempestiviores  *S  earuiii 
occasionem  expectare  salius  tandem  visum  fuit.  Ihec  ad  cobiben- 
das  tuas  expostidaliones. 

Disputallonum  ktarum,  quarum  mentionem  nuper  injeci,  rumo- 
rem  "  sic  longé  latéque  pervagatum  esse  intelliiro.  ul  abipiâ  ejus 
auià  iirbem  veslram  afilalara  esse  nihil  dubit»Mn.Inslilntie  fuerunt 
Senatm  Bernemk  decreto,  cum  solenni  Kdictd  ''.  ipm  iiniuiiiè  li- 

*  Les  nouveaux  éditeurs  des  Œuvres  de  Calvin  (t.  111.  p.  xxu  de  Tln- 
troduction)  aftirment  d'abord,  que  c'est  à  V Institution  Chrétienne  qu'il 
faut  rapporter  le  projet  de  traduction  dont  il  est  ici  parlé.  Puis  ils  ajou- 
tent :  «  11  est  vrai  que  le  terme  de  libellus,  dont  Calvin  se  sert,  convien- 
drait encore  mieux  à  son  traité  de  la  Psycliopannycliie,  dont  il  publia 
une  seconde  édition  à  Bàle,  dans  le  cours  de  cette  même  année  (1.536). 
Mais  comme  nous  ne  connaissons  pas  l'époque  précise  de  cette  publica- 
tion, il  est  difficile  de  dire  au  juste  à  laquelle  des  deux  il  fait  allusion.  » 
Nous  pensons,  au  contraire,  «lue  les  paroles  de  Calvin  ne  peuvent  taire 
allusion  ([u'à  Vlmiitution  Chrctiennc.  Il  résulte,  en  effet,  de  son  propre 
témoignage  (Voy.  N°  490,  n.  11),  que  la  Psycliopannychia  n'était  pas 
encore  publiée  en  1538. 

^  Calvin  reprit  ce  projet  et  le  réalisa  cinq  ans  plus  tard,  en  donnant 
au  public  la  traduction  française  de  V Institution,  d'après  l'édition  latine 
de  l'j'à'J  (Voy.  Calvini  0pp.  Brunswick,  t.  III,  p.  xxii,  xxv,  xxviu  de 
l'Introduction). 

*°  L'ouverture  de  la  Dispute  de  Lausanne  avait  été  fixée  au  dimanche 
l*""  octobre. 

'^  Calvin  assista,  en  cÔet,  à  la  Dispute,  et  il  y  prononça  deux  discours 
(Voy.  Ruchat,  IV,  284,  327,  et  le  Ciironiqueur  de  L.  Vulliemin,  p.  329). 
De  Genève  vinrent  aussi  Farel,  Jean  Chapuis,  ex-dominicain,  pasteur  à 
Compesières  et  Bardonnex,  dans  le  bailliage  de  Ternier,  et  son  voisin 
Jacques  Bernard,  i)astcur  à  Hrrchamp,  ancien  trardion  des  Cordeliers  de 
Rive.  Ils  étaient  accompagnés  du  syndic  Ami  l'orrai  (Voy.  Froment,  op. 
cit.  140,  141,  cxxvni.  —  Reg.  du  Conseil  de  Genève  au  29  septembre). 

»*  Il  s'agit  de  la  foire  qui  se  tenait  à  Lyon  du  3  au  18  novembre. 

"  La  copie  que  nous  suivons  porte  ici  rationcm.  La  variante  runiorrm, 
qui  se  trouve  dans  les  deux  autres  copies,  est  la  seule  (pii  s'accorde  avec 
le  sens  général  de  la  phrase. 

**  Le  manifeste  du  IG  juillet  (Voy.  Ruchat,  IV,  500-503.  —  Le  Chro- 
niqueur, p.  304,  305). 
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berumqiie  uniciiique  esse  jussit  Senalus,  proponere  quod  ;ul  reli- 
gionis  suée  ilefensionem  ^^  perliiiere  videreliir.  Haiic  oplimam  esse 
ralionein  putaruiit,  quà  eoi'uiii  iiiscitiam  publiée  Iratlucerenl  qui 
verte  religioiii  adversari  coiiareuUir  ^'^,  alque  ila  triumplialam  ex 
hac  nova  ditioiie  ^\  quani  è  uiaiiilius  Dncis  Sabaudiœ  receperunt, 
aldegarent.  Jam  ex  multis  locis  idola  et  altaria  labefactari  cœpe- 
runt^^,  ac  l)revi  liiturum  spero,  ut  quod  adhuc  superesl  re[)urge- 
lur  ^^  FaxU  Vomi  nus  ut  ex  omnium  cordibus  idololatria  corruat  ! 


^^  Dans  les  deux  autres  copies  contemporaines  on  lit  dissensioiiem,  qui 
altère  le  sens.  Le  manifeste  du  16  juillet  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
liberté  de  discussion  :  «  Nous  voulons  que  tant  une  partie  que  autre  soit 
ouïe,  et  ameine  sa  raison  prinse  de  l'Escripture  sans  aucun  empesche- 
ment  ne  fascherie,  et  que  ...  ce  que  une  partie  objecte  contre  l'autre 
soit  libre  et  franc  à  tous,  et  non-seulement  à  ceux  de  nos  terres,  mais  à 
tous  allans  et  venans  de  quelque  pays  qu'ils  soient...  » 

A  en  juger  par  les  procès-verbaux  très-détaillés  de  la  Dispute,  cette 
promesse  fut  tenue.  Nous  n'avons  rencontré  aucun  fait  qui  confirme  l'ac- 
cusation suivante  de  Pierrefleur,  op.  cit.  p.  165,  166  :  «  Les  dittes  dis- 
putes se  tindrent  au  jour  assigné,  mais  il  n'y  eust  pas  grands  opposans 
...  Quand  l'on  cognoissoit  qu'ils  vouloyent  trop  presser  et  s'advancer  en 
disputes,  incontinent  on  les  faisoit  taire.  » 

^•^  Trois  cent  trente-sept  prêtres,  curés  et  vicaires  du  pays  romand 
avaient  été  convoqués  à  la  Dispute  de  Lausanne  ;  il  ne  s'en  présenta  que 
cent  soixante  et  quatorze  environ.  Les  quatre  suivants  furent  les  seuls 
qui  prirent  part  à  la  discussion  :  Jean  3Iimard,  régent  de  l'école  de 
Vevey,  natif  de  Bavois,  près  de  La  Sarraz,  Jacques  Drogy,  vicaire  de 
Morges,  le  Révérend  Jean  Micliod^  doyen  de  Yevey,  et  Jean  Berilly^  vi- 
caii-e  de  Prévessin,  au  pays  de  Gex  (Voy.  le  N°  562,  n.  18.  —  Ruchat, 
IV,  213,  216,  221,  229-244,  249-258,  271-288,  320-331.  — Le  Chroni- 
queur de  L.  YuUiemiii,  p.  322,  325,  327,  328,  332,  334).  Deux  prêtres 
qui  s'étaient  offerts  de  disputer  ne  parurent  point  (Le  Chroniqueur,  p.  326, 
334).  Sur  quarante  maisons  religieuses  (dont  13  abbayes  et  couvents,  25 
prieurés  et  2  chapitres  de  chanoines),  il  n'y  en  eut  que  dix  qui  envoyè- 
rent des  représentants.  Seul  d'entre  eux  le  Dominicain  D.  de  Monhoiison 
(Ruchat,  IV,  194-202)  prit  la  pai'ole  pour  défendre  la  cause  catholique. 
(Voyez  le  Rôle  des  Chanoines  et  gens  d'Église  du  Pays  de  Vaud,  Gex 
et  Chablais  qui  ont  comparu  au  Synode  de  Lausanne  l'an  1536.  Arch.  du 
canton  de  Vaud.  Ce  document  important  nous  a  été  signalé  par  M.  Er- 
nest Chavannes.  —  Mémorial  de  Fribourg,  année  1859,  p.  366,  367.) 

^^  C'est-à-dire,  le  Pays  de  Vaud,  la  terre  de  Gex,  une  faible  partie  du 
Faucigny,  et  le  Chablais.  Ces  provinces  avaient  été  conquises  par  les  Ber- 
nois en  janvier  et  février  1536. 

^*-^^  La  Dispute  de  religion  avait  été  close  le  dimanche  soir  8  octobre. 
Le  surlendemain,  MM.  du  Chapitre  se  plaignaient  déjà  de  ce  que  «  non- 
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I[tsiiis  verô  Dispiilalionis  uo^j-r/y  ^*'  ideo  tiJji  non  descriho,  qiiôil  nec 
lirevi  sermone  coiiiiilecti  (jneam,  et  aliquando  ediliini  iricoiifido  ^^. 
Bernmii  crus,  si  Dominus  dedeiil,  prnficiscnr,  (|iia  de  re  e\  aliis 
nosliis  lileris  disces --.  El  tereor  ne  liasileani  nsqne  sit  perf/cii- 
f///m;  (jiiairi  lamen  molesliam, (iiioad  licehit,  t'Ilugeie  conleiulaiii, 
pi-a'seiliin  IVacta  valeliidine  et  aniii  tempestafe  valde  advei'sa  ".  Si 
laiitmii  esset  honi  animi  quantum  verlxiruni  ociosis  illis  venlrihus 
r(ui  apud  vos  siiaviler  in  uuilira  j^amuiil.  Iiuc  proTeclô,  ad  suscipieii- 
daui  lalioiis  parléin.  nllio  advolaroiil.  ciii  adeo  pauci  sufficere  iie- 
(piinius.  Vi.v  perniuidcii  jinssis  quant  n  sil  ininistroiitni  jii'iiiiii(i,prœ 
ecrifisidiiini  inulfitudine  qnie  jHtsloruni  egent'^*.  l'tinain.  si  ipii  miI- 

milli  haliitatorcs  et  hurgonscs,  qui  vocantur  Kvaugelistaî,  majorem  ec- 
clesiam,  saltem  altaria,  diruere  volel)ant  »  (Voy.  le  Reg.  du  Conseil  de 
liausaniie,  au  10  octohro).  La  destruction  dos  autels  et  des  images,  soit 
à  Lausanne,  soit  dans  les  autres  parties  du  pays  romand,  commença  vers 
la  fin  d'octobre,  par  l'ordre  de  MM.  de  P.erne.  Elle  était  consommée  à 
Yverdon  dès  le  17  mars  (Voyez  Ruchat,  IV,  Sfifi-STl.  —  :\Iém.  de  Pierre- 
tleur,  p.  1(16,  107,  173). 

-°  Au-dessus  de  ce  mot  on  lit  J'ormaui  dans  la  troisième  copie.  Les 
deux  copies  du  volume  n"  141  portent /nrmaw  dans  le  te.xte  et  ;■''^î'JTv  à 
la  marge. 

^'  Les  procès-verbaux  de  la  Dispute  de  Lausanne  n'ont  jamais  été  pu- 
bliés in  extenso;  mais  Ruchat  et  Louis  Vulliomin,  dans  son  Chroniqueur, 
en  ont  donné  une  analyse  très-développée.  Voyez  aussi  Juste  Olivier.  Le 
canton  de  Vaud,  sa  vie  et  son  histoire.  Lausanne,  1837,  p.  871-896. 

*-  Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre,  mais  nous  savons  d'autre  part, 
que  Calvin  assista,  du  16  au  18  octobre,  au  Synode  qui  se  tint  à  Berne. 
On  lit  dans  la  lettre  de  Gaspard  Meijandrr  datée  de  Berne  le  20  du 
même  mois  et  adressée  à  Léon  Juda  et  à  Bullinger  :  «  Disptdatione  Lau- 
sannensi,  quse  felicissimè  successit,  dies  consumavi  ac  contrivi  duodecim. 
Hujus  mensis  decimo  sexto,  noctu,  si/nodus  nattra  pastornm  numéro  tre- 
centorum,  quatuor  minus,  coacta  est.  Inter  quos  erant  viri  lingua?  gallica» 
aliquot  doctissiini,  Calvimis  videlicet,  I).  Otroliis,  Tlinmas  Midingrins  et 
«juidam  alii  »  (Mscrit  orig.  Arch.  de  Zurich). 

*"  Les  lettres  du  4  novembre  et  du  1''  décembre  (X°"  .577,  585,  586) 
nous  disposeraient  à  croire  que  Calvin  renonça  au  voyage  de  Jiâlc,  et 
qu'il  se  contenta  d'écrire,  soit  à  Gri/mnt.-t,  pour  lui  communiquer  ses 
idées  sur  les  principales  (juestions  ecclésiastiques  du  monient,  soit  aux 
pasteurs  de  Stra.'<boiirff,  pour  les  engager  ii  solliciter  rintervention  de 
leurs  magistrats  en  faveur  des  Évangéliques  français. 

**  En  dehors  de  la  ville  de  Lausanne,  des  quatre  mandements  d'Aigle, 
et  des  l)ailiiages  d'Orbe,  de  (irandson  et  d'Yverdon,  où  un  certain  nom- 
bre d'églises  étaient  déjà  constituées,  il  fallait  pourvoir  de  prédicateurs 
plus  de  cent  paromea  dans  le  Pays  de  Vaud,  la  terre  de  Gex  et  le  Cha- 
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lem  suiit  iiiter  vos  toi'datiores,  spectata  Ecclesia;  necessitate,  sult- 
sidiariam operani  fenc  in  aiiimiiiii  iiulucanl  !  Domiiius  te  conservol  ! 
Laiisanna',  'A  Id.  Oclohr.  (lo.'ÎO). 

Martl\nus  Lucanius  tiius. 

Saluta,  ([iiiL'so,  diligtMilei'  noslro  iioiuine   matrem   ac  sororeiii 
tnam,  uxorem,  etiam  (si  vidoliitiir)  cognatnm  o!  ca'teros  omiies  ^^ 

(Itiscriptio:)  Doiiiiuo  rralii([iio  amaiilissimo  F.  0.  ^^ 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  cliacuii  des  iiouveaux  pasteurs 

du  pays  romand  ' . 
De  Berne,  19  octobre  1536. 

Mintile  originale.  Archives  de  Berne.  Iinpi'.  en  partie  dans  le  (Chro- 
niqueur de  L.  Vullieniin,  [>.  oiO.  i 

Sommaire.  Berne  aflresse  à  chacun  des  niinislres  noiivellenient  élus  sa  lettre  de  no- 
mination. 

L'Ad\o}cr  el  Conseil  de  Berne,  nosli-e  salul  ! 

Nous  avons  regardé  l'élection  que  les  prèdkants  estans  à  Lau- 
sanne ^  ont  faicte  des  ministres  en  nous  pays  conquestés,  \}onv  aiuin- 

blais.  Or,  nous  voyons  par  la  lettre  suivante,  que  «  les  prédicants  »  réu- 
nis à  Lausanne  eu  octobre  1536  trouvèrent  seulement  quatorze  pasteurs^ 
pour  évangéliser  les  nouvelles  paroisses. 

^^  Ce  post-scriptum  manque  dans  la  première  copie  du  volume  n°  141. 
Il  n'est  complet  que  dans  le  volume  n°  450. 

-®  A  côté  de  l'en-tête  :  «  Johannes  Calvinus  Francisco  Danieli  S.  D.  » 
on  lit  cette  note  de  Pierre  Daniel,  fils  du  correspondant  de  Calvin  : 
«  Vacat  in  arcbetypo.  Inscripta  :  D.  fratrique  amantiss.  f.  d.  » 

^  On  lit  en  tête  de  la  minute  :  «  Prédicants  ordonnés  au  pays  gaignéz.  v 

^  L'assemblée  qui,  à  l'issue  de  la  Dispute  de  Lausanne,  cboisit  ces 

nouveaux  ministres,  comptait  sans  doute  la  plupart  des  personnages  qui 

avaient  déjà  figuré  le  8  juin  précédent  au  Synode  d'Yverdon   (Voyez. 
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cer  la  Parolle  de  Dieuz  à  nous  soubgects  des  dicts  pays,  et,  sur  ce 
ordonné  que  tu,  incontinanl  avoir  receuz  iceste,  toy  transpourle 
ver[s]  nostre  Ballifî  de  ***  lequell  toy  présentera  à  nous  souligects 
de  *".  Illaicq  tu  e\crcera[s]  l'office  du  ministre  de  l'Évangille,  se- 
lonn  la  grâce  que  Dieuz  t'aura  donnée.  Datuni  19  Octobris,  anno 
1.>3(J. 


à  Payerne likhurd  du  Boifs, 

à  Mouldon.  .  • Francoys  du  Rivier, 

à  Vivey Jclunt  de  Tornay,' 

à  Morgez .hKiue  le  Cocq, 

à  (]ossonay Pierre  Misuijer. 

à  Rolle Melcliior  d'Yroiuntt, 

à  (>)p[i(:'l Pierre  Furet, 

à  Nvoii po[uji-  niaislre  d'escole,  M(itliii\euz 

Blniicfi  (Fiirello  daruml»  schi'iben^j, 

à  Villeneu[vje  el  Muslrciix.  .leliuit  le  Gruz, 

a  Collonges J(t<iue.s  (jniierle, 

à  Sl.-.Iiiiliii Adiiiii  II  Ker/ressuz, 

à  Villa  Eniarl Beynon  (Furello  sclirihen), 

à  (]oncise Aniiié  Cotloii. 

à  Yvonant Pierre  Épiloii, 

à  Lusiry (iuilhiume  Jlenrif  *. 

N"  502),  et,  en  outre,  les  prédirateurs  du  Cliablais  :  Christophe  Fahri, 
Froment,  Pariât  et  Denis  Lambert.  Il  est  très-jjrobable,  du  reste,  que 
les  pasteurs  venus  de  Genève  avec  Cahin  (Voy.  N°  573,  n.  11)  assistèrent 
à  l'élection  faite  à  Lausanne,  et  qu'on  admit  aussi  dans  cette  assemblée 
Antoine  de  Marcourt,  Pierre  Caroli,  Thomas  Malingre  et  quelques  autres 
pasteurs  du  comté  do  Neuchâtol. 

Marcourt  s'était  fait  connaître  avantageusement  à  Lausanne  :  «  Le 
premier  d'Octobre  ...  heure  de  vespre  (dit  une  Chronique  du  Pays  de 
Vaud),  prescha  [à  Lausanne]  un  prédicant  de  Neufchastel,  vieux  et  bar- 
but,  natif  de  Lifon,  lequel  ])arlast  bien  et  modérément,  sans  aucun  blasme, 
se  nommant  Maistre  Anthoine.  »  (LVxomplairc  mscr.  de  la  susdite  Chro- 
nique nous  a  été  oblifieammont  communiqué  par  M.  Auguste  Turrcttini.) 

*  C'est-à-dire:  [Il  faut]  écrire  à  Farel  à  ce  sujet.  On  a  ici  un  indice 
que  ce  réformateur  n'assista  pas  avec  Calvin  au  synode  qui  se  tint  à  iJerne 
du  IG  au  1-1  octolire  (N"  57:^,  n.  22). 

*  riusieurs  de  ces  i)ersonnage3  sont  déjà  connus  par  les  lettres  anté- 
rieures, liichard  du  Bois  était  peut-être  ce  moine  augustin,  nommé  Ri- 
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LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  aux  Coiiseils  de  Berne  et  de  Bâle. 
De  Genève,  23  octobre  1536. 

Inédite.  Miiiiito  (irit^inale.  Archives  de  Genève. 

Sommaire.  Le  Conseil  de  Genève  remercie  les  magistrats  de  Berne  et  de  Bàle  de 
ce  qu'ils  ont  bien  voulu  appuyer  les  démarches  faites  par  Antoine  Saunier,  en 
Javeur  des  Évangéliques  [français]  persécutes. 

Ma/j^nifiques  Seigneurs  !  Nous  avons  sceu  de  nostre  bon  frère 
maistre  Anthoine  Saulnier,  Recteur  de  noz  escolles,  comme  der- 
nièrement vous  pleut  lui)  accorder  de  vostre  grâce,  lettres  et  ambas- 
sadeurs aux  princes  crestiens,  eu  faveur  des  pouvres  affligés  et 
fugitif z  pour  VÉvangiUe  *.  D()n[t]  rendons  grâces  à  Dieu  et  à  Yoz 

chard.,  qui  s'enfuit  de  Paris  eu  1534  (Voy.  N°  488,  n.  12).  François  du 
Bivier  venait  de  quitter  le  village  neuchâtelois  de  St. -Biaise.  Nous  avons 
rencontré  Jean  de  Tournai/  à  Payerne,  et  Jacques  le  Coq  à  Corcelles  (Voy. 
rindex  du  t.  III).  Melchior  d'Yvonant  a  paru  plus  liaut  sous  le  nom  de  . 
Melchior  Laurent  (N°  435,  n.  2).  Nous  ne  savons  depuis  quelle  date  il 
exerçait  le  ministère  à  Yvonand.  Pierre  Furet  ou  Foret  était  sans  doute 
originaire  de  France,  ainsi  que  Matthieu  Blanc.  Jean  le  Grus  échangeait 
les  fonctions  de  régent  à  Aigle  contre  celles  de  pasteur  à  Villeneuve  et  à 
Montreux.  Jacques  Camerle  allait  évangéliser  Colonges,  près  du  Fort-de- 
rÉcluse;  Adam  de  Retours  (en  latin  Adamus  a  Begressu.  Voy.  N"  5G2, 
n.  6),  Français  de  naissance,  la  petite  ville  de  St.-Jidicn,  dans  le  bailliage 
de  Ternier.  Quant  à  la  nouvelle  paroisse  (VEimcr  Beynon,  le  pasteur  ti- 
tulaire de  Serrières,  nous  l'avons  vainement  cherchée  sous  le  nom  de 
Villa  Emart  ou  de  Villa  Einart.  L'appellation  vraie  doit  être  Ville- 
la-Grand,  près  d'Annemasse.  Aimé  Collon  remplaçait  à  Concise  Pierre 
Maswjer.  Pierre  Épilon  nous  est  inconnu.  Guillaume  Henry  était  Neu- 
châtelois de  naissance.  Il  ne  resta  pas  longtemps  à  Lutry:  MM.  de  Berne 
y  envoyèrent  un  moine  converti,  nommé  Frère  Matthieu  de  la  Croix.,  qui 
fut  agréé  par  le  Conseil  de  Lutry,  le  17  janvier  1537  (Voy.  Ruchat,  IV, 
376). 

^  La  lettre  du  9  juillet  dont  nous  avons  donné  un  fragment  dans  le 
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Excellences,  lesquelles  prions,  comme  membres  du  corps  de  Crist 
et  des  pauvres  églises  ;itlligées  pour  la  Parolle  de  Dieu,  qu'il  vous 
plaise  mettre  en  exécution  vostre  dicte  bonne  et  charitable  pro- 
messe, comme  pouvés  et  sçavés  bien  faire  ^.  Et  vous  nous  obli- 
térés, et  toutes  auUres  églises  crestiennes,  à  prier  lousjours  ])lus 
pour  la  prospérité  de  voz  tlictes  Magnificences,  lesipielles  Nostre 
Seigneur' ail  n\  sa  saincte  garde  !  De  (ienève,  ce23  iTOclolire  lo3f). 

[Les  SiNDiCQUEs  et  Conseu^  de  (Jenève.] 
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LE  CONSEIL  DE  LEKNE  à  l'IeiTe  Viret,  à  liaiisamie. 
De  Berne,  V  novombrc  1530. 

Inédilf.  Minuit'  (uigiiialc  Anliist-s  ilc  JJenio. 

îSoMMAlRE.   MM.  de  Berne  informent  Viret  que  Pierre  Caroli  vient  d'être  élu  premier 
pasteur  à  Lausanne,  et  ils  l'exhortent  à  lui  rendre  tous  les  services  possibles. 

L "A(l\n\('i- cl  (Conseil  de  Beiiie.  nostre  salut! 

Sa\anl.  discrcl.  cher  cl  (cal!  Tu  sais  ('(uuine  avons  (»rdonné  (le] 
Docteur  (Àiroliis  [U)\w  scr\  ir  /rv  iiostrea  de  iMiisiinne  v\\  rainioncia- 
lion  de  la  saiulc  (joiliinc  '.  1]|.  poiii   i-i-  i|u"as  illcc  c\|térinu'nlé  la 

N"  566,  note  1,  nous  apprend  que  c'était  Strasbourg  qui  avait  adressé 
Sminier  aux  magistrats  de  Uûk.  C'oux-ci  l'avaient  recommandé  au  gou- 
vernement de  Zurich  (Voy.  N"  5(1!),  renvoi  de  note  2).  Les  lettres  écrites 
par  ces  trois  États  à  François  I,  au  mois  de  juillet,  étant  restées  sans 
réponse.  Saunier  aurait  obtenu  d'eux,  dans  un  second  voyage  fait  vers 
la  fin  de  septembre  (Voy.  le  Reg.  de  Genève  du  20),  la  ])romesse  qu'ils 
s'entendraient  aver  les  prinres  jirotestants  d'Allemagne,  pour  envoyer 
des  ambassadeurs  au  Roi. 

*  La  promesse  faite  à  Saunier  jjaraît  avoir  reçu  un  commencement 
d'exécution  i)eu  de  temps  après  (Voy.  Ja  lettre  du  7  novembre). 

'  Pierre  Caroli,  «pii  était  encore  à  liâle  en  novembre  l.'):{5  (Voyez  les 
notes  du  N"  ."333),  avait  réussi,  nous  ne  savons  au  moyen  de  quelles  re- 
commandations, à  se  faire  nommer  pasteur  à  NeucMiel.  Il  s'y  trouvait 
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[)()piilaiit'  layon  de  faire  el  aiilics  à  cela  nécessaires,  et  que  Iny 
sera,  en  ce  lait,  comme  novice,  le  l'avons  voulu  recommander,  par 
admonestation  (pi'en  ce  que  luy  jxxirras  (aiie  gratuité,  avancement 
et  service  à  sa  personne,  ce  fasses  i)ar  charité,  comhien  que,  sans 
cecy,  te  cognoissoiis  \\\  f>i'as  faute  ^  Dalinn  \"  NoNcmhris.  anno 
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LE  CONSEIL  DE  STRASBOURG  au  Coiiseil  (le  Bâle. 
De  Strasbourg,  4  novembre  1536. 

Inédite.  Manuscrit  original  sin;  vélin.  Archives  de  Bâle. 
(Traduit  m:  i/allemand.) 

Sommaire.  Jean  Calvin  et  Gauchier  Fcii  cl  nous  ont  fait  représenter,  par  l'eutremise 
de  Cairiton  et  de  Bucer,  que  les  lettre^  adressées  par  les  Villes  évangéliques  au  roi 
de  France,  eu  faveur  de  ceux  cpii  sont  exilés  pour  cause  de  religion,  sont  restées 

déjà  au  mois  d'avril  ou  de  mai  1530,  et  peu  de  temps  après  (11?  juin) 
Jean  Lecomte  y  béuit  son  mariage.  Sauf  quelques  paroles  de  Farel  (Lettre 
du  11  juin  1545),  on  ne  possède  pas  de  détails  sur  l'activité  pastorale  de 
Caroli  à  Neuchâtel.  Le  25  septembre  1536,  il  assistait  comme  député 
de  son  église,  et  en  compagnie  du  conseiller  neucliâtelois  Pierre  Giiido. 
à  la  journée  de  Bâle,  où  les  théologiens  de  la  Suisse  allemande  entendi- 
rent le  rapport  de  Bucer  et  de  Capiton  sur  la  conférence  qu'ils  avaient 
eue  avec  Luther  (Recès  des  assemblées  ecclésiastiques.  Arch.  de  Zurich). 
Caroli  prit  souvent  la  parole  dans  la  Dispute  de  Lausanne,  et  non  sans 
succès.  Il  se  rendit  ensuite  à  Berne  (N"  573,  n.  22),  et  là,  il  se  fit  nom- 
mer premier-pasteur  de  Lausanne  par  le  gouvernement  bernois.  On  lit 
dans  le  Manuel  de  Berne,  à  la  date  du  28  octobre  1536  :  «  Ordonné  à 
l'avoyer  de  Watteville  d'accompagner  aussitôt  que  possible  le  D"'  Caroli  à 
Lausanne,  de  le  présenter  [aux  Conseils  de  la  ville]  et  de  lui  faire  donner 
un  logement  convenable.  Il  doit,  en  outre,  inviter  le  Bailli  à  lui  délivrer 
un  tonneau  de  vin  et  de  l'argent,  en  attendant  que  son  traitement  soit 
fixé.  »  (Traduit  de  l'allemand). 

^  Le  Manuel  de  Berne  du  1'"^  novembre  renferme  le  paragraphe  sui- 
vant :  «  Vircto  [scribatur],  humaniter  tractet  Caroliii»,  amjilectatur  ut 
seniorem  et  fratrem.  » 
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sans  réponse,  et  ils  nous  ont  sollicités  d'envoyer  une  ambassade  aie  Roi,  afin  d'ob- 
tenir que  les  exilés  puissent  rentrer  chez  eux  sans  abjuration.  Veuillez  nous  faire 
savoir  si  les  Confédérés  «  chrétiens  »  seraient  disposés  comme  nous  à  tenter  cette 
nouvelle  démarche. 


Alix  priuleiits  et  sages,  nos  Irè.^^-hoiis  anii.>^  d  fidèles  voisins,  le 
Bourj^Mneistre  et  le  Conseil  de  la  ville  de  Bàle,  ^-  Nous,  Égénolph 
Pivtler  de  Diersberfi',  niaiti'e  des  hourjreois,  et  le  Conseil  de  Stras- 
hourg,  nous  vous  olVions  notre  amical  et  toi'dial  service. 

Cliers  lions  amis  cl  lidélcs  voisins  ! 

Le  docte  Jean  Calvin^  et  (imichier  Farel'K  tous  deux  Français, 
ont  i-ecouru  à  nous  \r.\v  rcnti-emise  de  nos  savaids  prédicateurs  M.  le 
Docteur  Capiton  et  M.  Martin  Bucer^,  et  ils  nous  ont  fait  exposer  ce 
«pii  suit,  taiil  l'ii  leur  iiidiirc  nom  (|ii't'ii  iclni  ir.mlrt's  personnes 
clias.sées  de  France  à  cau.se  du  St.  K\anfj;ile  :  Us  lutiis  ont  rappelé 
les  lettres  que  vous  et  nous  (et  d'autres  villes  évangéli(pies)  avi(uis 
éci'ites  en  leur  faveur  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  Finance,  poin-  lui  de- 
mander de  les  dispen.ser  de  prêter  le  .serment  redoutable  .impiel 
ils  étaient  ternis  pour  rentrer  chez  eux,  et  de  n'exiger  d'eux  (|iriMie 
forme  convenalile  de  .soumi.ssion  \  Cette  reijuête  a  eu  pour  n-sul- 


'-^  On  lit  dans  Toriginal  :  ;  der  wnlgolort  Johanm-^  Calmniu>i  uncl 
Gauchius  Farelhis...  »  La  copie  contemporaine  faite  à  lîàle  et  conservée 
aux  Archives  de  Berne  porte,  par  erreur,  Johannes  Columnus. 

On  peut  se  demander  si  Jean  Calvin  et  Ganchier  Fard  se  trouvaient 
tous  deux  à  Slrasbourfj  ?  Xous  avons  les  meilleures  raisons  d'en  douter, 
pour  ce  qui  concerne;  Calvin.  S'il  elît  été  présent  à  Strasbourg  dans  les 
premiers  jours  de  novembre,  il  aurait,  à  l'occasion  de  sa  requête,  né- 
cessairement vu  Capiton.  Par  conséquent,  ce  théologien,  en  lui  écrivant 
très-peu  de  temjjs  ai)rcs,  ne  se  serait  pas  exprimé  dans  les  termes  sui- 
vants: «Me  trouvant  à  Bàle,  il  n'y  a  pas  lonirtemps,  je  m'étais  proposé 
d'aller  vous  voir  [à  Gencve]  »  (Voyez  la  lettre  de  Capiton  du  l'^^"'  décem- 
l»re  1530,  N"  585).  Ne  doit-on  pas  en  conclure,  que  Calvin  avait  requis 
pur  lettre,  et  non  en  personne,  l'aide  des  pasteurs  strasbourgeois  ? 

"  Voyez  le.s  notes  do  la  lettre  de  Râle  au  Roi  du  S  juillet  153G  (N<*  566). 
IjOs  lettres  des  autres  villes  évangéliques  avaient  été  écrites  dans  le  même 
mois,  ctmimc  nous  le  savons  ])ar  ce  fragment  des  Instructions  que  Berne 
ilonna  à  ses  ambassadeurs  le  15  janvier  1537:  <  Xoi|^  avons  en  Juillet  der- 
nier à  Sa  Majesté  escript  et  requis,  que  le  |1.  qu'il  lui]  plaise  faire  ceste 
grâce  à  ces  gens  de  bien,  de  Sa  Majesté  sul)jectz,  d'y  nster  ...  le  ser- 
ment sur  eulx  mis;  car  le  dit  serment  leur  scroit  trop  difticile  et  péril- 
leux »  (Copie  contemporaine.  Arch.  de  Berne). 
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tat  de  leur  faire  entrevoir  une  gracieuse  réponse  du  Roi  ^  Mais  la 
durée  des  événements  de  la  guerre  a  été  cause  que  nos  susdites 
lettres  sont  restées  sans  réponse  •=  et  (lue  le  Roi  n'a  pas  donné 
une  assurance  i)ul)li(iue  de  son  bon  vouloir  \  Cela  est  dû  sans  doute 
à  l'opposition  des  adversaires,  (jui,  même  après  cette  manifestation 
de  la  bonne  volonté  du  Roi,  continuent  à  exercer  leur  tyrannie 
contre  les  exilés  et  contre  ceux  qu'ils  soupçonnent  d'incliner  vers 
l'Évangile. 

En  conséquence,  il  semble  de  toute  nécessité  aux  deux  Français 
nommés  plus  haut,  que  le  Roi  fasse  puijliquement  connaître  la  sus- 
dite réponse,  et  ils  espèrent  d'autant  mieux  y  réussir,  dans  le  cas 
où  nos  chers  et  bons  amis  de  Berne  enverraient  à  ce  prince,  en 
notre  nom  à  tous,  une  ambassade  qui  demanderait  oralement  pour 
les  exilés  ce  que  nous  avions  demandé  par  écrit.  Ils  nous  ont  aussi 
priés  de  vouloii-  bien,  pour  ce  (pii  nous  concerne,  leur  accorder 
une  telle  ambassade.  C'est  pourquoi,  touchés  de  compassion  chré- 
tienne, nous  voudrions  les  aider,  puisqu'ils  sont  nos  frères  et  les 

^  On  lit  dans  le  document  précité  (Voy.  n.  4)  :  «  Il  nous  a  esté  rap- 
porté que  S.  M.  ayt  gracieusement  et  bénignement  receues  noz  lettres, 
et  faict  response  aucunement  asseurante,  qu'elle  remettroit  le  dict  ser- 
ment aux  dessus  dictz.  »  Cette  nouvelle  était  vraisemblablement  parvenue 
aux  Villes  évangéliques  par  le  comte  protestant  Guillaume  de  Furstem- 
herg,  qui,  en  août  153G,  commandait  les  lansquenets  dans  le  camp  re- 
tranché d'Avignon  (Voy.  Génin.  Lettres  de  Marguerite  d'Angoulême, 
t.  I,  p.  326).  Diverses  correspondances  montrent  que  ce  prince  servait 
d'intermédiaire  entre  les  États  protestants  et  François  I.  Voyez,  par  exem- 
ple, les  N"=  578,  618,  les  lettres  de  Strasbourg  à  Bâle  du  5,  de  Bàle  à 
Berne  du  13  janvier  1537  (Arch.  bâloises),  et  la  lettre  rédigée  par  Calvin 
et  datée  du  13  novembre  1537. 

^  Le  document  cité  plus  baut  (n.  4)  s'exprime  ainsi  là-dgssus  :  «Pource 
que  la  guerre,  à  nostre  grand  douleur,  est  entrevenue,  pouvons-nous  bien 
considérer  que  ...  S.  M.  ayt  esté  empeschée  d'exécuter  et  mettre  en 
œuvre  son  très-bening  vouloir...  »  La  guerre  entre  François  I  et  Charles- 
Quint  avait  éclaté  au  printemps  en  Italie,  et  l'Empereur  était  entré  en 
France  le  25  juillet.  Le  Koi  résidait  alors  à  Lyon.  Il  partit  bientôt  pour 
Valence,  où  il  se  trouvait  le  12  août.  Ce  fut  sans  doute  dans  l'une  de 
ces  deux  villes  qu'il  reçut  les  lettres  des  Évangéliques  allemands  (Voy. 
n.  4).  Au  milieu  des  grandes  préoccupations  que  lui  donnaient  la  défense 
de  ses  États  et  la  mort  prématurée  du  Dauphin  (10  août  1536),  la  requête 
de  Strasbourg  et  des  Villes  suisses  put  facilement  être  oubliée  (Voyez 
Gaillard.  Hist.  de  François  I.  Paris,  1819,  t.  II,  p.  536,  549,  566,  578, 
586.  —  H.  Martin.  Hist.  de  France,  t.  IX). 

^  Voyez  la  note  précédente. 

T.    IV.  7 
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membres  affligés  de  Jésus-Christ.  Aussi  avons-nous,  avec  d'autant 
plus  d'empressement,  accédé  à  leur  désir;  et,  comme  nous  avons 
appris  -(lu'il  doit  se  tenir  maintenant  une  diète  de  nos  cliers  amis 
les  Confédérés  ®,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  être  agréables 
aux  susdits  Français,  à  celte  occasion,  et  de  chercher  à  savoir, 
dans  cette  diète,  par  vos  députés,  soit  des  villes  chrétiennes  qui 
ont  écrit  avec  nous  à  Sa  Majesté,  soit,  en  particulier,  de  nos  bons 
amis  de  Berne,  s'ils  seraient  également  disposés  à  envoyer  une  am- 
bassade dans  le  but  précité  ^. 

Dans  le  cas  où  vous  nous  répondriez  aflirmalivement,  nous 
nous  chargerions  de  rédiger  en  notre  nom  les  Instructions  "  pour 
les  députés  dont  vous  nous  enverriez  les  noms,  alin  d'essayer  si 
nous  pourrions  de  cette  manière  venir  en  aide  aux  pauvi-es  affligés, 
ou  (lu  inoins  leur  préparer  plus  de  l'epos.  En  faisant  cela,  vous  ac- 
complirez une  œuvre  d'atlection  chi-étienne  particulièrement  agré- 
a]>le  à  Dieu,  et  vous  nous  obligerez  encore  davantage  à  vous 
témoigner  très-spécialement  notre  allection,  etc.  Donné  le  4  no- 
vembre, l'an,  etc.,  xxxvi". 

^  Elle  se  tint  ù  Jkiden.  pendant  les  derniers  jours  de  novembre  (Voy. 
le  Chroniqueur  de  L.  Vulliemiu,  p.  345,  34G). 

®-*°  L'envoi  de  l'ambassade  en  question  fut  décidé  vers  la  fin  de  no- 
vembre 1536,  et  les  députés  reçurent  leurs  instructions  le  15  jan\ier  1537 
(Voyez  le  Manuel  du  Conseil  de  Berne  du  dit  jour  et  le  X"  G04). 

Ces  instructions  furent  d'abord  rédigées  par  les  théologiens  strasbour- 
geois.  Sous  une  forme  très-développée,  elles  signalaient  vivement  les  abus 
de  l'église  romaine  et  réfutaient  les  imputations  dirigées  contre  la  foi 
évangélique.  Le  Conseil  de  Strasbourg  décida  que  les  instructions  susdites 
serviraient  de  mémorandum  aux  députés,  et  il  en  fit  rédiger  de  jilus  cour- 
tes, qui  devaient  être  mises  sous  les  yeux  du  Koi,  et  dans  lesquelles  on 
se  contenta  d'intercéder  en  faveur  des  Français  persécutés.  Les  députés 
furent  autorisés  à  communiquer  à  la  reine  de  Navarre  la  rédaction  la 
plus  développée  ;  ils  reçurent  l'ordre  de  remettre  un  exemplaire  de  la 
plus  courte  ù  M.  de  Langey  et  au  comte  Guillaume  de  Fursteraberg 
(Voyez  la  lettre  de  Strasboiu'g  ù  Bûle  du  5  janvier  1537.  .iVitIuvcs  bû- 
loises). 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  ail  Couite  Guillaume  de  Furstemberg  ' , 
De  Bille,  7  novembre  1536. 


Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Bàle. 
(Traduit  de  l'allemand.) 

Sommaire.  Le  Conseil  de  Bâie  signale  au  comte  Guillaume  de  Furstemberg  la  sitiia- 
tion  malheureuse  des  Évangéligues  françaù,  et  il  recommande  Gauchier  Farel  à  sa 
bienveillance  spéciale. 

Noble,  etc.  La  lettre  que  vous  nous  avez  adressée  le  2  octobre, 
du  camp  ù' Avignon  ^  nous  est  parvenue  par  le  présent  porteur  ^. 
Nous  Tavons  reçue,  ainsi  que  les  bonnes  nouvelles  de  votre  santé, 
avec  une  singulière  joie,  et  nous  vous  remercions  Ijien  humble- 
ment de  votre  amicale  missive \ 

Gracieux  Seigneur,  vous  savez,  hélas!  combien  de  Français  pieux 
sont,  à  cause  de  la  vérité  évangélique,  les  uns  chassés  de  leur  patrie, 
les  autres  prisonniers  jusqu'à  présent.  Ce  n'est  peut-être  point  la 
faute  de  Sa  Majesté  le  Roi,  mais  (nous  vous  en  prions  instamment) 
permettez-nous  de  signaler  à  votre  sollicitude  chrétienne  la  persé- 
cution et  la  misère  qui  pèsent  sur  ces  pauvres  gens,  et  de  réclamer 
votre  intercession  auprès  du  Roi,  afin  que  les  prisonniers  soient  li- 
bérés, que  les  exilés  rentrent  dans  leur  patrie  et  que  l'Évangile  ne 
soit  plus  persécuté  dans  les  États  de  Sa  Majesté.  Si  l'on  ol»tenait  ce 
résultat,  le  Roi  serait  sans  doute  victorieux,  par  la  grâce  de  Dieu, 
et  il  se  conciUerait  auprès  de  tous  les  princes  et  de  tous  les  États 

^--  Le  texte  porte  Abion.  Voyez  le  N"  précédent,  note  5. 

^  Gauchier  Farel,  qui  était  au  service  du  comte  de  Furstemberg  de- 
puis l'année  précédente  (Voy.  la  lettre  de  Guill.  Farel  du  4  janvier  1536). 

*  Suit  un  long  morceau  que  nous  supprimons,  et  dans  lequel  les  Bâ- 
lois  expriment  avec  chaleur  le  vœu  que  la  paix  se  fasse  bientôt  entre 
l'Empereur  et  le  roi  de  France. 
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(l'Allemagne  qui  aiment  la  vérité  évangélique  une  faveur  qui  lui 
serait  fort  utile. 

Gauchier  Farel,  porteur  de  la  présente,  nous  a  fidèlement  remis 
votre  lettre,  et  nous  a  assurés  de  votre  considération  et  de  votre 
bienveillance;  il  nous  a  ainsi  procuré  un  singulier  plaisir.  Aussi 
vous  prion.s-nous  de  l'avoir  en  recommandation,  et  de  vous  mon- 
trer, à  cause  de  nous,  si  gracieux  envers  lui,  dans  le  cas  où  il  de- 
manderait aide,  protection  et  secoui-s,  qu'il  puisse  reconnaître 
qu'il  jouit  de  noti'e  amitié.  Nous  nous  recommandons  à  Votre 
Seigneurie  et  nous  sommes  prêts  à  lui  témoigner  noti'e  vouloir 
empressé.  Donné  le  mardi  7  novembre,  l'an,  etc.,  xxxvI^ 

Jacques  Mever,  Bourgmeistre,  et  le 

CO.NSEIL  DE  LA  VILLE  DE  BaLE. 
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CHRISTOPHE  FABRi  à  Guillaiimo  Farci,  ù  Genève. 
De  Tlionon,  13  novembre  1536. 

Inédile.  Aulograplie.  Bibliolbèque  des  pasteurs  de  Neucbàlel. 

SoMM.viRE.  Je  ne  saurais  vous  dépeindre  les  cruelles  épreuves  qui  nous  sont  inliigées. 
Plaise  au  Seigneui"  de  nous  en  délivrer,  afin  que  nous  puissions  consacrer  toutes  nos 
forces  à,  recueillir  cette  vaste  moisson  ! 

Il  s'est  présenté  une  admirable  occasion  d'éloigner  d'ici  le  pernicieux  prêtre  ; 
cette  mesure  ne  pouvait  plus  être  différée.  Froment  vous  racontera  les  autres  nou- 
velles. J'ai  eu  deux  entretiens  avec  le  Bailli  au  sujet  de  vos  frères;  il  est  très-bien 
disposé  pour  eux. 

La  faute  de  Claude  Qninet  a  consisté  seulement  en  ceci,  qu'il  exhortait  trop  vi- 
vement son  interlocuteur  il  ne  pas  observer  les  jours  maigi-es.  Recommandez-lui 
de  joimlre  au  zôlo  la  prudence,  de  gagner  les  infidèles  par  la  douceur  plutôt  que 
par  des  sarcasmes  prémédités,  et  enfin,  de  donner  lui-môme  l'exemple  d'une  vie 
pins  active  et  plus  régulière.  Froment  vous  dira  ce  qti'il  en  est  de  Pariât  et  do 
Claude,  et  vuus  in'écrirL'Z  cuimiient  il  faut  agir. 

S.  Vix  tandem  lileris  exprimere  ([ueam,  mi  cliarissime  (iulielme. 
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quùm  sœvas  ex  tantis  offendicuUs  subsHnuerimus  crtices  S  quibus 
carere  optaremus,  si  ita  visum  esset  opt[imo  Palri],  ut  expediliores 
toli  essemus  inlenti  ad  tam  latè  sparsam  segetem  coUigendam; 
verùm  animos  vincere  nostios  non  est  in  noliis,  nisi  lUe,  juxta  1)0- 
nam  voluntatem  siiam  hoc  nol)is  donet.  Eu  relegatus  est  tam  pesti- 
lens  rasiis  quô  cupiebas  ^,  non  sine  mira  Dei  providentia,  (juae 
oportunam  occasionem  (qua  alioqiii  caroljamus)  mii'è  concessit,  ne- 
que  tai'diùs  id  ita  el'licere  licel)at.  Dominus  est,  quijuditiumcxsuis 
in  adversai'ios  et  pseudoproplietas  retorquere  incipit.  Alia  abundè 
narrabit  Frumentus. 

De  negotio  fratrum  tuoriim,  bis  conveni  Prœfectum,  qui  postre- 
mô  respondit,  se  paratissimuin  ad  id  quodcunque  poterit  vel  ex  se- 
ipso,vel  apud  Dominos,  tui  et  tuorum  gratià,  etiam  si  nibil  rescrip- 
serisM)e  tribus  supprœfectuns^  cum  eo  coUoquuti  suinus:  de  hac, 
Terniacensi  et  Giaceusi.  Frumentus  narrabit  omnia.  Claudius  Qui- 
netus  in  lioc  tantùm  reus  est,  quôd  bomicidam  illum  ad  esum  car- 
nium  plus  œquo  urgeret,  quamvis  abbatem  ^  retinere  conatus 
fueiit,  ne  in  alium  insiUret.  Admone  illum  levitatis,  imprudentis 
et  intempestivi  zeli  ;  ut  infidèles  mansuetudine  devincat  et  lucrari 
conetur,  poliûs  quàm  mullis  irritationibus  ex  industria  confictis, 
quibus  abundat.  Pra^terea,  ut  contrahat  matrimonium,  operetur 
arte  sua  liîc  tantopere  necessaria  '^  ;  caveat  cà  conviviis,  compotatio- 
nibus,  nocturnis  deambulationibus,  maledicentiis,  inconstantiis,  et, 
breviter,  ordinatè  se  gerat  in  omnibus.  Vale,  plura  scribere  non  li- 
cet.  De  Pariato  Frumentus  dicet  quicquid  est.  De  Glaudio  (juid 
agendum  sit,  pariter.  Tu  scribito  quid  in  his  magis  expedire  vide- 
bitur.  Salutant  te  omnes  fratres.  Saluta  vicissim  omnes.  Tononii,  13 
Novemb.  1536. 

Tuus  Christoforus  Libertetus. 

(Inscriptio  :)  Suo  Farello,  Gebennis. 

^  Les  lettres  échangées  entre  Fahri  et  Farel  depuis  le  27  mai  1536 
jusqu'au  13  novembre,  même  année,  n'existant  plus,  nous  n'avons  aucun 
moyen  d'expliquer  l'allusion  que  renferme  ce  passage. 

^  S'agit-il  ici  du  curé  de  Thonon? 

^  Farel  ne  jugea  point  superflu  de  recommander  ses  frères  au  Bailli 
(Voy.  la  lettre  suivante). 

*  Les  lieuienances  dans  les  bailliages  de  Thonon,  de  Ternier  et  de  Gex. 

^  L'abbé  ou  capitaine  de  la  jeunesse  de  Thonon,  c'est-à-dire,  Michel 
de  Blnnmj,  seigneur  de  St. -Paul  (Voy.  N»^  549,  n.  10;  558,  n.  9). 

'^  Ce  détail  ne  permet  pas  de  déterminer  d'une  manière  précise  quelle 
était  la  profession  manuelle  exercée  à  Thonon  par  Claude  Quinet. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean-RodolpliG  Xilgucli,  il  Tlionon. 
De  Genève,  14  novembre  1536. 

Autographe.  Bibliollièiiue  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Imprimée  en 
partie  dansKucliat.  Hist.  de  la  Réformat,  de  la  Suisse,  IV.  :572. 

Sommaire.  Mission  récente  de  Froment  à  Colonges-sur-JSeUerive  et  dans  les  environs. 
B(mnes  dispositions  du  peuple.  Hostilité  des  prêtres,  et,  particulièrement,  du  curé 
de  Colonges.  Farel  demande  à  Nàgueli  d'admettre  Froment  comme  pasteur  de  ce 
village,  et  d'interdire  aux  prêtres  l'enseignement  du  peuple  et  l'administration  des 
sacrements.  Il  lui  signale  les  lacunes  de  la  Réformation  dans  la  châteUenie  de  Ter- 
nier,  dépourvue  d'officiers  consciencieux,  et  il  l'informe  du  projet  que  ses  /rires 
ont  formé  de  se  retirer  à  Genève.  Si  quelque  emploi  pouvait  leur  être  confié, 
Nàgueli  est  prié  de  les  recommander  à  JIM.  de  Berne. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu  noslre  Iton  père,  par  nos- 
tre  Seigneur  Jé.sus  .son  .seul  fdz!  Monseigneur,  voyans  comme  il  est 
grosse  indigence  et  nécessite  de  gens  qui  presclient  Jésus,  Vendirdy* 
fut  advis  aux  fi'ères  que  Froment  allast  prescher  du  costé  de  Colon- 
ges ^  en  ce  lieu  et  aux  aultres,  comme  seroit  le  plus  expédicyt  :  ce 
qu'il  a  fait,  Irovant  le  peuple  assez  de  bonne  affection,  mé^^lespres- 
tres  cmpirans  cl  venans  plus  meschans "et  rebelles  contre  Dieu  et 
Me.sseigneurs,  voulans  entretenir  tousjours  la  messe  abominable, 
et  singidièicment  celuy  de  Colonges.  Ducpiel  vous  plairra  vous  in- 
foriiiiT.  .dliii  ipie  piiy.ssiez  bien  entendre  (piel  bonime  il  est,  et  de 
quelle  affection.  I.nil  à  Dieu  comme  à  Me.s.seigneurs,  aflin  qu'y  (bm- 
nez  ordre,  iwnir  llionneiir  de  Nostre  Seigneur  et  bien  du  povre 

*  Le  vendredi  10  novembre.  La  manière  dont  s'exprime  Farel  seml)le 
indiqiior  que  le  von<lro(li  ('tait  drjil  à  cette  époque  le  jour  fixé  par  les  mi- 
nistres de  Gciircr,  i)our  la  rriinion  périodifiue  do  leur  «  eoufrrrgation.  » 

'  Colonges-sur-Bcllcrive,  village  qui  appartenait  aux  Bernois. 
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peuple,  lequel  ce  prestre  tâche,  de  son  povoir,  empescher  de  venir 
à  Nostre  Seigneur.  Vous  pourrez  oyr  ce  que  son  nepveu  a  fait,  re- 
tyrant  les  gens  du  sermon,  quant  ils  oyoient,  jectant  pierres,  fai- 
sant du  pis  qu'il  povoit.  Brief,  Monseigneur,  si  voulez  éviter  grosse 
fascherie,  il  fault  que  vous  regardez  sur  les  prestres,  car  tout  le  mal 
et  trouble  vient  de  là. 

Il  semlile  tpie,  jusques  à  ce  qu'on  puysse  donner  ordre  plus 
plainenient,  sera  l)on  que  instituez  Froment  à  Colonges  et  lyeux  là 
prochains,  faisant  (|ue  les  prestres  ne  se  raeslent  plus  du  peuple,  ne 
d'enseigner,  ne  d'administrer  les  sacremens,  ne  des  cures,  ne  au- 
tres, et  singulièrement  les  gros  loupz  et  qui  plus  ont  séduict  et 
pressé  le  povre  peuple.  Davantaige,  Monseigneur,  je  ne  puys  rien 
entendre  de  la  chasteUanie  de  Terny^:  il  me  sendde  proprement 
que  c'est  une  mocquerie.  Le  chastellan,  vous  le  congnoissez  qu'il 
vault;  il  y  a  ung  lieutenant  que  je  crois  estre  peu  songneux  ne  de 
l'honneur  de  Dieu,  ne  de  Messeigneurs.  Les  uns  chantent  *,  les 
autres  je  ne  sçay  qu'ilz  font.  Je  voudroye  que  Messeigneurs  y 
donnassent  autre  ordre,  et  là  et  en  autre  part,  car  il  est  Ijien  néces- 
saire pour  l'édification  du  povre  peuple,  tant  subject  à  Messei- 
gneurs que  pour  leurs  voysins^;  car  si  bon  ordre  y  est  donné, 
grant  fruict  s'ensuyvra. 

Mes  frères  ont  délybéré  venir  deçà  et  habiter  icy,  pour  servir  à 
Nostre  Seigneur  ^.  Hz  pourroyent  servir  à  Messeigneurs,  tant  pour 
garder  leurs  droictz  ^  que  pour  l'honneur  de  Nostre  Seigneur-,  et 
bien  voudroye  que  Messeigneurs  congneussent  leur  cueur  et  le  de- 
sir  qu'ilz  ont  de  leur  servir.  S'il  y  a  aucun  moyen  en  quoy  ilz  se 
puyssent  employer,  sera  vostre  bon  plaisir  y  regarder  et  leur  assis- 

^  Ternier,  près  de  St.-Julien. 

*  II  faut  sous-entenclre  :  la  messe  (Voyez  t.  Il,  p.  362,  dernière  ligne 
du  texte). 

^  Les  habitants  du  Faucigny  et  du  Genevois,  qui  étaient  catholiques. 

^  Le  Réformateur  avait  quatre  frères.  Claude  résidait  habituellement 
en  Suisse  depuis  quelques  années,  mais  il  n'était  pas  encore  fixé  dans  le 
pays  romand.  Gauchier  servait,  en  qualité  d'intendant  ou  de  secrétaire, 
le  comte  Guillaume  de  î'urstemberg.  Daniel,  à  ce  qu'il  paraît,  n'avait 
pas  encore  quitté  la  France.  Jcan-Jacciues  était  apothicaire.  Il  fut  reçu 
bourgeois  de  Genève,  le  9  mars  1537,  en  même  temps  que  ses  frères 
Guillaume  et  Claude,  et  Antoine  Saunier  (Voy.  le  Registre  du  dit  jour). 

^  C'est-à-dire,  leui's  titres  do  propriété.  Ceux  qui  les  «  gardaient  » 
percevaient  les  dîmes,  les  censés  et  autres  redevances  féodales,  pour  le 
compte  du  souverain. 
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ter.  Froment  vous  en  pourra  parler  de  tout  plainement  ;  il  irest  jà 
besoin^  de  longue  lettre.  Je  prie  le  Sauveur  du  monde  que,  de  sa 
grâce,  vous  garde  sain  de  corps  et  d'âme,  avec  Madame  rostre  fi- 
dèle compagne  et  tous  ceulx  qui  ayment  Nostre  Seigneur,  aux(]uelz 
Dieu  doinl  myeux  se  porter  que  le  poire  abbé  ®  et  de  regarder  de 
plus  purement  cheminer  comme  Jésus  commende  :  de  quoy  son 
bon  plaisir  soit  nous  en  donner  à  tous  la  grâce!  Amen.  De  Genève, 
ce  14  de  novembre  1536. 

Le  loul  vo.slre  en  Xostre  Seigneur 

Gun.LAUME  Farel. 

(Suscription  :)  A  Monseigneur  Monsieur  Hans  Rodolff  Negylli, 
JBaylif  de  Tonon,  à  Tonon. 
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LES  PASTEURS  DE  GENÈVE  au  Svuode  de  Lausanne  ' . 
De  Genève,  21  novembre  1536. 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Impériale.  Coll.  Du  Puy,  vol.  103. 

Sommaire.  La  tyrannie  papale  est  abolie;  prenez  garde  qu'il  ne  s'en  élève  une  autre. 
C'est  au  Seigneur  et  à  sa  Parole  qu'il  nous  faut  demander  des  directions  pour 
établir  l'ordre  qui  doit  régner  dans  l'Église.  La  lettre  adressée  à  divers  frères  ne 
re.spirc  nullement  la  modestie  cbrétienne.  A-t-on  jamais  vu  confier  à  quelqu'un  l'ad- 
ministration ^glises  qu'il  ne  connaît  pas  et  auxquelles  il  n'a  jamais  rendu  le  moindre 
service?  Cela  est  fréquent  dans  le  royaume  du  Pape,  non  dans  celui  de  Jésus-Christ. 

Quoique  ta  lettre  en  question  parle  seulement  des  cérémonies,  on  nous  dit  qne 
votre  Synode  s'occupera  également  de  l'admission  de  nouveaux  passeurs.  Apportez 
le  plus  grand  soin  à  l'examen  de  leur  doctrine  et  de  leur  vie;  autrement  ce  serait 
la  ruine  du  peuple.  Quant  aux  cérémonies,  usez  de  la  liberté  chrétienne,  mais  de 
façon  à  ne  pas  scandaliser  les  faibles. 

Nous  désirons  ardemment  que  Viret  nous  soit  rendu  ;  veuillez  lui  donner  on 
remplaçant.  Ses  labeurs  et  sa  fidélité  sont  connus  de  tout  le  monde  ;  aussi  sommes- 

"  L'iililti'  (lo  la  joiincsse  do  Tlionoii,  Michd  de  Bhnmj,  qui  aurait  re- 
gretté d'avoir  dounr  trop  do  f^affcs  à  la  Uôtormo. 

*  Cette  pièce  nous  paraît  avoir  t'té  composée  par  Farel. 
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nous  profondément  surpris  et  indignés  des  procédés  qu'on  a  envers  lui,  et  qui 
seraient  vraiment  dignes  du  Pape.  De  pareils  débuts  ne  présagent  rien  de  bon. 
Coupez  court  à  tant  de  maux,  et  avertissez-nous,  afin  que  nous  puissions,  au  moins, 
vous  aider  de  nos  prières.  Comme  nous  avons  institué  des  Colloques,  nous  désirons 
voir  y  assister  ceux  d'entre  vous  qui  sont  voisins  de  Oenève.  Ce  sera  la  preuve 
qu'il  n'existe  entre  nous  aucune  différence. 

S.  Gratiam  et  pacem  a  Deo  pâtre  nostro  per  Domimim  Jesum  ! 
Sumiiiopere,  fratres  qiiàin  cliarissimi,  nobis  e.'^t  advigilanduni  ne 
detlectamiis  à  recta  veritatis  via,  à  puritate  Scriptiirae,  inclinantes 
ad  de,\tram  aut  sinisti-ain.  Tyraimis  poiiti/lcia  pvocul  aOlegata  est, 
ac  rasis  silentiiim  iraposilum,  tum  ob  doctrinam,  lum  ob  vitam  im- 
puram.  AUa  ne  rursus  erigatur,  videte  ac  cavete,  fratres  l  Sit  inter 
vos  disciplina,  ordo  et  omnia  quce  sanctam  décent  concionem.  Pe- 
tantur  omnia  non  a  Pontifice,  nec  à  suis,  necjuxtaPontificiosritus, 
sed  a  Christo  Domino  et  a  Yerlio  suo.  Binas  excepimus  iitteras, 
cj[uarum  unœ  sunt  ad  varios  fratres,  cjuœ  nostro  cœtui  non  admo- 
dum  gratcB  sunt  et  non  prorsùs  respii-ant  christianam  et  fraternam 
modestiam,  sed  Pontificium  nescio  quid  et  piis  insolens.  Quis  iin- 
quani  audlvit  alicui  créditas  ecclesias  nondum  visas,  in  quibus  nec 
plantarit  nec  rigarit  uuquam^'i  Illud  in  Papatu  audimus  frequens 
esse;  verùm  in  Cbristianismo  nunquam. 

Audimus  de  admittendis  et  recipiendis  fratribus  cœtum  *  haberi, 

^  C'est  une  allusion  aux  airs  de  supériorité  que  Pierre  Caroli,  pre- 
mier-pasteur de  Lausanne,  prenait  vis-à-vis  de  ses  collègues  (Voy.  n.  3). 

^  L'ouvrage  de  Calvin  intitulé  «  Adversus  Pétri  Caroli  calumnias... 
N.  Gallasii  Defensio  »  renferme,  p.  29,  le  passage  suivant,  relatif  aux 
visées  ambitieuses  du  nouveau  pasteur  de  Lausanne  :  «  Satis  scitur,  per 
quos  ministerium  illud  impetraverit,  qui  ambiendo  nervos  omnes  iutende- 
runt,  ut  in  eum  locum  evelierent.  Ac,  ne  videatur  nimiùm  fuisse  super- 
bus,  dicit  se  Bernaiihus  annuisse,  sed  dédisse  illis  certam  conditionem, 
ne  sibi  quicquam  à  Farello  prsescriberetur.  At  verô  iilustris  Senatus  Ber- 
neusis  primiim,  quàm  ambitiosè  et  suppliciter  rogatus  fuerit,  ut  Caroîum 
in  eum  locum  promoveret,  optimè  uovit.  Memoria  enim  tenet,  quô  auda- 
cise,  boc  impetrato,  prosilierit  baec  bestia,  nempe,  ut  sibi  jiis  inspectionis 
in  ministros  agri  vicini  daretiir.  Verùm  repulsus  eum  severa  objurgatione 
Lausannam  missus  est...  »  On  lit  aussi  dans  la  lettre  de  Farel  à  Calvin 
du  21  octobre  1539:  «Ne  commemorem  quam  petierit  sibi  dari provin- 
ciam  in  omnes  Gallos  qui  ministrant,  ac  literas  quales  non  puto  nec  Pon- 
tifices  ducentesimo  demum  tyraunidis  anno  emisisse.  »  Voyez  la  lettre  sui- 
vante, renvoi  de  note  1. 

*  Allusion  à  l'assemblée  des  pasteurs  qui  devait  se  réunir  à  Lausanne 
le  vendredi  2-4  novembre. 
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etsi  Utteris^  id  non  conlineatur,  sed  de  cerimonils  et  moribiis. Fra- 
tres  quàm  charissimi,  quibus  cordi  est  gloria  Christi,  e.mctiùs  dis- 
quirite  qui  vobis  sint  recipiendi,  quàm  piirœ  sint  doctrinœ,  quàm 
vitœ  incnijiatœ,  ne  culpis  alienLs  gravemini;  nec  tantùm  ministro- 
rum'ralioiieni  habete,  sed  familUe  ({uoque,  uxorum,  juxta  Pauli 
sanctam  doctrinam;  et  si  qiiid  non  rectum  est,  compoiiatur;  si  lîeri 
non  potest,  rejicite  juxta  verbum  Domini.  Qui  sanaui  non  ferunt 
doctrinam  non  peifeialis,  nec  quosvis  Diotrepbes,  sed  qui  et  verbo 
prosint  et  exemplo  a;dificent.  Aliàs  vobis  et  plebi  ruinam  paralis. 
Vos  (pii  sano  estis  judicio,  quique  Pontillcium  excussistis  .ju;^um, 
Chiisto  tantùm  et  vos  ac  plcebeni  captivantes,  non  dubito  quin 
mox  silis  olfacturi  (piiil  incendii  paret  Satan,  ac  spiritu  Dei  impiis 
reluctaturi  conatibus.  QikmI  uI  faciatis,  per  Cbristum  vos  olitesta- 
mur,  invocalo  Pal  ris  spiritu  ac  potenti  auxilio,  quô  potentiùs  quic- 
(|uid  in  Cbristum  erigitur  dejicialur  arniis  polentibus  Cbristi, 
(piibus  onuiia  in  captivilatem  ducuntur  ac  cnjunintur  (pja,'  sese  in 
Cbristum  erigunt.  Ceremonitis  noms  nescio  an  struere  vclitis,  aut 
quid  sitis  erecturi.  Videte  sana  sint  omnia.  Salis  actitatum  est  super 
iiis.  Sic  libertate  uti  bceat,  »e  quicqnum  offcndiculi  siiboridtur  vel 
tantilla  rituuin  mutatione''',  dum  lactens  est  adbuc  p(q»ulus.  lactis 
vix  pai'ticeps  per  infirniitatem,  cui  oporlet  fidos  ministros  Cbristi 
sese  accommodai'e. 

Viretum  desideramus  hic  summopere,  tum  suà.  tum  ecclesite 
iiujus  causcà,  nec  (bdiitamus  quin  nobis  assentiatur  '.  Mco  videte  ut 
vices  fiatris  suppléât  abqiiis:  vobis  scio  Ministrorum  penuriam 


*  La  circulaire  ou  lettre  de  convocation  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
et  qui  émanait  de  Caroli  (Voyez  le  N"  582,  renv.  de  n.  1). 

"  Les  églises  bernoises  diiféraient  par  certains  rites  de  celles  que  Fa- 
rel  avait  fondées.  Ainsi  on  communiait  à  Berne  avec  du  jiain  sans  levain, 
et  l'on  y  baptisait  les  enfants  eu  les  plongeant  dans  lo  baptistère. 

Au  jugement  de  Farel  et  do  Calvin,  ces  différences  étaient  en  soi  très- 
peu  importantes.  Consulté  sur  ce  sujet  par  Fabri,  Farel  lui  répondait  : 
<t  Choisissez  ce  qui  édifie  >  (Voy.  le  post-scriptum  du  N°  59G,  à  compîîror 
avec  le  N"  5t>5,  renv.  do  n.  22-23).  «  Ila'c  indifforontia  sunt  ot  in  P^ccle- 
siaî  libertate  posita,  »  a^ait  dit  Calvin  dans  rinstitutiun  (.'hrétienne  (édit. 
de  153G,  p.  282,  283.  Calv.  0pp.  édit.  de  Brunswick,  1. 1,  col.  139,  140). 
Si  donc  les  pasteurs  de  Genève  recomman^Jaient  j\  ceux  du  Pays  de  Yaud 
de  ne  rien  changer  aux  rites  adoptés  par  Farel,  c'était  uniquement  parce 
que  le  momont  d'introibiiro  dos  formes  nouvolles  leur  paraissait  mal 
choisi. 

^   Virct  déféra  en  janvier  1537  an  vœu  des  Genevois. 
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esse,  nobis  non  minor.  Labores  fratris,  fidem  et  diligentiam  plus  sa- 
tis  omnibus  nota  scimus;  at  attoniti  reddimur,  dmn  audimus  ita 
cum  eo  actum  ^^  quod  œquo  animo  nulli  ferendum  censemus.  Si  quid 
inditrnè  ferendum  est,  lioc  maxime.  Nullum  Pontificis  factum  audi- 
tum  est  esse  tara  Pontificium,  sicut  audimus  istud  esse  in  qun[d] 
vociferari  omnes  dicunlur.  Vos,  fratres,  invocato  Christo,  ocourrite 
tantis  malis,  ne  latiùs  grassentur,  sed  prorsùs  eradicate,  ac  nos  om- 
nes admonete,  ut  si  aliud  non  possumus,  vos  precihus  adjuvemus. 
Nam  dici  non  potest  quàm  afllictemur,  dura  pr.Tludia  cernimus 
lam  malîe  spei.  Eritis  unum  noliiscum,  (juandoiiuidem  et  nos  vo- 
iiiscum  unissimi  sumus  (ut  sic  dicamus)  et  perseverare  volumus. 
CoUoquia  ereximus  per  Christum.  Qui  viciniores  erunt,  curate  ut 
conreniant  uobiscum  et  sedulô  ^^  nec  quicquam  sit  inter  nos  discri- 
minis,  sed  per  omnia  unum  simus.  Yalete  ac  precemini  Dorainum, 
qui  supra  spem  omnia  faciat  féliciter  succedere,  omniaque  prohi- 
beat  pietati  contraria.  Ex  cœtu  nostro,  Genevœ,  21  Novembris  io3G. 

Vestri  qucàm  amantissimi  Fratres  qui  Genev.e 
ET  L\  viciNL\  Christum  annuntiant  ^°. 

(Inscriptio  :)  Cbarissimis  in  Ciu'isto  fratribus  LausanUcB. 

^  Depuis  cinq  ans,  Viret  avait  fait  ses  preuves  au  péril  de  sa  vie  ;  et 
cependant  le  poste  le  plus  honorable  venait  d'être  confié  à  Caroli,  qui 
était  entré  tout  récemment  dans  le  ministère  pastoral.  Voyez  le  N°  582, 
note  3. 

^  Ces  réunions  fraternelles  ne  purent  pas  être  fréquentées  longtemps 
par  les  pasteurs  vaudois.  Berne  y  opposa  son  veto  (Voy.  la  lettre  du  14 
janvier  1538). 

^^  C'est-à-dire,  qu'il  y  avait  peut-être  dans  cette  assemblée,  outre  les 
pasteurs  du  territoire  de  Genève,  quelques-uns  de  ceux  du  Pays  de  Gex, 
et  des  bailliages  de  Ternier  et  de  Thonon. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Christophe  Fabri,  à  Thoiion. 
De  Genève,  21  iiovemljre  1536. 

Inédite.  Autographe.  Eililiotlièqiie  des  pasteurs  de  Neucliàtel. 

Sommaire.  Ne  vous  laissez  pas  accabler  de  tristesse  par  celte  accumulation  de  maux. 
Nous  apprenons  ainsi  à  dépendre  uniquement  du  Seigneur  et  à  l'invoquer  avec 
une  ferveur  plus  grande.  Nous  avons  vu  la  lettre  de  Caroli  adressée  :  «  aux  pasteurs 
des  églises  qui  lui  sont  confiées.  »  n  semble  vraiment  qu'elles  dépendent  toutes 
de  lui.  J'ignore  si  vous  avez  été  convoqué  [à  Lausanne]  pour  le  24  de  ce  mois,  et 
je  ne  saurais  dire  qui,  de  Berne  ou  de  Lausanne,  a  le  moins  d'égards  pour  Viret. 
Je  me  suis  entretenu  avec  le  porteui-,  et  j'augure  bien  de  lui.  Le  reste  vous 
regarde.  Si  vous  ne  pouvez  agir  vous-même  en  sa  faveur,  employez  un  intermé- 
diaire, mais  toutefois  de  telle  sorte,  que  ni  le  candidat,  ni  le  peuple  n'en  souffre. 
J'ai  reçu  l'ordre  de  faire  venir  des  ministres  de  tous  côtés  ;  mais  je  ne  sais  où  les 
prendre.  On  néglige  les  meilleurs,  tandis  que  les  hypocrites  sont  élevés  jusqu'au 
ciel.  Ceux  qui  sont  trop  délicats  ne  veulent  pas  de  ce  pays-ci  :  ils  aiment  mieux 
mourir  en  Egypte,  que  de  goûter  la  manne  dans  le  désert. 

Notre  église  a  le  plus  grand  besoin  de  Viret.  Saluez  le  Bailli,  et  recommandez-lui 
mes  frères.  Saluez  aussi  Claude.  Qu'il  prépare  d  ses  auditeurs  une  nourriture  aussi 
distinguée  que  celle  qu'il  a  présentée  â  ses  convives,  et  il  ne  sera  pas  inutile. 

S.  Gr;i[iaiii,  ijaceiii  et  iniseriididiaiii  a  Deo  pâtre  per  Doiuiiiuni 
Jesum  !  Non  est  quoil  dejiciaris  aninio,  mi  frater,  si  tam  sihi  colie- 
reanl  niala,  ni  iiiiiim  ah  allero  excipiatnr.  Ita  nos  erinlit  Doniinus, 
ut  loti  ah  ipso  pendeamus  et  ingentihus  suspiriispropilium  iinoce- 
mus  Patreni,  in  (pio  lam  segne.s  .sumus  ut  prorsùs  nulii.  Vi(hiims 
literas  qufis  Carolus  scribit  «  ad  frutres  qui  n;/uiit  in  ccclesiis  sibi 
credilis  '.  .  Nisi  \nc  f.illit  .sen.sus,  onuies  videtui-  su;e  curHi  créditas 
innuere;  (piid  hoc  siel  tandem,  novil  Dominus.  Tu  an  vocatus  sis 
ad  2'i  (hem,  23  snh  nocteni  illic^  futuru.s,  ne.scio.  Pi-;eterea,  non 

*  Voyoz  le  N"  pnV(''(lont,  noto  3. 

'  C't'St-à-tlire,  à  jAiu.sannc,  où  les  pasteurs  des  nouvelles  provinces  de 
Berne  devaient  se  réunir  le  24  novembre. 
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satis  capio  qui  marjis  iiegligant  Viretuni  nostnniij,  Bernatesne  au 
Lausanenses,  ut  fi-atris  nuUam  rationem  habeant,  sed  eoriiin  taii- 
tùm  qui  vix  inspiciunt  opus  Doniini^  Saniorein  det  menteni  Domi- 
nus  ac  faxit  ut  fratris  ratio  habeatur! 

Hunc^  conveni,  ut  jusseras;  bene  spero  de  eo.  Quod  superesl 
tuura  erit  perficere.  Si  potes  per  virum  qui  lubens  audiatni-  ab  isto 
qui  .Egyptia  plané  omnia  adhuc  retinet,  quodque  intus  non  babet 
foris  apparere  ac  reputari  vult,  cui  non  facile  mederi  potest,  — 
ipsum  emitte,  et  qiiod  per  te  commode  non  potes,  per  alium  facito; 
nec  précipites  aliquid,  sed  malurè  curato  omnia,  ne  qua  jactura 
fiât,  sive  istius,  sive  plebis.  Domino  commenda  quicquid  est,  pos- 
cens  ut  spiritu  sapienticC  ac  prudentite  te  ditet,  ut  in  islis  et  aliis 
proliè  te  géras. 

Jiibeor  evocare  undiqite  minhtros,  sed  iinde  plané  ignoro  :  qui 
aptiores  sunt  ac  puiiùs  Cliristum  spirant  negliguntur;  larvie  et 
quicquid  est  insolentius  tolluntur  ad  sidéral  Delicatiores  non  facile 
hue  trahuntur  :  malunt  in  sepulchris  jErjyptiorum  sepelirl,  quàm 
manna  edere  columnaque  dirigi  in  erenio.  Tu  si  quid  potes  apud 
l)onos  viros,  adjuva  nos  ;  scribe  ac  urge  literis,  ut  veniant  idonei. 
Si  Dominus  nobis  reddat  Viretum,  meliùs  multo  liaec  habebit  ec- 
clesia  et  vicinia.  Yale  bene,  salutatis  omnibus,  ne  Prœfedum  tace- 
am,  qui  frutrum  ^  meminerit  quantum  ecclesiae  Cbristi  fuei'it  utile; 

^  Caroli,  élu  premier-pasteur  de  Lausanne,  avait  été  présenté  le  5  no- 
vembre aux  magistrats  lausannois  par  l'avoj'er  de  "Watteville.  Ils  lui  don- 
nèrent la  maison  du  chanoine  Benoît  de  Pontareuse,  avec  les  beaux  jar- 
dins qui  en  dépendaient,  et  ils  lui  constituèrent  une  pension  annuelle  de 
500  florins.  On  comprend  que  le  vieux  docteur  de  Sorbonne  ait  pu  se 
glorifier  plus  tard  «  de  stipendio,  de  honorifica  Lausannam  deductione, 
de  sedium  elegantia  et  hortorum  »  (Voy.  la  Defeusio  N.  Gallasii,  p.  29). 
Ce  fut  seulement  le  16  novembre  que  les  mêmes  magistrats  s'occupèrent 
de  Viret.  La  pension  qu'ils  lui  assignèrent  était  dérisoire:  outre  un  loge- 
ment au  couvent  de  St. -François,  elle  se  composait  de  30  florins,  2  chars 
de  vin  (soit  environ  102  fl.)  et  18  coupes  de  froment  (soit  22  Vafl-),  c'est- 
à-dire  qu'elle  valait  moins  du  tiers  de  la  pension  de  Caroli  (Voyez  le  Ma- 
nuel de  Lausanne  aux  dates  précitées.  —  Mémoire  d'Ernest  Chavannes 
sur  les  monnaies,  à  la  fin  du  Dictionnaire  historique  du  canton  de  Vaud, 
par  David  Martiguier  et  Aymon  de  Crousaz,  1SG9.  —  Le  Chroniqueur  de 
Louis  Vulliemin,  p.  315). 

*  C'est-à-dire,  le  porteur  inconnu  de  la  présente  lettre.  La  suite  mon- 
tre que  Fabri  était  chargé  de  le  préparer  au  ministère  de  l'Évangile. 

^  Nouvelle  allusion  à  Pierre  Caroli. 

®  Les  frères  de  Guillaume  Farel. 
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nam  liujiis  gratiâ  peto,  et  à  piLs  ut  petam  adigor.  Genevce,  21  No- 
vembris  lo3(i. 

Tuus  Farellus. 

Claudiiim  ''  salulabis,  quem  aliud  spécimen  dédisse  voluissem, 
quàm  cœna3  lautioris  apud  Frumentum,  qui  splendidiùs  uiunia  cu- 
larat,  quàm  Evangelium  poscat.  Dicito  ut  lam  apte  fercula  curet 
menti  omnium  proponere,  (luàm  venlii  illa  fuere ;  tune  erit  non 
inutilis.  Pariatus  ad  furmam  luquendi  Cinisti  el  Apo.stolorum  se 
formel,  ul  faciliùs  à  legentihus  sacra  capialur,  valeque  dicat y^/acft'- 
cis  ®  quos  vocant. 

(Inscriptio  :)  Suc  Christoplioro,  Tononii. 


585 

GUILLAUME  FAREL  à  Jacques  lIugiiGS  ',  [à  Gex]. 
De  Genève,  22  novembre  1536. 

Autograplie.  Collection  de  M.  P.-A.  Laljouclière  à  Paris.  Fac-similé 
dans  risographie  des  Hommes  célèi)res.  Paris,  184:3.  l.  II. 

Sommaire.  Est-ce  bien  à  nous  que  vous  demandez  conseil,  à  propos  d'une  affaire  qui 
nous  indigne  si  fort?  Le  personnage  [c.-à-d.  Carolï]  vous  est  bien  connu  :  vous  savez 
tout  ce  qu'il  a  fait  jadis  pour  entraver  l'œuvre  du  Seigneur,  et  quel  est  maintenant 
l'objet  de  son  ambiti'm.  Mais   il  faut  lui  résister  de  toutes  vos  forces.  Pourrions- 

^  Ce  personnage,  mentionné  plusieurs  fois  dans  les  lettres  suivantes, 
était  pasteur  ou  candidat  au  saint  ministère.  Nous  n'avons  pu  établir  avec 
certitude  son  nom  de  famille.  Etait-ce  Claude  démentis,  ancien  moine 
auf^ustin  de  ïhonon,  ou  Claude  liegii,  qui  était  fixé  dans  le  Cliablais  eu 
1.038,  ou  bien  encore  l'un  des  ministres  (pu-  mentionnent  les  lettres  de 
Fabri  (Chamhout  et  Gcsseron,  par  exemple),  mais  sans  indiquer  leui*  pré- 
nom V  , 

"  Farel  entendait  .sans  doute  par  ce  mot  d'anciens  sermonnaircs. 

'  Nous  ne  conuai.ssons  ni  le  lieu  d'oriirine,  ni  les  antécédents  de  Jac- 
ques Jluijues.  Selon  toutes  les  vraiseml>lances,  il  était  d'origine  française, 
et  il  exerçait  les  fonctions  de  pasteur  dans  la  ville  de  Gcx  (Voy.  n.  7). 
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nous,  après  avoir  secoué  le  joug  intolérable  du  pape,  en  accepter  un  autre?  S'il 
veut  s'appuyer  uniquement  sur  la  Parole  de  Dieu,  qu'il  dise  ses  raisons  ;  on  les 
écoutera.  Autrement,  ses  vanleries  seront  de  nul  effet. 

Les  frères  [de  Genève']  ont  écrit  au  synode  [de  Lausanne].  Délibérez  sur  les  in- 
térêts des  églises  avec  les  frères  et  avec  Viret,  et  faites  en  sorte  que  ce  dernier 
revienne  ici,  où  il  est  si  nécessaire.  Montrez  de  la  fermeté  sans  passion;  que  vos 
raisons  soie^it  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  et  empreintes  toujours  de  la  modération 
chrétienne.  Le  messager  vous  dira  le  reste.  Si  la  ville  [de  Gex]  se  rend  indigne  de 
la  Parole,  prêchez-la  dans  les  villages  où  elle  est  désirée. 

S.  Gratiam  et  pacem  à  Deo  !  Quid  flagitas  consilii  à  nobis,  [rater, 
quos  urit  rei  tanta  indigiiitas  ^  ?  Viruiti  nosti,  quàm  varié  nobis  sit 
reludatus,  et  quibus  artibus,  supra  otunes  poutificios,  negocium  Do- 
mini  remorari  studuit.  Nunc  vides  quid  molialur  ^;  .^ed  viril)us  lo- 
tis vobis  incumbendum  est,  ne  lam  impii  voti  compos  évadai,  ul 
plus  possit  in  iiol)is  quàm  Romanus  Pontifex,  cujus  ferreiinijuguni, 
Christi  virilité  excussimus.  Nunc  alteri  colla  subniittemus?  Aljsit! 
Yerbuni  adferal  Domini;  non  tantùm  ipsum,  sed  omnium  mini- 
mum audiemus,  ac  parebimus  in  negocio  Domini.  Aliàs  non  est 
(luôd  sese  venditet  aut  suos  jactet  titulos  *.  Ipse  nunquam  bosce 
sum  fratres  bal)iturus  qui  à  Christi  exemplo  recedunt,  Pontificem 
imitati  Ronianum,  cuni  quo  régnent  et  apud  queni  agant,  non  no- 
biscum. 

Hic  referre  poterit  quid  hic  sitactum,  quœ  verba  habita.  Scripsere 
fratres  ad  concionem  ^  Tu  aliique  fratres  cum  Yireto  conferetis,  ac 
videbilis  quid  ecclesiis  sit  expediens,  dabisque  operam  ut  Viretiis 
ad  nos  veniat,  optatissimus  omnibus.  Oportet  ut  aliqua  ratione  fra- 
ti-em,.ne  nobis  pereat,  servemus  tam  necessarium,  sicut  nosti,  quô 
magis  servire  possit  gloriae  Christi  et  omnium  tedificationi.  Agite 

^  Allusion  à  l'élection  récente  de  Pierre  Caroli.  Les  Bernois,  en  le 
préférant  à  Viret.,  semblaient  avoir  été  plus  sensibles  à  la  faconde  du 
vieux  docteur  français,  qu'aux  sérieux  services  rendus  à  la  cause  évan- 
gélique  par  le  jeune  réformateur. 

^  Voyez  le  N°  581,  renvois  de  note  2  et  3. 

*  Caroli.,  docteur  de  Sorbonne,  était  en  1530  cui'é  de  la  ville  d'Alen- 
çon,  conseiller  et  aumônier  de  la  reine  de  Xavarre  (Voyez  l'ouvrage  in- 
titulé :  «Marguerite  d'Angoulême.  Son  livre  de  dépenses  (1540-15-49). 
Étude  sur  ses  dernières  années.  Par  le  comte  de  la  Ferrière-Percy.  » 
Paris,  1862,  in-8«,  p.  154). 

^  Allusion  à  la  lettre  des  pasteurs  de  Genève  du  21  novembre  (X°  581). 
Concionem  désigne  donc  ici  le  Synode  qui  allait  se  réunir  à  Lausanne,  et 
auquel  devait  assister  Jacques  Hugues. 
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conatanter,  sed  ordinatè  et  sine  motu,  siquiilein  insolentiores  bestiae 
leni  attractu  et  potenti  notlo  detinenlur  captaî.  Rationibits  ex  Scrip- 
tiira  poteiitlbus,  sed  verbis  Christi  modestiam  plané  referentibus, 
agendum  est.  Yale,  nuiicius  pro  literis  erit.  Salata  pios  onines,  quos 
auxit  Dorainus  !  Si  urbs  sese  indignam  reddit  ".  par/os  vise  uhi  au- 
diri  et  excipi  Verbum  noris,  ut  cuin  fiuclu  tu  aliiijue  laliores.  Ge- 
nevœ,  22  Novemhris  lo3G. 

Tuus  Farellus. 
(Inscriptio  :)  Jacobo  Hugoni.  Gai  \ 
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PIERRE  TOUSSAix  cà  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Montbc'liard,  26  novembre  1536. 

Inédite.  Autographe.  Bibliollièipie  des  pasteurs  de  Neucbâtel. 

Sommaire.  Votre  lettre  de  Lausanne  du  15  octobre  m'est  parvenue  seulement  aujour- 
d'hui. Les  sacrements  ne  sont  pas  encore  administrés  dans  notre  église  selon  la 
règle  [de  l'Écriture  sainte].  Mais,  sachez-le  bien,  ce  n'est  pas  par  ma  faute,  mais 
par  celle  de  nos  princes,  qui  prétendent  m'enlever  l'initiative  de  toute  innovation. 
Le  comte  [Georges]  me  renvoyant  d  son  frère  [le  duc  Ulric],  j'ai  adressé  pins 
d'un  message  à  celui-ci,  ainsi  qu'à  Blaarer  et  à,  Schnepf,  pour  leur  demander  une 
réformation  sérieuse  et  l'abolition  du  papisme.  Mais  je  n'ai  obtenu  que  de  ^'aine3 
promesses,  de  sorte  que,  dans  mes  deux  derniers  sermons,  j'ai  dû  dénoncer  ces 
Jéroboam,  qui  retiennent  leur  peuple  dans  l'idol&trie.  Puisque  mes  représentations 

®  n  s'agit  de  là  ville  de  Gex^  qui  était  très-hostile  à  la  Réforme, 
comme  on  l'a  vu  dans  ce  passage  de  la  lettre  de  Farel  du  22  avril  pré- 
cédent :  «  Jacobus  Giaci  plebem  ac  rasos  habet  pessimè  in  Christum  af- 
fectes. Verlium  prorsùs  spcrnnnt,  imnn')  snmmè  oderunt.  » 

^  On  écrivait  alors  indlilÏTcininent  Gay,  Gex  ou  Getz  (Voy.  Froment. 
Actes  et  Gestes,  passim,  et  le  N"  481,  n.  4). 

C'est  grâce  à  l'ol)ligeance  de  M.  T.- A.  Labouclière  que  nous  avons  pu 
donner  exactement  la  siiscrijitinn.  Il  a  bien  voulu  nous  en  fournir  le/ac- 
similc,  aj)r('S  nous  avoir  spijntanément  communiqué  plusieurs  extraits  de 
sa  belle  collection  d'autographes. 
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sont  inutiles,  je  me  crois  autorisé  par  mon  ministère  à  mettre  moi-même  la  main  à 
l'œuvre,  et  je  commencerai  à  réformer  le  Baptême  et  la  sainte  Cène. 

Si  j'ai  peu  de  relations  avec  mes  paroissiens,  c'est  uniquement  parce  qu'on  ne  se 
réunit  pas  ici  pour  s'instruire,  mais  pour  boire  et  médire  du  prochain.  Et  cependant 
les  adversaires  m'ont  assez  souvent  dénoncé  aux  Princes,  comme  si  j'étais  un  sé- 
ditieux. Je  continue  toutefois  à  offrir  mes  services  à  tout  le  monde. 

Mon  plus  grand  désir  serait  d'aller  vous  voir  et  de  m' entretenir  avec  vous.  En 
attendant,  pensez  à  moi  dans  vos  prières.  Saluez  tous  les  frères,  et  nommément 
Calvin,  Élie  [Coraud],  Olivétan  et  Saxtnier.  J'apprends,  non  sans  contrariété,  que 
Martinus  Felinus  \Bucer'\  désire  vivement  la  visite  de  Calvin. 

Charissime  frater,  recepi  liodie  primùm  literas  tuas,  datas  Lau- 
sanœ,  13  Octob.  *  qiuB  me  magnopere  recrearimt.  Et  velim  intelli- 
gas  per  me  non  stare,  quominus  rite  sacramentis  Domini  utamur, 
quod  hactenus  miln  non  licuit  per  Principes  ^  :  qui,  ut  festinant  len- 
tiùs  quàm  vellem  in  rébus  Cliristi,  ita,  nescio  quo  jure,  hanc  sibi 
sumunt  authoritatem,  ut  nihil  per  me  innovari  velint.  Et  quoniam 
hic  Cornes  noster  ^  culpam  rejii'it  iu  fratrem,  scripsi  illi  non  semel 
per  proprios  etiam  nuntios,  nec  illi  solùm,  secl  et  Blaurero  ([iioque 
et  Schnepfio  *.  ut  diligentiùs  prospiceretur  rébus  hujus  ecclesiœ, 
eversa  aljominatione  ista  papistica  =.  Sed  hactenus  nihil  impetrare 
potui,  prœter  promissa  quidem  multa,  sed  inania,  ut  dualius  po.s- 
t remis  concionibus  meis  fuerim  coactus  appellare  istos  □"'î^y^T'  ^ 

^  Cette  lettre  de  Farel  du  15  octobre  J53G  est  perdue. 

^  Le  traité  conclu  à  Cadan  (juin  1534)  entre  Ferdinand  d'Autriche 
et  le  duc  Ulrie  de  Wurtemberg  imposait  à  ce  dernier  prince  l'obligation 
de  ne  tolérer  aucun  «  sacramentaire  »  dans  ses  États  (Voyez  Leopold 
Ranke.  Deutsche  Geschichte  ini  Zeitalter  der  Reformation,  1*"^  Aufl.  HT, 
481-484). 

^  Le  comte  Georges  de  Wurtemberg,  gouverneur  du  Moutbéliard  et 
frère  du  duc  Uïric,  qui  était  le  souverain  de  ce  pays. 

*  Ehrhard  Sclmepf,  né  à  Heilbronn  en  Souabe  (1495),  avait  été  re- 
commandé par  les  théologiens  saxons  au  duc  Ulric  de  Wurtemberg. 
Celui-ci  l'avait  appelé  à  Tubingue,  pour  lui  confier,  ainsi  qu'à  Ambroise 
Blaarer,  la  tâche  de  réformer  l'Église  de  ses  États  (Voy.  l'article  Schnepf , 
dans  la  «  Real-Encyklopàdie  fur  protestantische  Théologie  und  Kirche,  » 
publiée  sous  la  direction  du  D""  J.-J.  Herzog). 

^  Voyez  le  N"  570,  note  2. 

®  î^otre  ami  M.  E.  Binder,  professeur  à  Genève,  a  pris  la  peine  de 
déchiffrer  pour  nous  ce  mot  hébreu,  écrit  très-imparfaitement  et  sans 
points-voyelles.  Jarobeammim  est  le  pluriel  de  Jéroboam;  mais  c'est  abu- 
sivement que  Toussain  donne  la  terminaison  plurielle  à  un  nom  propre 
employé  comme  qualificatif. 

T.   IV.  8 
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qui,  nescio  quo  metu,  populum  suum  relinent  inidololatria.Necsic 
certè  unquam  paci  studui,  ut  sciens  quiftjuam  concionaiulo  omise- 
rim,  vel  etiam  privatim  monendo,  quod  vel  ad  ineum  niunus,  vel 
ad  Cliristi  gloiiara  pertinere  pulavi.  Quanquam  ejus  nunc  sim  ani- 
iiii,  ul,  quoiiiam  video  me  iiac  i-atioiie  iiiliil  eflicere,  monendo  sci- 
licet  et  supplicando,  muiieris  mei  autlioiitate  rem  aggrediar  quan- 
tum ad  Buptismum  et  Cœnam  attinet. 

Quôd  rai'iùs  versor  cum  populo,  non  facio,  leste  Dec,  ut  vel  la- 
bojem  refugiam,  vel  studiis  meis  consulam,  sed facio,  quod  videam 
istos  non  tam  convenire  ut  aliquid  discant,  melioresque  reddantur, 
quàin  ut  aut  bibant,  aut  aliis  oblo(iuanlur.  Quanquam  non  sic  fu- 
giam  liominum  consuetudinem,  quin  me  jam  sa^pe  adversavii  à^Md 
Principes  insimulaiint  sedilionis.  Et  soleo  non  infie(iuentei',  et  pri- 
vatim et  publiée,  ollerre  meam  operam  omnibus,  si  ijua  in  re  qua- 
cunque  boia  cuiquam  possim  prodesse.  Sed  non  vacat  inpiu'sentia 
ut  te  phuibus  obluiidani  ;  ieli(]ua  ex  literis  ad  M(ittli[œuni]  '  intel- 
liges. 

Ego  niliil  tam  cupei'cm,  (luàm  tecum  coiain  colloipii  de  rébus 
meis  omnibus,  quum  te  amem  in  Domino,  et  in  pectore  meo  sis 
inscriptus  ciiaractere  indeieliili.  Et  si  potero  ulla  lalione  per  Domi- 
num  te  invisam  *.  Interea  obsecro  te  per  D.  Jesum,  ut  mei  menior 
sis  in  precibus  tuis,  mibiipie  diligenler  saintes  fratres  onines,  no- 
minatim  autein  Calvinwn,  Hetiam  '•',  Oliietanu)n  et  Sonerium.  cui 

^  Nous  ne  savons  s'il  est  question  ici  de  Matthieu  3Iah'ngre,  qui  por- 
tait ordinairement  le  prénom  de  Thomas,  ou  de  l'ex-moine  Matthieu  de  la 
Croix,  ou  bien  encore  de  ce  Matthieu  Blanc  qui  dirigeait  depuis  près 
d'un  mois  l'école  de  Nyon  (Voyez  N""  507,  u.  12,  21;  55-4,  u.  5;  574, 
renv.  de  n.  3  et  fin  de  la  n.  4). 

^  Toiissain  réalisa  ce  projet  dans  l'automne  de  1537. 

"  Élie  Coraud  ou  Cowaiid,  ancien  augustin  de  Paris  (Voy.  l'Index  du 
t.  III),  s'était  réfugié  en  1534  à  Bâle,  où  il  perdit  la  vue  (Voy.  les  Let- 
tres françaises  de  Calvin  publiées  par  M.  Jules  lionnot,  II,  574).  D'après 
Bèze  (Vie  de  Calvin,  1565),  ce  fut  Calvin  qui  l'appela  à  Genève  [en  1536]. 
Cette  dernière  assertion  a  été  contredite  par  M.  Kampschulte,  le  récent 
biographe  du  Kéfnrmatfiir.  Il  cite  comnif  autorité  un  passage  du  Registre 
de  Genève,  d'où  il  résulterait  que,  le  G  juin  1537,  Coraud  servait  depuis 
deux  ans  la  ville  de  Genève  (Johann  Calvin.  Seine  Kirche  und  sein  Staat 
in  Genf.  Leipzig,  1869,  13and  I,  S.  292).  Le  passage  sus-mentionné  est 
conçu  en  ces  termes,  et  il  se  rapporte,  non  pas  à  Maître  Elie  Coraud, 
mais  i\  un  autre  personnage  :  «  Icy,  aoye  la  requeste  de  Victcur  Coraulx, 
considérez  les  services  [quej  il  a  faict  deux  ans,  l'on  luy  oultroye  de  dons 
six  escus  pour  ung  coup.  » 
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« 

scripseram  per  hune  nuntium,  sed  interceptus  fuit  in  Burgiuidia. 
Vale  in  Domino.  Monl>elgai'di,  26  Novemb.  1336. 

Audio  Mart.  Felinum  "  in  hoc  esse,  nt  Calvinus  ad  se  proficisca- 
tur,  quod  certè  nollem  *^  Mmieamus  in  veritate.  làm  aliquot  ex  nos- 
tris  salutavi  tuo  nomiiie,  qui  te  resalutant.  Et  gratissimum  uiihi 
fecisti  quôd  adlioitaris  ad  resipiscentiam,  nam  omnino  opus  liabe- 
mus. 

TUUS  P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio  :)  Guilielmo  Farello,  fratri  suo  colendissimo. 
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w.-F.  CAPITON  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Strasbourg,  1"  décembre  1536. 

Inédite.  Autograplie.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  110. 

Sommaire.  J'ai  lu  votre  lettre  à  Grynœus,  et  j'en  ai  conclu  que  nous  ne  sommes  pas 
encore  complètement  d'accord.  Ces  choses-là  se  traitent  mal  par  écrit,  et  il  est 
d'autres  questions  ecclésiastiques  qui  réclameraient  également  notre  examen.  Tout 
cela  nous  fait  désirer  une  entrevue  avec  vous.  Quand  je  fus  à  £dle,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  j'avais  projeté  d'aller  vous  voir;  mais  des  raisons  urgentes  m'ont  forcé 
de  renoncer  à  ce  voyage.  Venez  donc  à  nous,  s'il  est  possible,  et  avant  de  rien 
publier.  Vous  gagnerez,  à  nous  avoir  entendus,  des  convictions  encore  plus  fermes 
et  de  nouveatix  arguments  pour  les  défendre. 

S.  Legimus  tuas  ad  Gnjnœum  *.  Parvo  adJmc  admodum  limite  dis- 
tamiiSj  nec  literis  hœc  aguntur  féliciter  satis,  et  sunt  alia?  quœstiones 
religionis,  maxime  qua3  œconomiani  Ecclesice  spectant.  Harum  re- 
rum  omnium  gratià,  cuperemus  tibi  adesse  uno  fortassis  bidiio. 

^°  Pseudonyme  de  Martin  Bucer. 

"  Voyez  la  lettre  de  Bucer  du  1"  décembre  1536  (N°  586),  dans  la- 
quelle il  demande  à  Calvin  l'entrevue  dont  Toussain  s'effraie,  parce  qu'il 
redoute  que  Calvin  ne  pactise  en  matière  de  doctrine  avec  les  théologiens 
de  Strasbourg. 

^  Cette  lettre  de  Calvin  à  Simon  Grj-nœus  est  perdue. 
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Institueram  ad  te iter  nuper  a  Basilea'^,  à  quo  sum  necessariis  causis 
detractus.  Neque  hinc  movere  pedem  [nobis]  licet,  qui  lioc  anno 
Sccpius  ahfuerimus^,  neque  ecclesiam  nostram  intentatani  Dominus 
relinquit  *.  Quare  perCliristum  oro,  si  ullo  pacto  poterLs,  non  accède 
(uitequain  quicquam  edes  in  liicem  *  :  scio,  roljustiora  et  comnuini- 
tioia  tua  oninia  eiunt, nobis auditis. Fratres  qui tecum sunt  ac  totam 
istic  ecclesiam  salvere  jubeo  pluiiniùiii.  Vale.  1  Deceinl).  an.  1S30. 
Orate  pro  ecclesia  nostra,  nam  et  nos  hinc  vesti  i  memores  erimus. 

V.  Capito. 

(Iiiscriptio:)  Yiro  doctissimo  juxlàquo  pio  D.  Calvino,  sacras  lite- 
ras  et  Christuni  docenti*^  Gebeiinis.  fi;iii'i  sibi  in  Cbristo  obser- 
vando. 

-  Capiton  et  Bucer  avaient  pris  part  aux  deux  assemblées  réunies  à 
Bâle  le  24  septembre  et  le  12  novembre  1536,  et  dans  lesquelles  les  théo- 
logiens évangéliques  de  la  Suisse  s'étaient  occupés  de  l'accord  à  établir 
entre  leurs  églises  et  les  églises  luthérieunes  (Voyez  l'ouvrage  de  Louis 
Lavater  intitulé  :  <  Historia  de  origine  et  progressu  controvcrsire  sacra- 
mentariîe  de  Cœna  Domiui,  »  fol.  28-29).  Des  paroles  de  Capiton  il  ré- 
sulte, que  Calvin  n'avait  assisté  ni  à  la  première,  ni  à  la  seconde  de  ces 
assemblées. 

^  Bucer  et  Capiton  s'étaient  absentés  de  Strasbourg,  le  premier,  dès 
le  commencement  d'avril,  le  second,  depuis  le  18  avril  jusqu'au  17  juin, 
à  cause  des  conférences  théologiques  qui  se  tinrent  en  Saxe  au  mois  de 
mai  (Lettre  de  Capiton  à  BuUinger  du  18  avril  1536.  Arch.  de  Zurich. 
—  Lettre  de  Pellican  à  Vadiau  du  7  juillet,  même  année.  Bibl.  de  St.- 
Gall).  Ils  avaient  fait  quatre  séjours  plus  ou  moins  longs  à  Bâle  (en  fé- 
vrier, mars,  se[)tembre,  novembre),  à  propos  de  la  Concorde  projetée 
avec  les  Luthériens. 

*  Allusion  aux  troubles  causés  par  les  Anabaptistes  (Voy.  Ott.  Anna- 
les Anabaptistici,  ann.  1536,  p.  89,  93), 

^  Voyez  la  lettre  suivante,  note  7. 

®  On  Ut  dans  la  llépouse  de  Calvin  à  rÉjJÎtre  de  Sadolet  (sei)tembre 
1539)  :  «  Doctoris  primùm,  deinde  pastoris  munere  in  ecclesia  illa  [se.  Ge- 
nevensi]  functus  sum.  >  Ce  fut  probablement  vers  la  fin  de  l'année  1536, 
(pic  Jean  Cahin  se  chargea  des  fonctions  pastorales,  sans  abandonner 
cependant  ses  lo^uns  de  tliéologie.  Xotre  assertion  jieut,  du  moins,  ;\  dé- 
faut de  preuves  positives,  s'appuyer  sur  les  indices  suivants  :  Dans  les 
l)remiers  jours  de  décembre,  il  adressa  une  admonition  i\  Denis  Lambert, 
au  nom  des  pasteurs  de  Genève  (N"  588,  rcnv.  de  n.  11).  Le  mémoire 
(pic  ceux-ci  i)résentèrent  au  Conseil,  vers  le  13  janvier  1537  (X"  602), 
porte  au  i)lus  liant  degré  l'empreinte  de  l'esprit  de  Calvin,  co  qui  montre 
la  part  qu'il  prenait  déjà  à  leurs  délibérations  et  donne  la  mesure  de 
l'ascendant  qu'il  avait  conquis  sur  eux. 
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MARTIN  BUCER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Strasbourg,  P'  décembre*  1536. 

J.  Calviiii  Epistola3  el  Responsa.  Genevae,  M.D.LXXV,  in-fol.  p.  6. 

-Sommaire.  Ayant  rencontré  récemment  à  Bâle  M.  Morelet  du  Museau,  nous  vous 
avons  fait  demander  par  lui  et  nous  vous  demandons  encore  une  entrevue,  afin  de 
conférer  avec  vous  sur  la  doctrine  évangélique.  Il  nous  paraît,  en  effet,  que  le 
Seigneur  veut  se  servir  de  votre  ministère  pour  l'édification  de  toutes  ses  églises. 
Notre  vœu,  comme  le  leur,  doit  tendre  à  nous  accorder  entièrement  avec  vous.  Si 
nous  pouvons  en  conscience  admettre  toutes  vos  idées,  le  Seigneur  nous  aidera  à 
réaliser  l'union  de  sentiments  qui  doit  exister  eutre  ses  ministres.  Le  temps  présent 
la  réclame  :  ce  siècle,  qui  contrôle  et  juge  si  sévèrement  les  discours  el  les  écrits,  a 
rendu  un  bon  service  à  notre  ministère,  en  nous  imposant  le  devoir  de  nous  assurer, 
non-seulement  que  nous  ne  prêchons  que  des  choses  vraies,  mais  de  plus,  qu'elles 
sont  exposées  de  façon  à  être  comprises  et  admises  par  les  plus  simples  de  nos  au- 
diteurs. Or  vous  savez,  par  les  recommandations  de  saint  Paul,  combien  les  assem- 
blées où  les  hommes  pieu.x  peuvent  s'entretenir  sont  propres  à  réaliser  cette  unité 
de  la  foi. 

Ainsi  donc,  nous  nous  réunirons  où  il  vous  plaira,  pour  conférer  avec  tout  le 
respect  que  nous  devons  soit  â  la  vérité  chrétienne,  soit  â  vous-même.  Fixez-nous 
le  rendez-vous,  à  Berne,  à  £âle  ou  à  Genève.  Nous  y  traiterons  complètement  les 
questions  qui,  déjà  résolues  pour  vous,  ne  le  sont  pas  encore  pour  nos  esprits  un 
peu  lents.  Gardez-vous  d'ajouter,  par  votre  refus,  un  chagrin  â  celui  que  j'éprouve 
de  ne  pas  avoir  fait  votre  connaissance  quand  vous  étiez  ici.  Capiton,  qui  ne  me 
•cache  rien  cependant,  a  été  bien  mal  inspiré,  lorsqu'il  a  oublié  ou  négligé  de  vous 
présenter  à  moi. 

Bucerus  Calvino  S.  D.  ^ 
Gratia  et  pax  augeatur  tibi,  frater  et  symmysta  in  Domino  unicè 


^  Voyez  les  notes'8  et  11. 

^  L'en-tête  est  vraisemblablement  l'œuvre  de  l'éditeur,  c'est-à-dire, 
de  Tliéodore  de  Bèze.  Dans  la  plupart  des  lettres  de  Bucer,  la  signature 
est  placée  à  la  fin. 
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colende  !  Oravimus  nuper  Basileœ  ^  coràm,  nunc  per  literas,  claris- 
simum  et  verè  nobilem  virum  D.  Maurum  Musœum  *,  à  te  ut  nobis 
impetraret,  iiti  sustineres  de  reli^ione  nostra  nobiscinu  coràm 
commentari.  Videmur  nobis  arjnoscere,  Dominum  instituisse  lui 
îisum  ecclesiis  suis  nberrimmn  concedere,  eisque  tuo  niiitisterio  la- 
tissimè  commodare.  Proiitde,  ut  par  est,  optamus,  non  nos  modo, 
(juorum  nimiium  non  est  apud  ecclesias  tanta  auctoritas,  sed  ec- 
desias  ipsas  et  qui  ad  lUius  ministerium  juvenes  apud  nos  et  alibi 
educantur,  tecum  per  omnia  convenire.  Quàm  multùm  sicpiidem 
parvie  dissentiunculce  prtecipuorum  ministi'ornm  ecclesiis  obsint, 
baud  duliiè  satis  perpensum  babes.  AU\u\  dedil  D(»niinus,  ni  f;dlor, 
ut,  si  liceat  tua  omnia  rite  accipere,  aliiiuid  ad  promovendum  bunc 
tecum  ecclesiarum  et  ministroi-um  EJus  consensum  possimus.  Li- 
benter  itaque  veniemns  quô  tu  voles,  ni  in  Domino,  summa  cum  ob- 
servantia  veritalis  Cbristi,  et  tui,  de  lola  iidniiiiistr.itione  doctrina3 
Christi  conferamus. 

Certè  seculum  boc  sic  profecit,  tam  calumniando  eliam  quae 
reclè  dicta  scriptaque  sunt,  quàm  e\aclissimè  severissiméque  judi- 
cando  quae  secùs,  ut  nos  —  (piibus  modis  omnibus  curandum  est, 
ut  ministerium  nostrum  adferat  fructùs  pluriniiim,  vituperetur  à 
nemine,  —  nibil  ad  summam  (bligentiam  reli{|ui  lacère  debeamus, 
quô  nosti-a  omnia  nonsolùm  vera  sanctaipie  sinl,  (pite  vel  scriltimus 
vel  dicimus,  sed  sic  etiam  depromantur,  ut  ([me  vera  sanctacpie  sint 
agnoscere  valeant  xa\  vrlTctot  in  Ecclesia.  Ad  eam  verô  rem  cpuuiti 
fecerit  sanctorum  conventus  et  coUoipiia  D.  Paulus*,  nosti,  mi  frater 
etsymmysla  in  Domino  venerande.  OuanUim  levé  luiic  fuit  per  ter- 
ras, per  maria,  transcurrere  ipsum,  et  sucs,  quos  noverat  vero  aedi- 
ficandi  ecclesias  studio  teneri,  monere  ad  sanctum  colloipiium  ! 
Ergo,  in  Domino  suspiciende  frater,  condic  nobis  locum,  sire  Iki.si- 
leœ,  sive  Bernœ,  si  aliter  non  potest,  Gebennis  ^,  ut  perli'actemus 
religiosè  qua;,  etiamsi  tibi  cerla  sunt,  nobis  t.mit  ii.  ino  nostra  tar- 

'  C'est-à-dire,  vers  le  25  septembre  ou  le  13  novembre  (Voy.  le  N» 
prérédont,  note  2). 

*  Morclcl  du  Museau,  qui,  ajirès  un  srjour  de  doux  ou  trois  mois  à 
Oenève  (N"  568,  n.  3),  ('tait  revenu  à  Jiûk.  C'est  dans  cette  ville,  sans 
doute,  qu'il  avait  noué  des  relations  d'amitié  avec  Calinn  (1535). 

"  Voyez  l'épîtrc  do  saint  l'aul  aux  Galates,  cliap.  11,  v.  2,  et  les 
Actes  des  Ajjôtres. 

•  Cette  conférence  eut  lieu  à  Berne  huit  mois  plus  tard  (Voyez  la 
lettre  de  Capiton  du  1"  septembre  1537). 
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dilate,  explicatione  ampliore  indigente  Etiam  insipionlibiis  del)ito- 
res  esse  nosti,  (|uanqiiam  verè  sapimus.  Utinam  verô  no])is,  per 
ecclesiarum  negotia  certè  non  negligenda,  liceat  brevi  nos  Helve- 
tiis  [1.  vos  Helvetios  ?]  videre,  eliam  invocatos  ^  ! 

Optimè  vale,  vir  doctissime  et  sanclissime,  et  ne  contemnas  pre- 
ces  meas,  doloremque  eo  super  doloreni  mihi  adjicias.  Nam  qubd 
non  est  datum  te  iiosse  et  appellare,  cum  hic  esses  ^,  dici  non,  potest 
Ht  doleat.  Cummunicat  mihi  aliocpii  Capito  omnia.  Hîc  nescio  qiiis 
sinister  spiritus  eum  tain  otiliviosiim  fecerit,  ut  omisftrit,  vel  non 
meminei'it  te  niilii  prodere  "  :  quod  et  ipsi  nunc  dolet  admodum. 
Argentorati,  Calend.  Novemb.  "  m.d.xxxvi. 

^  Bucer  a  dit  plus  haut  :  «  Optamus  tecum  per  omnia  convenire  . . . 
Libeuter  itaque  veniemus  quô  tu  voles,  ut  . . .  summa  cum  ohservantia 
veritatis  Christi,  et  tui  . . .  conferamus.  »  Ces  expressions,  pleines  de  dé- 
férence et  de  respect,  contrastent  avec  le  langage  familier  de  Capiton 
{N°  585,  renvoi  de  note  5).  Elles  annoncent  déjà  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de 
relations  personnelles  entre  Bucer  et  Calvin  (Voyez  les  notes  9-10). 

^  Comment  concilier  ce  vœu  de  Bucer  avec  la  date  du  !•='"  novembre, 
que  Bèze  donne  à  la  présente  lettre  ?  Le  théologien  strasbourgeois  n'au- 
rait pu,  le  1"='"  novembre  15oG,  ignorer  qu'il  était  invité  à  l'assemblée  qui 
devait  se  réunir  à  Bâle  onze  jours  plus  tard.  C'eût  donc  été  pour  lui  une 
raison  toute  naturelle  d'engager  Calvin  à  s'y  rendre;  mais  il  n'a  pas 
l'air  d'y  songer.  Nous  en  concluons  que  Bèze,  à  qui  l'écriture  de  Bucer 
ne  fut  jamais  familière,  a  lu  inexactement  la  date  (Voy.  d'ailleurs  la 
note  11). 

^-^^  Ces  passages  mêmes  pouvant  servir  à  démontrer  que  Calvin  ne 
se  trouvait  pas  à  Strasbourg  dans  les  premiers  jours  de  novembre  1536 
(Yoy.  N°  577,  n.  1-3),  nous  pensons  que  Bucer  veut  parler  ici  du  séjour 
que  le  théologien  français  avait  fait  dans  cette  ville  à  son  arrivée  de 
France,  c'est-à-dire,  vers  la  fin  de  l'année  1534.  Les  expressions  dont  il 
se  sert  prouvent  d'ailleurs  qu'il  ne  connaissait  pas  Calvin  personnellement, 
pas  plus  qu'il  ne  l'avait  connu  sous  le  pseudonyme  de  Heppeville  ou  de 
Lucanius.  On  est  donc  autorisé  à  rejeter,  comme  une  fable,  le  récit  de 
la  visite  qu'ils  auraient  faite  ensemble  à  Érasme  en  1534  (Voyez  N''  569, 
fin  de  la  note  10). 

"  Le  l'^'"  novembre  1536  Bucer  se  trouvait  à  Marbourg  (Voy.  J.-H.  Ott. 
Annales  Anabaptistici,  1672,  p.  89).  La  présente  lettre  a  dû  être  écrite 
le  même  jour  que  celle  de  Capiton  qui  est  datée  du  P""  décembre  1536. 
Toutes  deux  expriment  au  fond  le  même  désir.  Capiton  ne  fait  aucune 
allusion  à  la  prétendue  lettre  de  Bucer  du  1<""  novembre,  qui  serait  restée 
sans  réponse.  Il  a  plutôt  l'air  d'adresser  à  Calvin  une  invitation  dont  il 
n'a  pas  été  question  précédemment,  et,  en  homme  sûr  de  l'assentiment 
de  son  collègue,  il  dit:  «  Cuperemus  tibi  adesse  uno  fortassis  biduo  ... 
Oro  ...  Tios  accède  ...» 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Consoil  de  Geiiève. 
De  Ncuchâtel,  4  décembre  1530. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Genève. 

Sommaire.  Antoine  de  Marcourt  se  rend  à  Genève,  sur  notre  demande,  pour  vous 
prier  de  nous  céder  le  pasteur  Jacques  Bernard. 

Très-honnoréz,  prudens,  saiges  et  noides  Seigneurs,  chers  amys 
et  bons  voysins,  nostre  amyable  salutation  devant  mise! 

Il  voiLs  playi'a  considéi'er,  comme  charité  chrestienne  requiert 
que,  c'Ji  tout  bien,  on\ommuni(iue  Tung  à  l'aultix'  selon  qu'il  est 
besoing.  Or  est-il  ainsi  que  nous  suiumes  de  présent  en  grande 
nécessité  de  honnestes  et  véiilahles  personnaiges,  pour  porter  et 
anuncer  la  saincte  Parolle  de  Dieu,  tant  en  nosli'e  ville  que  dedans 
h;  pa\s '.  A  cause  d»-  ipioy.  nous  vous  avons  transmis  et  envoyé 
nostre  féal  et  l(icu-a\iiié  Mdistre  Anthoine  de  Marcourt,  fidèle  pré- 
dicateui-  du  Sainct  Évangile  de  Jésuchiist,  porteur  de  ces  présen- 
tes, ])()iii'  vous  prier  et  re(iuérir  eu  nostre  nom,  {|u"il  vous  plaise 
consentii'  d  faire  (jue  uiig  nommé  Jacques  Bernard,  docte  et  sa- 
vant personnaige,  ainsi  (pie  summes  liicn  informé/,  leipiel  comme 
Tuiig  des  vostres  demeuie  en  vostre  nohle  cité  '\  vienne  à  nous, 
pour  nous  évangéliser  selon  les  dons  et  grâces  (pie  Dieu  luy  a  con- 

'  Tluimd.s  Malingre,  l'un  dos  pasteurs  de  la  ville  de  Xcuchâtel,  avait 
viù  ai)pelé  à  Yverdon,  au  mois  de  février  inTcé'deut.  Vers  la  même  épo(iuc, 
plusieurs  pasteurs  neucliàtelois,  ct-dant  à  l'invitation  des  Genevois  ou  de 
M.M.  di'  13erne,  étaient  alK'S  prcl-cher  la  Réforme  dans  le  Chablais  et  dans 
les  hailliafçes  de  Ternier  et  de  Gex.  On  peut  citer,  entre  autres,  Christo- 
2)hc  Fabri,  Kimcr  Jicijnon  et  Tliomas  de  la  Plancfie. 

■■'  Jacques  Jkrnard  exerçait  encore  le  ministère  dans  le  bailliage  de 
Ternier  (Voyez  le  N"  573,  note  11,  et  la  tin  de  la  lettre  de  Farel  du 
U  janvier  1538). 
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férées.  En  ce  faisans  vous  nous  ferés  chose  très-agréable,  et  aussi 
nous  obligerez  de,  en  cas  pareil,  vous  faire  le  seml)lable,  (juaiid 
occasion  se  adonnera.  Donné  à  Neufcliastel,  ce  inr  de  Décembre 
I.5.3.G. 

Vos  bons  amys  et  voysins  pi-esl  à  vous  faire  service, 
Quatre  Mimstraulx  et  Conseilz  de  Neufchastelz  ^ 

(Suscriptioii  :)  A  prudens,  sages,  vertueux  et  nobles  Seigneurs 
les  Seigneurs  Sindicques  et  Conseil  de  Tanlique  et  noble  Cité  de 
Genesve,  noz  très-agiéables  bons  voysins  et  amys. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Christophe  Fabri,  à  Thonou. 
De  Genève,  6  décembre  1536. 

Inédite.  Autographe.  BibUotlièque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Dans  notre  dernière  congrégation,  Denis  [Lambo-t]  s'est  répandu  en  in- 
jures et  en  menaces  contre  les  frères.  Après  nous  avoir  accusés  de  lui  préférer  des 
ministres  incapables  et  indignes,  il  a  vanté  les  services  qu'il  a  rendus  à  Neuchàtel, 
Montbéliard,  etc.,  rappelé  ses  deux  élections  comme  aumônier,  enfin  le  zèle  dont 
il  a  fait  preuve  dès  lors,  et  que  l'on  récompense  aujourd'hui  en  donnant  son  poste 
à  SJsnri  [de  la  Mare].  «  Ce  n'est  pas  moi,  lui  ai-je  répondu,  qui  vous  ai  conseillé 
de  devenir  prédicateur  ;  vous  m'inspiriez  trop  peu  de  confiance.  »  Il  a  déclaré 
qu'il  continuerait  à  exercer  le  ministère,  attendu  que  les  JBernois  l'ont  envoyé  pour 
cela,   et  qu'ils  finiront  bien  par  nous  interdire  toutes  ces  tracasseries.  J'ai  rétabli 

^  La  présente  lettre  fut  remise  le  8  décembre  an  Conseil  de  Genève. 
Sa  réponse,  datée  du  11,  renferme  les  passages  suivants:  «Volontiers 
vous  eussions  laissé  aller  maistre  Jacques  Bernard.,  ou  aultre  à  vostre 
plaisir,  quand  la  chose  fust  possible.  Mais,  comme  a  vostre  dict  presclieur 
peult  veoir  et  véritablement  entendre  des  uostres,  la  nécessité  en  est  telle, 
tant  en  nostre  ville  que  en  nostre  terre  au  près  et  noz  prochains  voisins, 
quil  [1.  qui]  commencent  à  sentir  la  grâce  [que]  Dieu  leur  afaict,  —  que 
plustost  nous  fauldroit  chercher  pour  en  avoir  davantaige  et  beaucoup, 
que  d'en  laichcr  ung  ...  Vous  prians  en  charité  le  prendre  à  la  bonne 
part  ...  »  (Minute  orig.  Arch.  de  Genève.) 
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la  vérité  des  faits,  puis  Calvin  l'a  exhorté,  au  nom  des  frères,  à  donner  sa  démis- 
sion. Il  l'a  refusée  et  il  s'est  plaint  de  ceux  qui  avaient  attaqué  la  réputation  de 
sa  femme. 

N'est-ce  pas  trop  parler  de  ce  malheureux?  Puisque  l'ancien  moine  survit  tout 
entier  en  lui,  il  faut  qu'il  soit  séparé  de  la  population,  ou  qu'il  sorte  du  pays. 
Lui  et  sa  femme  peuvent  bien  ruiner  l'église,  mais  non  l'édifier.  Examinez  avec  le 
Bailli  quelle  est  la  meilleure  décision  à  prendre. 

Les  prêtres  persistent  à  égarer  le  peuple  et  à  célébrer  en  secret  les  cérémonies 
papales.  Il  n'y  a  qu'un  remède,  c'est  de  les  congédier.  Le  Bailli  devrait  ordonner 
à  tous  les  officiers  de  son  gouvernement  de  surveiller  la  célébration  des  baptêmes 
et  des  mariages,  et  dans  le  cas  où  les  ministres  négligeraient  d'enseigner  que  tout 
se  fait  conformément  à  la  Parole  de  Dieu,  ils  seraient,  aussi  bien  que  les  parents, 
appelés  à  rendre  compte  de  leur  conduite.  Faites  préparer  pour  Froment  une  or- 
donnance en  blanc,  afin  qu'elle  puisse  servir  à  un  autre  ministre,  pour  se  rendre 
dans  la  paroisse  où  il  sera  appelé. 

S.  Gialiaiii  el  paceiii  a  Deo  !  In  ulliina  con^vegdWoneDionysius^ 
Baclium  verè  nobis  prcuslilil,  vel  Martem.  Coiivifiis,  minis  et  iiiiiu- 
meris  caliimnii.s  fratres  impoliil,  laceravil  cl  in-oscidil  :  (juod  non 
paucos  \\)M)  inferiores  miiltô  fovereniiis  ac  pro  niiiiistris  lialtere- 
mus.  Yicinum  expressit  Novellnm'^  et  alio.-^;  praUerea,  qui  fanmlam 
compressent,  (|iii  adiilltM-ium  conimiseiit,  (jiiasi  illas pestes  nos  fe- 
ramiis  si  (|uie  sint,  ipias  Deiis  tollatiSese  depnedicavit.  (pnd  egerit 
Neoconti  '■^,  in  Monte  liellerjardœ,  Basiliœ,  Tir/iiri,  lieniœ  *  tandem  ; 
ul  ad  hélium  ^  fuei'il  electus,  inde  à  fratrihus  rejectus,  rursus  ad 


^  Des  détails  donnés  plus  bas  (renvois  de  note  3-6)  on  peut  conclure 
avec  certitude  que  ce  Dionysius  était  le  ministre  Denis  Lambert. 

^  Ce  personnage  était  sans  doute  pasteur  dans  le  l)ailliage  de  Ternier. 
Nous  ne  savons  s'il  doit  être  identifié  avec  Pierre  NoveUet.  curé  de  Ber- 
nex,  près  de  Genève,  qui  rejeta  les  Thèses  de  Farel,  à  la  Dispute  de 
Lausanne,  ou  avec  ce  Petriis  Novellus,  que  MM.  de  Berne  avaient  élu 
le  21  juillet  précédent  pour  desservir  la  paroisse  de  Moûtier,  dans  la 
Prévôté. 

^-*  Ce  fut  probablement  en  1534  que  Denis  Laml)ert  devint  pasteur 
à  NeitcMtel  ou  dans  le  voisinage  (Voy.  le  N°  482,  rciiv.  de  n.  10,  et  la 
lettre  du  19  octol)re  1537).  Nous  ignorons  ce  qu'il  fit  à  Mnnihéliard, 
à  J5rî?f,  ;\  Znrieh  ot  i\  Bernr.  Peut-être  en  mentionnant  cette  dornière 
ville,  faisait-il  allusion  au  ministère  qu'il  avait  exercé  dans  le  Jura  ber- 
nois (Voy.  N°  526). 

*  On  lit  dans  le  Registre  de  Genève  du  30  avril  1588  :  «  Maystre  De- 
nys  Lmiibrrt  propose  (|ue,  de  l'an  1530  [1.  1535],  estant  az  Giiif/in  avec- 
que  laz  bende  de  Neiifrhâtel  .,  fuz  belyeux  [1.  élu]  par  le  caiij)itaienne 
de  Neufcliastel  ^yrt'</iCrt«<  en  yccUc  hcnde  ...» 
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hélium  electione  vocatiis  ^  post  l)elliuii  lideliùs  iu  Yeibo  egeiil, 
itlololaliiam  sustiilerit  \  priiiiiis  egerit,  fecerit  ac  sit  passus  qiiae 
nemoaliiis;  nuiic  per  Henrichum^  fugetur,  qui  nidum  parai uui 
intret;  omnes  eum  persecjuantur.  Se  non  esse  liominum  aulorilate 
m  issu  m. 

Cum  (licerem,  me  illi  non  fuisse  aulorem  ul  concionarelur, 
quôd  mihi  perpétué  esset  suspectus,  ne  id  ageret  quod  video,  riir- 
sus  dicebat  se  a  BernaUbus  missum  ac  conslitulum  ^.  Videremus 
an  vellemus  ita  Senatui  reluctari  ;  se  non  deserturum  iiiinisterium 
donec  Bernâtes  prohibèrent  quicquid  nos  conaremur.  Adile])at 
quôd  curassel  nuindatiiiit  olitiuere  a  Prœfecto,  ut  rosaria  et  id  ge- 
nus  suporslitiones  tollerentur  *",  sed  tu  impediveris.  Mendacii  ta- 
xavi  liomniem,  indicans  quod  res  erat,  et  ut  lecuui  egei'im  ne  su.à 
vità  et  morihus  modoque  dicendi  ecclesias  perderet.  Admonitus 
fuit  per  Calvinum  rogatusque  fratrum  nomine,  ut  à  ministerio  de- 
sisteret  ^';  omnes  nos  curaturos  ut  sihi  consuleretur.  Renuit;  dixit 
nos  uxorem  ^^  ipsi  dédisse  quam,  cum  scortum  sit,  nobis  plena 
concione  ^^  sit  traditurus,  nisi  ad  palinodiam  adigerentur  qui  eam 
scortum  dixere. 

Sed  quid  pergo  in  misero  depingendo,  qui,  cum  totus  sit  mona- 
chus ,  seorsim  cà  plelte  necesse  habet  ut  vivat?  Si  egrediatur  ut 
doceat,  opus  est  ut  aliquis  audiat  miserum  et  videat  ne  quid 
effutiat  repugnans  pietali  ;  aliàs  non  video  quà  consuli  misero  et 
ecclesia;  possit.  Siquidem  sua  et  uxoris  vita  et  mores  ruinai  servire 
possunt,  sed  non  œdificationi.  Tu  poteris  cum  Prœfecto  dispicere, 
quid  sit  facto  opus  ;  nostrà  causa  niliil  egerit.  Uxorem  in  congrega- 
tione  secum  ducit;  ea  pnesente  est  debaclxatus.  Si  consilium  poscis 
fratrum,  poteris  ad  congregationem  scribere  ;  omnes  quod  visum 
fuerit  dicent. 

®  Allusion  à  la  guerre  entrei^rise  par  les  Bernois  en  janvier  1536,  pour 
délivrer  Genève. 

^  Voyez  le  renvoi  de  note  10. 
^  Henri  de  la  3Iare,  çiinistre  de  Genève. 

®  Après  la  campagne  du  mois  de  février   1536,  les  Bernois  avaient 
sans  doute  engagé  Larnhert  à  se  séparer  de  la  troupe  neuchâteloise  dont 
il  était  l'aumônier,  et  à  se  fixer  dans  le  Cliablais  en  qualité  de  pasteur. 
^°  Passage  à  comparer  avec  la  lettre  suivante,  renvoi  de  note  16. 
^^  Nous  trouvons  ici  la  premièi'e  mention  formelle  d'une  censure  ec- 
clésiastique prononcée  par  Jean  Calvin. 

12  En  octobre  1534  (N°  482,  renv.  de  n.  16). 

1^  Le  mot  concio  nous  paraît  employé  ici  dans  le  sens  de  congrégation. 
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Rasi  non  cessant  populum  dementare  ac  poutlfîcla  clam  peragere. 
Nisifugentur  sic  ul  ikui  lireat  ([uavis  ratione  cum  aliis  versari, non 
cessabunt  donec  se  et  plebem  perdant.  Si  Prœfectus  admoneat  om- 
nes  suos  ministi-os  qui  sunt  in  tota  pr<efectura,  ut  ratioiiem  liabe- 
ant  jvierorum  qui  intinguntur  ac  connubiorum,  et  eoruni  ijuœ  per 
ministros  tieii  debent,  ut,  nisi  doceaiil  omnia  juxta  Yeibum  fada, 
ipsi  et  non  solùni  i)arenles  ratioiieni  reddant  ac  rei  peragaiiUir,  — 
vix  jirolligabiliii-  siiperstitio.  Videlui'  niibi  expedire  ut  graviùs  in- 
jungatur  offkiariis,  ut  probe  suo  fiiugaiitur  munere,  caveantque 
ne  palam  vel  dam  aU(|ui(l  li.il  poiililiciiiiii. 

CdiMliis  Maiidaliiia  '*  Fnnnento  '*,  et,  si  videtur,  ila  nomiiii  mi- 
nistri  non  .sit  asscriptum,  ut  possit  eliam  alius  eniilti.  ul  eo  convo- 
cari  po.ssit  plebs,  non  erit  iuulile.  Pluribus  tecum  egi.  Vale  bene. 
Sahila  omnes,  praecipuè  Prn'fectiiin,  ipiem  saUilare  non  potui  per 
Leviculum  *^  laborantem  a-griiis  ;  laceo  quôd  lorvé  jtlus  satis  nos 
intuebiintnr  in  a3tblius  faninli.  Te  sabil.ml  omnes.  Genevai,  0  de- 
cembris  lo30. 

Tuus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Suo  Cbristopboro,  Tononii. 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Fard,  à  Genève. 
De  TlionoUj  8  décembre  1536. 

IiKMliir.  Aulograpbe.  EibliolbtMpic  des  pasteurs  de  Neucbâlel. 

Sommaire.  Dimanche  passé,  la  population  presque  tout  entière  assistait  au  sermon  ; 
mais  c'était  bien  moins  par  crainte  d'encourir  a  l'indignation  »  des  Bernois,  que 

*'  Il  s'agit  (ruiie  lettre-patente  délivrée  jtar  le  liailli,  et  ijui  autorisait 
un  ministre  Sj)écial  à  se  présenter,  au  nom  du  gouvernement  bernois,  dans 
telle  ou  telle  paroisse  du  territoire  chablaisicn. 

"  Nous  ne  savons  si  Froment  avait  été  admis  à  Cohngcs-sur-J3dlerive, 
on  qualité  de  jiastcur  fVoy.  N"  .580).  Il  prêchait  çà  et  là  dans  le  liailliage 
de  Thonon,  selon  les  besoins  du  moment. 

**  Aitné  Lcccl,  l'un  des  syndics  de  Genève. 
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pour  ne  pas  payer  l'amende  de  cinq  florins.  On  voit  maintenant  revenir  un  à  un 
dans  leurs  demeures  tous  les  exilés  et  les  fugitifs.  Plusieurs  d'entre  eux  s'appro- 
chent de  la  vérité. 

M.  de  Montjort  vous  informera  du  moment  où  il  faudra  appeler  le  ministre  en 
question.  Point  do  lettres  de  Viret.  Notre  bailli  est  très-Lien  disposé  pour  vos 
frères.  Il  croit  qu'il  serait  prématuré  de  mettre  en  prison  le  prêtre  dont  les  in- 
trigues ont  été  éventées  par  le  syndic  Savoye.  On  me  dit  que  la  messe  subsiste 
encore  dans  trois  villages  près  de  Nyon. 

Je  n'ai  pu  visiter  jusqu'ici  qu'une  faible  partie  des  églises  voisines  de  la  nôtre, 
Pariât  n'ayant  pas  prêché  une  seule  fois  cette  semaine  [à  Thonon].  Le  Bailli  dé- 
sirait d'ailleurs  que  je  restasse  en  ville,  à  cause  d'une  foule  de  gens  qui  y  étaient 
venus  pour  leurs  procès  ;  cette  circonstance  devait  accroître,  en  effet,  le  nombre  de 
mes  auditeurs. 

S.  Siipei'iori  Domiiiico  die  \  gL»  })iil)licè  proclamât  iiin  edictum  ^ 
omnes  ferè  concioni  adfuer'unl,  quiiique  florenoruni  inulctà  magis 
terrili,  qiiàni  Priiicipum  indignatione,  in  priori  proclamatione  ^  il- 
lis  proposita.  Qui  Cœsari  ac  Regulo  *  ex  liis  partibus  nomina  dede- 
rant,  tum  ii  qui  ob  seditionem  ^  bine  exularant,  niinc  singulalim  in 
domos  suas  fera  attoniti  sese  recipiunl.  Ex  quibus  nonnullos  veri- 
tati  propinquos  videmus. 

Ingeimiis  ille  à  fortl  Monte  ^  significabit  quando  frater  queni 
mihi  dixeras  \  vel  alius  si  contingat  aptior,  accersendus  fuerit.  Ni- 
hil  accepi  de  Yireto ,  propter  Borese  impetum,  qui  naves  illuc 
transire  non  permisit  ^  Prœfectus  noster  le  plurimùni  salulat,  para- 

^  Le  (Umanclie  3  décembre. 

--^  On  ne  possède  pas  le  texte  de  ces  deux  édits.  Ils  émanaient  pro- 
bablement du  bailli  de  Thonon. 

*  Cliarles  III,  duc  de  Savoie,  qui  était  dépouillé  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  États. 

^  L'émeute  du  6  mai  (Voy.  N»  557). 

®  François  d'AUnges,  seigneur  de  Montfort  et  baron  de  Coudrée.  Il 
possédait  aussi,  du  chef  de  sa  femme,  Marguerite  de  Colombier,  la  sei- 
gneurie de  Vullierens,  dans  le  Pays  de  Vaud  (Voyez  les  Fiefs  nobles  de 
la  baronnie  de  Cossonay,  par  L.  de  Charrière.  Lausanne,  1858,  p.  86, 
618). 

^  Il  s'agissait,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  (Lettre  du  2  mars 
1537),  de  Claude  Clerc,  ministre  de  St. -Aubin.  Farel  l'avait  fait  recom- 
mander au  seigneur  de  Moitfort,  qui  voulait  donner  un  pasteur  au  village 
de  Vullierens  (Voy.  la  note  6). 

^  Chaque  samedi,  des  gens  de  Thonon  traversaient  le  lac  pour  amener 
leurs  denrées  au  marché  de  Lausanne.  C'était  par  leur  intermédiaire  que 
Fahri  correspondait  avec  Viret. 
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tus  agere  quicquid  in  nerjocio  frainun  tuorum  ^  poterit.  Non  aude- 
ret  rasum  illum^^,  cujiis  iiounuUa.s  Siudicus  Sabaiidiensis  (Saroye^^) 
insidias  iiidicaral,  adliuc  deliiiere,  donec  illas  propiùs  suljodorari 
licueiit.  Adnione  illum  ut  in  lioc  vigilet,  et,  si  quid  darius  depre- 
henderit,  ei  significet  per  le,  aut  per  me  ipsum. 

Audivi  à  quibusdam  rusticis  Missas  superslites  esse  in  tribus  pa- 
gis  Niduno  proxiraLs,  quos  vocant  Boiuxin.Macliicy  et  Longeroz  ". 
Mitto  ad  Jo.[anHem]  Jacobuia^'^  equi  prcccium,  2  v  ".  Hactenus  non 
licuit  ex  ordine  proposilum  persequi  negocinm,  nisi  aliquas  non- 
nunquam  ex  vicinis  invisere  ecclesias,  quôd  Pnr.[i(itus],  hac  liebdo- 
made,  nibil  concionari  potuerit  aut  voluerit.  Ipse  verô,  Prœfecti 
jussii,  ol)  tuiiiam  litigantiuni  '^  maxime  nobilium.  quorum  occa- 
sione  multi  alii  ad  concionem  ('(influebant,  uri)em  relinquere  non 
potui.  Dionisii  mandatura  *''  Prœfecto  displiciiit,  sic  générale;  quôd 
si  particulare  fuisset,  lubens  aihnisisset.  Bene  vale,  salutatis  om- 
nibus IValribus.  Cupio  plurimùm  l'escire,  qui  valeat  bonus  ilie 
Sindicus  Leveliis  ''  ;  utinam  lu'la  de  eo  audirem,  ut  dignus  est  ac 
necessarius!  Salutat  te  Do.[miiius]  a  S.  Paulo  "*^  Claudius  *^  An- 

»  Voyez  la  lettre  de  Farel  au  bailli  de  Thonon  (X°  580). 

^^  Nous  ne  savons  s'il  s'agissait  du  curé  de  Colonges  (N«  580),  ou  du 
prêtre  mentionné  par  Fabri  dans  sa  lettre  du  13  novembre  (N»  579,  renv. 
de  n.  2). 

^'  Claude  Savoye, 

*-  Ces  trois  villages,  situés  le  premier  au  N.-E.,  et  les  deux  autres  au 
N.  de  la  ville  de  Ni/on,  se  nomment  aujourd'hui  Bursitis,  Marchissy  et 
],ongirod. 

^*  Jean-Jacques  Farel,  frère  du  Réformateur  (X°  580,  n.  6). 

^*  Ce  signe  représente  le  mot  coronatos,  qui  désigne  les  écus. 

"  Les  plaideurs  affluaient  à  Thonon,  qui  était  le  siège  d'un  tribunal. 
Voyez,  sur  les  institutions  judiciaires  établies  par  les  Bernois  dans  leurs 
nouveaux  territoires,  le  Chroniqueur  de  Louis  Vullicmiu.  p.  254,  206, 
274,  302. 

"  C'est-à-dire,  un  règlement  de  réformation  préparé  par  Denis  Lam- 
bert, ou  bien  une  lettre-patente,  qu'il  avait  rédigée  de  manière  à  ce  qu'elle 
pût  servir  d'introduction  à  plusieurs  ministres.  Le  Bailli  voulait,  au  con- 
traire, que  chaque  ministre  eût  une  lettre-patente  si)éciale. 

"  Voyez  la  fin  do  la  lettre  précédente. 

"  Plusieurs  des  membres  de  la  famille  (7^  Tî/onay  (branche  savoisienne) 
portaient  le  titre  de  seigneurs  de  St.-Paul.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  dé- 
terminer duquel  il  est  ici  question. 

**  Est-ce  Claude  Farci,  ou  Claude  Qcmentis,  ou  bien  encore  Claude 
Quinet7  L'emploi  des  prénoms,  au  lieu  des  noms  de  famille,  est  une  source 
fréquente  de  difficultés  dans  la  correspondance  des  Réformateurs. 
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tonius  ^''^  uxor  cum  Daniele  '^^,  ac  reliqui  omues.  Tonoiiii,  8  De- 
cembris  1336. 

Tuus  Christoforus  Libertetus. 

(Inscriptio  :)  Cliariss.  fratri  Gulielmo  Farello.  Genevie. 
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LE  CONSEIL  DE  GEXÈYE  au  Conseil  de  Berne. 
'  De  Genève,  9  décembre  1536. 

Inédite.  jMinute  originale  ^  Archives  de  Genève. 

Sommaire.  Des  actes  de  brigandage  se  commettent  journellement  «  du  côté  de  France  » 
sur  les  Genevois  et  leurs  amis.  Un  homme  de  bien,  nommé  Loys,  vient  d'être  ar- 
rêté et  emprisonné,  dans  le  Dauphiné,  parce  qu'il  portait  des  lettres  de  nos  prê- 
cheurs, et  nous  craignons  qu'il  ne  soit  mis  à  mort  comme  Martin  [Gonin].  Veuillez 
en  informer  le  Roi. 

Nous  ne  nous  sommes  point  approprié  ce  qui  appartenait  à  l'abhé  de  Bonmont 
[notre  ancien  vicaire-général].  S'il  prouve  la  légitimité  de  ses  réclamations,  nous 
serons  prêts  à  y  faire  droit. 

Magnifficques,  puyssans  et  très-redouljtés  Seigneurs,  nous  nous 
recommandons  très-humblement  à  vostre  bonne  grâce. 

Magnifficques  Seigneurs  !  Ainsy  qu'avons  eust  vostre  lettre  en 
faveur  de  Monsieur  l'abbé  de  Bonmont  ^  nous  estions  en  propos 

*°  Antoine  Froment? 

^^  Nous  ignorons  si  ce  personnage  faisait  partie  de  la  famille  de 
Fabri. 

^  Elle  se  compose  de  la  lettre  même  qiii  devait  d'abord  être  expédiée 
à  Berne  le  6  décembre,  et  qui  fut  rouverte  pour  recevoir'  un  post-scriptum 
daté  du  9. 

^  Cette  lettre,  datée  du  25  novembre  1536,  concerne  Amé  de  Cringins, 
ancien  grand-vicaii'e  de  l'évêque  de  Genève.  Après  la  Réformation,  il 
s'était  retii-é  dans  son  abbaye  de  Bonmont,  près  de  Nyon.  «  Il  y  mourut 
vers  le  milieu  de  l'année  1537,  ayant  fait  le  canton  de  Berne  son  héri- 
tier »  (Besson,  op.  cit.  p.  181).  Les  lettres  que  les  magistrats  de  Genève 
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[de]  supplier  Vouz  Excellences  nous  donner  conseil,  comment 
[nous]  nous  debvons  gu\  der  à  pouvoir  faire  que  soyons  asseurés 
sus  les  ciiamps  hors  nostre  \ille,  mesmement  sus  le  costé  de 
France,  où  lous  les  jours  sont  noz  gens  assaillys,  tant  par  les  fuy- 
tyfz  de  Ptjney  ^,  entretenus  tousjours  [à]  Anneissy  par  Madame  de 
Nemoux  *,  que  aultres  à  nous  incogneust,  quil,  à  Taultie  foyëre  de 
Lyon  devant  passée,  destrossarent  des  marclians  de  nostre  ville  et 
de  Lausanne,  et  maintenant,  au  sortir  de  ceste  dernière  fojTe  de 
Lyon^,  liniii  lue,  prest  Ambronay^,  Jehan  Franch,  filz  de  Domeine 
Franck,  nostie  bourgois,  venant  de  Lyon,  chose  bien  cruelle.  .  .  . 
Et  encore  demjniys,  ce  n'y  a  que  six  jours,  il  trovarenlà  Montlocx'' 
ung  gentilzhomme  ytalien^  homme  d'armes  du  Roy,  [qui]  se  appelle 
Laurens  Curval,  que  il  assaillirent  à  mort,  tant  seulement  pour  ce 
qu'il  dict  (|u'il  venoit  veoii-  ses  amys  à  Génère,  et  qu'il  respondoit 
aux  disans  (jue  nous  n'estions  que  chiens,  que  nous  estions  gens  de 
biens,  et  aussi  pour  ce  (jue  son  serviteui-  pourtoit  une  casacque 
roge,  qu'il  pansoënl  [que]  luy  avions  donné. 

L'on  a  aussi  prys  ces  jours  passés,  au  lieu  de  Clierens^,  prest  Gre- 
noble, ung  homme  de  Itien  apjJcUé  Loys  ^  quil  treigeoit  [c.  à  d.  de- 
meurait] icy,  tant  seulement  pour  avoir  dict  [que]  il  venoit  de 
Genève,  lequel  l'on  détient  ne  sçavons  loutleHois  si  [ce]  soit  au  dit 
C/ierens  ou  à  Grenoble  *"  —  poui'  luy  avoir  trouvé  quelques  lettres 

adressèrent  à  ce  prélat  en  153G  et  1537  témoignent  de  leur  amitié  récipro- 
que. Le  grand-vicaire  de  l'évêque  était,  selon  Froment  (op.  cit.  p,  157), 
«  lo  moilleur  compagnon  du  monde,  bon  Genevesin,  bien  banquetant  les 
compagnons.  » 

^  Les  Genevois  partisans  de  l'Èvêque  et  qui  s'étaient  précédemment 
réfugiés  à  Pencij  (X"  480,  n.  5-6)  avaient  dû  abandonner  cette  retraite, 
à  l'approche  do  l'armée  bernoise  (janvier  1536). 

*  Charlotte  d'Orléans,  duchesse  de  Nemours  et  comtesse  de  Genevois 
(N°  546,  n.  3). 

°  La  foire  qui  se  tenait  à  Li/on  du  3  au  18  novembre. 
"  Petite  ville  du  département  de  l'Ain,  à  5  lieues  S.-E.  de  Bourg. 
^  Monthid,  sur  la  route  de  Genève  à  Lyon,  à  5  lieues  X.-E.  do  cette 
dernière  ville. 

*  Chirens  est  une  petite  localité  à  G  lieues  environ  au  N.-O.  de  Gre- 
noble. 

"  Serait-ce  Loys  le  vieitx  (t.  III,  p.  83,  renv.  de  n.  30)? 

'"  Le  14  décembre  suivant,  le  Conseil  de  Genève  écrivait  au  parlement 
de  Grenoble:  «  MaKniH(iues  Soigneurs  ...  Le  dernier  jour  du  moys  de 
Novembre  procheinoment  passé,  ung  gentilhomme,  nommé  Mntis^  de  Roa- 
set,  a  prins  à  Clierein  ung  compagnion  venant  de  nostre  ville,  lequel  dé- 
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(le  noz  prescfieurs  ;  d'où  crégnons  fort  [que],  sans  la  main  de  Dieu, 
il  ne  luy  facent  comme  firent  n'y  a  guère  à  ung  aullre  appelle 
Martin  ",  lequel,  pour  ce  ([u'il  se  renomma  estre  impnmeur  en 
Genève,  ilz  su  y  virent,  noyarent  et  fii-ent  morir. 

Sur  ([uoy  vous  supplions  vostre  amyable  conseil,  et,  si  le  lieu 
advenoit  de  escripre  pour  queltpie  affaire  au  Roy,  il  vous  plaise 
luy  toucher  de  cela,  affm  [(pie]  il  y  aye  de  l'advys  de  ne  permettre 
tel  affaire  ;  vous  nous  fairés  ung  gros  bien  avecque  les  aultres, 
don[t]  resterons  tousjours  myeulx  obligés. 

Et  touchant  le  dit  seigneur  abbé  de  Bonmont,  Magnifiques  Sei- 
gneurs, il  a  mal  informé  Yoz  Excellences;  car  nous  ne  luy  détenons 
ny  vouldi-iuns  détenir  cliose  que  soit  de  son  bien,  trop  contans, 
s'il  nous  monstre  [que]  luy  détenons  chose  que  soit  de  son  propre, 
[de]  entièrement  luy  satisfaire.  Prians  sur  ce  le  Créateur,  magni- 
fKlues,  puyssans  et  très-redoubtés  Seigneurs,  il  luy  plaise  vous 
donner  bonne  prospérité.  De  Genève,  ce  neufz  de  Décembre  lo36. 

Vos  très-humbles  serviteurs  et  combourgois 

Les  Syndicques  et  Conseil  de  Genève. 


tenez...  De  quoy  sommes  grandement  marris...  Nous  sçavons  que  le  Eoy 
ne  veult  estre  faict  aux  nostres  sur  son  pays  pys  que  faisons  aux  siens... 
Et  ce  pendant,  puys  que  sçavons  icelUiy  compaignon  n'estre  détenu  pour 
larressin,  martre,  ny  mesclianseté,  mais  seulement  pour  venir  de  nostre 
ville,  il  vous  plaise...  vous  contenter  de  l'avoir  imprisonné,  sans  luy  faire 
aultre  torment...  »  (Minute  orig.  Arch.  de  Genève.) 

11  C'était  le  ministre  Martin  Gonin,  natif  des  Vallées  vaudoises  du 
Piémont  (Voyez  les  notes  du  N°  393).  La  lettre  de  Genève  au  Parlement 
de  Grenoble  datée  du  14  décembre  1536  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce 
martyr  :  «  Nous  sommes  advertis  que,  despuis  cinq  moys  passés  ou  en- 
viron, avez  enprisoné  ung  imprimeur,  habitant  de  nostre  ville  de  Genève, 
lequel  avez  faict  morir.  »  Martin  Gonin  avait  été,  en  effet,  noyé  dans 
l'Isère,  le  26  avril  précédent,  par  les  ordres  du  Parlement  de  Grenoble. 
D'après  Crespin  (Histoire  des  Martyrs,  1582,  fol.  109  b),  les  Vaudois 
l'avaient  envoyé  à  Genève  «  avec  Jean  Girard  (qui  depuis  a  esté  imprimeur 
en  la  dicte  ville),  pour  prier  M.  Guillaume  Farel...  de  vouloir  prendre  la 
charge  de  reformer  leurs  Églises...  Après  que  Martin  avec  son  compagnon 
eurent  exécuté  fidèlement  ceste  commission,  —  au  partir  de  la  ville  de 
Genève,  Martin  prmt  son  chemin  pour  retourner  en  Piedmont,  ayant  in- 
tention de  visiter  ses  parens  et  amis.  En  chemin  le  seigneur  Champolion... 
le  print  poiu*  espion  sur  les  montagnes  de  la  Duché  de  Ghansaur  en  Dau- 
phiné.  De  là  il  le  mena  en  Porte-troine,  qui  est  la  prison  de  Grenoble, 
où  il  fut  examiné  par  ceux  du  Parlement...  »  On  trouva  sur  lui  «  quel- 

T.  IV.  9 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Tlionou,  12  décembre  1536. 

Inédite.  Autographe.  liiMiotliéque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Noire  bailli  désire  avec  sincérité  que  l'on  s'occupe  dignement  de  l'œuvre 
de  Christ  et  que  les  scandales  disparaissent.  Son  intention  serait  de  reléguer  chez 
les  Augustins  l'intraitable  Denis  [Lambert],  en  lui  défendant  de  prêcher  à  l'avenir. 
Mais,  pour  cela,  nous  devons  attendre  l'arrivée  des  commissaires  bernois. 

Je  vous  envoie  la  lettre-patente  que  j'ai  obtenue  pour  vous  et  pour  Froment. 
La  mienne  menace  d'un  châtiment  corporel  les  papistes,  et  elle  interdit  l'usage  des 
rosaires.  Je  reprends  ma  tournée  d'évangélisation  chaque  fois  que  les  circonstances 
le  permettent.  Les  églises  que  je  veux  visiter  étant  averties  par  les  publications 
du  gouvernement,  je  puis,  dans  l'espace  d'une  semaine,  voir  assister  au  sermon 
presque  tous  les  paroissiens.  Mais  il  n'en  sera  plus  de  même  dans  mes  tournées 
subséquentes  :  ils  obéiront  à  contre-cœur,  je  m'y  attends.  C'est  pourquoi,  je  désire- 
rais adjoindre  à  Claude  deux  prédicateurs,  qui  desserviraient  chaque  dimanche  les 
quatre  principales  paroisses  de  nos  environs.  Vous  vous  chargeriez,  de  votre  côté, 
des  seigneuries  de  Ballaison  et  de  Sl.-Cergucs,  à'Hermance  et  de  Nemier. 

Le  porteur,  que  j'avais  amené  avec  moi,  semble  tout  à  fait  impropre  au  ministère. 
Recommandez  à  Saunier  do  nous  fournir  a^  oui  lumiqui»  .aux  liitilcs  qu'il  nous  a 
envoyées. 

S.  Conveni  Prcffrctimi  ;iiiiii()(liiiii  oikhIiiiu''.  (|iii  ciiudido  cupit 
Chri.sti  uegociiiin  iiiulit'  ciir.ui  ;il>  oiniiilms.  cl  si  t|ii;i'  siiiil  (tlleudi- 
cula  pciiiliis  •'•  incdio  lolli.  Modiiim  iiidicavil  i]iin  iniiMciahilis  ille 
otôvuToî'  iTpriiualiir.  (jiKid  jtriiis  ficii  iidii  polciil  (in.iiii  Icr/dti '^  hue 
appulci ml.  I mil  Doiiiiiioniiii  iiiaiidaliini  ;di  hoc  receptuiu  ut  eum 

qucs  lettres  saincteracnt  escrites,  que  Guillatime  Farel,  Autoi»e  Saunier 
et  autrci  ministrc.'i  de  Genève  a(lres.soyent  à  certains  personnages  du  Pied- 
mont  rraifrnans  Dion  et  liien  affectionnez  i\  sa  Parolle.  » 

'  Dnii.i  jAWilirrl  (Voy.  N"  588,  notes  3-5). 

'  Les  commissaires  bernois.  Voyez  Ruchat,  IV,  397. 
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illi  prœficeret  ecclesia3  ^  ipse  soins  niinc  non  auderet  revocare.  Hu- 
jus  consilii  est,  ut  totiis  monachus  cum  sit,  cinn  Augiistinensibus 
nodris^  agerel,  Floretir'  Uko,  (]ni,  loliis  Valesanus,  maiulalo  non 
paruit,  et  niliil  concionaretur.  Si  cominodius  t[uicquam  vobis  visum 
fuerit,  indicale,  td  id  in  priinis  ciiretur  (piod  maxime  obesse  vide- 
miis. 

Millo  tibi  mandalum  ^  Itio  et  Frunicnli  (quùd  omnium  noliiil) 
nomiiie  a  Prœfecto  oblenlum,  sed  corporali  addilo  supplilio  in 
Pùidifidos,  cum  mulctà  nilul  leneantui'.  Proiiil)entui'  qiuxiue  rosa- 
yia:  (jui  duo  arliculi  in  meo''  additi  in  causa  fuerunt,  uL  Domiims 
ille  Codrœnsis  ®  quae  gestabat  in  collo  rosaria,  legendo  mandalum, 
fei'è  cum  lachrymis  abstulit.  Propero  ex  ordine ,  quanlùm  per  oc- 
casiones  licet,  propositum  persequi.  ProdamMiones  in  singulis 
fmnt  ecdesiis,  quibus  adiguntur,  in  prima  peregrinalione  bac  '••,  ut 

'  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne  du  5  août  1536  :  «  Écrire  au  bailli 
de  Thonou. . .  qu'il  présente  Denis  à  Veigy.  »  Si  le  billet  suivant  de  J.-B. 
Nâgueli  aux  Genevois  concerne  le  même  personnage,  il  nous  autoriserait 
à  penser  que  Denis  Lambert  était  pasteur  de  la  paroisse  de  Végi  :  «  Serat 
laz  présente  pour  vos  prié  que  si,  d'aventure,  faictes  prendre  informations 
ad  Végiez  contre  maystre  Denis,  prédicant,  que  vouillés  examiner  les  teg- 
moins  lesquieulx,  part  ce  présent  porteur,  ou  pour  maystre  Fromant,  vo[u]s 
seront  produictz...»  (Mscr.  orig.  daté  du  Crest,  l^""  sept.  1537.  Arch.  de 
Genève.) 

*  Les  Ermites  de  St.  Augustin  à  Thonon. 

^  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  Pierre  Floret,  religieux  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  St.  Augustin  à  Thonon,  qui  fut  ordiné  prêtre  le  19  avril  1522. 
Sa  qualité  de  Yalaisan  devait  le  rendre  défavorable  à  la  Réformation.  C'est 
pour  cela  que  le  bailli  de  Thonou  se  proposait  de  le  congédier,  et  de  met- 
tre à  sa  place  chez  les  Augustins,  Denis  Lambert,  qui  aurait  été  dispensé 
à  l'avenir  de  prêcher. 

®  C'était,  croyons-nous,  la  lettre-patente  du  Bailli  qui  autorisait  Farel 
et  Froment  à  prêcher  dans  certaines  églises,  et  qui  ordonnait  aux  parois- 
siens d'assister  à  leurs  prédications. 

^  Il  faut  sous-entendre  mandata. 

«  Le  village  de  Coudrce,  situé  au  fond  du  golfe  formé  par  le  lac  entre 
Yvoire  et  Thonon,  appartenait  alors  h  Pierre  d' Alinges,  ha,r on  de  Coudrée, 
ou  à  son  neveu  François  d'Alinges,  dit  de  Montfort,  seigneur  de  Vullierens. 
La  lettre  que  celui-ci  écrivait  le  25  juillet  1536  aux  Genevois,  pour  pro- 
tester qu'il  n'avait  fait  nulle  «  empêche  »  à  la  levée  de  leurs  dîmes,  est 
signée  :  F.  de  Coudrce,  et  elle  porte  l'annotation  suivante  du  secrétaire 
du  Conseil  :  «  Lettre  de  Mons""  de  3Iontfort.  Jullii  1536.  » 

^  C'est-à-dire,  la  première  tournée  faite  par  Fabri  dans  certaines  pa- 
roisses, pour  y  prêcher  (Voy.  sa  lettre  du  5  février  1537). 
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inter  septimanam  concioni  intersint  ferme  omnes:  verùra  in  aliis 
peregrinationihus  id  œgrè  nec  sine  magna,  ut  existimant,  violentia 
id  prœstiliiros  video.  Si  enim  pridie  illis  non  pracipiatur,  nulli  ferè 
adsunt,  quôd  sic  egrè  ab  opéra,  propter  Yerbum  Doniiiii,  ciijus 
nondum  delitias  noveriint,  distrahanlur.  Quamobroni  expedire  vi- 
deretur,  ut  liîc,  tantisper  dum  legati  advenerint,  duos  concionato- 
res  cum  Claudio^°  mecum  alerem,  (piô  pi-a'cipuis  al(pie  ciicnnivi- 
cinis  quatuor  parœciis "  salisfieret,  dominicis  dieijus.  Vos  inteiim,^ 
quantum  liceret, ditionifie///so«en.«"  ac  Sanctosarguensi^^,  prœterea 
ArmenchiiH  ac  Nerniaci  *^  faceretis  salis. 

Pium  verô  fratrem  hune,  quem  mecum  adduxeram,  literis  ac 
multominus  ministerio  parùm  aptum,  ad  manuarium  dirigam  opi- 
ficium,  si  hîc  forte  sutorem  boni  animi  erga  eum  reperiam.  Sim- 
minus  [1.  siii  miiuis]  malo  minislrum  laltoranlem  alere,  quàm  dis- 
cipulumcpii  vix  intra  triennium  vel  lalinam  caleret  linguam  ;  taceo 
[>l;esum  esse,  in  pulmonibus  kesum,  quamoi)rem  bono  illius  animo 
deest  corporis  robui-.  Yale,  salutatis  omnibus.  Tononii,  raplim,  12 
dec.[embris]  Io3(). 

Tuus  Christoforus  Libertetus. 

Admone  Sonerium,  ut  quie  desunt  biOliis  qitœ  uobis  iiuper  tradi- 
dit  *^  imiileat.  SaUitant  vos  omnes  fratres,  in  primis  Dominus  Prœ- 
fectus,  qui  ex  piiori  noxa  in  ventris  lluxum  incidit.  Dominus  lam 
pium  dispensatorem  nobis  diutius  servet! 

(InscripUo  :)  Cbarissimo  fralri  Gulielmo  Farello.  Genevae. 

*"  Claude  démentis,  l'ex-Augustin,  ou  Claude  Régis  (Voy.  N"  582,  n.  7)? 

^*  Peut-être  les  paroisses  i[\irmoy,  de  Lyaud,  de  Draiîlant  et  de  Mar- 
gencel. 

12.18  (içg  quatre  localités,  plus  rapprochées  de  Genève,  faisaient  partie 
du  bailliage  de  Thonon.  JVerntcr  est  situé  au  nord  iVHcrmancc,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  au  territoire  genevois.  Balaison,  à  l'E.  d'IIcrmance, 
en  est  distant  d'une  liouo  environ.  Le  village  de  St.-Cergiics  est  au  pied 
du  versant  occidental  de  la  montagne  des  Voirons. 

"  Fabri  veut  parler  de  la  Bible  d'Olivctan,  publiée  en  1535.  On  ne 
cennaît  pas  de  Bible  française  imprimée  à  Genève  en  1536,  mais  seule- 
ment le  Nouveau  Testament  in-12  (pii  parut  dans  cette  ville  la  même  an- 
née, et  dont  E.-II.  GauUieur  a  donné  la  description  (Voy.  Études  sur  la 
Typographie  genevoise,  dans  le  liulletin  de  l'Institut  national  genevois, 
t.  II,  p.  151). 
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GUILLAUME  FAREL  à  Christophe  Fabri,  à  Thonon. 
De  Genève,  16  décembre  153G. 

Inédite.  Aulogi-aplie.  Eibliolhèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Le  père  de  Jacques  \Camerlef]  n'a  pas  résisté  au  désir  de  visiter  nos 
églises  ;  le  pieux  vieillard  a  fait  ce  long  voyage,  et  il  a  pu  voir  si  les  bruits  répan- 
dus sur  notre  compte  étaient  fondés.  Il  faudrait  surveiller  un  peu  mieux  ces  prêtres 
impies.  On  les  invite  à  défendre  leur  foi,  et  ils  restent  muets.  On  leur  ordonne 
de  vivre  selon  l'Évangile,  et  ils  favorisent  en  secret  l'impiété.  Non  contents  d'in- 
venter les  histoires  les  plus  absurdes,  ils  annoncent  de  terribles  châtiments  à  tous 
les  partisans  de  l'Evangile  et  prédisent  que  bientôt  «  cette  loi  i>  s'évanouira,  et  que 
les  Bernois  seront  détruits.  Eh  bien  !  puisqu'ils  poussent  le  peuple  â  la  sédition  et 
résistent  â  la  vraie  doctrine,  il  me  semble  que  MM.  de  Berne  ne  doivent  pas  les 
tolérer  plus  longtemps.  Si  l'on  recherchait  les  auteurs  de  ces  troubles,  et  qu'on  leur 
demandât  en  plein  public,  pourquoi  ils  n'ont  voulu  ni  paraître  à  Lausanne,  ni  dé- 
fendre leur  cause  ;  si,  de  plus,  on  leur  offrait  encore  une  fois  la  liberté  de  discuter 
avec  nous, —  tout  le  monde  approuverait  ces  mesures.  Sans  la  partialité  qui  règne, 
on  découvrirait  les  complots  du  Duc  et  des  Évêqv,es,  particulièrement  de  celui  de 
Lausanne.  Mais  à  d'autres  ce  soin  !  Notre  tâche  est  de  gagner  le  peuple  à  Dieu. 
Puissions-nous  la  remplir  convenablement  ! 

Caroli  avait  réglé  les  choses  à  Lausanne  tout  autrement  qu'on  ne  l'entendait  à 
£erne.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  les  Bernois  ont  voulu  établir  Bu  Moulin  à 
Vevey,  en  qualité  de  pasteur,  et  envoyer  Jean  de  Toumay  à  Aigle.  Votre  bailli 
sait  pourtant  quelle  a  été,  dans  cette  dernière  ville,  la  conduite  du  premier  de  ces 
personnages  ;  il  connaît  son  caractère  vaniteux  et  ses  habitudes  paresseuses,  tandis 
que  le  second  est  l'homme  qu'il  faudrait  pour  édifier  Vevey  et  les  environs.  Re- 
commandez aux  hommes  pieux  les  frères  qui  sont  prisonniers  pour  la  cause  de 
Christ,  et  les  églises,  soit  de  ce  pays,  soit  de  la  France,  qui  désirent  la  prédication 
de  la  Parole. 

P. -S.  L'homme  de  Serrières  a  été  attaqué  de  nuit  par  les  prêtres  à  Ville[-la- 
Grand\.  Il  y  a  par  là  un  châtelain  plus  dévoué  au  Duc  et  aux  prêtres  qu'à  MM.  de 
Berne.  Les  satellites  ducaux  rôdent  sur  la  frontière,  ce  qui  ne  nous  permettra 
guère  d'utiliser  la  lettre-patente  du  bailli. 

S.  GratiaDi  et  pacem  a  Deo  pâtre  qucàm  optimo.  qui  pateiiii  in 
nos  alîeclus,  non  solùm  in  lilio  pro  nobis  tradito,  quod  ma.ximuni 
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est,  signum  reli(iuit,  veiùm  etiam  in  parentibus  non  prorsus  de- 
pravatis,  uli  \iiliiiiiis  iii  senecione,  probo  Jacobi^  pâtre,  qui  non 
potuit  sese  conlinere,  donec  gravis  annis,  non  exiguo  emenso  iti- 
nere,  vidit  an  ita  haberet  ut  impii  cupiunt  et  disséminant! 

Habenda  esset  ratio  aliqua  tam  impiorum  rasorum.  Vocantur,  ut 
sua  tueantur  ;  imiti  maffia  sunt  quàm  pisces  ^  Julienlin-  onines  piè 
vivere,  Evangelium  sequi,  cessare  cum  verbis,  tum  lactLs,  ab  iin- 
pietale;  bîc  se  strennuos  praestant  inipietatis  milites,  sed  dàm  : 
«  Mox  dissolvetur  [inquiiinl]  lioc  (piiciiuid  est  negocii  !  Lex  ista  * 
«  vanescet  mox,  nam  insanire  videmus  sectatores  ipsiiis.  Beriue 
«  non  païu'i  insani  sunt  eiïecti,  ac  carceribus  vincti  obierunt.  In  id 
"  nioibi  incidit  Jacobus,  miserè  insaniens.  Quàm  est  videre  multos 
«  fpii  resipiunt  et  ad  pristinam  fidem  redeunt,  cum  videant  om- 
«  nés  qui  factionis  illius  sunt  pessim?  torqueii  !  Simon  ille  Bella- 
«  (jarda""  fuit  admonitm  à  domiecHa  quadam.per  visionem,  locum 
«  Hibi  paratum  apiul  iiiferos  vicinuui  abati^.  qui  jam  migravil.  Hiec 
«  fci  lui'  edisse  ac  liibisse  ciiui  illo,  idque  famulum  aid  alium  vi- 
«  disse.  » 

Ha-c  rasi,  (|ui  omnes  in  lioc  sunt,  ut  gravissima  minentur  omni- 
bus ([ui  seculi  fuerint  Evangelium,  in  menseque  Maio  fiituiiim  ut 
omnia  coiTuanl:  tam  miseiV»  .ifllictandos  (jui  vo]  minimùiu  faveriiit, 

^  Nous  ne  savons  si  l'on  pout  identifier  ce  personnacro  avec  Jacques 
Hugufs  (Voy.  N"  583)  ou  avec  le  Jacques  de  Lyon  que  mentionne  la  lettre 
de  Fabri  du  5  février  1537,  et  qui  était  vraisemblablement  Jacques  Ca- 
merJr^  pasteur  dans  le  Pays  de  Gex.  Il  y  avait,  en  effet,  à  Li/on  une  fa- 
mille du  nom  de  Camerîe.  Notre  ami  M.  Ernest  t'iiavannes  nous  a  obli- 
geamment romnuuiiqué  une  lettre  do  ]>amcl  Onnerhts.  qui  est  adressée  à 
l'évéque  Michel  (rAraude  et  datée  comme  il  suit  :  ■^i  Lufjduiii,  è  cubiculo 
mec  ad  vu  Idus  Maias,  anno  mdxxvii.  » 

-  Allusion  aux  prêtres,  soit  de  Genève,  soit  du  Chablais.  Les  premiers 
étant  invités  à  soutenir  leurs  croyances,  avaient  répondu  aux  Syudics,  le 
29  novembre  1535:  «Nous  ne  sommes  pas  assez  savants  »  (Voy.  Froment, 
op.  cit.  Extraits  des  Registres,  p.  clvi).  Ceux  du  Chablais  n'avaient 
trouvé  personne  qui  fût  en  état  de  défendre,  à  leur  iilace,  la  doctrine  ca- 
tholique (Voy.  N°  5G1,  n.  3).  Le  clergé  du  Pays  de  Vaud  n'avait  guère 
fait  meilleure  titcure  à  la  Dispute  de  Lausanne  (Voy.  N"  573,  n.  l(i). 

■'  Les  adhérents  de  l'ancien  culte  aiipi'Iaiciit  volontiers  la  doctrine 
cvangélique  «  une  nouvelle  loi.  » 

*  La  famille  de  Iklleyardc  était  originaire  de  Thonon. 

'"  Le  11  décembre  1530,  Berne  ordonnait  au  bailli  de  Thonon  de  faire 
une  enipiéte  au  sujet  du  «  inrurlre  de  l'abbé,  ^  et  de  citer  en  justice  <  les 
deux  confréries.  ^  .S'agissait-il  de  Michel  de  lilonat/,  abbé  de  la  Jeunesse? 
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Bernâtes,  so\i  cum  sint,  prorsùs  peritiiros.  IiUeri'o.ua  diligeiiliùs  bo- 
nuin  fmiic  virum:  aiulies  mira  el  (juic  fereiida  iioii  siiul.  Rasi  cum 
ad  defectionem  à  PriiicipiOus  p()[)iiliim  adigaiit,  modisque  omiiihiis 
pielali  reliictenliir,  non  videtiii'  milii  Principes  debere  ampllùs  ferre 
taies,  nisi  bella  et  motus  alere  velint.  Si  diUgenter  pervideatur  qui 
sint  pr  il  ni  ità  onmia  dam  perturbantes ,  ac  corain.  omnibus  roçientur, 
quid  fuctuni  sit  ut  Lausannu)  non  prodierint ,  suaque  tuiti  non 
sint^,aut  palani  non  arjant,et  si  quid  habeaiit  in  médium  proférant^ 
ut  nemo  dicat  inauditos  mulctatos  esse,  —  res  flet  ut  decet,  nenio 
non  approbabit  judicium.  Tu  âges  apud  Prœfectum,  (piem  pluiimùm 
milii  saintes. 

Placet  (piod  de  misello  Dionysio  sciibis  \  viio  pêne  deplorato. 
Rasiis  ille  de  quo  scribebas^,  insignis  proditoi-,  hic  agit.  Si  favor 
iKHi  lautuui  posset,  retegerentui'  multa  lum  IJucis^,  liim  corniito- 
rimi  ***  consilia,  pitecipuè  Lausannensis  ".  Sed  curent  illa  (pii  de- 

®  L'ancien  territoire  savoisien  compi-is  dans  le  haiïliaye  de  Tlionon 
était  divisé  en  quarante-cinq  paroisses,  et  comptait  au  moins  une  cin- 
quantaine de  curés.  Douze  d'entre  eux  seulement  s'étaient  rendus  à  la 
Dispute  de  Lausanne,  et  ils  n'y  avaient  pris  la  parole  que  pour  adhérer 
à  la  jjrotestation  écrite  des  chanoines  lausannois,  portant  qu'ils  ne  vou- 
laient ni  discuter,  ni  souscrire  les  Thèses  soutenues  par  les  ministres 
(Voy.  le  N"  573,  n.  16.  —  Ruchat,  IV,  188,  202,  203,  218,  219,  267, 
348.  —  Le  Chroniqueur,  p.  316,  319,  323,  328). 

'  Voyez  le  N°  591,  renvois  de  note  1-5. 

^  Voyez  le  K"  589,  renvoi  de  note  10. 

^  Le  duc  de  Savoie. 

^°  Ce  mot  désigne  les  prélats  mitres. 

^^  L'évêque  de  Lausanne,  Sébastien  de  Montfaucon.  Après  avoir  sé- 
journé quelque  temps  dans  le  canton  de  Fribourg  (Voy.  N"''  547,  n.  1  ; 
565,  n.  2),  ce  prélat  s'était  retiré  à  Boëge,  village  du  Faucigny  situé  au 
pied  du  versant  oriental  des  Voirons.  Besson  (op.  cit.  p.  177)  dit  qu'il  y 
demeura  près  de  trois  ans.  Cette  assertion  a  été  mise  en  doute  par  le  P. 
Martin  Schmitt  (op.  cit.  II,  354),  mais  elle  nous  semble  confirmée  par  les 
paroles  mêmes  de  Farel.  Si  l'évêque  de  Lausanne  comptait  sur  une  res- 
tauration, il  ne  pouvait  choisir,  près  de  la  frontière  du  Chablais,  une  re- 
traite mieux  appropriée  à  ses  desseins.  Là  il  était  protégé  par  Madame 
de  Nemours,  baronne  de  Faucigny,  l'ennemie  implacable  des  Bernois,  et 
il  avait  un  auxiliaire  assuré  dans  la  personne  de  son  neveu  M.  de  Boëge, 
fils  d'Antelme  de  Montvuagnard,  seigneur  de  Boëge  et  des  Tours,  et  de 
Jeanne  de  Montfaucon  (Communication  de  M.  Ch.  du  Mont.  —  Voyez  la 
lettre  de  Jeanne  de  Montfalcon,  dame  de  Boëge,  écrite  aux  Genevois  le 
3  avril  1536.  Arch.  de  Genève.  —  Ruchat,  III,  296.  —  Mémorial  de  Fri- 
bourg, année  1859,  p.  390). 
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bent.  Nos  iitinam  plebem  Domino  paremus  perfectam  !  Quamvis 
connivere  ad  tain  iniqiia  non  possumus,  nec  debemus,  faxit  Chris- 
tus  ut  in  lantis  et  tam  difliciliijus  tuni  rébus,  lum  temporibus,  om- 
nia  ut  addecet  peragamus  ! 

Longé  aba  constituerat  Carolun  '^  quàiu  Caapar  '^  el  aUi  Bernâtes 
intelbgerent;  nescio  quid  bominem  ita  movei'it.  Piu'terea,  nescio 
qua  rations  factum  sit  ut  Molanum  "  VUiacenses  petierint,  Berna- 
tesque  voluerint  ut  Molauus  Viviacum  concederet,  Tornacensis  " 
verô  AquileiaiH.  Piv'fectus  satis  novit  (|uantum  miser  Mohtnus 
Aqnileiœ  te(bricarit  '^  vir  (pii  se  ununi  admirelur  et  seijuatur ,  aUos 
non  ;iii(li;il,  xd  lideat.  Pvœfectus.  (|iii  satis  novil  lidiiiinem,  polerit 
Senalnm  vel  pios  abquot  bujus  adnionere,  ne  id  patiantur,  iiisi  ve- 
bnl  Viviacum  perdere.  Tornacensis  et  illic  et  in  vicinià  ledificare 
polerit,  ubi  alter  neulrum  piu'stare  polest  *\  Utinam  apud  Gallos 
aut  abbi  biesisset  !  Faxit  Dominus  ut  taies  nun(piani  videamus! 
Plus  salis  arroganlium  iialiemns  et  (|ui  recta  non  audiiint  consilia. 
Non  potuil  adduci  ul  iollo(]uerenliir /'/v/^/'^a-  vel  seniel  lotis  xv  die- 
bus^®:  lahores  refugil  et  conlumclias,  (luielem  et  bonoi-em  ambil. 

Viretus  pi'o  fratre  sno  '"  pbarmacum  poscit,  ul  ruitlura'  medea- 
tur.  Frumentus  ail,  te  babei-e  ac  nosse  ut  applicari  deheat^".  Yireto 
igitur  milles,  ac  ut  expedi.il  iiii.  Levetus'^^  beri  à  lecto  surrexil; 
bene  sperat,  nisi  quôd  splen  adinic  malè  babet;  ralio  aliquaillime- 
dendi  lilii  curanda  eril.  Sed  jani  fo/jc/o  nos  vocal.  Vale,  salutatis 
omniliHs  piis,  ipiilius  ecclesias  quœ  Verbuni  cupiant  lue  et  in  Gal- 

^^  Pierre  Caroli,  ])astpur  à  Lausanne. 

*^  Gaspard  31cr/an(lcr,  l'un  des  ministres  de  Berne. 

^*  Guillaume  du  Moulin,  précédemment  pasteur  à  NoviJle,  puis  à  Aigle. 

^*  Jean  de  Tournai/,  élu  pasteur  de  Vevey  le  19  octol)re  (S°  574). 

^*  Jean-Bodolphe  Nœgucli,  bailli  de  Thonon,  avait  été  pendant  plu- 
sieurs années  gouverneur  à  Aigle. 

''  Selon  iUichat,  I\',  375,  le  pasteur  élu  le  24  novembre  1536  pour 
l'église  de  Vevey  était  un  Français  nommé  Daillé.  Ce  personnage  est  ima- 
ginaire. Le  document  mal  interprété  par  Rucliat  porte  ceci  :  «  Nous  ac- 
cordons à  roux  de  Vevey  le  prédicaut  dalic  [c.-à-d.  d'Aigle]  pour  leur  or- 
dinaire i)ri'clu;ur.  » 

*'  Du  Moulin  ne  consentait  pas  à  ce  que  ses  collègues  tinssent  un  col- 
loque tous  les  quinze  jours,  tandis  que  les  pasteurs  formés  par  Farel  dans 
le  comté  de  Neuchàtel  se  réunissaient  en  congrégation  tous  les  jeudis. 

**  Pierre  Viret  avait  dou.\  frères,  Antoine  et  Jean,  qui  étaient  domi- 
ciliés à  Orbe  (Yoy.  Pierrollonr,  op.  cit.  p.  88,  39). 

*•*  Nous  avons  vu  plus  haut  que  T'abri  avait  étudié  la  médecine. 

^'  Le  syndic  genevois  Aimé  Lcvet. 
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lia  ^^  commendaijis,  ac  vinctos  pro  Chrhto  ^^  Te  salutant  omnes. 
Gène  va?,  10  decembris  1536. 

Tuiis  Farellus. 

Carriensis  ^*  pcr  noclem  impetebatur,  in  pago  queiii  Villam  ^^ 
vocant,  à  rasis.  Illic  est  subprœfectus  ^^  qui,  ut  alii,  curalut  rem 
rasorum,  Christi  et  Principum  causa  negleclà.  Totus  est  ducalis  et 
insigniter  pontificius.  ifa.M///t'//67A' "  pricfecit,  etiaiii  in  aliis  subprœ- 
fecturis,  Gaieusis  ^^  in  illa.  Aliquol  Diicis  custodes  vaganlur  illico, 
sed  nemo  curât.  Deus  aperiat  oculos  iis  qui  illa  curare  debent,  ut 
alios  prœficianl  suflectos  !  Mamlatum  excepimus  apud  Sinser- 
g[i]uni  2^  ;  et  [in]  ejusmodi  locis  difficile  fuerit  eo  uti,  propter  sa- 
tellites illos  ducales.  Henrichus,  qui  jain  pluries  eos  vidit  ^^,  referre 

-^  On  possède  si  peu  de  renseignements  précis  sur  l'histoire  des  églises 
secrètes  de  France,  que  nous  devons  nous  contenter  de  signaler  ce  passage 
aux  investigateurs. 

-^  Il  s'agit  surtout  ici  des  Évangéliques  de  France,  en  faveur  desquels 
Strasbourg,  Berne,  Zurich  et  Bâle  allaient  tenter  de  nouvelles  démarches 
(Voy.  N°  G04). 

^*  Farel  désigne  ici  Eimer  JBcynon,  pasteur  de  Serricres,  près  de  Neu- 
châtel,  ancien  voisin  et  collègue  de  Fabri,  par  conséquent.  Voy.  la  n.  25. 

^°  Ce  doit  être  Ville-la-Grand,  village  situé  à  une  demi-lieue  N.-E. 
d'Annemasse.  Depuis  le  mois  d'octobre  (Voy.  N"  574),  Beynon  y  prêchait 
la  Réforme. 

-^  C'était  le  lieutenant  du  bailli  de  Ternier,  à  moins  que  Farel  n'ait 
voulu,  par  le  mot  subprœfectus,  désigner  le  châtelain  qui  avait  dans  sa  ju- 
ridiction Ville-la-Grand.  Le  subprœfectus  serait  alors  le  châtelain  de  Mon- 
ihoux,  c'est-à-dire,  Michel  de  Blonay,  seigneur  de  Maxilly  et  du  Crest 
(Voy.  N"  558,  n.  3).  On  lit,  en  effet,  dans  la  lettre  que  les  Genevois  adres- 
sèrent, le  16  octobre  1536,  à  ce  gentilhomme  :  «  Nous  avons  entendu 
[que]  avés  cliarge  des  Mag.  S''-'*  de  Berne  de  leur  chastellannie  de  Mon- 
touz,  de  laquelle  despend  Annemasse...  »  (Min.  orig.  Arch.  de  Genève.) 

^^  Ce  nom  désigne  Michel  de  Blonay  (Voy.  la  note  26),  —  ou  bien  son 
père  Jean-François  de  Blonay,  seigneur  de  Maxilly,  près  d'Evian,  qui 
avait  été  bailli  du  Chablais  pour  le  duc  de  Savoie  (Communication  de 
M    le  bibliothécaire  Ch.  du  Mont). 

Au  reste,  la  phrase  est  si  obscure,  qu'on  trouve  fort  naturelle  cette 
observation  de  Fabri  :  «  Nescio  quis  sit  Carriensis  ilk,  nec  capio  quoe  de 
Massiliensi  scribis  »  (Lettre  adressée  à  Farel  le  20  décembre). 

^*  Le  hailli  de  Gex  ou  son  lieutenant? 

29  Le  village  de  St.-Cergiœs  (Voyez  N»  591,  u.  12-13). 

^°  De  ces  paroles  on  peut  inférer  que  Henri  de  la  Mare,  l'un  des  pas- 
teurs de  Genève,  allait  prêcher  quelquefois  dans  ceux  des  villages  du 
Chablais  qui  étaient  voisins  de  la  frontière  du  Fauciguy. 
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poterit.  Vale  itei'um  ac  omnià  cura.  Dolet  raihi  quôd  socium  non 
liabeas ^K  Pi;pcemiir  igilur  Patrem  ut  extrudal  idoneos.  Blasphé- 
mant multi  et  scortantur.  Vide  apud  Prœfedum  ut  ii(»n  Impunè 


agant. 


(Inscriptio  :)  Siio  Cliristoplioro,  Tononii. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  aux  paroissiens  de  Cliardonne  ' , 
De  Berne,  17  drccmbre  1536. 


Inédite.  Minute  originale.  Airliives  de  Berne. 

Sommaire.  Berne  menace  de  son  «  indignation  »  les  paroissiens  de  Chardonne,  pour 
le  cas  où  ils  laisseraient  plus  longtemps  dire  la  messe. 

L'Advoyer  et  Con.seil  de  Bei-ne,  ikl-^Iil'  .<alul  !  Cliieis  t-l  féauK, 
nous  avons  entenduz  que,  non  ol)sla!it  la  dell'ense  que  nous  ambas- 
sadeurs à  tous  vous  de  la  parvoiche  de  Corsij  ^  ont  faicte,  elles  pro- 
messes que  vous  députés  à  nous  dicts  amliassadeurs  oïd  faictes,  de 
nous  ol)(''\r  en  rendioit  du  couiinandement  que  vous  ont  faict  de 
désister  des  toutes  cérémonies  papales  ^,  —  vous,  roiuuie  olistinés, 

^*  Gérard  Pariât  et  son  coll<''.ûriif  Claude  étaient  sans  doute,  au  juge- 
ment de  Fal)ri,  des  auxiliaires  peu  zélés  ou  inhabiles. 

*  On  lit,  en  tête  de  la  minute  :  «  Chardona.  »  Chnrdonnc  et  Cnrsier, 
dont  il  est  parlé  plus  bas,  sont  situés  .siur  le  vor.'sant  oriental  du  mont  Pè- 
lerin, au  N.-O.  de  Vevey. 

-  Les  gens  de  Corsier,  ainsi  que  ceux  des  trois  autres  paroisses  de 
La  Vaux  (Lutry,  Cully,  St.-Saphorin),  étaient  d'anciens  sujets  de  l'évéque 
de  Lausanne.  Ils  acceptèrent  la  Kél'orme  avec  une  extrême  répugnance. 
Le  13  février  1537,  des  députés  de  Corsier  arrivèrent  à  Lutry,  se  plai- 
gnant amèrement  de  42  articles  de  nouveaux  règlements  que  les  commis- 
saires bernois  leur  avaient  imposés  (Voy.  Ruchat,  IV,  3G8-370,  400,  443, 
532.  —  Le  riironiqnciir,  p.  339,  311,  342,  353). 

*  Le  mandemi'iit  de  MM.  de  IJerne  du  19  octobre  l.^SG  annonçait 
déjà  la  suppression  prochaine  du  culte  catholique.  Les  ordonnances  de 
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laissés  chanter  au  [l.ouj  disre  messe  en  vostre  chapelle,  ce  que  nous 
est  grand  regraict  et  mesprissance.  Dont  vous  commandons  très- 
acertes,  de  vous  incontinant  dépoiu'ter  de  cella,  en  tant  que  désir- 
rés  d'éviter  nostre  indignation  et  griefîe  punition.  Datum  xvii 
Decembris,  anno,  etc.,  xxxvi. 
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LE  CONSEIL  DE  BERXE  RU  Cointe  Jean  de  Gruyère. 
De  Berne,  19  décembre  1536, 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 


Sommaire.  SIM.  de  Berne  annoncent  au  comte  de  Gruyère  qu'ils  feront  supprimer 
le  culte  catholique  à  Aubonne,  puisqu'il  a  refusé  de  donner  lui-même,  à  cet  effet, 
les  ordres  nécessaires. 

Illustre,  magniffique  Seigneur,  singulier  amys  et  très-chier  bour- 
geoy  !  Sur  vostre  lectre  que  dernièrement  nous  avés  envoyée, 
touchant  l'abolition  des  cériinonies  papales  en  vostre  ville  d'Aid- 
bone  \  par  nostre  ballijf  de  Mouldon  ^  exéquutée,  vous  respon- 
dons,  que  puis  nagaire  avions  dict  à  vostre  maistre  d'hostelP,  que 
vous  deust  rapourter  estre  nostre  vouloir  que  cella  feust  faict  par 
vous  soubgects  au  [1.  ou]  officiers  du  dict  Aulbone  *.  Sur  quoy  avés 
escript  certaines  lectres  au  dict  nostre  baillif  de  Jlouldon,  faisantes 
mention  que  cella  ne  veilUés  commander.  Dont  avons  faict  com- 

Eéformation  sont  datées  du  24  décembre  suivant  (Voy.  Rucliat,  IV,  519- 
522,  522-531.  —  Le  Chroniqueur,  p.  340,  348). 

^  A  notre  connaissance,  cette  lettre  du  Comte  n'a  pas  été  conservée. 

2  Jean  Frisching.  Le  bailliage  de  Moudon  s'étendait  jusqu'au  lac  de 
Genève  et  il  comprenait  la  ville  d'Aubonne. 

^  François  Martine. 

*  La  démolition  des  autels  se  faisait,  dans  le  Pays  de  Vaud,  par  les 
soins  des  autorités  locales  et  à  leurs  frais.  Ainsi  l'avaient  ordonné  MM. 
de  Berne  (Voy.  Ruchat,  IV,  370). 
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mantlement  au  dict  nostre  bailliff  de  meltre  en  exéquution  cella, 
vous  adverlissanl  que,  en  tous  lieux  ont  [1.  où]  nous  sumnies  sou- 
verains ^  que  nous  abolirons  les  cérimonies  papales.  Datum  19 
Decembris  1536. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farci,  à  Genève. 
De  Thonon,  20  décembre  1536. 

Inédite.  Autographe.  IJiliIiothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Je  crois,  comme  vous,  que  c'est  notre  devoir  de  surveiller  les  intrigues 
des  prêtres  et  de  signaler  incessamment  aux  magistrats  les  officiers  qui  les  favo- 
risent. Le  châtiment  des  uns  eflfraiera  les  autres,  et  nous  saurons  alors  s'ils  ont 
été  gagnés  pour  travailler  au  rétablissement  de  leurs  anciens  prélats.  Notre  bailli  a 
écrit  aux  Genevois  pour  obtenir  des  infornmtions  sur  les  auteurs  de  ces  troubles. 
Ceux-ci  ne  seront  pas  épargnés,  quand  leur  culpabilité  sera  prouvée. 

Je  ne  sais  qui  a  conseillé  à  MM.  de  Berne  de  changer  la  destination  de  divers 
pasteurs,  à  l'insu  des  frères.  Comment  celui  qui  est  presque  inutile  &  Aigle  pro- 
duirait-il de  bons  fruits  à  Vevcy,  où  l'on  aurait  besoin  d'un  ministre  éloquent  et 
actif?  Le  porteur  de  ces  lignes  étant  tout  à  fait  impropre  à  la  prédication,  je  n'ai 
pas  voulu  le  retenir  plus  longtemps.  Si  vous  trouvez  â  Genève  un  ou  deux  person- 
nages diligents  et  amis  de  la  paix,  envoyez-les  moi,  afin  que  je  puisse  visiter  les 
églises  à  Noël,  et  surtout  celle  de  Langin. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  de   Viret,  mais  on  me  racunle  d'étranges  choses  de 

'  Jean  de  Gruyère  possédait  la  baronnie  <\^Auhontic,  mais  sous  la  su- 
zeraineté (le  MM.  (lo  Borne.  11  liésita  quelque  temps  avant  de  prêter 
«  l'hommage  »  en  qualité  de  vassal.  La  formule  de  son  serment  pour  la 
baronnie  d'Aubonne,  les  villages  do  Pailly,  Vuarrens,  etc.,  est  datée  du 
iiO  avril  l'yôl  (Toutsch  Spruch-Budi,  vol.  (iG,  p.  (370-078.  Arcb.  de 
Borne),  mais  il  ne  le  prêta  que  lo  17  mai.  Le  2  avril  précédent,  le  maître- 
d'hôtel  du  Comte  avait  présenté  les  rêg<oments  de  réformation  au  conseil 
général  des  bourgeois  d'Aubonne,  et  ceux-ci  les  avaient  acceptés,  on  ne 
sait  i)a.s  dan.s  quels  sontimonts  (Voy.  Rucbat,  IV,  KîO,  IGl,  370,  371, 
4UG-40'J.  —  Le  Cbrouiquour,  p.  342,  354.  —  J.-J.  Ilisoly.  Histoire  du 
comté  de  Gruyère,  11,  320-325). 
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son  collègue  [Caroli].  Je  crains  que  le  luxe  de  sa  femme  ne  soit  un  sujet  de  scan- 
dale, l'roment  vous  indiquera  le  traitement  que  j'ai  prescrit  pour  le  frère  de  Viret. 
L'homme  de  Serrières  dont  vous  parlez  m'est  inconnu,  et  je  ne  comprends  pas  ce 
que  vous  dites  de  MaxUly.  Le  Bailli  est  informé  des  allées  et  venues  des  Ducaux; 
Évian  même  est  plein  de  gentillâtres.  Je  voudrais,  pour  la  célébration  de  la  Cène 
de  Noël,  àes  jours  de  fête,  etc.,  suivre  les  mêmes  cérémonies  que  vous;  mais  j'é- 
prouve une  grande  résistance  de  la  part  de  ceux  qui  connaissent  déjà  les  coutumes 
bernoises.  Conseillez-moi. 


S.  Exploranduui  sedulô  nobis  posthac  fuerit,  mi  frater,  ut  certis 
constent  testibus  quœ  impiafex  Rasorum  quotidie  effingit/dc  sic  ma- 
gistratum  adeô  urgebimus,  ut  vel  illorum  fautores  sese  tandem 
exerant,  vel  quorundam  animadver.sione  cfeteri  terreantur.  Hoc 
pacto  si  diligente!"  speculati  fueiimii.s,  facile  deprehendemus  si  qui 
forte  immeribus  vel  honoribus  s[uis  Prœlatis]  conniveant,  ac  cornu 
ablatum  per  cuniculos  illis  i-estituere  moUantur  *.  Qiiôd  si  talem 
certis  argumentis  subolfaceremiis  pestem,  ne  tanlilli'im  quidem  es- 
set  cunctandiim,  donec  Supremis  ^  indicata  essent.  Novissimè  Prœ- 
fecti  nostri  ad  literas  vestras  responsum,  idemque  consilium,  ad 
vos  scripsimus,  ut  no[mina]  rasorum  qui  in  ditione  illius  sic  per- 
vertunt  omnia  indicaretis,  imô  et  officiarioruui  qui  hos  sustinent, 
quibus  profectô  non  parcet.  Sed  adeô  dolosi  sunt  hujusraodi  Sata- 
nae  ministri,  ut  vix  eorum  qua3  in  tenebris  moliuntur  et  tractant 
testimonia  reperias.  Yerùm  in  pejus  proficientes  aliquando  proferet 
in  lucem  potentissimus  Ille,  cui  resupinata  sunt  omnia  :  queniad- 
moduni  jam  expert!  sumus. 

Nescio  quis  clancularius  genius  hasce  tam  indécentes  et  absurdas 
ministrorum  mutationes  ^,  peritis  horum  inconsultis  fratriljus,  tan- 
dem suggérât  piis  principi])us  nostris.  Prœfectus  uoster  alium  Aqui- 
leiœ  aliàs  desiderabat,  quôd  illic  minus  assereret  profectum,  quàm 
in  hac  quee  tantùm  suppullulare  incipit  ecclesia  *.  Qui  illic  ferè  inu- 
tilis,  ob  morbi  gravissimi  diuturnitatem,  fertur,  quid  Viviaci  pro- 
movebit,  ubi  vel  lepore  agilior,  Mercurio  facundior  ac  Titbono 


^  Voyez  le  N°  592,  renvois  de  note  10-11. 

^  Les  Seigneurs  de  Berne. 

^  Allusion  à  la  nouvelle  destination  donnée  à  Jean  de  Tournai/.  Quoi- 
qu'il eût  été  élu  pasteur  de  l'église  de  Vevey,  les  Bernois  l'envoyaient  à 
Aigle  (N»  592,  renv.  de  n.  14-17). 

*  L'église  de  Vevey,  qui  désirait  avoir  pour  pasteur  le  ministre  Guil- 
laume du  Moulin,  alors  fixé  à  Aigle. 
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vivacior,  si  adesset,  priiiliciendus  esset.  Neminem  Richardo  ^  aptio- 
rem  arbilrarer,  verùm  unus  quispiam  audaculus  oninimii  fiatrum 
dissipât  consilium  "^  ;  quô  tandem  id  cessurum  sit,  ipsi  viderint. 
Xullaiii  occasioiiem  lial)iii  de  negocio  lioc  tiactandi  cuin  Prœfecto, 
quaiii  Ijrevi  me  nanscitunim  (sic)  spero. 

De  hoc  fratre  imper  ad  te  scripsi  ''  quod  seiitio  ;  taia  molliter  vi- 
xisse  apparet,  ut  sit  admodum  gravis  ac  stupidus  in  omnil)iis,  tum 
oIj  tlioiacis  alTectum,  quem  Astlima  vocamus,  qu(»  fit  ut  lahoiiosum 
Jiorreat  opificium.  Cum  verù  alioipii  IJomiito  (i  S.  Paido,  vel  cui- 
Iiiam  alii,  famulari  lecuset,  malens  nunc  arlem  manuariam  profi- 
teri,  ego  vero  illi  conditionem  i-epei'ire  nequiveriiii.  i|iiid  hîc 
hominem  diutius  deliiierem  ?  J/Z/fe  ?//<?/?«  mit  duos  qui  tenuitaie 
mea  coutenti  sint,  ac  Ecangelium  ministvent,  si  inveuiaiitur  ex  Us 
qui  simt  isthinc  diligentes  atque  paciftci  ".  Nam  si  neminem  miseris, 
non  polero  proximis  hisce  fei-iis  adeô  libéré  vicinas  invisere  eccle- 
sias,  maxime  Laiif/inenseis  ^  sicul  Noliilli  a  Monteforti  '"  nuper 
jiromiseram.  De  raso  illo  admone  Siudicum  "  ut  pergat  ea  disqui- 
lere  ac  demum  revelare  Prœfecto  ipue  pollititus  est  ;  alinqui  vanus 
apud  illinn  lial)el)ilur,  (piemadmodiim  (dira  e\  iis  qua*,  Moreti,  illi 
hue  redeiinti  vano  rumore  renunciarat. 

Jampridem  nuUas  a  Vireto  recepi  literas;  iiabeo  tamen  Nicolaum 
sartorem  hîc  laborantem,  (jui  illiim  bene  habere  dicit  ;  rf^  .soc/o  " 
verô  et  uxore  ipsius  ",  mira,  qua3  utinam  non  çssent  !  Vereor  ne 

^  Bichard  du  Bois,  élu  pasteur  de  l'église  de  Payerne,  le  19  octobre 
précédent  (N°  574). 

®  Ce  mot  est  une  allusion  aux  élertions  faites  par  les  ministres  du 
Pays  de  Vaud  et  confirmées  par  MM.  de  Berne  le  l'J  octobre  (Voj'ez 
N»  574,  n.  2). 

^  Voyez  l'avant-dernier  paragraphe  du  N°  591. 

"  Fabri  connaissait  tous  les  pasteurs  du  territoire  genevois.  Les  per- 
sonnages dont  il  i)arlo  ici  étaient  donc,  selon  toutes  les  prol)abiiités,  des 
Français  réfugiés  à  Genève  et  qui  s'y  préparaient  à  exercer  le  ministère 
de  l'Évangile.  Beaucoup  de  noms  nouveaux  figurent,  en  effet,  dans  la 
correspondance  subséquente  de  Fabri  et  de  Farci. 

"  Langin  est  un  village  cbablaisien  situé  au  X.-O.  de  la  montagne  des 
Voirons. 

*"  François  d'Alingcs,  seigneur  de  Montfort  et  baron  de  Coudrée. 

*'  Le  syndic  Claude  Savmje  (N"  589,  reuv.  de  n.  11). 

"  Pierre  Caroli,  collègue  de  Viret  h.  Lausanne. 

'*  La  fille  de  Louis  Maitre-Jcnn,  de  Pontareuse,  avait  épousé  le  Doc- 
teur Caroli  en  juin  153G.  Leur  mariage  avait  été  célébré  à  Neuchatel  par 
Jean  Lccomte. 
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postreina  pompa  ac  luxus  **  i)riori  sil  longé  nocenlioi-  magiscjue  of- 
fentlat.  Gamleo  aliter  liaherc,  qiiàin  iiiinis  ari'ogaiiter  sparsiim 
fueral  '".  Jiibe  Frumeatuin  scribere  dielain  el  phannaci  usuni  ac 
observaliones  ad  niiiturain  '"^j  quô  oinuium  (([uai  ferè  excideriiiit) 
cei'tiorem  leddaiu  Viretum,  cuiii  ad  eiim  calaplasma  misero.  Qiiiii 
et  bîc  œgrum  li-aclari  exitediret,  si  bypocaustiuu  liaberem,  vel  apud 
Fnunontiint  ^'.  Salida  Leietuin,  eiijiis  iiiibi  lam  grata  est  revales- 
cciitia,  quàiii  proprii  pareutis;  ui'ge  iUiiin  ad  usiim  coilicis  cap[p]a- 
lis  et  Ibaniai-isci.  Nactiis  oliuni  plura  illi  praiscribaiii,  si  volet  Do- 
iiiiiiiis. 

Nescio  quis  sit  Carriensis  ille,  nec  capio  quee  de  Massiliensi  scri- 
bis  *^  De  cuslodijjus  Duels  ac  inullis  aliis  nunc  vagaiitibus,  ceilus 
est  Prœfectus;  iniô  Aquiani  '^  nobilastris  pteiia  sunt  omiiia;  vere- 
or  ne  quis  scorpius  sub  lapide  proximè  dormiat.  Qui  in  cœlis  liabi- 
tat  irridebit  eos,  et  domum  ac  suos  luebitur.  De  scortatoribus 
(pu)tidie  conqueror,  verùm  negociis  lotus  o!)i'uitui'  Prœfectus.  Vale, 
et,  dum  sartorem  bîc  babeo,  urge  Claudiutti  Bernarduxi  '■'"  ut  inox 

vestem  .  .  .  mittat [Sciibe]  mibi  [de  Doniinica  Gaîua,  de  die- 

I)us  festis  et  de  desponsandorum  '^'J  ordine  ac  proclamationibus  ", 
(piid  bîc  niagis  expédiât.  Cuperem   vestcuni  in  [externis  usum] 

^*  Yoici  ce  qu'on  trouve  sur  ce  sujet  à  la  page  84  de  V Apologie  de  Ni- 
colas (les  Gallars,  ouvrage  pseudonyme  de  Calvin  :  «  CoUigam  magis  in- 
signia  quibus  cum  [scil.  Carolum]  Viretus  ministerio  indignum  esse  con- 
vicit.  Narravit  pium  quendam  virum  circumventum  ab  eo  fuisse,  cum 
catenulam  auream,  quœ  quatuor  aureos  scutatos  pendebat,  ab  eo  partim 
blanditiis,  partim  imperio,  abstulisset,  ac  pretii  loco  solvisset  duos  coro- 
natos  duntaxat.  Narrabat  etiam  minime  per  eum  stetisse,  quominus  eam 
catenulam  in  collo  gestaret  uxor,  ac  si  illud  tolerabile  esset  in  uxore  ec- 
clesiastici  pastoris.  » 

^*  L'objet  précis  de  cette  allusion  nous  échappe. 

^^  Voyez  le  X°  592,  renvoi  de  note  19. 

^'  Le  village  du  Chablais  dans  lequel  logeait  Froment  était,  selon 
toutes  les  apparences,  celui  de  Colonges-sur-Bellerive  (Yoy.  N°  579). 

^^  Voyez  le  post-scriptum  de  la  lettre  de  Farel  du  IG  décembre. 

^^  C'est-à-dire,  à  Evian,  dans  la  partie  du  Chablais  occupée  par  les 
Valaisans.  Cette  petite  ville  était  le  rendez-vous  naturel  de  tous  les  Sa- 
voisiens  mécontents  du  régime  bernois. 

-*'  Voyez  l'Index  du  tome  IIL 

-'  Cette  phrase  est  à  moitié  détruite  dans  l'original.  Nous  avons  es- 
sayé de  la  rétablir,  en  consultant  la  réponse  de  Farel  aux  questions  po- 
sées par  Fabri. 

"^  La  publication  des  annonces  de  mariage. 
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omnino  imitari,  sed  œgrè  patiuntur  nonnulli ,  (jui  Bern.[enses] 
comuetadines  noverunt  ".  Gratia  Domini  tecum  !  Saluta  omnes. 
Omiies  te  salutant.  Tonoiiii,  20  dec.  1530.  Alia  curai lo  pio  viribus. 

TUUS  ClimSTOF.  LlBERïETUS. 

(Inscriptio  :)  Charissirao  fratii  Gulielmo  Farello,  Geneva>. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Christophe  Fabri,  à  Thoiion. 
De  Genève,  23  décembre  1536. 

Inédite.  Autogi'apbc.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Vous  aurez  bientôt  la  visite  de  Froment,  qui  vous  informera  de  tout,  et, 
en  particulier,  des  brigandages  que  les  prêtres  commettent  ouvertement  aujourd'hui. 
Eiraer  de  Serrières  est  connu  de  vous  mieux  que  de  personne  :  c'est  un  homme 
plein  de  franchise  et  de  cœur,  un  brave  dans  les  combats.  J'ai  vu  le  Syndic  [Savoye], 
à  propos  du  prêtre  [accusé  de  complot].  Il  avait  déjd  conseillé  à  votre  baïUi  de  le 
garder  en  prison,  parce  que  sa  perversité  est  de  notoriété  publique;  néanmoins 
les  preuves  de  sa  trahison  manquent  encore. 

Je  n'ai  point  de  ministre  à  vous  envoyer,  notre  pénurie  étant  plus  grande  que  la 
vôtre.  Quant  à  la  célébration  de  la  sainte  Cène  et  des  jours  de  fête,  dirigez-vous 
d'après  ce  seul  principe  :  l'édification. 

S.  Gratiam  d  itaccra  a  Deo!  Frumeittus  lirovi  istuc  véniel  ac 
omnium  te  certiorem  leddet.  ifc/.stlatrones,  jani  non  clanculai'ios, 
sed  apertos  agniil.  iil  ex  eo  audies.  Carrcricitsis  Henierins^  is  est 
qiin  iicnio  tibi  notior  est,  proximus  Neoconieimibus  at-  CorccUensi- 

'^  Les  cérémonies  ])ernoisos  différaient  de  celles  de  Genève  en  quel- 
ques points  (Voy.  N°  581,  n.  6,  et  Rucliat,  V,  58).  Fabri  craignait  d'être 
forcé  de  se  conformer  aux  premières;  c'est  pour  cela  qu'il  réclamait  les 
conseils  de  Farci. 

*  Eimcr  Beynon,  pasteur  de  Serrières,  près  de  Neuchàtel  et  de  Cor- 
celles. 
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bus,  vir  sine  fiico,  pectore  et  manu  valens  ^  Conveni  Syndicum  su- 
per raso,  ac  ililigentiùs  adnionui.  Dixit  se  curasse,  ut  Prœfecto  ^ 
suaderetur  diutius  i-asuni  iii  vinculis  teneret,  quôd  expectaret 
hrevi  futurum,  ut  nonnuUa  retegerentur  unde  proditoris  nequitia 
palam  fierel  :  erat  enira  qui  nonnuUos  produceret  in  lucem,  sed 
prœstare  non  potuit.  Rem  certam  esse  nemo  ignorât,  sed  qui  ap- 
probet  nemo  est.  In  tempore  omnia. 

Dolet  mihi  nonpariim  quôd  neminem  habeamus  ad  te  mit[t]endum: 
tu  pœnuria  laboras,  et  nos  extrême.  Bene  facis,  mi  frater,  (}uôd 
ledificationi  studes.  Utinam  tecum  facerent  omnes  !  Cras  cœnam 
célébrai )imus,  autore  Deo,  pane  communi  *.  Tertio  vel  saltem  bis 
adnunciamus  despoiisandos.  Reliqua  aliàs ; /"rafer  Claudius  referet 
aliqua,  si  te  inviserit  '".  Tu,  meo  fratrisque  nomine,  Prœfectum  sa- 
hitabis  et  plurimùm.  Plura  non  licet.  Yale.  Genevae,  23  decembris 


Tuus  Farellus  totus. 

Diem  Nativitatis  et  alios  uno  habemus  ordine  ".  Tu  vide  quid  œdi- 
ficet. 

(Inscriptio  :)  Cbristopboro  fratri,  Tononii. 


-  En  juillet  1562,  il  fut  question  d'adjoindre  Eimer  Beynon,  comme 
aumônier,  aux  Suisses  qui  allaient  secourir  les  Réformés  de  Lyon. 

^  C'est-à-dire,  au  iaiîli  de  Thonon. 

*  Dans  les  églises  bernoises  on  se  servait,  au  contraire,  de  pain  sans 
levain  pour  la  sainte  Cène. 

'"  Claude  Farel  attendait  d'être  appelé  au  ser\ice  du  gouvernement 
bernois  dans  le  Chablais. 

®  Les  églises  bernoises  célébraient,  au  contraire,  le  jour  de  Noël 
comme  une  grande  fête. 


T.    IV. 


10 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thonon,  30  décembre  1536. 

Iiiédile.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuduitel. 


Sommaire.  Pariât  et  Claude  se  rendent  à  Genève,  pour  des  raisons  urgentes  qu'ils 
vous  feront  connaître.  Je  vous  supplie,  ainsi  que  les  frères,  de  leur  accorder  toute 
l'assistance  possible.  Autrement,  nous  ne  pourrons  conserver  dans  le  ministère 
notre  frère,  accablé  de  tant  d'afflictions,  poursuivi  par  une  haine  si  acharnée, 
que  je  ne  sais  aucun  moyen  d'améliorer  sa  position  actuelle.  Il  vous  découvrira 
ses  désirs,  dont  je  souhaite  l'accomplissement,  afin  qu'il  puisse  se  consacrer  avec 
ardeur  au  ministère  pour  la  consolation  de  nos  voisins. 

La  sainte  Cène  a  été  célébrée  ici  avec  grand  fruit,  dimanche  passé.  L'un  des 
prêtres  a  été  relâché  hier;  l'autre  est  encore  en  prison.  Notre  bailli  a  donné  là  \m 
exemple  qui  ne  sera  pas  inutile. 

S.  Pariatus  et  Uaudius  ',  qnadaiu  iiecessitate  adacti.  i.'^thuc  pro- 
ficiscunlur  ;  omuia  ah  ipsis  ahuudè  ])oteris  audiie,  et  omuihus  nio- 
dis  in  hoc  negocio  illis  ades,«^e  :  quod  et  cieteii  fi-atres  idem  pres- 
tent,  ohsecro;  alioqui  frntrem  ^  in  ofln.io  conlinere  non  i)oteiimus, 
nisi  a^grè,  ac  variis  afilictiouihus  adeo  ohnitnuu  ul  (piid  expectan- 
diiiii  csscl  lilii  ac  illl  conjectaudiiui  icHuipio.  Ihs  adeo  odiosus 
evasil,  ul  iinlliiiii  Nidcmi  mcihiini  (jiio  illi  in  Imc  negocio  hîc  con- 
sidi  |)Osset.  Aniiniiui  til>i  aperiet  suuui.  qiieni  cxpleii  in  peregrina- 
tione  hac  oplaiiui  iihuimùni.  ni  niiiiisterio  postmoduni  gnaviter 

'  Gérard  Pariât,  ex-crmite  de  St. -Augustin  à  Thonon,  avait  embrassé 
la  lîrfornic.  (Juant  à  son  onnipagnon,  noninir  Claude,  la  suite  du  discours 
semble  annoncer  qu'il  n'exer(;ait  i)as  le  mini.stère  de  l'IOvangile.  C'était 
peut-être  Claude  Quinct  (N""  .'»7!»,  (lOG). 

^  Il  s'agissait  peut-être  de  Pariai,  que  sa  conversion  à  la  Réforme  au- 
rait rendu  odieux  aux  gens  de  Thonon  et  des  environs,  comme  semblent 
l'indiquer  ces  mots  :  «  His  adeô  odiosus  evasit...  > 
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€peram  daret,  in  vicinonim  ^  consolatioiiem.  Quaiito  cuni  IVuclu, 
siiperioi'i  Doiiiinico  die,  cœna  liîc  pcracta  fuerit,  iii  réfèrent,  deque 
liinis  sponsalibus  eodeni  die  peractis. 

Alter  rasorum.,  qui  Foscinieusis  erat,  data  satisfactione  lieri  di- 
missiis  est*;  aller  adluic  detinetiir,  nescio  qiiid  de  eo  fiel.  Quomo- 
docunque,  reliquis  taraen  in  exenipluni  cedeni,  ac  propter  illos 
rursus  proclamata  fiierunt  (juaîii  réfèrent,  quos  diligenler  adnione- 
bis  eorum  quse  expedii-e  noveris.  Vale,  omnil)us  noslro,  fialrum  et 
uxoris  nomine,  salutatis  ;  oinnes  quoque  te  salutant.  maxime  Prœ- 
fectns,  Dominus  a  S.  P[aiilo],  Cluudius^,  etc.  Tononii,  penult.  Dec. 
lo36. 

Tuus  Christof.  Libertetus. 
(Insaiptio  :)  Cliariss.  fratri  Gulielmo  Farello,  Genevse. 


SIMOX  GRYN^us  à  Guillaume  Farel. 
De  Baie  (1536?'). 

Inédile.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

-Sommaire.  J'ai  informé  notre  hourgmaitre  de  ce  que  vous  demandiez  ;  mais  comme 
les  frères  ne  se  sont  arrêtés  ici  qu'une  detoi-journée,  la  réponse  ne  pouvait  leur 
être  immédiatement  remise.  Je  loue  d'ailleurs  votre  charité  et  votre  zèle  pour  la 
vérité.  Je  suis  satisfait  d'apprendre  que  Claude  est  auprès  de  vous.  Tàcliez  seule- 

^  Les  populations  de  la  partie  orientale  du  Chablais,  occupée  par  les 
Valaisans,  ou  bien  celles  du  Faucigny. 

*  Peut-être  Claude  Bruni,  ce  cordelier  du  couvent  de  Cluses  dans  le 
Faucigny,  qui  n'avait  pas  tenu  sa  promesse  de  revenir  à  Thonon,  pour 
réfuter  Faliri  (Voy.  Ruchat,  IV,  171). 

^  Claude  Farci,  qui  aurait  fait  le  voyage  de  Thonon,  afin  de  s'enten- 
dre avec  le  Bailli  sur  le  genre  d'emploi  que  les  Bernois  voudraient  lui 
confier  (Voyez  le  N°  596,  renv.  de  n.  5). 
^  Voyez  la  note  5. 
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ment  de  lui  inspirer  plus  de  modestie;  s'il  eût  voulu  suivre  nos  conseils,  il  pouvait, 
rester  ici  en  sûreté. 

Ce  n'est  pas  sans  motifs  que  j'ai  renoncé  â  mes  leçons  [de  grec],  car  il  me  reste 
ici  une  place  utile  à  remplir.  J'aurais  aidé  avec  plaisir  vos  messagers  à  faire  leurs 
achats,  et  je  les  avais  même  invités  à  déjeuner  ;  mais  ils  ne  sont  pas  venus  chez 
moi. 

S.  Retiili  ad  ConsuJem  nostrum  (luod  de  Epiacopo  -  jiis.>;i.sti  ;  ve- 
rùm  cum  illi^  non  aniiilii'i.-^  (liinuliiim  apud  no.s  diem  commorati 
.sinl,  re.><pondere  in  preJsentianini  iiiliil  licebat.  Laudct  aiitem  piela- 
tis  illiu.s  te  et  .studii  erga  veritateni.  De  Claudio  (juod  scriliis,  gau- 
deo  e.^.se  apud  te  *.  Effice  modo  ut  niiiuï.s  de  se  .senliat  aliipianto. 
Nam  .si  obsequi  con.silii.s  nostri.s  voliii.ssel,  niliil  erat  i)eii('uli  :  ver- 
.sari  apud  nos  potuisset,  commoiio  Domiiii. 

Eg(j  ([uôd  lectionem  abdicavi  ^  feci  non  ab  re.  Est  eniin  el  liis 

-  Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  ici  question  d'un  évêque,  de  celui  de 
Lausanne,  par  exemple.  Episcopus  est  probablement  la  traduction  d'un 
nom  de  famille  {Lévesqm  ou  Bischoff).  Il  s'agLssait  peut-être  à' Antoni 
Bischoff,  bien  connu  à  Genève,  où  il  avait  séjourné  en  qualité  de  commis- 
saire bernois  (Voy.  l'Index  du  t.  III).  Emprisonné  en  1535  pour  quelques 
paroles  imprudentes  prononcées  contre  ses  supérieurs,  puis  relâché  à  la 
prière  dos  dames  do  Berne,  il  fut  arrêté  de  nouveau  le  8  juin  I53G,  jugé 
et  décapité  le  17.  Claude  Savoye  écrivait  de  IJerne  au  Conseil  de  Genève, 
le  9  juin  :  o^Bicliof  et  moy  debvion  fère  nostret  conte  devan  Messieurs; 
mes,  pour  aucune  paroles  dangerieuze,  il  a  esté  pris  sus  la  messon  de  ville 
et  mené  en  la  prizon  bon  [1.  où]  il  avoët  déjà  esté...  »  (Mscr.  orig.  Arch. 
de  Genève.)  Il  est  possible  que  Farci  ait  prié  Grj/urnis  de  solliciter  l'in- 
tervention des  Bâlois  en  faveur  du  Beriu)is  prisonnier  (Voyez,  sur  Antoni 
Bischoff,  Froment,  op.  cit.  p.  90-91,  177.  —  Lettre  d'Ami  Porral,  24  dé- 
cembre 1535.  Arch.  do  Genève.  —  Manuel  de  Berne  des  8,  17  et  18  juia 
1536.  —  Stcttler.  Schweizer  Chronik,  P.  II,  p.  74,  75). 

^  Les  marchands  genevois  auxquels  Farel  avait  remis  sa  lettre. 

*  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

°  Il  doit  être  question  des  leçons  de  grec  que  Grijmcus  donnait  à 
l'Université,  et  qu'il  abandonna  en  1536,  pour  enseigner  l'exégèse  du 
Nouveau  Testament.  On  lit,  on  effet,  aux  pages  349  et  351  des  Athenre 
llaurirre  :  «  S.  Grynœus  ...  anno  1529  professionem  grœcam  adiit,  caque 
se  abdicavit  anno  1536,  ad  explicationem  N.  T.  translatus.  »  —  «  S.  Gry- 
naeus,  cum  anno  1536  à  professione  grneca  et  coUegii  Augustiniani  admi- 
nistratione  ad  professionem  N.  T.  vocaretur,  effecit,  ut  Oporinus,  quem 
graicè  dortissimum  noverat,  in  stationem  banc  utramque  substitueretur.  » 
Mais  comment  ronrilier  avec  ce  dernier  passage  l'as.sertiou  suivante  de 
Calvin  et  de  Farel,  qu'on  trouve  dans  leur  lettre  écrite  de  Bàle  à  Viret, 
vers  le  5  juin  1538  :  t  Nihil  adbuc  habemus  constitutum,  qu6d  Grynœiis 
gynmasii  curara  Oporino  dcmandarit  ?  » 
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locus  aliquis  milii  non  inhonestus,  nec  inutilis,  puto,  reipublica.'. 

Cum  autem  à  contionibus  esse  non  possem,  nunc  qnidem,  noliii 

prœcluclere  aliis  eam  occasionem. 

Quod  niandasli  ut  adessem  in  coëmendo  fratribiis  istis  ^  eram 

paratus  omnia  facere  ;  verùm  nemo  venit  ad  me.  Etiam  ad  pran- 

<lium  vocaram,  verùm  non  companiere.  Gaudeam  aliquid  tibi  gra- 

tificari,  atqiii  Domiiuis  novil  vohintales  nostras.Tu  vale,  cbarissime, 

€t  Clu'istum  Dominum  nostrum  pro  [me]  sedulô  interpellato.  Ba- 

sileae. 

Simon  Gryn^us  luus. 

(Insaiptio :)  D.  Gulielmo Farello,  amico  et  fratri  suc  chariss. 


[MARTIN  BUCER  *]  à  Guillaume  Farel,  [à  Genève]. 
(De  Strasbourg,  vers  la  lin  de  1536  *?) 

Inédite.  Autograpbe.  Bibliotbèqiie  des  pastem^s  de  Neucbâtel. 

Sommaire.  Les  lettres  que  nous  avons  remises  aux  frères  ont  dû  vous  apprendre  que 
leur  cause  n'est  pas  encore  gagnée.  Le  Seigneur  nous  permettra- t-il  d'intercéder 
pour  eux  avec  plus  de  succès  ?  Les  préparatifs  de  nos  adhérents  se  font  partout, 
il  est  vrai,  avec  la  promptitude  et  l'activité  qu'inspire  la  joie  du  cœur.  Malgré  cela, 
notre  ingratitude  envers  le  Seigneur  n'est  pas  moins  grande.  Redoublons  les  exhorta- 
tions et  les  prières,  afin  qu'on  ne  mette  plus  en  doute  la  puissance  de  Christ  et  de 
son  évangile.  Que  le  Seigneur  bénisse  les  efforts  que  vous  faites  dans  cette  direc- 
tion et  vos  exhortations  à  la  vraie  concorde  ! 

S.  D.  Fratres  et  litercC  qiias  illis  dedimus  jam  dociierunt  vos,-ttt 
Dominas  bene  institutam  illorum  causam  [1.  bene  institutee  illorum 
causai]"  nondum  voluerit  dare  profectum  ^  Quis  autem  scit  an  Do- 

®  Voyez  la  note  3. 

^  La  lettre  ne  porte  pas  de  signature,  mais  elle  est  certainement  de 
la  main  de  Biœer. 

^  Voyez  les  notes  3  et  4. 

^  D'après  les  détails  qui  suivent,  on  peut  croire  qu'il  s'agissait  des 
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minus  velit  iioljis  ea  iuteiiiu  largiri,  ut  intercedere  possiiuus  pro 
illis  efficaciùs  i  Nostri  niidique  sese  instruioit  scitis  prompte  et  forti- 
ter,  animi  qnoque  admodum  aîacres  sunt  *.  Nitet  tamen  ingiatitudo 
nostra,  et  (jaùd  iiiisquani  ita  ad  Domiiium  concessimus  ut  exem- 
pla  habemus  a  Domino  coinmendata  in  Scripturis.  Ilîc  nosiris  in- 
stemus,  et  precibus  pertinaciter  insislamus,  et  dabit  Dominas  ne 
dicatur  nobis  :  «  Ubi  est  Cbristus  ?  ul)i  Evan.trelion  eorum  ?  » 

Doniinus  Jésus  .faciat  vos  in  biis  efficaces  et  in  adlioitando  ad 
veruin  conjunctioneni!  Oplamus  vos  optimè  valere.  Jliiic  adoles- 
centi  instate,  ul  sliidiis  lilci-arum  et  pifl.itis  iiiciinih.it  ;ii(lenliùs  \ 

(Imcriptio  :)  Eximio  ciim  priinis  servo  Domini,  D.  Wilbclmo 
Farello,  suo  colemlo  et  c  liariss.  fratri. 

Évangéllqiies  de  France,  qui  clicrcliaiont  à  ol)tenir  de  nouveau  l'interces- 
sion de  leurs  frères  d'Allemagne.  Les  lettres  que  ceux-ci  avaient  adressées 
à  François  I,  en  juillet,  étaient  restées  sans  résultat  (Voy.  N"  577,  n.  4,  6). 
Depuis  lors,  et  sur  la  proposition  de  Strasbourg,  l'envoi  d'une  ambassade 
avait  été  décidé,  ce  qui  faisait  dire  à  Bucer  :  Dieu  permettra-t-il  ([u'ellc 
agisse  plus  efficacement? 

■•  Vers  la  fin  de  l'année  lôSfi,  les  Villes  évangéliques  écliangèrent 
plusieurs  lettres,  afin  de  s'entendre  sur  les  instructions  destinées  aux 
ambassadeurs  qu'elles  voulaient  envoyer  k  François  I.  Nous  mentionne- 
rons seulement  les  lettres  suivantes  :  celles  de  Berne  à  Bâle  du  25)  no- 
vembre et  du  17  décembre,  —  de  Bâle  à  Zurich  du  22  déccmlire,  —  de 
Zurich  à  Berne  du  25  décembre,  —  de  Strasbourg  à  Bâle  du  5  janvier 
1537,  et  de  Bâle  à  Berne  du  13  janvier.  Le  29  novembre  MM.  de  Berne 
avaient  élu  comme  ambassadeurs  auprès  du  Roi.  Jean-Frantz  Nàgueli  et 
Jost  de  Diesbach.  Ils  écrivaient  aux  Genevois  le  17  décembre  1536  : 
«  Nous  avons  entendus  les  plaintift's  contenus  en  vous  lectres  [Voyez  le 
N°  590],  et,  à  cause  que,  ces  jours  passés,  pour  tieulle  matière  avons 
escript  à  Madame  de  Xemoux.  .  .  davantaige,  que  summes  en  délibération 
d'envoyer  no.itre  ambassade  ver[s]  le  Roy,  laquelle  aura  cliarge  de  ces. 
affaires,  ne  sçayons  pour  le  ])résent  vous  donner  aultre  conseil  sinon  que 
vous-mesmos,  par  escript  au  par  ambassade,  en  faissiés  remonstrances  au 
(lit  Kuy  et  Dame  »  (Minute  orig.  Arch.  bernoises). 

''  Ce  détail  semble  indiquer  un  temps  postérieur  à  la  réorganisation 
du  collège  de  Genève,  laquelle  eut  lieu  dans  la  seconde  moitié  de  l'aunéo 
1530.  En  1535  personne  iraurait  songé  h  choisir  pour  liru  (Tétude  la 
ville  de  Genève,  iiui  était  alors  rigoureusement  bloquée. 
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LES  CONSEILS  DE  BERNE  aux  Pasteurs  du  Pays  Romand  ' . 
De  Berne,  5  janvier  1537. 

Inéilile.  Minute  originale.  Arciiives  de  Berne. 

SoMM.URE.  MM.  de  Berne  invitent  le  clergé  du  pays  romand  à  ne  point  s'écarter  des 
formes  en  usage  dans  l'église  bernoise. 

L'Advoyer,  petit  et  grand  Conseil  de  Berne  à  tous  ministres  de 
la  Parolle  de  Dieuz  estans  en  nous  pays  de  Vaulx,  Chablex,  Gex  et 
Ternier,  —  nostre  salutation.  En  après  vous  advertissant  estre  ve- 
nuz  à  nostre  notice,  comme  aulcuns  entre  vous  soyent  d'opinion 
d'ensuivre  leur  fasson  de  faire,  touchant  les  cérémonies  et  sacra- 
ments,  en  aultre  sourte  que  nous  l'avons  advisés  conformez  à 
nostre  réformation  de  nostre  église  ^ 

Sur  quoy  vous  admonestons  et  aussy  commandons  que,  en  tous 
endroits,  vous  ensuives  et  observés  la  réformalion  et  mandement 
que  sur  ce  avons  faict,  lesquels  nous  commis  vous  communique- 
ront ^.  En  ce  ne  faicte  reffus  ne  faulte,  en  tant  que  desirrés  d'évi- 
ter nostre  raale  grâce.  Datum  v  Januarii,  anno,  etc.,  xxxvn". 

^  La  minute  porte  ce  titre  :  «  Predicanten  im  Savoyer  land.  » 
2  C'est-à-dire,  la  réformation  de  1528  (Voy.  Ruchat,  IV,  451,  459, 
487,  488,  490). 

^  Ces  commissaires  au  nombre  de  cinq  (Michel  Augsburger,  Crispin 
Fischer,  Pierre  Giron,  Jean  Schleiff  et  Jean  Huber)  étaient  chargés  d'exé- 
cuter l'édit  de  Réformation  du  24  décembre  précédent  (Voy.  Ruchat,  IV, 
397).  Ils  partirent  pour  le  Pays  de  Vaud  vers  le  12  janvier.  On  a  tout  lieu 
de  croire  qu'ils  n'insistèrent  pas  sur  l'observation  stricte  et  immédiate 
des  formes  usitées  à  Berne  dans  l'administration  des  Sacrements.  Ainsi 
l'ordre  d'ériger  des  baptistères  et  de  communier  avec  du  pain  sans  levain 
ne  fut  publié  à  Thonon  que  dix  mois  plus  tard  (Voy.  la  lettre  de  Fabri  du 
13  octobre  1537). 
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CHRISTOPHE  FABRI  il  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thoiion,  11  janvier  1537. 

Inédite.  AiUogmplie.  Bihliotlièque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Notre  bailli  prie  par  lettre  le  Conseil  de  Genève  de  nous  céder  Coraud, 
ou  un  autre  ministre  qui  me  remplacerait  ici,  pendant  que  j'irais  évangéliser  les 
églises  qui  sont  encore  dépourvues  de  pasteurs.  J'avais  obtenu,  à  force  d'instances, 
que  l'édit  abolissant  le  papisme  fût  appliqué  aux  /êtes  licencieuses  de  l'Abbaye  [de 
la  Jeunesse],  surtout  â  cause  de  ces  cavalcades  où  l'on  tourne  en  ridicule  les  maris 
battus  par  leurs  femmes.  Je  me  suis  ainsi  attiré  la  haine  mortelle  de  plusieurs 
individus,  dont  quelques-uns  s'étaient  d'abord  montrés  zélés  partisans  de  l'Évan- 
gile, et  j'ai  failli  ne  plus  être  en  sûreté  chez  moi.  Enhardis  par  l'exemple  des 
antres  localités,  ils  vont  renouveler  dimanche  prochain  leurs  pompes  grotesques, 
et,  à  moins  que  l'un  de  vous  n'arrive,  il  me  sera  bien  difficile  d'officier  ce  jour-là. 

La  semaine  passée,  j'ai  visité  la  seigneurie  que  M.  de  Montfort  possède  sur 
l'autre  rive  du  lac,  et  je  me  suis  longuement  entretenu  à  Morrjes  avec  Jacques 
[k  Coq].  Nos  Rabbins  prétendent  qu'il  est  trop  jeune  pour  occuper  une  place  aussi 
importante,  et  qu'elle  devrait  échoir  à  Marcourt.  Ce  renseignement  m'a  été  con- 
firmé par  Viret,  qui  s'était  arrêté  â  Marges.  Il  faut  donc  aviser  aux  moyens  de 
prévenir  cette  seconde  blessure  qu'on  veut  nous  infliger. 

S.  Juxta  consilium  timni,  Prœfectus  noster  ad  SintUcos  et  Sena- 
liim  i.><tum  scrihil  ',  nt  Cltornudiiiii^  vol  aliiiin  <'\  ^()llis  hue  ad  tem- 
jtus  niittaiit,  (iiio  lil)eriùs  i-clKiiiis  satisfaiian)  ('cclcsiis,  donec  illis 
iiieliùs  coiisidlniii  fiifiil.  liii|«trhinilat(>  clTiMci-aiii.  lit  rt'L.Miiim  hoc 

^  La  lettre  de  J.-B.  Nœgueli  au  Conseil  de  Genève,  datée  de  Tiionon 
le  11  janvier,  renferme  ces  passages:  «  Serat  la  jtn'scntf  pour  vous  ad- 
verty  comme  nostre  prcdican  [Fahri],  à  l'oneur  de  Dieu  et  pour  Tédiffica- 
tinn  (lu  jK'iiplc  ...  s'en  est  aller  jiar  les  villages  prêclior  ...  Qu'il  vous 
playso,  ])our  ung  peu  de  temps,  de  nous  envoyer  Ton  [1.  lunj  de  vous 
bon  prédican,  pour  pn"'clié  enceate  fjVZc jusque  au  retour  de nostre  mej'stre 
Chrislofjlc...  Et,  si  vous  playt,  nous  envoyerés  meystre  Coraux  *  (Mscr. 
orig.  Arcb.  de  Genève). 

*  Le  pasteur  Élie  Coraud  (Voy.  le  N"  584,  n.  9). 
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verè  Satanicuni  unà  cum  hujnsce  Abbatiœ  ^  insolentiis  prohiberen- 
tur,  gravibus  iiidictis  suppliais,  maxiinè  ob  asinarias  illas  equita- 
liones  ac  irrisiones,  quœ  jam  fieri  incipiebant  in  viros  ab  iixoribus 
suis  caesos.  Quœ  nugamenta  Chdstianis  indignissima  vel  Judœi  ac 
Tarcae  satis  agnoscunt.  Ego  taiiien  in  his  (lOolendis  lœtliale  odium 
à  no)})mUis  milii  conciliaram,  adeb  ut  lUx  doini  essem  securus,  vel 
ab  m  qui  in  principio  se  ac  sua  in  Ecnngelii  promotionem  expo- 
suerunt.  Qui,  Reguiii  iiiipiis  feriis  *  elapsis.  iihi  in  aliis  locis  basce 
impietates  adbuc  majore  pompa  observatas  audieruiil,  iiullum  non 
moverunt  lapidcm.  ut  idem  agerent,  ({uod  iii  proxiniiiiii  dit'iii  do- 
minicum  '  deliberaluiu  est,  autbore  Satana,  qui  mordicus  negocium 
hoc  arripuit  et  tain  impiam  consuetudinem  aiiimis  eoruin  sugges- 
sit,  ne  quid  sibi  decederet.  Quamolirem  a'grè  aibriodiim  liîc  adero, 
si  nemo  alius  advenerit. 

Supei'ioj-e  Jiel)doinade  ditionem  Do.  a  MontcfoiH  (piam  babet  ex 
uxore  sua  extra  lacuni  ^  invisi.  Arunculus  Irujus''  pioximè  abitu- 
rus  est,  unde  uberiorem  expectamus  fructum.  Jacobum  ^  fratrem 
Morgiis  quandiu  bcuit  de  omnil)Us  compellavimus,  qui  Rabinorum 
nostrorum  ^  conatus  et  studia  mihi  aperuit  :  «  Quod  junior  et  im- 
berbis  talem  locum  occupare  non  debeat,  ideoque  necessarium  ut 
Marcurt[ius  "J  illic  pra?ficiatur,  »  etc.  Viretus  die  illo  illac  transiit  " 
qui  oninia  meliùs  ac  propiùs  sentiit  et  novit  (luàm  ipse.  Proinde 

^  L'abbaye  ou  Société  de  la  Jeunesse  à  Thonon. 

*  Le  samedi  G  janvier. 

*  Le  dimanche  14  janvier. 

®  C'est-à-dire,  la  terre  de  Vullierens  au-dessus  de  Morges,  terre  que 
François  de  Montfort  possédait  du  chef  de  sa  femme,  Marguerite  de  Co- 
lombier. 

'  Le  mot  avimculus  (oncle  maternel)  n'est  pas  exact,  puisque  le  per- 
sonnage qu'il  désigne  ne  pouvait  être  que  Jean  de  Colombier,  seigneur  du 
village  de  ce  nom,  situé  près  de  Yullierens.  Or  ce  gentilhomme  était 
l'oncle  paternel  de  la  dame  de  Montfort  (Voy.  n.  G,  et  les  Mém.  et  Doc. 
de  la  Soc.  d'Hist.  de  la  Suisse  romande,  XY,  618). 

*  Jacques  le  Coq,  pasteur  à  Morges  (X°  574). 

®  Les  ministres  qui  voulaient  dominer  leurs  collègues.  Comparez  ce 
passage  avec  le  t.  III,  p.  217,  ligne  5  du  texte  en  remontant. 

^^  Pour  être  vieux  et  barbu  (Voy.  X"  574,  fin  de  la  note  2),  Antoine 
Marcourt  n'en  était  pas  moins,  au  dire  de  ses  paroissiens  de  Xeuchâtel, 
un  «  homme  de  paix,  d'honneur  et  de  bon  savoir  »  (Voy.  la  lettre  du  17 
juin  1538). 

^^  C'était  pour  se  rendre  à  Genève  que  Pierre  Viret  avait  passé  par 
Morges,  entre  le  lundi  1*''  janvier  et  le  dimanche  suivant. 
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dispicienduni  qua  via  liuic  taiu  puiiciiloso  vuliieii,  nunc  secundo  ^^ 
subdolè  refricalo,  sit  resistendiim,  ne  novissima  longé  pejora  piio- 
ribus  eveniant.  Yale.  ïononii,  11"  Jan.  lo37. 

Tiius  CiiRisTOF.  Libert.[etus]. 

Saluta  Viretum  et  omnes  fratres,  (juibus  ob  ne.L^ocia  et  prcccipi- 
tem  bujiis  digressiim  sciiliero  non  liiuit. 

(Inscriptio  :)  Cbaiiss.  Iialii  GuliebiK»  Faicllo,  Genevie. 


G02 

LES  MINISTRES  DE  GEXÈVE  au  Coiiscil  de  Genève  ' . 
(Vers  le  13  janvier  1537*.) 

Copie  conlt'ni[)oiaiii('.  Aicbivcs  de  (Jenève.  J.  (îabcii'l.  lli>l(iii-e  do 
rÉglise  de  Genève,  ims,  l.  1,  pièces  juslif.  [..  lOi. 

Sommaire.  Les  pasteurs  signalent  au  Conseil  les  mesures  qu'il  serait  nécessaire  de 

^"^  C'est-à-dire,  qu'à  Marges,  comme  précédemment  à  Lausanne,  lors 
do  la  nomination  do  Caroli,  on  voulait  évincer  un  joune  ministre,  pour 
donner  sa  place  à  un  pasteur  plus  âgé. 

'  Ce  mémoire  porte  en  tête  :  «  Duplum  cujusdara  litere,  »  et,  au  dos,  la 
note  suivante  écrite  par  le  secrétaire  du  Conseil  :  «  Articles  baillés  par 
les  preschours.  IG  januarii  15?,7.  »  La  netteté  de  conception,  la  clarté  et 
la  formoté  do  stylo  qui  le  distinguent  nous  autorisent  à  croire  qu'il  a  été 
rédigé  par  Calvin.  Mais  ce  n'est  pas  assez  do  dire  (pio  la  foruio  lui  appar- 
tient; le  fond  même  des  idées  est  à  lui.  Ou  no  jiout.  du  moins,  mécon- 
naître l'analogie  frappante  qui  existe  entre  certains  i)aragraiihes  (celui 
do  roxciimuiuuication,  ])ar  oxonii>le)  et  les  i)assages  correspondants  do 
l'Institution  Cliriticnnc  (Voy.  1rs  notes  (i,  7,  11,  et  l'ouvrage  intitulé: 
«  Johann  Calvin.  Seine  Kirche  und  sein  Staat  in  Gcnf,  von  J.-W.  Kamj)- 
schulte,  »  Leipzig,  18G9,  Hd.  I,  S.  287-289). 

Calvin  dut  coni])oser  ce  mémoire  après  avoir  mis  la  dernière  main  à 
l'opuscule  qu'il  intitula  :  *  loannis  Calvini,  Sacrarum  Literarum  in  Kc- 
closia  (Jonovensi  profe.ssoris,  Kpi.stola'  dna\  de  rolius  hoc  sa-culo  cognitu 
apj)rime  nocessariis,  »  et  dont  la  préface  est  datée  :  «  Genevîp,  pridie  Idus 
lanuarii.  Anno  1537.  »  Voyez  la  lettre  d'Gporiu  du  25  mars  suivant. 

^  La  date  est  fixée  par  le  procès-verbal  du  Conseil  du  15  janvier  1537, 
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prendre,  pour  que  l'église  de  Genève  fût  organisée  et  réglée  selon  la  Parole  do 
Dieu. 


Nous;  très-lioniiorés  Seigneurs! 

Il  est  certain  que  une  esglise  ne  peut  estic  dide  bien  ofdonnée 
et  reiglée  synou  eu  laquelle  la  Saincte  Cène  de  Nostre  Seigneur 
est  souventefoys  célébrée  et  fréquentée,  et  ce  avecq  si  bonne  po- 
lice, (pie  mil  ne  ose  présumer  de  soy  y  présenter  synon  saincte- 
mant  el  en  singulière  révérence.  Et  pour  ceste  cause  est  nécessayre, 
poui'  bien  maintenir  l'esglise  en  son  intégrité,  la  discipline  de  l'ex- 
communication, par  Uuiuelle  soyent  corrigez  ceux  qui  ne  se  veulent 
renger  amyablement  et  en  toute  obéyssance  à  la  saincte  Parolle  de 
Dieu.  Davantage,  c'est  une  cbose  bien  expédiente  à  rédification  dt^ 
resglise,  de  chanter  aulcungs  pseaumes  en  forme  d'oraysons  pii- 
blicqs,  par  lesqueulx  on  face  prières  à  Dieu,  ou  (jue  on  chante  ses 
louanges,  aftin  que  les  cueurs  de  tous  soyent  esmeuz  et  incités  à 
formé  pareilles  oraysons  et  rendre  pareilles  louanges  et  grâces  à 
Dieu  d'une  mesme  affection.  Tiercement,  il  est  fort  requis  et  quasi 
nécessayre,  pour  conserver  le  peuple  en  poureté  de  doctrine,  que 
les  enffans  dès  leur  jeune  eage  soyent  tellement  instruicts,  qu'ils 
puyssent  rendre  rayson  de  la  foy,  alTin  que  on  ne  laisse  deschoyr 
la  doctrine  évangélique,  ains  ipie  la  sentence  en  soy[tj  diligem- 
ment retenue  et  baillée  de  main  en  main  ef  de  père  en  filz.  Fina- 
blement  la  tirannie  que  az  exercé  le  [pape]  en  matière  de  mariages, 
et  les  loyx  iimpies  qu'd  y  a  imposé,  font  qu'd  survient  beaucop  de 
controversies,  pour  lesquelles  vuydei'  il  seroyt  lion  adviser  de  fère 
certaynes  ordonnances  par  lesquelles  on  eust  à  se  y  governer,  et 
([uant  il  y  adviendroyt  quelque  différeid,  mettre  bon  ordre  à  les 
appayser. 

Or,  pour  le  trouble  et  confusion  qui  estoyt  au  commencemant  en 
ceste  ville,  devant  que  rÉvangille  y  fùtz  d'nng  accord  receu  et  reco- 
gneu^,  il  n'a  esté  possible  de  réduyre  tout  du  premier  coup  à  bon 
ordre,  veu  que  mesme  l'ignorance  du  peuple  ne  le  povoyt  porter*. 

où  il  est  dit  :  «  Aiulito  magistro  Gidllehno  Farello^  arresté  que  demain 
après  disner  soit  assemblé  le  Conseil  de  Deux-Centz,  pour  veoir  les  ar- 
ticles qu'il  a  l'auître  jour  baillé.  » 

^  Cette  acceptation  avait  eu  lieu  le  21  mai  1536  (Yoy.  N°  560,  n.  13). 

*  L'état  religieux  de  Genève  à  cette  époque  est  apprécié  comme  il  suit 
dans  le  discours  d'adieu  adressé  par  Calvin  à  ses  collègues  :  «  Quand  je 
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Mays  maiiiten;inl  (luil  az  pleuz  au  Seigneur  tie  uiig  peu  mieux  es- 
tablir  icy  son  règne,  il  nous  az  semblé  advis  estre  bon  et  salutayre 
(le  conférer  ensemble  touchant  ces  choses,  et,  après  avoyr  advisé 
entre  nous  par  la  ParoUe  du  Seigneur,  ayant  invocqué  son  nom  et 
imploré  l'assistence  de  son  esi)rit,  quelle  polisse  il  seroyt  bon  de  y 
tenir  ^y-après,  nous  avons  conclud  de  vous  présenter  par  articles  ce 
que  en  avons  délibéré^  selon  l,i  cognoyssance  que  le  Seigneur  nous 
eu  az  dominé,  vous  pridiil  an  nom  de  Dieu  que  rostre  playsir  soyt 
ne  vous  espargner,  de  rostre  part,  à  faire  icy  ce  qui  est  de  rostre 
office:  C'est  (lue  si  vous  voyés  noslre  advertissement  estre  delà 
saincte  paroUe  de  l'Évangille,  mettez  bonne  diligence  que  ces  ob- 
servations soyent  receues  et  maiiilonuos  on  vostre  ville,  puisque  le 
Seigneur,  par  sa  bonté,  vous  az  (b)nné  ceste  cognoyssance  (pie  les 
ordonnances  par  lesqueulles  son  Esylise  est  entretenue  sont:  que  elle 
soyt  rrtiyeinent  et  le  plus  prest  que  fère  se  peuti  confornire  à  sa  Pa- 
roUe, qui  est  la  certnyne  reigle  de  tout  f/ourerncment  et  administra- 
tion *_,  mays  principalement  du  gouvernement  ecclésiastique. 

Il  seroyt  bien  à  désirer  que  la  communication  de  la  saincte  Cène 
de  Jésucrist  fust  tous  les  dimenches  pour  le  moins  ni  usage  ^.  quant 
l'esglise  est  assemblée  eu  iiiiiHilinlc.  \rii  l,i  L'iMiiirroiisolatioii  ipic 
les  fidèles  en  reçoipvent  <■!  le  liiiict  (pii  en  procède  m  loiiic  ma- 
nière, tant  pour  les  promesses  (pii  s(»iit  là  présentées  en  nostre 
foy,  —  c'esl  ipii-  \rayment  nous  sommes  faictsparticipaiis  du  coi'ps 
et  ihl  S'ili'j  df  .li'^us.  i\i'  sa  lilorl.  df  s;i  \U'.  de  sou  esprit  el  de  lous 


vins  premièrement  en  ceste  église,  il  n'y  avoit  quasi  comme  rien.  On 
preschoit,  et  puis  c'est  tout.  On  ccrchoit  l)ien  les  idoles  et  les  brusloit- 
on;  mais  il  n'y  avoit  aucune  réformation.  Tout  estoit  en  tumulte»  (Let- 
tres françaises  de  Calvin,  publiées  jiar  Jules  IJonnet,  t.  II,  p.  574). 

*  Dans  le  passage  suivant  do  Tlnstitution  Chrétienne,  Calvin  avait 
afBrraé  que  le  maintien  de  la  Religion  était  l'un  dos  buts  que  l'État  devait 
se  proposer:  «  Nom  ...  liuc  spoctat  duntaxat  [politia],  ut  spirent  liomines, 
edant,  bibant,  fuvcantur...  sod  ne  iibiloUUria,  ne  in  l)oi  nomen  sarrilogia, 
ne  adversùs  ejus  veritatcm  b]asj)hemia?  ali;eque  religionis  offeusiones  pu- 
blicœ  emergant,  ac  in  populura  spargantur  ...  denique  ut  intcr  Christ ianos 
puhlica  rclifjionis  faciès  ccintat,  intcr  bomines  constet  liumanitas.  »  (Édit. 
de  1030,  ]).  473.  Calvini  0pp.  IJrunsvign-,  t.  I,  col.  230.) 

"  On  lit  dans  iliistitution  Ciirétienne  de  l.'joG  (p.  2G1,  202;  Calv. 
0pp.  éd.  citée,  1,  130)  :  «  Hacc  consuetudo  quœ  scmcl  quotannis  communi- 
care  jubet,  ccrtis.simum  e.st  Diaboli  inventuin  ...  Longé  aliter  factum 
()l»ortuit  :  sinifiilis.  ad  minimum,  licbdomadihus  proponeuda  erat  Cbristia- 
nurum  (-o-tui  niensa  Domini...  » 
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ses  biens,  —  iiue  pour  les  exortations  qui  nous  y  sont  faicles  à 
recognoëstre  et  magniftiei-  iiar  confession  de  louanges  les  merveil- 
leuses choses,  grâces  de  Dieu  sur  nous,  linahlement  à  vivre  cres- 
tiennement  estans  conjoincts  ensemble  en  bonne  payx  et  unité 
fi-aternelle,  comme  membre  d'ung  mesme  coiiis  \  El,  de  faict,  elle 
n'az  pas  esté  insliluèe  de  Jliésus  pour  en  fère  commémoration  deux 
ou  troys  foys  l'an,  mays  pour  ung  fréquent  exercice  de  nostre  foy  et 
charité,  duquel  la  congrégation  des  crestiens  lieulz  à  user  quaid  elle 
seroyt  absemblée,  comme  nous  voyons  qu'il  est  escript  aux  Actes, 
2"  cliap.,  que  les  tlisciples  de  Nostre  Seignem-  persévéroyent  en  la 
fraction  du  pain,  ([ui  est  l'ordonnance  de  la  Cène.  Et  telle  az  esté 
tous.jours  la  pracli(iue  de  rEsglise  ancienne  jusques  à  ce  que  l'a- 
bomination des  messes  a  esté  introduicte,  en  laquelle  au  lieu  de 
ceste  comuHuiication  de  tous  les  fidèles,  a  esté  dressé  cest  horrible 
sacrilège  que  ung  saci'ifieroyt  pour  tous  ;  en  quoi  la  Cène  a  esté 
du  tout  destruicte  et  abolie.  Mays,  pource  que  l'intirmité  du  peuple 
est  encore  telle  (prit  y  auroyt  dangier  que  ce  sacré  et  tant  excellent 
mistère  ne  vint  en  mespris,  s'il  estoyt  si  souvent  céléljré,  ayant  es- 
gard  à  cela,  il  nous  a  semblé  bon  que,  en  attendant  que  le  peuple, 
qui  est  encores  aucunement  déljile,  sera  plus  confermé,  ceste  saincte 
Cène  soyt  usitée  une  foys  cliascun  moys  en  l'ung  des  troys  lieux  où 
se  font  maintenant  les  prédications,  c'est  à  sçavoyr,  S.-Pierre,  Rire  ® 
ou  Sainct-Gervays  ;  tellement  que  l'ung  des  moys  elle  se  face  à 
Sainct-Pierre,  l'auUre  à  Rive,  et  l'aultre  à  Sainct-Gervays,  et  ainsin 
revienne  par  ordre,  après  avoyr  achevé  le  tour.  Toutefoys  ce  ne 
sera  pas  pour  ung  quartier  de  la  ville,  mays  pour  toute  l'esglise  ^ 
Et  pour  ce  fayre  on  eslira  heure  commode  et  le  dénuncera-on  par 
tout,  le  dimenche  devant.  Affin  qu'il  n'y  ayt  rien  de  contemptible, 

'  Ces  réflexions  sur  les  fruits  spirituels  de  la  sainte  Cène  sont,  très  en 
abrégé,  la  reproduction  de  divers  passages  de  l'Institution  Chrétienne 
(édit.  de  1536,  p.  253,  254,  260.  Calv.  0pp.  I,  126,  129). 

^  C'est-à-dire,  dans  l'église  de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers. 

^  La  division  de  la  ville  en  paroisses  ne  fut  rétablie  que  plus  tard. 
Les  articles  présentés  en  1538  au  synode  de  Zurich  (29  avril  —  3  mai), 
de  la  part  de  Calvin  et  de  Farel,  renferment  sur  ce  sujet  le  paragraphe 
suivant  :  «  Qu?e  in  primis  necessaria  sunt  constitui  cupimus  :  Primura  est, 
ut  urbs  [scil.  Gciieva]  in  certas  parochias  distrihuatur .  Quum  enim,  prœter- 
quam  quod  populosa  est,  collecta  etiam  est  ex  varia  diversarum  gentium 
multitudine,  valde  confusa  semper  erit  ejus  administratio,  nisi  propiùs 
pastorem  suum  plebs  respiciat,  et  pastor  vicissim  plebem.  Quod  fiet  in- 
stituta  ista  distinctione  »  (Voy.  Henry,  op.  cit.  I,  Beilagen,  p.  47). 
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mays  que  ce  hault  raistère  soyt  traicté  en  l;i  plus  grande  dignité 
que  possible  ser;i.  il  nous  a  semblé  advis  le  meilleur,  que  les  mi- 
nistres de  la  Parolle,  desquelz.pi'opremenl  Toffice  est  d'administrer 
tout  ce  que  aperlient  aux  mistères  de  Dieu,  dislribuent  le  pain  et 
11'  \iii,  figures  et  sacremens  du  corps  et  du  sang  de  Nostre  Sei- 
gneur; et,  affin  que  tout  ce  face  en  bonesteté  et  sans  tumulte  ne 
insolence,  nous  avons  proposé  de  fayre  nostre  debvoyr  à  remon- 
trer et  advenir  quel  ordie  le  peuple  y  debvia  tenir,  et  admonester 
ung  cbascun  de  éviter  confusion,  et  vous  supplier  de  pi-ovoyr  par 
le  moyen  que  verrez  expédiant,  (pril  \  a\e  bonne  »(uiduicle,  veuz 
que  S.  Paul  nous  comiiiaiide  tant  de  y  venir  en  .singulière  révé- 
rence. 

Maijs  le  principal  ordre  qui  est  requis  et  duquel  il  coinieiit  aïoyr 
lu  jilus  grande  sollicitude,  c'est  que  ceste  Saincte  Cène,  oi'donnée  et 
insliliKM'  p(Hir  ((Mijimidic  lr>  mendin-s  de  nostre  Seigneur  Jésu- 
(list  ;iver(|  leur  (  liclz  cl  entre  eux  mesmes  en  ung  corps  et  ung 
espi'it,  ne  soyt  souillée  et  contaminée,  si  ceux  qui  se  dédairent  et 
manifestent  pal' leur  mescbanle  ri  iniipic  \ic  n'aiiiierlcnir  nulle- 
meiil  ;i  .Irsus.  viennent  à  y  couimuniqut'r  ;  car  en  ceste  profana- 
lion  de  son  sacrement.  Nostre  Seigneur  esl  grandement  désbonoré. 
l'ouilanl  il  nous  fault  donner  de  gnrde  que  ceste  pollution,  qui 
rcduiide  lellemeiit  au  désbonneur  de  Dieu,  ne  .soyt  vebue  entre 
nous  par  nosli-e  négligence,  veuz  que  sainci  Paul  déminée  une  si 
gi'osse  vengre]ance  sur  ceux  (pii  traicteront  ce  sacrement  indigne-.^ 
ment.  //  fault  doncq  que  ceux  qui  ont  la  puissance  de  fayre  ceste 
police  mettent  ordre  que  ceu.r  qui  ricuiicut  à  ceste  ((HDtDunication 
soyent  comme  apjirourè:  membrex  de  .Irsnrrisl.  l'inir  ceste  cause, 
Nostre  Seir/neiir  u  mise  en  son  Ksi/lise  la  correction  et  discipline 
d'excommunication,  par  laipii'llr  il  ;i/,  voullu  (pic  ceux  ipii  se- 
roNciil  de  \ie  désordonnée  cl  indigne  d"iiiig  (restieii.  cl  ipii  ines- 
luiseroyenl  après  ,ivo\r  estes  admonestez  de  venir  à  amendemanl 
et  se  rédiiiic  ;'i  l,i  droicic  vo\c.  fussent  déjectéz  du  corj)s  de  TEs- 
glise  et,  quasi  comme  membres  pourris,  coiip|)éz  juscpies  à  ce  qu'ils 
it'vinissenl  à  résipiscence,  recognoyssani  leur  faillie  el  paovreté. 

Ceslc  iiiruncrc  de  correction  a  esté  commandée  du  Seigneur  à 
son  KsLdi>c,  au  18"  de  S.  .Malbieii.  Nous  en  deliNons  doncq  iL-^er, 
si  iKHis  ne  mcsprisons  le  comiiiaiidemeiil  (|ui  nous  en  est  donné. 
Nous  en  a\ons  l'exemple  en  S.  Paul  (I  Timotb.  1  el  1  ('orinlb.  5), 
avecq  griesve  dénuiicialiMii  (jue  nous  n'axons  à  banU-r  aiilciine- 
niant  a\e(  q  ceiiv  (jui  >c  dirons  creslicns  el  néanlmoiiis  seront  no- 
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loxreiueiit  palliars,  avaricieux,  iilolàtivs,  lualdisaiis  ou  yM'oiigues, 
adonnés  à  rapines.  Pourtant,  s'il  y  a  quelque  craincte  en  nous  de 
Dieu,  il  fault  que  ceste  ordonnance  aye  lieu  en  nostre  esglise  *°.  En- 
cores  les  raysons  mesines  sui-  (luoy  elle  est  fondée,  et  les  frnicts 
qui  en  proviennent,  nous  delnroyent  esmouvoyr  à  en  useï-,  quant 
il  n'y  auroyt  pas  si  exprès  commandement  :  C'est  premièrement, 
que  Jhésucrist  n'est  pas  blasphème  et  désiionneur,  comment  si  son 
Esglise  estoyt  une  conjuration  de  gens  pervers  et  dissoluz  en  tous 
vices.  Secundement,  que  ceulx  qui  r-eroipvent  telle  correction,  ayans 
honte  et  confusion  de  leur  péché,  viennent  à  se  recognoëstre  et  se 
amender.  Tiercement,  que  les  aultres  ne  sont  pas  corrompuz  et 
pervertis  de  leur  conversation,  mays  plustost  par  leur  e\emi)lesont 
adverliz  de  ne  cheoyr  en  pareilles  faulles  ^'. 

Ceste  usance  et  praticque  a  duré  anciennement  (juelque  temps 
enl'EsgUse  avecq  singulière  utilité  et  advancemant  de  la  crestienté, 


^^  Les  termes  mêmes  dans  lesquels  cette  affirmation  est  présentée 
prouvent  que  l'excommunication  n'était  pas  encore  en  usage  dans  l'église 
de  Genève.  Aussi  M.  Amédée  Roget  nous  semlile-t-il  s'être  trop  avancé, 
en  disant  (op.  cit.  I,  6)  :  «  La  discipline  ecclésiastique,  avec  l'interven- 
tion dans  les  mœurs  privées  qui  la  caractérise  essentiellement,  était  mise 
en  activité  à  Genève  avant  l'arrivée  de  Calvin,  et  c'est  à  tort  qu'on  at- 
tribue souvent  à  ce  réformateur  la  conception  et  l'initiative  du  régime 
disciplinaire  qui  a  prévalu  dans  notre  cité.  Calvin  n'a  fait  que  sanction- 
ner, consolider  et  étendre  graduellement  un  régime  dont  il  avait  trouvé 
les  fondements  posés.  » 

^^  Sauf  une  inversion,  ces  trois  dernières  phrases  sont  traduites  de 
l'Institution  Chrétienne  de  1536,  où  on  lit,  p.  144-145  :  «  Li  hune  usum 
constitutœ  sunt  excommunicationes,  quibus  à  fidelium  consortio  abdica- 
rentur  atque  expellerentur  ii  qui  ...  uihil  aliud  sunt  quàm  scandala  Ec- 
clesice,  ideoque  indigni  qui  Christi  uomine  glorientur  :  Primiim,  ne  cum 
Dei  contumelia  inter  Christianos  nomineutur,  ac  si  sancta  ejus  Ecclesia 
foret  maleticorum  ac  publiée  improborum  hominum  conjuratio  ;  deinde, 
ne  frequenti  consuetudine  alios  corrumpant  perversse  vitae  exemple  ;  i^os- 
iremo,  ut  eos  ipsos  pudore  confuses,  sute  turpitudinis  pœnitere  incipiat, 
ac  ex  ea  pœnitentia  resijHScere  tandem  discant  »  (Calv.  0pp.  édit.  de 
Brunswick,  I,  75-76). 

Cette  sévérité  excessive  de  Calvin  contraste  avec  la  mansuétude  qui 
animait  Farel,  quand  il  définissait  en  ces  termes  le  but  de  l'excommunica- 
tion :  «  Cecy  est  faict  affin  que,  par  honte  et  tristesse  qu'il  en  a,  il  [le 
pécheur]  revienne  à  amandement,  laissant  son  péché  ...  C'est  une  cor- 
rection amyable  et  pleine  de  charité  pour  tirer  les  paovres  pécheurs 
de  leurs  péchez  »  (Sommaire  de  G.  Farel,  réimprimé  d'après  l'éd.  de  Tan 
1534  et  précédé  d'une  introd.  par  J.-G.  Baum.  Genève,  1867,  p.  78). 
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jusques  à  ce  que  aulcungs  raeschans  évesques,  ou  plustost  brigans 
tenans  places  d'évesques,  l'ont  tournée  en  tirannye  et  en  ont  abusé 
à  leurs  raauvayses  cupidités,  tellement  que  c'est  aujourduy  l'une 
des  choses  plus  pernicieuses  et  niauldictes  qu'on  voye  au  royaulme 
du  pape  que  l'excommunication,  combien  que  ce  so\t  une  des  cho- 
ses des  plus  proiiffitabh's  et  salutayres  que  ayt  donné  Nostre  Sei- 
gneur à  son  Esglise.  Or  ceste  faulte  est  advenue  pai-  ce  que  les 
pseudes  évesques  ont  ravij  à  l'assemblée  des  fidèles  et  tiré  à  eux  la 
cognoissance  et  puissance  d'e.rcommunier,  huiuelle  véi'itablement 
ne  leur  apeitenovt  pas  i)ar  la  Pai'oUe;  et  après  avoyr  usurpé  ceste 
domination,  il  l'hont  convertie  en  toute  perversité.  Ai)rès  doncques 
avoyr  considéré  (pie  une  esglise  ne  peult  consister  en  son  vray  es- 
tât sans  garder  ceste  ordonnance  du  [Seigneur],  et  qu'il  seroyt  fort  à 
craindre  que  le  contempneinent  ne  fùlz  pugny  par  une  grande  ven- 
gance  de  Dieu,  //  nous  az  semblé  adris  estre  expédient  qu'elle  fùtz 
remise  sus  en  l'esglise^^  et  exercée  selon  la  reujle  que  nous  en  avons 
en  l'Escripture,  et  néantmoins  qu'on  mist,  d'aulti^e  part,  bon  ordre 
de  ne  tomber  en  inconvénient  delà  dépraver  et  corrumpre par  mau- 
rays  usaige. 

Et,  pour  ce  faire,  nous  avons  deslibéré  requérir  de  vous,  que  ros- 
tre playsir  soyt  ordonner  et  eslire  certaines  personnes  de  bonne  vie 
et  de  bon  tesmoignage  entre  tous  les  fidèles,  pareillement  de  bonne 
constance,  et  que  ne  soyent  poënt  aysés  de  coiiumpre,  lesquelz 
estans  départis  et  distribués  en  tous  les  quartiers  de  la  ville,  ayant 
l'ail  sus  la  vie  et  gouvernement  d'nng  chascun;  et  s'il  voyent  quelque 
notable  vice  à  reprendre  en  quelque  personne,  qu'il  en  communiquent 
avecq  quelcung  des  ministres,  pour  admonester  quicunque  sera  cel- 
luy  lequel  sera  en  fuulle  et  l'exorler  fraternellement  de  se  corriger. 
Et  si  on  veoyt  que  telles  remonsti-ances  ne  piotilent  rien,  le  advertir 
que  on  signiflieia  à  Tcsglise  son  obstination;  et  lors  s'il  se  reco- 
gnoyt,  voylà  desjà  un  giand  itrouftil  de  ceste  discipliiif.  S'il  n'y 
veult  entendre,  il  sera  temps  que  le  ministre,  estant  advoué  de  ceux 
qui  auront  ceste  charge,  dénuncepublicquement  en  l'assemblée  le  deb- 
royr  qu'on  aura  faict  de  le  retirer  à  amendement,  et  comment  tout 
cela  n'a  rien  proffité.  Adonrques  on  rngnni'stra  s'il  veult  persévérer 
en  la  dur\e]té  de  son  cueur,  et  lors  sera  temps  de  l'excommunier,  c'est 
à  scavoyr  qu'il  so\l  tenu  comme  rejecté  de  la  compagnie  des  cres- 
tiens  et  laissé  en  la  iiuissance  du  diable.  ]iour  une  confusion  fem- 

"  Passage  à  coinitarcr  avec  celui  qui  est  plus  haut  (renv.  de  n.  10). 
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porelle,  jusque  à  ce  qu'il  donne  bonne  apparence  de  sa  pénitence 
et  amendement  ;  et,  en  signe  de  ce,  qu'il  soyt  rejecté  de  la  communion 
de  la  Cène,  et  qu'il  soyt  dénoncé  aux  aultres  fidelles  de  ne  converser 
poënt  familièrement  avecq  luy  *^;  toutefoys,  qu'il  ne  laisse  poënt  de 
venir  aux  prédications  pour  recepvoyr  tousjours  docti'ine,affin  d'es- 
prover  toujour  s'il  playra  au  Seigneur  luy  loucher  le  cueur  pour 
retorner  en  bonne  voye.  Les  vices  qui  seront  à  corriger  en  cesle 
manière  sont  ceux  que  vous  avés  ouy  par  avant  nommés  de  S. 
Paul,  et  telz  semblables.  Quant  quelques  aultres,  comme  a  oysins 
ou  parens,  auroyent  cognoyssance  des  vices,  premier  que  les  dicts 
desputés  s'en  apperceussent,  il  en  porroyent  eux-mesmes  fayre  la 
remonstrance,  et  quant  il  cognoëstriont  n'y  faire  par  eux  aulcung 
proffit,  il  auroyent  à  en  advertir  iceux  desputéz  pour  procéder  en 
leui-  office. 

Velà  comment  il  nous  semble  img  bon  moyen  de  rédiiyre  l'ex- 
communication en  nostre  esglise  et  l'entretenir'  en  son  entier.  Et 
oultre  ceste  correction,  l'esglise  n'a  poënt  à  procéder.  Mais,  s'il  y 
en  avoyt  de  si  insolens  et  habandonnéz  à  toute  perversité,  qu'il  ne 
se  fissent  que  rii'e  d'estre  excommuniez  et  ne  se  souciassent  de  vi- 
vre et  morir  en  telle  réjection,  ce  sera  à  vous  à  regarder  si  vous 
aurés  à  souffrir  à  la  longue  et  laissé  impugny  ung  tel  contempne- 
ment  et  une  telle  mocquerie  de  Dieu  et  de  son  évangille. 

Davantage,  pour  ce  qu'il  y  a  grandes  suspicions  et  quasi  appa- 
rançes  évidentes,  qu'il  y  a  encore  plusieurs  habitans  en  ceste  ville 
qui  ne  se  sont  aulcunementrengé  à  l'ÉvangiUe,  mays  il  contredisent 
tant  qu'il  peuvent,  nourissant  en  leur  cueur  toutes  les  supersti- 
cions  compétantes  contra  la  Parolle  de  Dieu,  ce  seroyt  une  chose 
bien  expédiente  de  commencer  premièrement  à  cogno'èstre  ceux  qui 
se  veulent  advouer  de  l'esglise  de  Jliésucrist  ou  non.  Car  s'il  est  be- 
soing  de  mesmes  rejecter  par  excommunication  de  nostre  assem- 
blée ceux  qui  vrajTnent  et  à  juste  cause  auroyent  par  avant  esté 

^^  Farel  n'était  pas  allé  si  loin.  On  lit  eu  effet  dans  son  Sommaire  de 
1534  (éd.  cit.  p.  80)  :  «  S'il  ne  se  veult  amander,  alors  tous  ceulx  de  la 
parroisse  ...  le  doivent  prier  et  admonnester  de  soy  retourner  et  laisser 
son  péché.  Et  si  pour  tout  cecy  il  ne  veult  rien  faire,  alors  ou  ne  doit 
converser  avec  luy,  sinon  comme  avec  ung  infidèle  :  avec  lequel  tu  ne 
vouldroys  point  venir  à  la  table  de  Xostre  Seigneur,  ne  aussi  converser 
avec  luy  approuvant  sa  vie  ne  sa  foy.  Mais  en  toute  autre  sorte  beuvant 
et  mangeant  avec  luy,  pour  le  gaigner  et  retirer.  Ainsi  faiilt  converser 
avec  Vexcommunié,  en  toute  clmriié.  » 

T.  IV.  11 
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tenus  comme  membres  il'icelle,  combien  plus  est-il  nécessayre  de 
discerner  lesquelz  on  doyt  recepvoyr  pour  membres,  ou  lesquelz 
on  ne  doyt  accepter.  Secundemanl,  il  est  certain  qu'il  n'y  a  nulle 
plus  grande  division  que  de  la  f()\,  et  pourtant,  si  ceux  qui  con- 
viennent en  foy  avecq  nous,  seulleinent  pour  leurs  vices  doibvent 
estre  excommuniez,  i)ai-  plus  forte  rayson  ceux  ne  doibvent  estre 
toUéréz  en  l'es^lise  qui  sont  du  tout  contrayres  à  nouz  en  reli- 
gion. Le  remesde  doncq  que  avons  pensé  à  cecy  est  de  vous  suppder 
que  tous  les  liabitans  de  vostre  ville  ayentù  fère  confession  et  rendre 
rayson  de  leur  foy  ^^,  pour  corjnoëstre  lesquelz  accordent  à  VÉvan- 
(fille,  et  lesquelz  aymeut  mieux  estre  du  royaulmc  du  pujie  que  du 
royauline  de  Jésucrist.  Ce  sero>t  doncii  un  acte  de  magistratz  ci'es- 
tiens,  si  vous,  Messieui's  (hi  Conseil,  cbascun  piiur  soy,  faysiez  en 
vostre  Conseil  confession,  par  laquelle  on  entendist  que  la  doctrine 
de  vostre  foy  est  vrayement  celle  par  laijuelle  lous  les  tidelles  sont 
unis  en  une  esglise;  car  par  vostre  exemple  M)us  moiistivriez  ce 
(jue  ung  cbascun  auroU  à  fayre  en  vous  ensu.waiil;  cl  ajuès,  or- 
donniez aulcuns  de  vostre  compagnie,  (jui,  eslans  adjoinct  avec(j 
(pielque  ministre^  requissent  ung  cbascun  de  faxre  de  niesmes,  et 
cela  sei-oyt  seulement  pour  ceste  fo\s,  pourtant  (pie  o/<  n'a  poënt 
encores  discerné  quelle  doctrine  uny  chuscun  lient,  qui  est  le  droicl 
connuencement  d'une  esglise. 
L'aultre  part  est  dei>  pseaulinesj  que  nous  desirons  estre  chantés 

^*  Plusieurs  liistorions  modernes  disent  que  Farel  avait  présenté,  le 
10  novembre  lô^li,  au  Conseil  des  Deux-Cents  une  Confession  de  foi  on 
XXI  ai'ticles,  qui  fut  apijrouvée  peu  de  temps  a'près.  Or,  le  procès-verbal 
du  jour  précité  s'exprime  ainsi  h  ce  sujet  :  «  Articuli  predicatorura.  Ma- 
gister  Guillelmus  Favellus  proposuit  articulas  de  rcgimine  ecclesiœ,  etc., 
qui  fucrunt  lecti,  et  super  quiltus  fuit  arrestatum,  quod  articuli  ipsi  ob- 
serventur  inteffrè,  et  ruantur  ymaçiincs  in  quiliusrumque  locis  fuerint  re- 
porta*, et  provideatur  de  ii^edicatoribus,  sicuti  latiùs  dicetur  in  Ordinario 
Consilio.  »  Mais  dos  termes  mêmes  de  la  décision  i)rise,  il  ne  résulte  pas 
que  les  susdits  Articles  se  composassent  d'une  confession  de  foi.  l'out-on 
admettre  que,  si  colle-ci  avait  été  réoUomont  i)résentée  et  a]iprouvéo  doux 
mois  auparavant,  les  pasteurs  n'en  eussent  pas  rappelé  rexisteuco  au 
moment  où  ils  demandaient  que  chacun  rendît  raison  de  sa  foi  ? 

Nous  croyons,  par  conséquent,  que  la  Confession  de  Foi  attribuée  à 
Farel  n'a  été  rédigée  qu'après  la  présentation  du  mémoire  du  i:!  janvier 
1537.  Il  est  du  moins  avéré  qu'elle  ne  sortit  des  presses  de  Wiijaud  Kùhi 
que  le  27  avril  suivant  (Voyez  le  N°  027,  n.  1).  Ce  document,  dont  Tori- 
ginal  imi)rimé  ne  porte  aucune  date,  a  été  reproduit  par  Kuchat,  IV, 
111-122,  et  i)ar  J.  (iabcrol,  op.  cit.,  I,  pièces  justiticativos,  p.  120-127. 
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en  Vesglise  ^'%  comme  nous  en  avons  l'exemple  en  resglise  ancienne 
et  mesme  le  tesmogniagc  de  S.  Paul,  qui  dict  estre  bon  de  chanter 
en  la  congrégation  de  bouche  et  de  cueur.  Nous  ne  povons  concep- 
voyr  l'advancement  et  édification  qui  en  pi'océdera,  sinon  après 
l'avoyr  expérimenté.  Certes  comme  nous  faysons,  les  oraysons  des 
fidelles  sont  si  froitles,  que  cela  nous  doyt  tourner  à  grand  honte  et 
confusion.  Les  psecmlmes  nous  porront  inciter  à  eslevernoz  cueurs 
à  Dieu,  et  nous  esmovoyr  à  ung  ardeur  tant  de  l'invocquer  que  de 
exalter  par  louanges  la  gloyre  de  son  nom.  Oullre,  par  cela  on  pourra 
cognoëstre  de  quel  bien  et  de  quelle  consolation  le  pape  et  les 
i?iens  ont  privé  l'Esglise,  quant  il  ont  applicqués  les  pseaulmes,  qui 
doibvent  estre  vravs  chants  spirituels,  à  murmurer  entre  eux  sa[ns] 
aulcune  intelligence. 

La  manière  de  y  procéder  nous  a  semblé  advis  bonne,  si  aul- 
cungs  enfans  auxquelz  on  ayt  au  paravant  recordé  ung  chant  mo- 
deste et  ecclésiastique  chantent  à  aulte  voyx  et  distincte,  le  peuple 
escoutant  en  toute  attention  et  suvvant  de  cueur  ce  qui  est  chanté 
de  bouche,  jusque  à  ce  que  petit  à  petit  ung  chascun  se  accoustu- 

^^  La  première  édition  connue  des  Pseaumes  de  David  traduits  par 
Marot  est  de  1541  (Voy.  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  5°^<^  édit.  t.  III, 
col.  1461).  Il  semble  donc,  au  premier  abord,  que  les  pasteurs  de  Genève 
entendent  ici,  par  le  mot  pseaumes,  des  cantiques  du  genre  de  ces  «  chan- 
sons »  religieuses  qui  furent  publiées  à  Neuchâtel  en  1533  (Voy.  le  t.  II, 
p.  431,  lig.  14-16,  et  p.  489,  lig.  23).  Mais  le  passage  suivant  de  Bulaeus 
(Hist.  Univ.  Paris,  VI,  234)  montre  (malgré  l'interprétation  erronée  qui 
s'y  trouve)  qu'il  existait  des  psaumes  en  vers  français  avant  ceux  de 
Marot  :  «  Ann.  1531.  Die  17  [1.  16]  Decembris,  in  Rectorem  electus  est 
M.  Landericus  Maciot...  Et  eo  die  vetitum  légère  Psalmos  Davidicos  gallicè 
versos  a  Maroto  ('??).  Sic  enim  Acta  Germanicse  Nationis  :  «  Quum  autem 
«  certi  suppullarent  hœreseos  lihri,  carminihus  Davidicos  Psalmos  complec- 
«i  tentes,  17  Kal.  Jan.,  apud  Matburinorum  tedem  habita  Comitia,  ne 
«  posthac  diveuderentur  hujusmodi  libi-i.  »  Quelques  exemplaires  de  ces 
Psaumes  seraient  parvenus  en  Suisse  et  auraient  été  réimprimés  à  Ge- 
nève. Nous  faisons,  du  reste,  les  mêmes  réserves  que  M.  Gaullieur  (Ty- 
130graphie  genevoise,  p.  123),  à  propos  du  troisième  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Morges,  dressé  en  1781,  qui  indiquerait  un  volume  in-12, 
en  caractères  gothiques,  intitulé  :  «  Les  Pseaumes  de  David,  mis  en  ri- 
mes françaises.  Genève,  1535.  »  Nous  avons  constaté,  au  moyen  de  l'in- 
ventaire le  plus  ancien  de  cette  bibliothèque,  qu'elle  ne  renferme  pas 
d'autres  éditions  des  Psaumes  en  vers  français  publiées  à  Genève,  que 
celles  de  15G0  et  de  1566.  Elles  ne  sont  pas  imprimées  en  caractères  go- 
thiques, mais  en  caractères  de  civilité. 
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mera  à  chanter  conimimément.  Mays,  affin  de  éviter  toute  confu- 
sion, il  seroyt  besoing  que  vous  ne  permettes  que  aulcun  par  son 
insolence,  pour  avoyr  en  irrision  la  saincte  congrégation,  vienne  à 
troublé  l'ordre  qui  y  sera  mis. 

Le  3"  article  est  de  l'instruction  des  enfans,  les(jueul\  sans  douljte 
doibvent  à  l'Esglise  une  confession  de  leur  foy.  Pour  ceste  cause, 
anciennement  on  avoyt  certain  catliécisme  pour  instituer  ung  cbas- 
cun  aux  fondemens  de  la  religion  crestienne,  et  qui  estoyt  comme 
ung  formulayre  de  tesmoignage  dont  uug  chacun  usoyt  pour  dé- 
clairer  sa  crestienté,  et  nomméement  les  enfans  estoyent  enseignez 
de  ce  cathécisme  pour  venir  testilTier  à  l'Esglise  leur  foy,  dont  il 
n'avoyent  peu  rendre  tesmoignage  à  leur  Ijatesme,  Car  nous  voyons 
que  l'Escripture  nous  a  conjoinct  tousjours  la  confession  avecq  la 
foy,  et  nous  dict  que  si  nous  croyons  vérilablement  decueur  à  jus- 
lice,  qu'il  nous  fault  confesser  de  bouche  à  salut  ce  que  nous  avons 
creu.  Or  si  ceste  ordoimance  a  jamays  esté  propre  et  convenable, 
elle  est  maintenant  plus  que  nécessayre,  veu  le  mespris  de  la  Pa- 
l'olle  de  Dieu  que  nous  voyons  en  la  plus  part  et  la  négligence  des 
parens  à  instruire  leurs  enfans  en  la  voye  de  Dieu,  dont  on  voyt 
une  merveillieusc  rudesse  et  ignorance  en  beaucop,  laquelle  n'est 
aulcunement  tollérable  en  l'esglise  de  Dieu. 

L'ordre  que  nous  avons  advisé  de  y  mettre,  c'est  qu'il  //  in/c  une 
briesve  somme  et  facile  de  la  foy  crestienne,  laquelle  soyt  aprinse  à 
tons  les  enfans  *^  et  que,  certaynes  saisons  de  l'année,  il  viennent 
|(ar  devant  les  ministres  pour  estre  inteiroguéz  et  examinez  et  re- 
cepvoM-  plus  ample  déclaration,  selon  (|iril  sera  besoing  à  la  capa- 
cité d'ung  chascun  d'eux,  ,jiis([iies  à  ce  (iii"(tM  les  ave  approvéz 
esti'e  suITlsamment  insfruicts.  Mays  que  vostre  playsir  soyt  fère  com- 
mandement aux  parens  de  iiielti'e  payiie  et  diligence  (pie  leurs  en- 
fans apprennent  icelle  somme  et  (|ii'il  se  présentent  aux  ministres 
aii\  temps  (pi'il  sera  dicl. 

Kiuablemeid,  poni-  ce  que  le  [pape]  a  tant  brouillé  les  causes  de 
nuiriuf/e  en  fiysant  degréz  à  son  jtlaysir,  détei'miuaut  des  divorses 
inii|uemaiil  et  contre  toute  rayson,  (pie  il  est  requis  et  nécessayre 

*"  Ccttfi  «  l)rièvo  somme  ilc  la  foy  chresticnnn  »  fut  composc'-o  i)ar  Cal- 
vin et  pul)li(''e  en  français  an  mois  do  janvier  ou  de  ftivrier  1537,  sous  le 
titre  de  Catéchisme  (Voy.  la  lettre  do  Calvin  à  Grynfeus  (!'crite  vers  le 
8  juin  suivant).  On  n'en  ronnait  pas  un  seul  exemplaire.  La  traduction 
latine  de  cet  ojjuscuIo  parut  à  Bàlo,  on  mars  lô3.S  (Voy.  Calvini  0pp. 
(;d.  cit(je,  V,  Prolegomcim,  p.  xu-xi.iv). 
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de  vuyder  les  controversies  qui  en  sont  ensuyvies  Ijien  souvant 
par  la  ParoUe  de  Dieu,  nous  avons  (lélil)éi-é  vous  supplier,  pour 
avoyr  la  chose  plus  certayne,  que  vous  donniez  la  charge  et  com- 
mission à  certaynes  personnes  de  vostre  compagnie  de  juger  et  dé- 
cider toutes  causes  qui  en  viendront  en  avant,  adjoinguant  avecq 
eux  quelques  ministres  pour  les  mieux  informer  de  ce  qui  sera  de 
fère  selon  la  ParoUe  de  Dieu;  lesquelz  commissayres,  avecq  le  con- 
seil des  (licls  ministres,  feront  premièrement  ordonnances  de  cas 
survenans  communément,  selon  lesquelles  il  auront  à  juger,  ce 
néantmoins  après  vous  les  avoyr  présentées  pour  estre  approuvées 
de  par  vous,  devant  que  de  procéder  en  avant. 

Maintenant,  nous  très-lionnorés  Seigneurs,  nous  vous  supplions 
afl'ectueusemcut ,  tous  d'ung  accord,  et  prions  au  nom  de  Dieu, 
si  vous  voijés  que  ces  advertissemans  et  exhortations  soyentvrayement 
de  la  ParoUe  de  Dieu,  ne  les  prendre  poënt  comme  de  nous,  niays 
comme  de  Celluy  dont  elles  procèdent  ;  pareillement,  considérer  de 
quelle  importance  et  conséquence  elles  sont  à  entretenir  en  son 
estât  l'honneur  de  Dieu  et  conserver  l'esglise  en  son  entier  :  les- 
quelles considérations  feront  que  ne  vous  espargnerés  à  mettre  en 
exéquution  diligemment  ce  que  verrez  non-seulement  estre  de  vos- 
tre office,  mays  aussi  tant  nécessayre  à  entretenir  vostre  peuple  en 
lionne  police  ".  Et  ne  vous  doyt  desmouvoyr  la  difficulté  que  aulcun 

^^  Yoici  le  texte  des  résolutions  que  prit  le  Conseil  de  Genève,  à  la 
date  du  16  janvier  1537  :  «  Articuli  prsedicatorum.  Icy  ...  sont  estes  leuz 
les  articles  donnés  par  maistre  Guillaume  Farel  et  les  aultres  xivcdicam. 
Est  arresté  mettre  en  Conseil  de  Deux-Centz  uostre  advys,  qu'est  que, 
de  la  Cène,  elle  se  face  quatres  foys  l'an  ;  que  le  hatesme  se  doëge  faire 
tous  les  jours  en  la  congrégation;  que  les  marriages  se  doëgent  annuncer 
trois  dimenches  et  exposer  [1.  épouser]  tous  les  jours  en  la  congrégation, 
et  qu'il  y  aye  ung  homme  de  bien  auquel  l'on  se  addressera  pour  cognoistre 
les  mariés,  pour  leur  signer  leurs  annunces,  tellement  que  personne  ne 
soit  annuncé  ny  exposé  que  il  ne  soit  cogneu,  aussi  pour  éviter  le  bro[u]il- 
lement  [qui  résulte  de  ce]  que  l'on  se  présente  aujourdhuys  à  ung,  de- 
main à  ung  aultre,  pour  annuncer. 

«  Des  causes  matrimoniales,  nous  en  demorons  qu'elles  soyent  cogneues 
en  Conseil  ordinaire,  sans  appellation;  mais  premièrement  l'on  en  aura 
conférance  avecque  les  prescheurs  et  ministres,  pour  se  guyder  jouxte  la 
Parolle  de  Dieu. 

«  La  reste  des  articles  est  passée  ainsin  qu'il  sont  escriptz,  adjoinct 
que  l'on  deffende  aux  femmes  obstetrices  [c.-à-d.  aux  sages-femmes],  de 
ne  baptiser  point. 

«  Cousilium  Ducenteuarium  . . .  Icy  sont  esté  leus  les  articles  et  la  ré- 
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porroyt  alléguer  estre  en  ces  choses;  car  nous  ilebvous  acoijr  ceste 
espérance,  quant  nous  noz  offrons  de  suivre  ce  qui  nous  az  esté  or- 
donné de  Dieu,  que  de  sa  bonté  il  fera  prospérer  etconduira  à  bonne 
fin  nostre  entreprinse,  comme  vous-mesmes  avés  assés  expérimenté 
jusques  icy,  en  tous  les  affères  où  le  Seigneur  vous  az  faict  ceste 
grâce  de  chercher  sa  gloyre.  Il  vous  assiste  pai-  sa  puissance  pour 
uienei"  tout  à  bonne  vssue! 
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GASPARD  MEGANDER  à  Bullin^^cr  et  ù  Léon  Jiide,  à  Zurich. 
De  Berne,  15  janvier  1537. 

Inédite.  Autographe.  Ai-cliives  de  Zurich. 

Sommaire.  La  /ondatio7i  d'une  haute  école  à  Laiisanne  est  décidée,  et  Ton  appellera 
Jean  Friess,  pour  en  être  le  principal;  il  faudra  également  se  procurer  un  pro- 
fesseur d'hébreu.  Caroli  donnera  des  leçons  siu:  r  Ancien  Testament  ;  Viret,  sur  le 
Nouveau.  On  leur  adjoindra  un  professeur  de  grec.  Plusieurs  ministjes  du  pays 
romand,  dans  leurs  prédications,  font  des  vœux  pour  les  habitants  de  la  Bourgogne. 

Gi-aliani  à  Domino!  Luduni  Lanzan[if']  instilniiniis.  Irclionenique 
Theologicam  K  Quare  opus  erit  nobis,  piu'fectis  utrinque  doctis  et 

solution  sus  faicte  en  Conseil  ordinaire,  et  est  arresté  que  l'arrest  du 
Conseil  ordinaire  est  bien.  »  On  lit  encore,  au  13  mars  suivant  :  «  Sus  ce 
que  a  proposé  maistre  Farel  et  Canvin,  est  résolu  do  mettre  ordre  à  la 
nenc  et  aultres  choses  des  articles  ;  l'on  faira  observer  les  articles  ...» 
(Registres  du  Conseil  *). 

'  Cette  phrase,  rapprochée  des  suivantes,  fixe  en  janvier  1537  la  date, 
de  la  fondation  de  l'Académie  de  Lausanne.  Elle  eut  dos  commencements 
très-niodostes,  et  le  plan  des  études  ne  reçut  sa  forme  définitive  qu'au 
moment  où  renseignement  élémentaire  fut  constitué,  c'est-ù-dire ,  en 
1540.  «  L'établissement  scientifique  fut  appelé  école  supérieure,  haut  col- 
lège; et  par  opposition  on  donna  à  l'institution  élémentaire  le  nom  d'c- 

•  Les  e.xlraita  des  Refjistres  cites  dans  les  Notes  de  cette  pièce  nous  ont  été  four- 
nis par  notre  ami  M.  Tiiéopliile  He^-er,  directeur  des  Archives  do  Genève.  Nous  som- 
mes hcureu.t  do  pouvoir  lui  aclres.ser,  d  cette  occasion,  nos  remerciements  publics,  pour 
toutes  les  comuumications  que  nous  devons  il  son  e.xtrème  obligeance. 
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eriulitis,  ludi  prœsertim  moderatore,  qui  gallicam  teneat  linguam  : 
in  qiiem  locum  Frisium  Tigiiriiuim  ^  haïul  (Uibiè  vocaturi  sumus, 
nisi  nobis  per  vos  fiierit  denegalum.  Curahimus  qiiô  stiiieiulium  ac 
prcemiiim  habeat  se  dignum,  videlicet,  nostra)  monetœ  aureos  cen- 
tum,  aut  circitei'.  Salai-iiim  itaqiie  quod  habet  ab  ecclesia  Tigurina 
in  aliquem  aliuiii  converti  poterit. 

Pra'terea,  quô  hebreœ  Unrjwe  prof  essorent  hubeamun  diliffcnter  in- 
quiremus^.  Utinam  Evander''  nobis  conlingat!  Qirolxs  Yeteris 
Testamenli,  Viretus  verô  Novi  tbeologiim  pneslabil  '\  Utroque  [1. 
iiti'i(iiie?]  enim  quotlidie  pnblica  erit  lectio,  ul)i  ludi  moderator 


cole  inférieure,  tle  bas  collège.  Ces  dénominations  ont  été  conservées  long- 
temps et  même  depuis  l'admission  du  mot  Académie  »  (André  Gindroz. 
Hist.  de  l'Instruction  publique  dans  le  Pays  de  Vaud.  Lausanne,  1853, 
p.  278). 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  ici  la  preuve  que,  dès  le  mois  de  janvier 
1537,  on  reclierchait  activement  des  professeurs  pour  les  adjoindre  aux 
deux  pasteurs  qu'on  avait  sous  la  main.  De  plus,  on  lit  dans  le  Journal 
des  commissaires  bernois  qui  étaient  venus  à  Lausanne  pour  régler  l'em- 
ploi des  biens  de  l'ancienne  Église,  l'article  suivant,  daté  du  27  fé\Tier 
1537  :  «  ]Mes  Seigneurs  ont  établi  un  lecteur  de  Théologie  (ein  lectorem 
theologicœ  doctrinfe)  et  un  principal  pour  les  enfants  de  l'école  de  Lau- 
sanne. Ils  ont  assigné  au  Lecteur  une  prébende  de  chanoine  valant  100 
florins  de  Berne,  et  qui,  dans  le  cas  où  elle  ne  rapporterait  pas  autant, 
sera  complétée  par  le  Bailli.  Le  principal  recevra  annuellement  100  flo- 
rins et  le  salaire  des  enfants.  »  (Trad.  du  Registre  intitulé  :  «  Rodell  al- 
lerley  admodiatzenn  und  Lieliungen  der  Aptyen,  Clostern  . .  .  im  nuw 
gewunnen  Lande  dess  153G  jars.  »  Arch.  vaudoises.  Communication  de 
M.  Ernest  Chavannes.) 

^  Voyez,  sur  Jean  Friess,  le  N«  5G9,  n.  1,  8,  11.  Ses  supérieurs  de 
Zurich  ne  lui  permirent  pas  d'accepter  un  appel  du  dehors. 

^  Le  premier  professeur  d'hébreu  à  l'Académie  de  Lausanne  fut  Im- 
bert  Paccolet,  natif  du  midi  de  la  France.  Il  était  déjà  en  fonction  au 
mois  de  juillet  1537  (Voyez  Ruchat,  IV,  -loS).  Xous  ne  savons  sur  quelle 
autorité  André  Gindroz  (op.  cit.  p.  279)  a  placé  Jean  Merlin  avant  Im- 
hert,  dans  le  Tableau  sj-nchronique  des  professeurs.  tfean-Reijmond  Merlin 
ne  vint  à  Lausanne  qu'après  1540. 

*  Il  est  sans  doute  question  de  Benedictus  Kienisen,  surnommé  Evan- 
der,  l'un  des  stipendiaires  du  collège  de  Zurich  (Voy.  Zuinglii  0pp.  éd. 
Schuler  et  Schulthess,  t.  VIII,  p.  372,  note  2). 

°  C'est-à-dire  :  à  eux  deux,  ces  pasteurs  se  chargeront  de  l'interpré- 
tation théologique  de  l'Écriture  Sainte.  A  cette  époque,  on  s'attachait 
beaucoup  moins  à  constater,  par  les  ressources  de  la  philologie,  le  sens 
des  textes  de  l'Écriture,  qu'à  exposer  l'enchaînement  des  idées  et  leur 
importance  religieuse  ou  dogmatique.  Les  commentaires  de  liambert  d'A- 
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utriiKiue  graica  interpretal)itui'  ^.  Caeterùni  ministri  nostri  linguœ 
gallicœ,  multis  in  locis,  concionibus  Burgundioiies  sakitaiit,  quos 
speramus  Deum  suo  spiritu  lirevi  invisurum  '.  Bene  Aalete,  cha- 
rissimi  mei  fiatres.  Berna',' lo  Januarii,  aniio  37. 

Mega.\d.[er]  ve.-^ter  tutus. 

(Inacriptio  :)  D.  Heinrico  Bullinget'o  ac  Leoni  Juikf,  Tigurina) 
Ecclesia)  pnefecti.s,  fratribus  suis  in  Duniino  cliarissiniis. 

vignon  et  d'Œcolampade  fournissent  un  spécimen  de  ce  genre  de  leçons, 
qu'on  appelait  volontiers  des  enarraiiones.  Pierre  Viret  pouvait  en  don- 
ner de  pareilles  sur  les  Évangiles  et  les  Epitres.  Mais  Pierre  Caroli,  s'il 
faut  on  croire  le  téjnoignage  suivant  de  Calvin,  n'était  guère  capable 
d'expliquer  l'Ancien  Testament  d'après  le  texte  original  :  «  Jactat  se 
[Carolus]  Munstero,  per  octo  menses,  assiduam  operam  dédisse  in  dis- 
cenda  lingua  Hebraica,  ut  persuadeat  ejus  linguae  se  esse  peritum,  quam 
olim  in  Gallia  discere  meditatus,  non  ultra  alphabetum  perrexit,  cum 
tamen  in  eo  studio  très  nionses  elaborasset.  Itaciue  Basilea'  sapientior  fuit 
quàm  prae  se  ferat.  Noluit  enim  operam  et  tempus  perdere,  quia  cum 
paucis  diebus  tentasset,  mox  dostitit.  »  (Pro  G.  î'arello  et  collegis  ejus, 
adversus  Caroli  calumnias  Defonsio  N.  Gallasii.  (Gcnevte)  1545,  p.  28,  à 
comparer  avec  le  N"  ')oo,  n.  G.) 

■*  .Si  nous  comprenons  bien  ce  que  dit  Megander,  il  résulterait  de  ce 
passage,  que,  dans  chaque  leçon,  le  principal  de  TÉcok  devait  donner 
l'explication  grammaticale  du  texte  grec  (soit  de  la  version  des  Septante, 
soit  du  Nouveau  Testament)  «lui  était  ensuite  l'objet  de  l'exposition  théo- 
logique de  Caroli  ou  de  Virct. 

''  Voyez  les  lettres  de  Neuchâtel  à  Berne  du  29  janvier  et  du  12  février 
(N"»  G05,  GOU),  la  note  1  du  N"  613,  la  lettre  de  Calvin  du  23  avril  (N» 
628),  et  celle  de  Le  Coq  du  lU  juillet  (N"  643,  ren-.oi  de  note  8). 
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LE  COXSEIL  DE  BERXE  à  ses  ambassadeurs. 
De  Berne  (15  janvier  1537*). 

Inédite.  Minute  originale  ^  Archives  de  Berne. 

Sommaire.  Le  Conseil  de  Berne  donne  à  ses  ambassadeurs,  envoyés  eu  France  au 
nom  des  Villes  évangéliques,  l'analyse  du  discours  qu'ils  devi-out  adresser  à  Fi-an- 
(;ois  I  en  laveur  des  fidèles  persécutés  dans  ses  États. 

Instruction  sur  nobles,  prudans  seigneurs,  Jehan-François  Nâ- 
gelli  trésorier,  et  Jost  de  Diespacli,  conseilliers,  ambassadeurs  de 
Messieurs  de  Berne  ^,  envoyés  par  devers  la  Majesté  Royalle. 

Pi'emièrement,  vous  sçavés  la  charge  que  Messieurs  nous  su- 
périeurs vous  hont  donnée  en  ce  présent  voyage,  assavoir:  de 
faire  leurs  humbles  recommendations  et  cordiales  requestes  en- 
vers la  Royalle  Majesté,  touchant  lea  paomres  prisonniers  et  ban- 

^  La  minute  de  cette  pièce  ne  porte  aucune  date  ;  elle  se  trouve  dans 
le  Registre  des  Instructions  (Instruct.  Buch,  vol.  C,  fol.  105)  entre  deux 
documents  datés,  l'un  du  12,  l'autre  du  18  janvier  1537.  Nous  lui  don- 
nons pour  date  le  15,  jour  oîi  les  ambassadeurs  reçurent  leurs  letti'es  de 
créance. 

-  Cette  minute  se  compose  de  deux  parties  très-distinctes.  La  première 
est  relative  aux  Évangéliques  de  France,  la  seconde,  à  des  questions 
temporelles,  nées  de  la  conquête  du  Chablais  par  les  Bernois.  Quoique  la 
première  partie  ait  été  biffée,  nous  la  reproduisons  de  préférence  à  une 
autre  rédaction  dont  nous  avons  déjà  cité  des  passages  (N°  577,  u.  4-6) 
et  qui  n'est  que  le  développement  de  celle-ci.  Nous  nous  contenterons 
d'emprunter  à  la  rédaction  plus  développée  un  ou  deux  détails  qu'on 
trouvera  dans  les  Xotes. 

^  De  la  lettre  de  Strasbourg  au  Conseil  de  Bâle  du  5  janvier  1537, 
et  de  celle  des  Bàlois  à  MM.  de  Berne  du  13  janvier  suivant  (Arcli.  bâ- 
loises),  il  résulte  que  J.-F.  NàgiieU  et  Jost  de  Diesbach  devaient  parler 
au  nom  des  IV  Tilles  évangéliques.  C'est  pourquoi  la  rédaction  plus  dé- 
veloppée qui  est  aux  Archives  de  Berne  porte  seulement  ce  titre  :  «  In- 
struction pour  les  Ambassadeurs  par  devers  la  Majesté  Royale  envoyez.  » 
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ilis,  que  de.yà  piéça  et  encores  journellement  sont  tormeniés,  bannis, 
incarcérés  et  exéquutés  au  RoyauUne  de  France,  à  cause  de  la  Pa- 
rolle  de  Dieu  et  de  la  religion  qu'il  tièneni,  semblaljle  à  celle  que 
plusieurs  gros  Estas,  Princes  et  Villes  de  la  Germanie  liont  accep- 
tée et  approuvée  *.  Dont,  pour  le  premier  chielT  de  ceste  requeste, 
conviendra  réduisre  en  mémoire  à  Sa  .Alajesté  ce  que,  par  le  passé, 
MM.  des  villes  Sti-assbourg,  Zurich,  Berne  et  Basle  liant  escript  à  sa 
dite  Majesté  ^  en  faceur  des  dits  bonnes  gens,  amateurs  de  la  doc- 
trine de  nostre  seul  Saulveur  Jésus. 

Ce  estre  faict,  exposerés  hundjlement  à  Sa  Majesté,  (jue  Mes- 
sieurs, non  ayans  eheu  responce  sus  ces  lectres  *,  —  de  leur  pure 
charité,  faveur  et  amour  qu'il  pourtent  premièrement  à  S.  y\.  et 

*  Un  projet  de  requête,  sans  indication  de  lieu,  ni  de  date,  mais  qui 
nous  semble  avoir  été  rédigé  vers  le  commencement  de  juillet  1536,  in- 
siste en  ces  termes  sur  l'identité  de  foi  des  Évangéliques  de  la  France  et 
de  l'Allemagne  :  «  Videretur  noliis  commodissimum  (salvo  meliori  judicio) 
ut  Principes  et  Civitatum  Eespublica?  ad  Beyem  scriherent.  Prima  statim 
fronte  gratias  agerent  Deo,  et  gratularentur  Principi,  pro  clementia  qua 
prosequitur  suos  ...  His  addere  poteruut  :  <  Nam,  eo  tempore  quo  per- 
secutione  et  ignibus  tota  GalUa  œstuabat,  qui  ad  nos  confugerunt  visi 
sunt  viri  boni  et  pii,  Tibi  tidelissimi  omnibus  modis...  »  Nostra  autem 
Confessio  hic  deseribenda  erit  ad  lonrjum.  et  exaggeranda  obediencia  ma- 
gistratûs  et  superiorum  potestatum.  Quibus  rite  compositis  et  ordine  re- 
ductis,  qu.ie  sequitur  condimo  videtur  nobis  non  inutilis  :  «"Cum  igitur 
candcm  Confcssionem  teneant,  eandem  et  solam  viam  salutis  amplectantur 
...  hoc  unum  à  te,  Serenissime  Rex,  petiraus  ...  ut  quod  jam  instituisti 
facere  pergas,  id  est,  revoces  ad  te  tuasque  ditiones  omnes  ...  quicunque 
sunt  exules  ])ropter  fidem  ...  idque  absque  ea  abjuratione  quam  ïua  Sere- 
nitas  literis  publicis  evulgavit,  ]ira:>sertim  cum  pugnet  cuui  cottfcssione 
fidei  nostrce  supra  prrescripta.  Xam  illi  in  religione  nobiscum  sentiunt. 
Non  enim  erroris  sibi  conscii  sunt,  sed  crrorum  ipsi  hostes  accerrimi  :  non 
haeretici,  sed  h.neresum  impugnatores  :  non  seditiosi,  sed  Tibi  magistrati- 
busque  tnis  obsequontissimi,  qui  malfl]ent  omnia  porpeti,  qunni  i)rincipi- 
t)us  etiam  impiis  repugnare,  aut  ad  arma  confugere,  modo  contra  fidiin 
nihil  prœcipiant...  »  (Copie  contemp.  écrite  en  gothique  allemande.  Arch. 
de  Zurich.) 

MM.  de  Berne  désiraient  aussi  que  h-  Bai  fût  exactement  renseigné  sur 
la  doctrine  commune  aux  Évangéliques  des  deux  nations.  C'est  pourquoi 
ils  écrivaient  aux  ministres  de  Zurich,  le  2'J  novend>re  1530  :  «  Necessa- 
rium  ...  judicatur,  ut  Bf-x  GaUiœ,  per  Icgatos  propter  exulantes  ablegan- 
dos,  Confrssione  latina  Basihrtisi  ohîtita,  de  fide  Ilelvetiorum  rectè  edo- 
ceatur  »  {Mscr.  orig.  Arch.  de  Zuricli). 

*  A  la  Hn  du  mois  de  juillet  153(j  (Voy.  N"  566,  u.  6). 
®  Voyez  le  N"  577,  notes  5  et  G. 
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suyvant  [c.-à-d.  ensuite]  à  ces  bonnes  gens,  vous  ont  envoyé  par 
devers  sa  dite  Majesté,  pour  ycelle  supplier  et  recpiérii-,  qu'à  ycelle 
plaise  en  toute  béniiinité  liavoir  du  regard  sus  ces  paouvres  dé- 
soulés,  ensuyvant  le  bon  et  louable  commencement  que  desjà,  par 
la  volenté  et  instinction  de  Dieu,  du  Roy  des  roys.  Sa  Majesté  y  a 
faict,  en  ce  qu'elle  a  bien  voulsuz  accorder  que  les  dits  bannis 
puissent  retourner  cbescung  en  son  lieu,  et  que  les  prisonniers 
feussent  libérés^:  de  quoy  Messieurs  et  tous  amateurs  de  la  vérité 
de  Dieu  se  treuvent  estre  grandement  tenus  à  S.  M.  Et  eust  ycelle 
très-gracieuse  révocation  des  dits  pouvres  chrestiens  engeindré 
une  perfaicte  joye  es  cueurs  de  tous  fidèles  de  ce  quartier,  s'il  ne 
feust  esté  adjoinct  que  ceuk  que  vouldroyent  jouyr  de  ceste  grâce 
de  rappel,  se  deussent  desdire  de  leur  loy,  en  la  présence  de  leurs 
évesques  et  curés,  ou  aultres  à  ce  députés  :  cbose  que  semble  à 
Messieurs  fort  rigoreuse,  veheu  que  cella  seroit.  en  parthye  re- 
prouciiable  et  confusible,  non  tant  seulement  à  ceulx  que  telle- 
ment se  desdiroyent,  ains  aulcunement  aussy  à  Messieurs  et  tous 
aultres  de  ceste  mesme  religion,  lesquels  en  seroyent  scandalizés 
et  blasmés,  en  ce  que  l'on  leur  pourroit  reproucher  que  leur  loy 
feust  esté  desdicte  et  renoncée  par  tout  le  Royaulme  de  France. 

Vous  advertirés  aussy  la  dite  Majesté  de  la  bonne  conversation  et 
honnesteté  que  ckascun  cognoit  et  a  veheu  en  ses  [1.  ces]  bonnes  per- 
sonnes et  bannis  estans  par  deçà,  lesquieulx  n'ont  en  façon  quel- 
conque l)lasmer  ne  mauldict  de  S.  M.,  ains  ycelle  grandement 
exbaulsé,  priant  Dieu  pour  Elle,  en  sy  grosse  soulimission  et  hu- 
milité, que  de  leur  cousté  n'est  à  craindre  aulcung  tumulte  ou  niu- 
tination  contra  la  Supériorité  ®^  velieu  qu'il  ne  cherchent  que  liberté 

''  Allusiou  à  l'édit  de  Coucy  du  16  juillet  1535,  et  à  celui  de  Lyon  du 
31  mai  1536  (Voy.  N°  566,  n.  2). 

®  La  rédaction  plus  développée  (Voy.  note  2)  renferme  sur  ce  sujet 
les  paragraphes  suivants  :  «  Nous  avons  mille  doubte  que  S.  M.  R.  par 
la  grâce  de  Dieu  ayt  ung  si  bon  et  clirestien  entendement,  lequel  cognoist 
et  veoit  que  eu  l'esglise  chrestienue  les  abuz  sont  si  grief vement  pullulez 
...  que  la  réformation  d'iceulx  est  fort  nécessaire  ...  Or  doncques,  si  ung 
bon  chrestien  cœur,  voyant  ces  abuz,  en  diroit  ou  feroit  quelque  chose 
par  le  zèle  de  justice,  et  (cela  possible)  point  à  l'heure  ou  à  propos,  con- 
tre telz  abuz,  il  s'ensuyvra  donc  point  qu'il  veuille  ou  pense  exciter  et 
esmouvoir  désobéissance  ou  sédition  contre  S.  M.  R.  ou  ung  autre...  Vous 
ramènerez  aussi  à  la  R.  M.  à  mémoire,  comme  Elle  par  devant  s'en  a 
déclarée,  qu'elle  n'a  voulu  consentir  que  nous  et  autres  qui  sommes  ung 
peu  plus  avant  marchez  avec  la  réformation  de  noz  esglises,  soient  punis 
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de  leurs  consciences  ;  -du.  desmourant,  [étant]  prest  de  corps  et  biens 
pour  servir  et  obéyr  non  tant  seulement  aux  roys  et  princes,  mais 
aussy  de  bien  faire  à  tout  le  monde  en  toute  tranquillité,  ainsin 
que  la  Parolle  de  Dieu,  qu'est  l'Évangille  de  paix  et  doctrine  de 
patience,  le  veult.  Prians  de  rechieff  sa  dite  Majesté  de  prendre  les 
choses  à  cueur,  et  leur  oultroyé  fraiicliise  des  consciences,  avec 
nne  pure  et  non  conditionée  rérocation  ou  rappell,  sans  les  cons- 
traindre  à  se  desdire,  et  ce  pour  l'bonneur  de  Dieu  et  de  Mes- 
sieurs '■'.... 

Secrétavre  de  Berne. 

avaut  que  nous  fussions  ouys.  Pourtant,  nous  ...  avoir  lionne  espérance 
que  S.  M.  en  usera  [avec]  telle  grâce  envers  ses  subjectz,  aussi  bien  que 
envers  nous....  La  modération  laquelle  nous  estre  en  S.  M.  requérons, 
séparera  l)ien  ceulx  ()Uflz  Sathan  mesle  parmi  les  enfants  de  Dieu,  pour 
exciter  sectes  et  séditions.  » 

®  La  minute  de  la  rédaction  plus  développée  se  termine  par  le  jiara- 
graphe  suivant,  qui  est  d'une  autre  main  :  *  Aussi  les  aucuns  d'iceulx 
l)0uvres  subjectz  de  S.  M.  mentionnent  d'avoir  ouyt  réciter,  que  les  Sei- 
gneurs du  grand  parlement  de  l'aris  ont  faict  des  secrètes  et  non  jias  bien 
congruentes  protestations  et  diftiuimons,  (pie  quand  Dieu  auroit  appelé 
avec  Luy  (ce  que  Dieu  ne  voulsist  jias  !)  Sa  Majesté  Royale,  ilz  exécute- 
roient  et  mettroient  à  toutes  grandes  punitions  et  rigueurs  ceulx  qui  au- 
roient  cuydé  et  iiiiaj,'iné  d'estre  en  tranriuillité  et  hors  de  quelconque  dan- 
gier  par  le  jiardon  et  jirivilége  donné  par  S.  M.,  que  [1.  ce  qui]  seroit 
chose  trop  ])ernicieuse  et  que  S.  M.  ne  doibt  tolérer  et  agréer.  Pour  ce, 
sera  de  sa  clémence  de  y  pourveoir.  » 

Un  nouveau  paragrajdie,  qui  n'existe  que  dans  la  copie  de  la  susdite 
rédaction,  contient  ce  ([ui  suit  :  «  Xos  dits  Ambassadeurs  reniercif-ront 
bien  liumblement  Monsieur  le  Grand- Mais Irc  de  France  [Anne  dé  Jloni- 
morency],  de  se  qu'il  a  esté  cause,  d'une  part,  de  faire  donner  le  rappel 
jniur  ces  povres  gens,  à  7iostre  requeste  [c.-à-d.  en  mai  153G],  et  luy  dire 
ipren  tout  ce  que  le  plaira,  nous  luy  obéyrons  de  bien  bon  cœur.  » 
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LE  CONSEIL  DE  XEUCHATEL  au  Coiiseil  (le  Berne. 
De  Neuchâtel,  29  janvier  1537. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

Sommaire.  Les  magistrats  de  Neuchâtel  requièrent  l'intervention  du  gouvernement 
bernois  en  faveur  de  deux  citoyens  de  Besançon  persécutés  à  cause  de  l'Évangile. 

Magnificques,  illustres,  excellens,  très-redoul)téz,  puyssans  Prin- 
ces et  Seigneurs,  nostre  amyable  recommendation  avant  mise. 

H  vous  plaira  entendre  comme,  depnys  ung  moys,  nous  avons 
escript  à  Messieurs  de  Besançon,  à  cause  que  au  paravantil  avoyent 
détenu  prisonnier  ung  hoiineste  homme,  Pierre  du  Chemin,  leur 
cytoyen  et  bourgeois,  pour  une  bible  inprimée  en  françoys  à  Neiif- 
chasîel  \  en  laquelle  les  gentz  du  pape  disoyent  estre  contenues 
plussieurs  erreurs  et  faulcètéz,  —  nous  otïrans  [1.  tandis  que  nous 
nous  offrons]  la  maintenir  bonne  et  véritable  par  la  Parolle  de 
Dieu.  A  laquelle  chose  nous  ont  respondu  par  lettres,  que  nous 
estions  mal  informez,  et  cpie  de  ce  nous  deussions  contenter,  et 
que,  au  surplus,  il  avoyent  proposez  de  vivre  au  temps  futur 
comme  du  passez  ^  A  laquelle  responce  de  rechef  leur  avons  es- 

^  n  s'agit  évidemment  de  la  Bible  d'Olivétan,  imprimée  à  Neuchâtel, 
oîi  elle  parut  en  1535  (Voy.  N°  509,  n.  4). 

■^  La  persécution  religieuse  avait  déjà  fait  des  victimes  à  Besançon 
dans  les  années  1524  et  1529  (Voyez  Matile.  Musée  historique  de  Neu- 
châtel, I,  249,  257).  Vers  le  commencement  de  l'année  1535,  un  prêtre, 
nommé  Cnquiïïard,  y  fut  dégradé  et  supplicié  «  pour  la  doctrine  de  l'É- 
vangile» (Voy.  Crespin,  op.  cit.  f.  105  b).  Un  an  plus  tard,  Claude  Javand 
écrivait  de  cette  ville  à  Boniface  Amerbach  :  «  Hîc  nullus  est  rumor  mag- 
nopere  novus,  nisi  id  scire  velis  :  Senatum  Besontii  edixisse,  ne  vulgô 
jactaretur  nomen  Lniheri,  neque  in  conviviis,  neque  in  disputationibus, 
sed  ne  in  coponis  quidem.  Etproficitur  sanè  multùm!  Jam  aller mn  edictmn 
conflatur,  ut  audio,  à  canonicis  de  abrogandis  lite)is  grœcis.  Quid,  inquies, 
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cript,  que  de  contentement  pour  ceste  heure  aurions  assez,  mais 
que  il  ne  détinssent  point  piisonnier  leur  dit  bourgeois  Pierre 
du  Chemin,  à  cause  de  nous  lettres,  comme  il  font,  les  priant  af- 
fectueusement comme  bons  voysins,  que  plus  oultre  ne  voulsissent 
molester  le  dit  du  Chemin  ne  aultres  pour  ceste  cause;  et  que  ainsi 
qu'ilz  vivront  pour  l'advenir,  Dieu,  qui  seul  cognoist  les  choses 
futures,  en  disposera. 

Mais  toutes  noz  lettres  et  prières  n'ont  de  riens  servi  envers 
iceulx,  ains  tousjours  tiennent  le  dit  du  Chemin  en  prison,  et  aul- 
cuns  aultres  sont  fuyti[fjs  pour  la  persécution.  Et  nomméement 
ung  appelé  Guillaume  Paintre  est  pour  ceste  cause  en  pi'ison,  en- 
ferré fortement  au  cliasleau  de  Gy  ^.  Parquoy,  très-lionnoréz  Sei- 
gneurs, très-humblement  et  affectueusement  nous  vous  pryons, 
poui-  riionneur  de  nostre  seul  Sauveur  Jésucinist,  qui  tant  a  souf- 
fert pour  nous,  qu'il  vous  playse  prier,  pour  l'ancienne  amytié, 
envoyer,  mander  et  esci-ipre  acertes  à  iceul.r  de  Beattnron,  (jue  il 
ayent  à  incontinent  délivré  iceluy  du  Chemin  hors  de  prison,  et 
faire  aussi  que  le  (Ht  Guillaume  Paintre  en  sorte  S  car  par  eulx  il 
est  au  dit  lieu  détenu.  Et  se  ainsi  il  ne  font,  il  monslrent  évidani- 
ment  (|ue  il  ne  vueyllent  pas  estre  nous  bons  voyshis. 


audio  ?  Literas  frrrecas  aliolori  ?  Sanè.  mi  prreceptor,  nam  cum  liactonus 
liugufe  latina?  liic  rudes  fuoiimus,  nuliiimis  hoc  dedocoro  contaminari, 
nempe  literis  graecis.  Hoc  edictum  nondum  quidem  odiderimt,  verùm  jam 
clamaut  quidam  :  «  Juno  Luciua,  fer  opem  !  »  Jam  parturiunt  ;  utinam  et 
aliquando  pariant,  sed  ut  viperœ  !  »  (Mscr.  orig.  13il)l.  du  Muséum  à  Bùle.) 
La  date  de  ces  lignes  est  tixée  par  le  fragment  suivant  de  la  lettre  de 
Gilbert  Comin  à  Amerbacb,  écrite  de  Nozeroi  le  15  février  153G  :  «  Quid 
actum  sit  Dolœ  ac  VesonUi  de  libris  novis  —  novos  interi)retautur  L.[utheri], 
3î.[elanchthoms],  E.[ras)iii],  etc.,  — jam  istuc,  ui  fallor,  pertulit  rumor  » 
(Mscr.  orig.  Arch.  de  l'église  de  Bâle).  Voyez  aussi  l'épître  d'Érasme  du 
17  mai  lôoG  à  François  lionvalot,  à  Besançon  (Erasmi  Epp.  éd.  de  Lon- 
dres, p.  1568). 

^  Gy  est  une  petite  ville  du  département  de  la  Ilaute-Saone. 

*  On  lit  dans  la  lettre  que  MM.  de  Berne  adressèrent,  le  l''"'  février, 
aux  gouverneurs  et  conseillers  de  la  cité  impériale  de  Besançon  :  «  Vous 
prions  ...  qu'il  vous  plaise  mectre  en  lilierté  le  dict  du  Clwmin  ...  et  aussy 
de  faire  vous  favorables  intercessions  pour  l'aultre,  qu'est  à  Gy,  envers 
l'évesque  de  vostre  ville  [Antoine  de  Vcrgy],  seigneur  du  dict  lieu  de  Gy, 
—  et  ce  ]iour  l'honneur  de  Dieu,  quil  cognoit  les  cueurs  des  hommes  et 
est  seul  ituiislrc  dc-s  coii-'<cicncc.s,  auquel  vous  supplions  vouloir  remettre  la 
cognoissance  de  ces  i)résens  affaires,  sans  aultrc  rigueur...  »  (Minute  orig. 
Arch.  de  Berne.) 
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Très-redoubléz  Seigneurs,  nous  prions  le  Seigneur  Dieu,  (iiii 
vous  doint  la  grâce,  force  et  puyssance  de  tousjours  avancer  son 
très-sainct  nom  et  sa  gloyre.  Donné  à  Neufchastel,  ce  29"  jour  de 
Janvyer  1537. 

Voz  très-liuml)les  combourgeois 
Les  quattres  Mlnistraulx  et  Conseil  de  Neufchastel. 
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CHRISTOPHE  FABEi  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thonon,  5  février  1537. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Vous  connaissez,  je  pense,  la  sitv.ation  [fâcheuse]  de  l'église  de  Lausanne. 
On  attend  d'un  jour  à  l'autre  la  conférence  publique  où  les  erreurs  de  JDiotrèphe 
[c.-à-d.  Caroli]  seront  réfutées  par  vous,  Viret  et  Calvin.  Coraud  est  d'opinion 
que  Calvin  devrait  seul  être  chargé  de  cette  affaire.  Si  vous  adoptez  cet  avis, 
Coraud  pourrait  prolonger  son  séjour  à  Thonon  jusqu'au  moment  où  Viret  quitterait 
Genève.  Cependant  je  continuerais  à  évangéliser  de  nombreuses  églises,  comme  je 
l'ai  déjà  fait  depuis  que  votre  collègue  est  ici. 

Une  fraude  pieuse  m'a  permis  de  pénétrer  à  Lullin.  J'étais  accompagné  de  trois 
hommes;  nous  étions  tous  armés,  et  j'avais  fait  revêtir  à  Quinet  le  costume  bernois. 
Dans  toute  cette  vallée,  ainsi  qu'à  St.-Cergues,  Lanyin  et  autres  lieux,  nous  avons 
pu,  quoique  très-hâtivement,  nous  acquitter  de  notre  périlleuse  mission;  mais  c'est 
grâce  à  la  protection  divine. 

Si  Coraud  vous  est  nécessaire,  envoyez-moi  à  sa  place  Nicolas  Teinturier  et 
Jacques  de  Lyon,  Claude  ayant  dû  renoncer  au  ministère.  Thomas  de  la  Planche 
m'a  invité  à  ses  noces;  voyez  vous-mêmes  si  je  peux  y  assister.  Je  crains  que 
MM.  de  Berne  ne  veuillent  rien  changer  à  leur  règlement  du  14  décembre.  Vienne 
le  régne  de  Christ  et  non  celui  des  hommes  ! 

S.  Arbitror  vobis  abundè  cognitum  Laiisanneusis  ecdesiœ  sta- 
tum\  Hîc  nuper  conveni  scortatorem  illum  qui  à  porno  diminutum 

^  Pendant  l'absence  de  Viret,  qui  avait  passé  à  Genève  la  plus  grande 
partie  du  mois  de  janvier,  Pierre  Caroli  avait  excité  des  troubles  dans 
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habet  nomen^;  hic  Diotrephes^  omiiino  partes  tuetiir,  niagnisque 
insignit  titulis  et  laudibiis,  verè  Gnato,  quein  hue  explorandi  gratià 
transnavigasse  coii.jicio,  ex  iiiiillis  quae  Coraud  *  mecum  coni- 
miinicavit.  Expectant  in  dies  congressum  (Jug  tu,  Viretus  et  Cal- 
vinns  hominem  Mjrevi  puhhcè  convincalis  eorum  qua*  Scripturis 
se  lu-niatm  iim  omnibus  us(pip  priedicat.  Hor  maxime  à  nobis  ol- 
facere  tenlavit,  >jed  non  admodum  grata  audivit.  lluir  tam  fraudu- 
lento  ulceri  mox  in  legatonnn  adventu  medendum  osset.  Coi'audus 
mecum  in  ea  est  sentenlia,  ut  Cahinus  solus  illic  oiunia  curaret 
apud  lequtos^,  iis  ralionibus  (juas  nuper  cum  Vireto  ipse  tracta- 
bam  ^  (JiKid  si  id  i-oiisihuin  sc(|iit'iiiiiii.  ipse  Cnrauâus  posset  hîc 
agere  donec  isthinc  al)iret  Viretus^;  ego  interiui  lam  iiiultis  salis- 
facerem  ecclesiis,  quemadmodum,  gi-alià  Domiui,  l^ln  b(tc  lem- 
poiv  qiKt  iiic^  stelil,  magno  cum  fructu  miroque  ovium  Chrisli 
solatio. 

Lulinenses^^  sancto  quidem  dolo  arjr/ressus  .viiii.  coniitatfis  tribus, 
bombardis  mecum  probe  iiistructis,  quorum  uni  ccstem  rubroitif/rani 

l'église  dp  Lausanne,  en  soutenant  l'efficacité  de  la  in-ière  i)Our  les  morts 
(Voyez  les  X""  610,  011). 

^  C'était  probablement  ce  Jean  Pomeitaz  que  nous  avons  mentionné 
plus  haut  (N"  5G7,  fin  ilf  la  note  1). 

'  Le  correspondant  de  Farel  applique  à  Pierre  Carnli  le  nom  d'un  per- 
sonnacre  que  St.  Jean  a  censuré  (IIP  Épître,  v.  9,  10),  à  cause  de  son 
ambition. 

*  Le  ministre  Élie  Coraud,  qui  était  à  Tlionon  depuis  le  milieu  de  jan- 
vier (N"  601,  n.  1). 

^  C'est-à-dire,  Pierre  Caroli. 

®  Coraud  et  ï'abri  ignoraient  que  Virct  se  trouvait  déjà  à  Lausanne 
(Voy.  N°  607,  n.  .3),  où  Calvin  le  rejoignit  vers  le  milieu  de  février.  Avant 
de  partir,  ce  dernier  reçut  six  écus  de  MM.  de  Genève,  qui  l'avaient  jus- 
que là  fort  peu  rémunéré  (Voyez  le  Registre  du  Conseil,  séance  du  13 
février).  La  conférence  entre  Caroli,  d'une  part,  et  Calvin  et  Virrl,  de 
l'autre,  eut  lieu  à  Lausanne  le  17,  en  présence  des  coinmi'<saircs  envoyés 
par  les  Bernois  pour  régler  l'emploi  des  biens  d'Église  dans  le  Pays  de 
Vaud  (Voyez  le  N"  610,  n.  7,  12). 

'  Fal)ri  veut  parler  de  la  conversation  qu'il  avait  eue  avec  Viret  à 
Morr/e.s.  C'est  là  f(u'ils  s'étaient  rencontrés  vers  le  ^i  janvier  (N°  601, 
n.  11). 

*  Vint  dut  repartir  de  Gcnlre  vers  le  3  février,  pour  se  rendre  h 
Lausanne  (Voy.  N»  607). 

"  Voyez  la  note  4. 

^°  Le  village  de  Lullin  est  situé  dans  In  valli'c  do  la  iMilla/.  à  3  lieues 
S.-E.  de  Tlionon. 
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et  germanum  pileum  "  tradi  ciiraram,  nempe  Quineto  ^l  Omnia 
sanè  peregimus  in  tota  valle  illa,  PulcJiris  ValUbus  ^^  exceptis,  sed 
ea  festinatione  qiia  Jiulii'i  suum  Pesah  **  esse,  et  Apostoli,  om- 
nihiis  exonerati,  neminem  per  viam  salutantes,  calceati  sandaliis, 
legationem  pro  Chrislo  diligenter  ex[s]eqiii  jubcbantur.  Sic  per 
lotam  (lilionem  liane  Samlosevgensem,  Langinensem  ^'%  et  alla 
valde  periculosa  loca,  Dominiis  sua  virtute  deduxit  ;  et  nisi  ipse  op- 
limus  Pater  noljis  os  et  sapientiam,  maxime  apiid  Demœas  '"  illos 
LuUiienses,  siippeditasset,  actum  erat  de  nobis.  Qiiamol)i'om  ad 
liocperegrinaliones  ha3  non  parùm  conducent,  ut  singularum  prœ- 
feclurarum  et  suppra^fecturamm  naturam,  statum,  et  quae  neces- 
saria  depreliendimus,  ïegatk  ''^  omnino  indicemus. 

Vides  quibus  rationilius  Coraudus  hîc  in  diem  promoveat,  et 
alianim  ecclesiarum  œdificationis  et  consolationis  in  causa  siet. 
Quem  si  istic  plus  profecturum  magisque  necessarium  videritis,  et 
eum  redire  oportuerit  ^*,  curate  ut  pins  ille  Nicolaus  Tinctor  *^, 
(jui  me  saltem  in  pagis  sublevaturus  [erit],  mox  ejus  loco  hue  ve- 
niat.  Quin  et  Jacobum  Lugdunensem  ^°  simul  cum  eo,  juxta  tenui- 
tatem  meam,  hîc  magno  futurum  solatio,  desiderarim,  cum  Ckm- 

^^  C'est-à-dire  que  celui  des  comi)agnons  de  Fahri  qui  portait  un  bon- 
net allemand  et  un  juste-au-corps  rouge  et  noir  (couleurs  bernoises),  pou- 
vait passer  pour  un  officier  du  bailli  de  Tlionon. 

^^  Voyez  sur  Claude  Qninet  le  N"  579,  renvoi  de  note  6. 

^^  Fabri  avait  parcouru  toute  la  vallée  de  la  Foïlas  (l'un  des  affluents 
de  la  Dranse),  mais  non  la  paroisse  de  Bellevaux,  au  S.-E.  de  Lullin  et  à 
4  lieues  S.  de  Thonon. 

^*  C'est  le  nom  hébreu  de  la  Pâque. 

^^  La  commune  de  Langin,  au  X.-E.  de  St.-Cergues,  est  peu  éloignée 
du  territoire  genevois  (rive  gauche  du  lac). 

^^  Allusion  à  ce  Dévias  dont  St.  Paul  disait  :  il  a  aimé  le  présent  siècle. 

■'^  Les  commissaires  bernois  qui  parcouraient  dans  ce  moment-là  le 
Pays  de  Vaud  étaient  attendus  à  Thonon.  Ils  n'y  arrivèrent  qu'à  la  fin 
du  mois  de  mars. 

^^  Coraud  fut  rappelé  à  Genève  le  jour  môme  oii  Fabri  écrivait  ces  li- 
gnes (Voy.  le  N°  suivant).  ■* 

^®  Nicolas  Teinturier.  Nous  ignorons  les  antécédents  de  ce  personnage, 
qui  paraît  ici  pour  la  première  fois.  Ce  nom  de  famille  ne  se  retrouvant 
pas  dans  la  Suisse  romande,  nous  supposons  que  le  ministre  qui  le  portait 
était  venu  de  France. 

^°  Jacques  Camerle,  pasteur  à  Colonges  près  du  Fort-de-1'Écluse,  ou 
Jacques  Hugues,  pasteur  de  la  ville  de  Gex?  En  1540,  il  y  avait  à  Genève 
un  maître  d'écriture  nommé  Jacques  de  Lyon. 

T.  IV.  12 
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dius  cessaiit  à  ministerio  ^^  Nain  Prœfectus  illum  ad  nie  remiserat. 
liac  lege  ut,  si  pro  illius  doctrina  satisfacere  valerem,  illum  admil- 
lerem,  alio(jui  non. 

Thomas  Planchœus'^^  me  in  li  liujus  mensis  diem  ad  nuptiasin- 
vitavit  suas,  idque  magno  sui  el  aliorum  desiderio;  verùm  in  tanta 
operis  mole  non  liceret,  nisi  alte^  praediclorum  vel  uterque  liîc 
lemaneret,  modo  legatos  ante  17  hue  non  profecluros  certô  sci- 
lem.  Scio  me  non  in  vanum  illuc  profecturum,  si  liceret,  quod  iiv- 
vicem  dispicietis,  Viretuiu  salveie  jubemus  omiies.  Si  istinnc  brevi 
•solutui'us  sil  ",  inittat  testiidinem  snain  navigio  cui  Frumentus 
])Ut>riiin  nieum  committet.  Numiiiam  siiinus  sine  olTeiidioulis  ob 
pulidissimos  scortatores,  (piibus  plus  a-quo  indiilyetiir  ^*.  Pecuuiae 
obciliiiiii  omiii;!.  Vi'liin  remilteres  milii  (ipliurisiuos  illos  quos  per 
Tlwmam  ad  le  nuper  mi.^i,  quô  illis  alios  adderem  ;  sed  frustra  illos 
produxei'imus,  quum  jam  scripserinl  quod  scripsorinl.  nil  immu- 
taluri  eoniiii  .irliculonun  quos  jam  l'i  decendtns  die  concUise- 
runt  ".  Veniat  regnnm  Christi,  non  hoiiiiinnn!  Vale,  salutatis  om- 
nibus. Omnes  vicissim  vos  salutant.  ToiKuiii,  li  t.-li.  lo)]'. 

Tuus  Christof.  Libertetus. 

(liiscrij)tio:)  (Ihai'iss.  frati'i  Gulicliiio  FaivUo,  Geneva.\ 

2'  Est-il  (lUf'stioii  do  Claude  Ecgis  ou  de  Claude  Clcincntis,  ex-Augustin 
de  Thonon  (Voyez  le  N«  582,  note  7)  ? 

^'-  Tliomas  de  la  Planche,  pasteur  dans  le  comté  de  Neucbâtel,  desser- 
vait peut-être  momentanément  une  paroisse  du  liailliage  de  Teruier  ou 
du  pays  de  Gox.  Un  acte  passé  à  Neucliâtol  le  9  janvier  1538  mentionne 
comme  témoins  «  Antoine  Murcourt,  pasteur  de  cette  ville,  Thomas  De  la 
l'ianclie  et  EsUœrcnin  Favrc,  ministres  du  St.  Évangile  »  (Voyez  les  An- 
nales de  Jonas  Boyve,  II,  379). 

^^  Voyez  la  note  8. 

^*  Voyez,  dans  Rucliat,  IV,  527,  528,  Tindication  des  iteinos  pronon- 
cées contre  les  fornicateurs  par  l'édit  de  rél'urnuition  du  24  décembre 
153G. 

**  Ces  Articles  décrétés  par  MM.  de  Berne  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
()u'à  nous. 


/ 
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LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  au  Bailli  de  Tlionon  ' . 
De  Genève,  5  février  1537. 

Inédile.  Minute  originale.  Arcliives  de  Genève. 

Sommaire.  Genève  se  trouvant  dépourvue  de  prédicateurs  rappelle  Élie  Coraud. 

Monsieur  le  ballyfz,  nous  nous  recommandons  humblement  à 
vostre  bonne  grâce.  Monsieur,  sus  vostre  lettre  ^  dernièrement 
vous  envoyasmes  maistre  Eslye  Couraulx,  nostre  presclieur,  pour 
secourir  aux  vostres,  empêchés  au  villaige.  Maintenant  les  minis- 
tres de  nostre  esglise  sont  esté  de  cest  advys  envoyer  Maistre  Viret 
(|uelque  part,  où  est  neccessaire  ^.  Maistre  Guillaume  a  assés  af- 
faire aller  aux  villaiges  d'ung  costel  et  d'aultre  *,  tant  que,  sans  le 
dit  Maistre  Élye,  sûmes  presque  sans  sermon.  Pourtant  vous  prions, 
il  vous  plaise  nous  le  renvoyer  avecque  le  présent  porteur,  pour 
la  neccessité  que  en  avons.  Et  s'il  y  a  chose  par  deçà  où  vous 
puyssions  faire  service,  le  fairons  de  bon  cœur,  prians  Nostre  Sei- 
gneur, Monsieur  le  ballyfz,  il  vous  doënt  bonne  vie.  De  Genève, 
le  cinquieusme  de  febvrier  1537. 

[Les  Sgindiques  et  Conseil  de  Genève.] 

et 

^  La  minute  porte,  par  erreur  de  phmie,  l'adresse  suivante  :  «  A  Mon- 
sieur le  ballyfz  de  Tîieniier.  » 

2  Celle  du  11  janvier  (N°  601,  n.  1). 

^  De  ce  passage,  comparé  avec  le  N"  455,  renvoi  de  note  3,  il  résulte 
■que  Pierre  Viret  était  encore  pasteur  titulaire  de  l'église  de  Genève,  et 
que  ses  collègues  l'avaient  député  à  ce  titre.  Nous  savons  d'ailleurs  qu'il 
était  retourné  à  Lausanne,  pour  y  combattre  les  erreurs  de  Pierre  Caroli 
(Voyez  plus  loin  la  lettre  des  pasteurs  de  Genève  à  ceux  de  Berne,  p.  184, 
lignes  2-4,  et  celle  de  Calvin  à  Gaspard  Megander,  p.  189.  ligne  11). 

*  Voyez  le  N»  551,  note  10. 
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PIEREE  TOUSSAIN  à  Ambroise  Blaarer,  à  Tubiiigue. 
De  Montbéliard,  11  février  1537. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  de  la  ville  de  St.-Gall. 

Sommaire.  J'espérais  que  vous  exhorteriez  sérieusement  les  Princes  à  faire  leur  de- 
voir, et  qu'après  cela  nous  pourrions  sortir  du  bourbier  dans  lequel  on  nous  a  main- 
tenus jusqu'ici.  Cette  attente  est  trompée,  et  j'en  ressens  une  vive  douleur.  Afin 
de  vous  épargner  l'ennui  d'une  plus  longue  lettre,  je  charge  le  porteur  de  vous 
informer  de  tout  ce  qui  me  concerne. 

P.-S.  Les  Princes  ont  ici  pour  conseillers  et  officiers  quelques  prêtres  sans  aucune 
moralité  et  d'autres  hommes  de  rien,  qui  sont  cependant  les  gouverneurs  du  pays. 
Ces  gens-l:l  cherchent  à  détourner  de  la  vérité  tout  le  monde  ;  tant  qu'ils  seront 
en  place,  nos  affaires  n'iront  jamais  bien.  Ce  chancelier  seul  est  un  homme  vraiment 
pieux. 

Charis.sime  et  ohservantle  Blaurere,  vehementer  miror,  qui  fuit 
lit  in  eodem  semper  hœremmis  luto.  Nam  oinnino  .«^perahani,  te  sic 
Im.jus  eccle.siae  caussam  susceptiu'iim  apiid  Principes  \  ni  olïicii 
.serio  admnnili  tandem  fiingerentur  suo  miinerel  Sed  video  me 
falsnm  esse  mea  expectatione  :  qiiac  causa  est  sanè  ut  hic  agam 
magno  rum  nnimi  dolore  et  cnicialu.  C;elenim,  ne  lial)eam  no- 
(■es.se  olitundcre  te  prolixiore  epislola,  i-otravi  liunc  nunlium,  vi- 
rum  pium  el  tihi,  ut  arliilror,  non  iirnolum,  ipiù  te  de  rt'lnis  meis 
(miniltus  cerliorem  reddat.  Vale  in  Domino,  et  snluln  I).  Phnjgio- 
nem  ^  meo  nomine.  Moni)elgardi,  11  Feltr.  37. 

Servus  luus  in  Domino  V.  Tossanus. 

Scripsi  j.im  ad  le  siepc,  Priiiriprs  hic  linhrrr  à  rMiisilUa  ilrplo- 

'   Llric  (le.  Wurtcmherg  ot  son  frère  lo  comte  Georges. 

*  Aprôs  ("tre  rentre  en  possession  du  Wurtemberg  (1534),  le  duc  Ulric 
y  avait  établi  sans  tarder  la  Réformât  ion;  dans  le  Montbéliard,  an  ron- 
traire,  il  laissait  subsister  l'ancien  rulte  à  rôté  du  nouveau.  Cet  état  de 
cboses  dura  jus([u'au  mois  de  novembre  15IÎ8. 

?  Professeur  de  théologicà  Tubinguc. 


1537     LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  AU  CONSEIL  DE  BERNE.       181 

ratos  aliquot  sacerdotes,  item  Majorem  *,  Procuratorem,  et  alios  ici 
genus  nebnlone^,  pênes  quos  summa  rerum  hiijus  urbis  et  ditionis 
est,  et  quos  possunt,  quibiisque  possunt  modis  à  via  veritatis  aver- 
tuntj  —  homiiies  palain  flagitiosi,  ut  judicare  facile  possis,  res  nos- 
tras  nuiiquam  bene  habituras,  bujusmodi  prœsidibus  impiis  reg- 
nantibus,  et  quos  certè  non  aUam  ol)  caussam  feruiit  Principes 
([iihm  ([uôd,  propenioduni  dixeiim,  liomines  sint  malis  artibus, 
astutia  et  dolo  pritHUti.  Inler  (pios  unus  est  solus  Sigisnmndus 
Stier,  Cancellarius,  vir  sumniè  pius  et  nominis  tui  cuiii  primis 
sludiosus,  quique  sahitem  til)i  pluriraani  adscriljit  et  ad  (piein 
aliquando  te  scribere  cuperem. 

(Inscriptio  :)  Literis  et  pietate  clarissimo  vire  D.  Ambrosio  Blau- 
j'ero,  Domino  suo  et  fratri  observando. 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Coiisell  de  Beriie. 
De  Neucliâtel,  12  février  1537. 


Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

Sommaire.  Les  Ministraux  de  Neuchâtel  avertissent  MM.  de  Berne  que  la  persécution 
éclate  avec  une  nouvelle  violence  à  Besançon  et  à  Dole,  et  ils  les  exhortent  à  prendi'e 
en  main  la  cause  des  «  pauvres  prisonniers.  » 


Magnifiques,  spectables,  nobles,  prudens,  illustres  et  redoublez 
Seigneurs,  nostre  amyable  salutacion  devant  mise. 

Il  vous  plaira  entendi'e  comme  les  Bourguignons,  tant  à  Dôle 
que  à  Besançon,  soubdainement  et  de  nouceaul  ont  esmeu  grande 
persécution,  laquelle  fortement  ilz  exercent  contre  tous  person- 
naiges  qu'ilz  peuvent  congnoistre  aucunement  aymer  et  favoriser 
h  l'Évangille.  Et,  de  présent,  h  Dôle  en  ont  mis  et  tiennent  aucuns 
eu  leurs  prisons,  lesqiielz  nous  entendons  estre  gens  non  scanda- 

*  Le  mmjor,  officier  civil  (|ui  avait  daus  ses  attributions  la  police. 
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leux,  mais  paisil)les  et  honnorables.  Et  plusieurs  autres  sont  en 
fuyte,  du  nomhre  desquelz  les  pourteurs  de  ces  présentes  sont.  En 
la  faveur  desquelz,  et  surtout  en  pitié  des  povres  prisonniers,  nous 
avons  bien  voulu  vous  escripre,  vous  priant  très-atTectueusement 
(lue,  par  vostre  charité  et  bonté,  vueillez  advertir  Messieurs  de 
Dôle^  et  autres  du  Conté,  qu'ilz  se  vuoillent  dépourter  de  telles 
choses.  Car,  pour  vray,  c'est  chose  pitoyable  de  ainsi  traicter  les 
povres  memlires  de  Jhésucrist. 

Parquoy,  très-chiers  Seigneurs,  de  rechief  humblement  vous 
supplions,  pour  l'honneur  de  Dieu,  vouloir  à  cecy  avoir  esgard-; 
car  certainement  Dieu  par  beaucop  de  moyens  vous  en  a  donné  le 
povoir.  Nobles,  prudens,  vertueux  et  redoublez  Seigneurs,  nous 
prions  nostre  bon  et  seul  Saulveur  Jésus-Christ  vous  donner  ac- 
complissement de  voz  sainctz  et  bons  désirs.  De  Neufchastel,  ce 
12*'  jour  de  Février  xv'xxxvii. 

L'entièrement  voz  humbles  bourgeois 

I,ES  QUATRE  MlNISTRMLX  ET  CoNSEIL  DE  NeUFCHASTEL. 


'  C'est-à-diro,  los  conseillers  du  parlement  de  Dûle. 

^  Le  surlendemain,  le  Conseil  de  Berne  écrivait  aux  gouverneurs  de 
Besançon,  et  sans  doute  aussi  aux  conseillers  de  Dôîe:  «...  Nous  somes 
estes  advertis  ...  qu'ayés  esmeu  une  perséquution  contre  les  amateurs  de 
la  Parolle  de  Dieu,  que  l'ung  [1.  l'on]  apelle  Luthériem  ...  tant  seule- 
ment pour  ce  que  l'aient  [1.  qu'ils  aient]  ehu  en  leurs  maisons  la  Bible,  qu'est 
le  contenu  et  sermon  de  nostre  salut...  Dont  vous  prions,  pour  l'honneur 
de  Dieu  et  de  nous,  qu'il  vous  plaise  havoir  pitié  de  ces  bonnes  gens, 
sans  les  ainsy  tormenter,  vehu  qu'il  n'ont  aulcuncment  dérogué  à  vom 
ordonnances  et  estalutz  civils,  ains  tousjours  yceulx  observés  et  très-bien 
gardé,  l'ourquoy  ne  nous  semble  (pi'ilz  soient  dignes  d'estre  sy  rudement 
traictés,  sans  havoir  aultrement  oifansé  Vous  Seigneuries.  Pour  quoy  de 
rechief  vous  prions  les  voulloir  bénignemcnt  relâcher,  et  ce  pour  l'honneur 
de  nous,  que  sommes  tousjours  pi'cst  pour  vous  gratiflier  ...  non  obstant 
diversité  de  la  Relligion  qu'est  d'ung  costé  et  d'aultre,  remectantz  ycelic 
à  la  discrétion  de  Dieu  ...  »  (Min.  orig.  Arch.  de  Berne.) 


io37    [les  PASTEURS  DE  GENÈVE  AUX  PASTEURS  DE  BER.\E.]     183 


610 

[les  pasteurs  de  GENÈVE  aiix  Pasteurs  de  Berne.] 
(De  Genève,  vers  le  20  fémer  1537  '). 

Inédite.  Minute  oriA'.  tle  Calvin.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  10(5. 


SoJDiAiRE.  Ayant  appris  récemment  que  Pierre  Caroli  avait  révélé  à  son  troupeau 
un  dogme  étrange  et  dangereux,  nous  avons  envoyé  Viret  à  Lausanne,  pour  com- 
battre cette  folie;  mais,  bien  loin  d'écouter  ses  remontrances,  Caroli  l'a  fait  dé- 
noncer comme  coupable  de  sédition,  et  il  l'a  accusé  d'être  entaché  d'arianisme. 

Lâ-dessus,  nous  avons  chargé  Calvin  d'essayer  de  lui  faire  entendre  raison.  Ar- 
rivé à  Laiisanne,  il  a  exposé  toute  l'affaire  aux  commissaires  bernois,  qui  ont  appelé 
Caroli  devant  eux.  Celui-ci  a  refusé  de  s'expliquer  ailleurs  que  devant  le  Conseil  de 
Berne  et  le  Consistoire,  et  il  s'est  répandu  en  injures  contre  nous,  disant  que  nous 
étions  tous  des  Ariens.  Pour  réfuter  cette  calomnie,  Calvin  a  lu  le  chapitre  de 
notre  Confession  qui  traite  du  Père,  du  Fils  et  du  St. -Esprit.  Mais  l'imposteur  n'eu 
a  tenu  compte  ;  il  prétendait  nous  contraindre  à  souscrire  aux  trois  Symboles.  Enfin 
les  commissaires  bernois  ont  remis  la  décision  du  différend  au  synode  qu'ils  feront 
convoquer  par  leurs  supérieurs. 

Vous  voyez,  par  notre  récit,  à  quel  point  ce  synode  est  indispensable,  et  nous 
vous  supplions  de  hâter 'le  moment  où  il  se  réunira,  et  où  nous  pourrons  nous  jus- 
tifier. Le  dogme  inventé  par  Caroli  a  excité  çà  et  là  de  grands  troubles.  Le  mal 
s'augmente  chaque  jom-,  et  la  plupart  des  ministres  montrent  peu  de  zèle  à  le 
combattre.  Certains  dissentiments  se  manifestent  déjà. 

Deux  motifs  nous  font  souhaiter  que  le  Synode  se  réunisse  avant  Pâques  :  aucune 
époque  de  l'année  ne  serait  aussi  favorable,  et  il  importe  que  la  concorde  se  réta- 
blisse entre  nousavant  les  fêtes.  Quant  au  lieu  de  réunion,  c'est  la  ville  de  Morgcs 
qui  offrirait,  nous  semble-t-il,  le  plus  d'avantages. 

Gratia  vobis  et  pax  a  Deo  pâtre  nostro  per  Dominum  Jesuin, 
fratres  nol)is  amicissimi  ! 
Qiuim  nobis  nuper  renunciatiim  e.-^.set,  Vireto  hîc  agente  ^  vul- 

^  Voyez  les  notes  7  et  12. 

^  Vii-et  avait  passé  à  Genève  les  trois  dernières  semaines  du  mois  do 
janvier.  Il  n'y  était  plus  le  5  février  (Voy.  N"  607). 
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gatum  ad  plebem  fuisse  a  Carolo  dogma  curiosum  et  futile,  atque 
etiam,  ul  nunc  Ecclesiic  res  lial)eiit,  plané  iio\ium  ^  —  Yiretum 
Ipsum  eô  mox  remitteiidum  censuimus,  ad  compescendam  homi- 
iiis  sloliditatem.  Yerùm  optimi  ac  modestissimi  cuUegie  amicis  mo- 
iiilionibus  adeô  non  miligatus  est,  ut  apertè  tum  demum  insanire 
cœperit*.  Nam  et  improbos  quosdam  e  Lausannensi  Senatu  suh- 
ornavit,  qui  Viretum  seditionis  criminarentur  *,  et  ipse  [1.  ipsumfj 
(imni  probrorum  génère  impudentissiufè  proscissum  tandem  Ai*- 
riana3  haireseos  non  obscure  insimula  vit. 

Tanta  importunissimi  bominis  improbitate  perlurliati,  Cakinnm 
Virelo  addidinius  '^,  tentaluri  vias  omnes  quibus  ad  sanam  mentem 
revocari  posset.  Illi,  exposilâ  legatis  vestris  causa,  ipii  tum  ad  res 
provinciie  conslituendas  illic  forum  agebant  \  ellecerunl  ut  accer- 
serelur  [scil.  Carolus].  Rogatus  est  ab  illustri  viro  Gjirono,  vestra; 
civitatis  secretario,  ut  à  fratribus  placide  se  aduKjnei'i  pateretur.- 
Sed  omissa  causie  prœsentis  mentione,  quin  palani  testatus  ra- 
tionem  se  ejus  rei,  nisi  coram  Senatu  collegio(pie  veslro,  non  red- 
diturum,  furiosè  in  nos  debaccbari  cœpit  extra  causam.  Multae 


*  Au  commoncemont  do  la  lettre  suivante,  Calvin  résume  en  ees  ter- 
mes le  dogme  qui  venait  d'être  proclamé  ù  Lausanne  par  CaroU  :  «  Mo- 
duni  ...  excogitavit  quo  mortuos  j^recibus  juvare  liceat,  non  ut  peccatis 
solvautur,  sed  ut  quàni  celerrimè  suscitentur.  » 

*  Tout  ce  qui  concerne  le  différend  entre  Caroîi  et  Viret  se  trouve  ra- 
conté fort  en  détail  dans  la  Bcfensio  N.  Gaîlasii,  ouvrage  anonyme  de 
Calvin,  p.  20-22,  82-84. 

'  Le  Manuel  du  Conseil  de  Lausanne  ne  disant  rien  de  cette  affaire, 
l'assertion  de  Calvin  doit  être  comparée  avec  la  lettre  de  Farel  du  21  oc- 
tobre 153'J,  qui  renferme  les  passages  suivants:  «A  Virelo  admonitus... 
respondit  [Carolus]  ut  sua  curaret  ;  se  non  aliquid  attingerc  de  iis  quaj 
prsedicaret  Viretus, .  . .  quamvis  diligenter  subindicatum  csset  unius  cau- 
sam esse  alterius,  non  habere  se  diversas  ecclesias.  .  .  Ubi  rediit  Genevâ 
Viretus,  fuit  mox  pertractus  ad  Senatum.  Ibi  cœpit  Carolus.  .  .  indicare 
suspectam  se  lial)ere  'l''ireli  fi<lrm,i\c  mox  jiosrere  quandam  confessionem  : 
quœ  sanè  indicalnint  auimum  dcploratum,  qui,  cum  fratro  i)riùi  quiiquam 
non  contulit,  nec  verbum  unijuam  fecit,  testatus  est  se  uolle  ueque  monere 
nequc  moneri,  sed  in  Senatu  traduxit.  Sic  furor  exagital)at  homiuem,  ut, 
cum  non  posset  Viretum  perdere,  in  Christaj/horum  rabicm  verterit.  v 

•^  Cahin  dut  partir  jjour  Lausanne  vers  le  milieu  de  février  1537  (Voy. 
N°  GOG,  commencement  de  la  note  6). 

^  Les  cinq  commissaires  députés  i)ar  les  Bernois  dans  le  pays  ro- 
mand se  trouvaient  à  Lausanne  les  15,  IG  et  17  février  1537  (Voyez  la 
note  12  et  le  N°  GOG,  n.  3). 
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fuerunt  malediclorum  formai,  sed  omnium  hxc  atrocissima  est, 
qiiùd  totam  nostram  cohortem  Arriano  errore  inquiiiatam  pro- 
nunciavit. 

Ad  refutandam  indignissimam  criminalionem,  capal  noslnu  Coii- 
fessionis^  recilavit  Calvinus  ({uo  ila  scriplum  erat:  "■  Dum  Patrem, 
«  Filiuiii  ac  Spirituiii  nomiuamiis,  non  1res  deos  nobis  lingimus; 
«  sed,  in  simplicissima  IJei  unilate,  et  Scriptura  et  ipsa  pietatis  ex- 
»  perientia  Deiim  Patrem,  ejiis  Filiiira  ac  Spirituni  nobis  osten- 
«dunt;  ut  concipere  inlelligentia  nostra  Patrem  nequeat  quin  et 
«  Filium  simul  complectatur,  in  quo  viva  ejus  imago  relucet,  et 
«  Spirilum,  in  quo  potentia  virtustpie  ejus  conspicua  est.  In  uno 
«  igitur  Deo  tota  mentis  cogitatione  delixi  htereamus,  intérim  ta- 
«  men  Patrem  cum  Filio  et  spii'ilu  suo  contemplemur  ^.  »  Rursum 
de  Gln'isto,:  «  Filius  Dei  pra3dicatur,  non,  ut  fidèles,  adoptione  dun- 
«  taxât  et  gratià,  sed  naluralis  et  verus,  ideoque  unions,  ut  à  cai- 
«  teris  discernatur.  Dominus  autem  noster  est,  non  tantùm  secun- 
«  dùm  divinitatem,  quam  cum  Pâtre  unam  ab  teterno  liabuit,  sed 
«  in  ea  carne  in  qua  exhibitus  nol)is  fuit  ".  » 

Quis  ejus  confessionis  vel  authores,  vel  subscriptores,  Arrianos 
judicet?  Perstitit  tamen  qua  cœperat  rabie  streiinuus  sycophanta, 
ac  ejusmodi  confessione  sibi  nequaquam  satisiieri  asseveravit.  Cum 
exciperet  Calviiius  ea  lege  nos  edere  in  prœsens  ejusmodi  confes- 
sionem,  ut  tidem  nostram  bonis  omniljus,  dum  opus  foret,  lucu- 
lentiùs  approbare  parati  essemus, —  «  Facessant,  inquit,  nova3  con- 
fessiones,  ac  tribus  sijinbolis^^ \:)Olms  subscribamus!  »  Ad  liœc  Calvi- 
nus  nos  in  Dei  iinius  fidem  jîirasse  respondit,  non  Athanasii,  ciijus 


^  Calvin  veut  parler  de  son  Catéchisme,  adopté  par  les  pasteurs  de  Ge- 
nève comme  étant  l'expression  de  la  foi  qu'ils  enseignaient.  Ce  catéchisme 
venait  d'être  publié  en  français.  L'édition  latine  ne  parut  qu'en  1538. 

^  La  citation  qui  finit  ici  se  retrouve  mot  pour  mot  à  la  page  23  du 
Catéchisme  latin  de  1538  (Calvini  0pp.  éd.  cit.  Y,  col.  337),  dans  le 
paragraphe  intitulé  :  «  Synibolum  fidei.  »  De  cette  identité,  ne  pourrait-on 
pas  conclure,  que  le  Catéchisme  fut  d'abord  composé  en  latin,  puis  immé- 
diatement traduit  et  publié  en  français,  dès  le  commencement  de  l'année 
1537  ?  Pour  le  faire  imprimer  en  latin,  l'année  suivante,  Calvin  aurait 
donné  le  manuscrit  auquel  il  a  emprunté  les  deux  fragments  compris  dans 
le  texte  ci-dessus. 

^^  Cette  citation  se  retrouve  textuellement  à  la  page  25  du  Catéchisme 
de  1538  (Calv.  0pp.  V,  col.  338),  à  la  fin  de  l'explication  du  deuxième 
article  du  Credo. 

^^  Le  symbole  des  Apôtres,  le  symbole  de  Nicée  et  celui  d'Athanase. 
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symbolum  nulla  loiquam  légitima  ecclesia  approbasset.  Legati,  quia 
nulliim  altercationihus  finem  futui'um  videbant,  totam  istam  cog- 
nitioiiem  in  fratrum  conventum  rejecerunt,  quem  poUiciti  sunt 
properliem  se  curaturos  ^^. 

Paiica  liu3c  oijiter  vobls  referre  visum  est,  optimi  fiatres,  iinde 
intelligeretis  quàni  sit  oninino  necessarius  hic  convenliis.  Videtis 
enim  paucorum  malitià  fieri,  ut  tlisconliis  ac  coiitenlinnilnis  mi- 
sère laceretur  Ecclesia.  Gliscit  in  dies  pestis,  ac  nos  stalim  oppri- 
met,  nisi  mature  succurratur.  Plura  in  nostram  pui-gationem  nunc 
afferre  niliil  rcfeil,  cui  locus  erit  in  conventu  opportunior,  ubi 
sic  innocentiam  nostram  lionis  omnibus  approbatiim  iri  confidi- 
mus,  ne  qiia  in  nobis  suspitio  residei-e  qiieat.  Nunc  vos  per  Chris- 
tum  ((blestamur,  partes  ipsi  suscipite  de  ipso  maturando.  Quantum 
rnim  pei'icuH  immineat  si  diiilins  moramur,  aliqua  ex  parte  vide- 
lis;  sed  ne  id  ipiidem  ipsum  satis  prospicilis  (piàm  necessaria  sit  ce- 
leritas.  Graien  turbas  passim  excitavit  Curoliitum  illiid  dor/ma.  Plœ- 
rique  ministri  non  admodum  probe  se  ijerunt;  alii,  uisi  ad  officiuni 
Htimnlentur ,  torpescnnt.  Quicdam  dissidiorum  .semina  caput  e.rerere 
incipiuHt.  Sunt  et  alia  nonnulla  '^  Qiia'  omnia  nisi  in  conventu 
imllo  modo  explicarl  possunt. 

Du;i' nos  rationes  niovent  ni  diilo  dicni  Paschutia^^  [conventum] 
haberi  optemus:  (|uia  nulhim  anni  fempus  commodius  deligi  po- 
test,  et  ante  diem  iUiim  certam  iniri  inter  fi-atres  consensionem 
magni  inlerest.  Si  vos,  pro  vesli'o  orficio,  gnaviter  apud  Senatum 
inslabilis,  minimt'  dubitamus  ({uin  sit  vestra3  llagitalioni  conce.s- 
surus.  Loci  deliqendi  arl)itrium  etsi  Senatui,  pênes  (piem  est,  re- 
lin(juinms,  nihil  (amen  videlur  impedire,  (|uomiinis  eliam  nobis 
liceat,  (|uem  maxime  idoneum  ]iutemus,  indicare.  Oppidulum  est 
cis  Lausannani  (hiobus  SabamUcis  miUibus  (Morf/ias  vocani)  a<l 
lacus  i-i|ipam  siliim,  non  modo  nova'  |»rovinciii',   f>{}{\   omnium 

^-  Cette  promesse  fut  faite  par  les  commissaires  l)ernois  le  10  ou  le  17 
février.  On  lit  en  effet  dans  leur  Journal,  à  la  date  du  17  :  «  Résolu  d'é- 
crii'e  à  Messcigneurs,  à  propos  du  dissentiment  qui  s'est  élevé  outre  le 
docteur  CaroU  et  Virrt,  qu'il  serait  utile  de  convoquer  un  aiinode  » 
(Trad.  de  l'allemand,  llepistro  dos  amodiations  de  l'année  1530.  Arch. 
du  Canton  de  Vaud.  Communication  de  M.  Ernest  Cliavannes).  On  peut 
inférer  de  là,  que  Calrin  dut  rentrer  i\  Genève  le  18  ou  le  19  février,  au 
plus  tard,  et  qu'il  écrivit  la  présente  lettre  le  20  ou  le  21,  après  en  avoir 
«léliliéré  avec  ses  collèjîues. 

'^  Voyez  le  N"  011,  renvoi  de  note  10. 

'^  l'àques  fut  le  l"  avril  en  1537. 


J» 


J  o37  [JE.VX  CALVIN  A  GASPARD  MEGANDKR,  A  BERNE.]  187 

pœnè  gallicarum  ecclesiaruni  umbilicus.  Eô  si  cogatur  Synodus, 
nec  se  ultra  modum  gravari  iillus  jure  conqueretur,  nec  longé  ;" 
suis  ecclesiis  distrahenlur  iiiinistri,  et  locus  hospitiis  non  incom 
modus  erit. 


a 
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[JEAN  CALVIN  à  Gaspard  Megander,  à  Berne.] 
(De  Genève,  vers  le  20  février  1537  '.) 

Inédite.  Minute  autographe.  Bilil.  Pul)l.  de  Genève.  Vol.  n"  10(3. 

SoMiTAlKE.  Vons  savez,  sans  doute,  quel  vilain  tour  vient  de  nous  jouer  Caroli.  Il  s'est 
imaginé  qu'on  doit  prier  pour  les  morts,  afin  de  hâter  leur  résurrection.  Voilà  par 
quelle  nouveauté,  déjà  très-ancienne,  cet  homme  ambitieux  a  essayé  de  se  faire 
valoir  auprès  du  peuple.  Je  m'engage  à  démontrer  au  besoin  que  son  invention 
est  aussi  frivole  qu'insensée.  Il  est  d'ailleurs  coupable  de  l'avoir  divulguée  avec 
une  précipitation  furieuse,  et  alors  que  son  collègue  Viret  était  absent.  Ce  procédé 
violait  l'ordonnance  décrétée  par  tous  les  frères,  et  qui  devait  maintenir  dans  nos 
églises  l'unité  de  doctrine.  Viret,  de  retour  à  Lausanne,  l'ayant  admonesté  sans 
effet,  j'y  suis  accouru,  sur  l'ordre  des  frères.  La  lettre  que  nous  adressons  à  votre 
Consistoire  vous  informe  des  débats  qui  ont  eu  lieu  entre  Caroli  et  nous,  eu  pré- 
sence des  députés  bernois.  Ceujî-ci  ont  renvoyé  l'examen  de  l'affaire  à  un  synode. 
Nous  recommandons  instamment,  soit  à  vos  collègues  du  Consistoire,  soit  à  vous- 
même,  de  nous  aider  à  obtenir  la  réunion  du  synode  promis.  Vous  ne  sauriez  croire 
à  quel  point  nos  églises  sont  ébranlées  par  ce  premier  choc.  Déjà  l'on  nous  donne 
l'épithète  d'imposteurs,  parce  que  nous  n'avons  pas  enseigné  à  prier  pour  les  morts. 
Déjà  les  paysans  nous  objectent,  que  nous  devrions  premièrement  nous  mettre  d'ac- 
cord entre  nous,  avant  de  chercher  à  convaincre  les  autres.  Il  est  donc  très-néces- 
saire que  tous  les  ministres  de  langue  française  qui  dépendent  de  votre  gouverne- 
ment soient  convoqués  au  synode,  et,  si  possible,  avant  Pâques,  puisque  certaines 
difficultés  exigent  une  prompte  solution.  Quelques  personnes,  en  effet,  parlent  de 
je  ne  sais  quelle  «  incrustation  »  du  corps  de  Christ. 

Votre  liturgie  a  été,  sur  ma  demande,  traduite  par  Morélet;  nous  l'avons  com- 

^  Le  contenu  de  cette  lettre  montre  qu'elle  est  de  la  même  date  que 
la  précédente,  et  qu'elle  fut  adressée  à  un  pasteur  très-influent  de  l'église 
de  Benie,  c'est-à-dire,  très-probablement  à  Gaspard  Megander. 
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parée  avec  la  nôtre,  dont  elle  ne  diffère  que  par  sa  brièveté.  J'avais  emporté  ce 
livre  à  Lausanne,  d'où  je  comptais  d'abord  aller  jusqu'à  Berne;  mais  j'espère  avoir 
l'occasion  de  vous  le  communiquer  à  l'époque  du  Synode. 

Gialia  el  pax  liln  a  Domino,  Irater  iiitegerrime!  Jaiu  til)i  satis 
cognilum  arlnlror,  quam  nobis  camarinam,  his  diebiis,  moverit 
Carolus.  Modum  eniiii  excofjitavit  quo  mortuos  precibus  juvave  U- 
ceat,  non  ut  peccatis  sohantur,  sed  ut  quàm  celerrimè  sitsciteutur. 
Re.s  scilicel  cogiiilu  iierquam  necessaria,  hoc  tempore  praesertim 
({uo  toi  seriis  diniciillalibus  urgemur!  Sed  voluit  liomo  ambitiosus 
aliqua  novilate  se  ad  })opulum  \  eiiditare,  cui  alioqui  non  est  valde 
conimendahilis  ^  perindc  ac  si  novum  istud  essel,  quod  longé  an- 
leliac  à  diversis  quoque  autlioribus  prodilum  est.  Laudem  tamen 
inventionis  impudenler  sihi  vendical:  (|uo  sanè  testatuin  facit,  quo 
Itrimùin  consilio  motus  fuerit  ad  lioc  dogma  imlilicandum.  Quôd 
si  c'jus  cui)iditali  istam  quam  i)oslulat  falsam  laudem  concedamus, 
(|uid  tamen  conseijuelur,  uhi  evidenter  demonstratum  tiieril,  noji 
curiosum  modo  et  lulile,  sed  stolidum  e<,s{i  inventumf  quod  ego 
quidem  ostensurum  uie  proliteor^ 

Yerùm,  ut  dogmatis  veritatem  ac  falsilalem  omittamus.  in  ra- 
tione  tamen  ejus  vulgandi  summam  et  malitiam  et  iuquobitatem 
excusare  non  potest.  (Juamdiu  Viretum  baiiuit  prasentem,  verbum 
de  hac  rc  nullum  focit.  Invisit  ille  nos*;  rumor  e\lenq>lo  subse- 
cutus  est.  Res  ipsa  loiiuitur,  illum  malitiosè  coUegœ  absentiam  ob- 
servasse, ad  ti'amiuillitatem  ecclesiie  perlurbandam.  lluc  accedit 
(juôd,  vobis  autlioribus,  fnilruni  omnium  décréta^  coustitutum  erat, 
ne  quid  ad  plcbinn  iiuiudituiii  aiit  iiiusitatuiii  (•/[crrctur,  uisi  com- 
pluvibus  consuUis.  Id  quàm  a,'(]uum  sit.  cl  ad  b)vendani  doctriuu; 

*  Voyez  la  lettre  de  Viret  du  14  juillet  1545  et  l'ouvrage  intitulé  : 
«  l'ro  G.  Farcllo  et  collcgis  ejus  ...  Defousio  X.  Gallasii,  154.5,  >  j).  84-85. 

*  Calcin  n'eut  pas  à  s'occuper  de  cette  démonstration.  Les  arguments 
de  QiroU  en  faveur  de  la  prière  pour  les  morts  furent  réfutés  par  Viret, 
au  yynode  de  Berne  (tin  de  mai  1537).  Voyez  les  «  Axiomata  Caroli  et 
jirobationes  »  suivis  de  la  <  Confutatio  ^  de  Viret.  Ces  deux  lùèces  se 
trouvent  à  la  Bildiothèque  l'ubli^uc  de  Genève,  n"  145  des  manuscrits; 
elles  sont  imprimées  en  entier  dans  la  Dcfcmio  N.  GaUnsii,  \).  71-82. 

'  \i>yoz  le  N"  010,  note  2. 

*  Il  s'agit  ici  d'une  décision  (pie  les  pasteurs  du  pays  romand  auraient 
]irise  à  Lausanne  vers  le  milieu  d'octobre  153G  ou  le  24  novembre  sui- 
vant (Voy.  le  N"  5^2,  renvoi  de  note  2,  à  comparer  avec  le  N"  5S1, 
rcuY.  de  u.  6). 
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iinitatem  appositiim,  vides.  Hoc  decreto  nostras  ecclesias  optimè 
munitas  confidehamus,  no  quilius  dissidiis  scindèrent iir.  Iste  verô, 
ut  nequafiuam  pensi  habnil,  quantum  sua  temeritate  Cliristi  regno 
incommodaret,  ita  totius  Ecclesiœ  decretum  susque  dccjue  habuit. 
Eisi  vitam  hactenus  duxit  non  legibus  modo,  sed  omni  etiam  ra- 
tione  solutam,  alià  tamen  diefà  nunc  sibi  utendum  esse  conside- 
rare  debuerat.  Jam  verô  qui  in  Iractando  modus?  Nihil  unffuau) 
furiosius  auditum  est,  ut  palam  esset  adversùm  nos  ipsum  dalà 
operà  liosliliter  belligcrari, —  tanta  erat  cerebri  commotio,  lanla 
clamandi  ferocitas,  tanta  acerbitas  verborum! 

Viretus  primùni  eô  remigravit;  sed  ciim  nihil  efficeret,  jussu 
fratrum  ipse  quoque  accurri,  Coram  vestris  legaiis  ^  se  facti  sui  ra- 
tionem  redditurum  arrogantissimè  pernegavit.  Nostram  verô  soli- 
citudinem  ad  se  postulandum,  niliil  quàm  nequitiosam  ad  se  ever- 
■tendum  conspirationem  esse  criminatus  est, —  cum  tamen  certo 
certius  sit  me  nullas  unquam  cum  eo  inimicitias  gessisse  \  Farel- 
lum  autem  et  Viretum  nunquam,  nisi  ol)  morum  fœcbtatem,  illi 
succensuisse  ^  Atqui  oranes  ejusmodi  stropbas  ac  calumnias  tanîa 
dexteritate  Viretus  refutavit,  ut  manifesté  deprehensus  hac  parte 
teneretur.  Ut  ergo  aliqua  in  re  superior  videretur,  universam  nos- 
tram cobortem  Arrianismi  insimulavit.  Surrexi  extemplo  ac  coii- 
fessionem  è  catechismo  nostro  protuli  qua3  in  literis  ad  collegium 
vestrum  publicè  scriptis  recitatur  ^.  Ne  sic  quidem  concpiievit,  sed 
nos  sibi  suspectes  fore  pronunciavit,  donec  in.  Athanasii  symliolum 
à  nobis  subscriptum  esset.  Respondi,  me  non  solere  quklquam  pro 
Dei  verbo  approbare,  nisi  rite  expensum.  Hîc  beluee  ral)iem  agnosce  : 
tragicè  exclamavit  indignam  esse  Christiano  homine  vocem. 

Legati  conventu  generali  opus  esse  dixerunt,  ubi  liffic  discute- 
rentur,  quem  etiam  receperunt  se  curaturos.  Neque  ego  verbis 
satis  assequi  possum,  neque  tu  cogitatione,  quantum  Ecclesiae  pe- 
riculi  immineat,  si  diutius  differatur.  Itaque  expectandum  non 
duximus,  dum  Legati  fidem  praestarent,  sed  bas  partes  potiùs  ad 


«  Voyez  le  IST»  GIO,  notes  7  et  12. 

^  Depuis  leur  rencontre  à  Bâle  (X"  533,  n.  8),  CaroU  et  Calvin  s'é- 
taient vus  à  diverses  reprises,  et  le  jeune  réformateur  avait  même  dîné 
une  fois  chez  l'ancien  docteur  de  Sorbonne,  après  que  ce  dernier  se  fut 
établi  à  Lausanne  (Voyez  la  Defensio  N.  Gallasii,  p.  33). 

®  Voyez  la  lettre  de  Farel  du  11  juin  1545  et  la  Defensio  N.  Gallasii, 
p.  20-22,  GS-69. 

°  Voyez  le  X«  GIO,  notes  8,  9,  10. 
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te  coUegasque  tuos  esse  rejicieiidas.  In  eam  senlentiam  literaî  ad 
vestrum  collegium  piiblicè  scriplu3_ surit. 

Yerùm  tu,  integeiTime  frater,  qui  et  pluriinùin  liae  in  re  potes 
et  pro  tua  facultate  pra^  aliis  adniti  debes,  peculiariter  niihi  rogan- 
dus  videris,  ut  seriô  in  liane  curam  incumhas.  Vi.r  credas  quant 
mio  hoc  ictu  graviter  perculm  aint  fundumenta  quœ  hadenus  jacta 
faeraut,  dum  nos  in  doctiina  religionis  inter  nos  dissidere  audiunt 
imperiti;  neque  uUi  diihium  est,  qiiin  aliipiid  gravius,  nisi  com- 
inodùm  medeamur,  niox  sit  sequuturum.  Jam  vocantur  ipiidara  ex 
iio.stris  impostores,  qui  pio  mortuis  oi-;indMin  non  dis>iinularinl 
inodo,  .sed  contidenter  negarint.  Jai)i  à  pagaiii-i  ohjiàtnr,  ni  inter 
nos  priiis  consentianma,  quant  de  aliis  in  nostiuiii  senteittiant  ad- 
dîiceiidis  laborenius.  Tule  ipse  reputa,  quid  e\  lalihus  pia-ludiis 
cmergere  queat.  Porrô  luereiv  diulius  lia.'c  macula  in  noliis  non 
potest,  quain  .sceleslus  ille  calumniator  noliis  inu.ssil.  (|uin  totuni 
.simul  Evangeliuin  inipidiiini  (.(tnlunieliis  proscindatur.  Procuian- 
dum  ergo  ut  oinnes  gallica;  linguit'  ministri  ijui  suit  reip.[ulilica?] 
vestca'  dilione  suni,  ad  concilium  coganlur,  ulii  oinnes  ejusmodi 
rontiov»rsia'  decidanlur.  .M.iluraiiduin  tanieii.  et.  si  (pia  ratione 
(djtineri  potesl.  enitiMidiun.  ni  aille  pasclia,  Sunt  eiiim  et  alia  qua'- 
dam  qiue  ante  dieni  illum  explicari  non  mcdiocriter  conducal,  si- 
([uideni  audintiis  itoitimUos  frctnere  nescio  quid  de  Cliristi  corporc 
iiicrustato  '".  quoiuin  tenieritati  occurramus  lenii)()iv  neces.se  esl. 
Tu  ilaipic.  jiio  lu.i  pietate  ac  prudentia  providehi-s,  ne  noliis  desis 
in  laulo  arliculo,  ac  omniiio  elTicies  ut  ne  in  Pascliatis  usipie  diem 
dilTeraniur  ". 

Libellum  tuuni  ceremonialetn  '^  a  Mauro  'l  rogatu  nostro,  ver- 

'"  Nous  110  savons  si  ces  mots  désignent  l'image  du  Christ,  imprimée 
on  relief  sur  des  oublies  qui  auraient  servi  à  la  célébration  de  la  sainte 
Cène. 

"  Il  y  a  dos  raisons  de  croire  que  Megander  n'était  guère  disposé  à 
oppuyer  la  requête  des  Genevois  (Voy.  sa  lettre  du  8  mars  à  Bullinger). 
lîien  loin  de  réunir  le  Synode  avant  Pâques,  c'est-à-dire,  avant  le  l'»^  avril, 
les  bernois  le  convn(|uèrent  souleniont  pour  le  14  mai  à  Lausanne. 

'*  Ce  liber  cereiitonialis  doit  être  la  Liturgie  bernoise.  Kilo  parut  en 
allemand  le  Iti  mars  1529,  avec  une  jiréface  des  Conseils  de  Berne  datée 
du  8  mars,  même  année. 

'*  Morrlet  du  Mmeaii  (eu  latin  Maunis  Miiscpus),  qui  aurait  apjiris  l'al- 
b>mand  pendant  son  séjour  à  Bàlc  (l.Oiî^-lûSG).  Ami  de  (Jalrin,  il  résidait 
encore  à  Génère  au  commencement  de  l'année  1537.  Nous  ne  voyons  pas 
à  quel  autre  haliitant  de  cette  ville  pourrait  se  rapporter  le  nom  de  Mo- 
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siim,  ciim  nostro  conliiliniiis,  à  qiio  iiiliil  penitiis  nisi  brevitate 
differt".  Eiim  Laumumm  meciim  nuper  tuleram,  ((iioiiiam  spes 
erat  Bernam  quoque  me  profectiirum 'MNIilii  satius  videlur  expec- 
tari  conventiis  diem,  que  [)er  ocium  coràm  commenlahiinur.  Tu 
et  de  eo  et  de  Synodi  indiclione  scribere,  qiueso,  ne  graveris  *^  oui 
intéresse  nostri  non  delrectabunl. 
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FRANÇOIS  I  aux  Conseils  de  Zurich,  Berne,  Bâie  et 

Strasbourg. 
De  Compiègne,  20  février  1537. 

Inédite.  Manuscrit  original  sur  vélin.  Archives  de  Bâle. 

Sommaire.  Réponse  du  Roi  aux  Villes  évangéliques,  qui  l'ont  fait  inùer  de  ne  jias 
imposer  une  abjuration  aux  Français  Jv.gitifs  pour  la  relir/ion  et  qui  voudraient 
rentrer  dans  leur  patrie. 

François,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France, 

Très-chers  et  grans  amys  !  Nous  avons  entendu  ce  que  voz  am- 
l)assadeurs  Nous  ont  dit  et  déclairé  de  voz  partz,  touchant  ceiilx 

riis.  Il  est  certain,  du  moins,  que  le  ministre  Simon  Moreau  n'y  vint  que 
l>lus  tard,  et  qu'il  ne  fut  jamais  invité  par  le  Conseil  à  traduire  des  pièces 
allemandes. 

"  La  liturgie  usitée  dans  V église  genevoise  était,  selon  toutes  les  vrai- 
semblances, celle  de  Farel,  publiée  à  Neucliâtel,  le  29  août  1533,  sous 
le  titre  suivant  :  «  La  Manière  et  Fasson  qu'on  tient  en  baillant  le  sainct 
baptesme...  es  lieux  que  Dieu  de  sa  grâce  a  visités.  »  Nous  avons  constaté 
que  la  liturgie  bernoise  offre  les  plus  grands  rapports  avec  «  la  Manière 
et  Fasson,  »  et  qu'elle  en  diffère  seulement  par  la  brièveté. 

^^  Calvin  dut  préalablement  retourner  à  Genève,  d'où  il  écrivit  la  pré- 
sente lettre.  Mais  vers  la  fin  du  mois  il  partit  pour  Berne  et  s'adjoignit 
Viret  en  passant  à  Lausanne. 

^®  Nous  ignorons  si  Megander  répondit  à  Calvin. 
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qui  sont  fugitif z  et  dètemiz  prisonniers  en  Nostre  royaume,  pour  h 
fait  de  la  foy  et  religion  *.  Sur  qiioy  leur  avons  fait  response  par 
escript,  telle  que  pourrez  veoir.  Vous  priant  croire  que  Nous  trou- 
verez tousjours  prestz  de  faire  pour  vous  tout  ce  que  lionnement 
faire  pourrons,  ainsi  que  Nostre  bonne  et  entière  amytié  le  requiert 
et  que  plus  amplement  l'avons  dit  et  déclairé  à  vos  dits  ambassa- 
deurs ^  Priant  Dieu,  Irès-chers  et  grans  aniys,  qu'il  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Compiègne,  le  20"  jour  de  Février,  l'an 
mil  cinq  cens  trente  six  (l.')37  ^}. 

Françoys. 

Borliotel. 

(Suscription  :)  A  noz  très-cbers  et  grans  amys,  alliez,  confédéréz 
et  bons  compères,  les  Seigneurs  des  quentons  de  Suricb,  Berne, 
]îasle  et  Strasbourg*. 


Pour  resjyondre  *  à  ce  que  les  amltassadeurs  des  Seigneurs  du 
(|uenton  de  Berne  ont  dit  et  exposé  au  Roy,  touchant  ceulx  qui  se 
sont  absentez  de  ce  Royaume  et  renduz  fugitifz,  pour  aucunes  cau- 
ses toucbans  et  concernans  le  fait  de  la  foy  et  religion,  ausquelz 
le  Roy  (à  la  prière  de  mes  dits  Seigneurs  de  Berne,  et  en  faveur 
et  conlemplacidu  de  la  bonne  amytié  (\m\Guv  \)ortc)  amplifia^  la 
rémission  qu'i[l]  leur  avoit  auparavant  ''  octroyée,  à  la  cbai-ge  d'ad- 
jurer [1.  d'abjurer]  devant  leurs  évesques,  olTiciaulx,  vicaires  ou 
In(piisileurs  de  la  foy,  laquelle  adjuracion  les  dits  Seigneurs  de 

^  Vo5'ez  le  X»  G04. 

^  Ces  déclarations  verbales  avaient  été  faites  par  le  Roi  anx  ambassa- 
deurs le  17  février.  Elles  étaient  plus  rassurantes  que  sa  réponse  écrite 
(Voy.  la  lettre  do  Borne  du  17  novembre  ir)37). 

^  Piucbat,  oubliant  la  diflorcnco  (jui  existait  entre  le  calendrier  français 
et  celui  des  Allemands,  a  été  induit  en  erreur,  et  il  a  considéré  cette  pièce, 
et  l'ambassade  qu'elle  mentionne,  comme  appartenant  à  l'année  1B36 
(Voy.  son  Ilist.  de  la  Réf.  do  la  Suisse,  nouv.  édit.  IV,  102-lO.S). 

*  Plaisante  erreur  do  pénirraidiio.  qui  faisait  de  Strashourfj  un  canton 
suisse,  et  des  Strasbourgcois  les  cnnipcrci  du  Roi. 

'  Cette  réponse,  qui  se  trouve  aux  Archives  de  Berne,  est  celle  dont  il 
est  fait  mention  plus  liant. 

•  Il  faut  sous-ontondro  :  ]iar  l'rdit  du  31  mai  15r;r>,  daté  do  Lyon  (Voy. 
N°"545,  n.  (5;  TWifi,  n.  2). 

'  C'est-îVdire,  le  IG  juillet  153.5,  date  de  l'édit  de  Coucy. 
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Berne  demandent  à  présent  estre  levée  et  ostée  d'icelle  rémission, 
—  le  Roy  leur  respond  sur  ce:  qu'ilz  sçavent  très-bien  comme,  pour 
l'amour  d'eulx  seiillement,  ainsi  (jne  dessus  est  dit,  la  dite  rémis- 
sion leur  fut  (unpUth'.  en  vertu  de  hupielle  et  soul)z  les  conditions 
y  contenues,  Ions  lianniz  et  fugilifz  de  son  Royaume  y  peuvent  re- 
tourner franchement  et  librement,  et  y  demourer  en  bonne  paix 
et  seureté,  sans  ce  (iu'i[l]  leur  soit  fait,  mis  on  donné,  en  leurs 
personnes  et  biens,  aucun  arrest,  destourbier  ou  empeschemeni, 
au  contraire.  De  quoy  il  semble  bien  au  dit  Seigneur  qu'ilz  se  doi- 
vent grandemeut  contenter. 

Et,  au  regai'd  de  ceulx  qu'ilz  disent  qui  sont  prisonniers  en  ce 
Royaume,  le  Roy  est  contant,  pour  TalTection  qu'iï  a  de  leur  satis- 
faire et  gratilïier  le  i)liis  ijin  bi\  est  possible,  [de]  donner,  poui' 
l'amour  d'eulx,  aus  dits  prisonniers  telle  grâce  et  rémission  qu'il  a 
fait  à  ceulx  qui  se  sont  absentez  de  ce  dit  Royaume,  et,  pour  cest 
e/Tect,  escripra  aux  lieux  où  ilz  sont,  pour  le  fait  de  leur  délivrance. 

Fait  à  Compiègne,  le  xxnn"  jour  de  Février  mil  cinq  cens  trente 
six  (1537,  nouv.  style). 

Françoys. 

Bochetel. 

Les  dites  (piictances  n'ont  esté  monstrées  aus  dits  ambassadeurs, 
parce  qu'ilz  n'ont  eu  loisir  d'actendre*;  mais  elles  seront  envoyées 
en  leurs  pais,  pour  en  faire  exhibicion  à  leurs  supérieurs  *. 

Bochetel. 

"  Ils  étaient  repartis  de  Compiègne  entre  le  17  et  le  24  février  (Voy. 
n.  2). 

^  La  présente  réponse  du  Roi  fut  envoyée  aux  ambassadeurs  par  le 
grand-maître  Anne  de  Montmorency;  ils  la  reçurent  après  leur  départ, 
et  ils  la  présentèrent  à  leurs  supérieurs  le  15  mars  (Voyez  le  N°  618  et  la 
lettre  de  Berne  du  17  novembre  1537). 

On  lit,  à  la  marge,  cette  note  du  chancelier  Giron:  «  Gebôrt  zum  an- 
dern,  »  c'est-à-dire:  Ce  post-scriptum  est  relatif  à  l'autre  (lettre),  celle  du 
20,  —  et  au  dos  :  «  Des  Kiings  antwurt  von  der  evangelischen  wegen,  »  ce 
qui  signifie  :  Réponse  du  Roi,  au  sujet  des  Évangéliques. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  EU  Coiiseil  de  Xeucliàtel. 
De  Berne,  26  février  1537. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  île  Berne. 

Sommaire.  Les  démarches  faites  en  faveur  des  PJvangtliques  de  Besançon  n'ayant 
pas  été  couronnées  de  succès,  MM.  de  Benie  exhortent  les  Neuchâtelois  à  prendre 
patience;  et  à  modérer  leur  propagande  dans  la  Franche-Comté. 

Nohles,  etc.  Nous  liavons  en  vous  leclres  veliu  la  copye  des  res- 
ponces  (jue  vous  ont  faict  les  (jouieniours  de  liesanzon,  touchant 
rernjirisonnement  de  Pierre  iln  Chemin  t-l  du  l'uinctre.  jiour  les- 
(jiiit'ulx  desjà,  conienl  .sçavés,  ha\(iiis  l'.iiit  iioslic  ilcliNoir  d'escrip- 
vre  en  leurs  ra\euis  aulx  diris  dt-  Besunzon.  Lesipiit'idx  nous  ont 
faict  le.sponce  conforme  à  Taultre  à  vous  «'nvovée.  De  laquelle  lia- 
vons,  ad  cause  de  l'alTection  évangéliciiue,  (juehpie  regrect.  voyans 
sy  grosse  mespi'isance  tiu  sainct  évangelli'  de  Dieu  en  ces  en- 
(h'oicts. 

Toutefois,  //  noua  est  force  de  prendre  patience,  et  ne  sravons 
faire  davantaiuc  de  ce  qu'avons  faicl.  Vous  piinns  de  rouloir  faire 
de  mesnie,  sans  troublé  rons  roysins  de  liesanrun  et  anitres,  oultre 
ce  qu'il  convient  '.  vehu  et  consydt!'ié  (prit  n'est  eiiciu'es  la  volenlé 
de  Dieu  de  les  iuspirei'  de  sa  grâce,  et  que  les  ontlVes  (pi'il  vous 
font,  de  leur  iiail  fa.ssçavoir,  de  ne  se  fl.  de  .se]  voidloir  aulcune- 
lueid  eniiteschcr  ^v  Irnir  iir(qios  coiilrc  iiostiv  loy  avec(pie  nous 
îiultres,  pour  \('liu  «pic  faisiiuis  ains\,  et  le  semlilaliU').  sont  a.s.sés 
raysonualdes  scelon  le  temps  et  les  occurrrus  du  présent.  Dieu  par 
.sa  gnice  >  niectra  ordic.  auijuel  .soyés  recommandés.  Daliim  x.wi" 
Fehr.  l'i:}?. 

l/.\nV(lVEU  ET  CONSEU.  HE  DeU.NE. 

'  Le  25  février,   l'amltassadeur  imiit'rial  s'i-tait  plaint  par  (''crit  au 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  Guillaume  Farel,  à  Lausanne. 
De  Berne,  28  février  1537. 

Inédite.  Miiiule  originale.  Archives  de  Berne. 

■Sommaire.  Les  magistrats  bernois,  ayant  appris  que  Farel  est  arrivé  à  iawsanne, 
l'invitent  à  ne  pas  se  mêler,  «  sans  vocation,  »  du  différend  qui  existe  entre  Caroli 
et  Viret. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne  ad  sçavant,  prend  et  discret 
Guillaume  Pliarell,  ministre  de  TÉvangelle  de  Jésus,  salut! 

Nous  somes  véritablement  advertis  cjue,  pendant  le  ditîérent 
d'entre  Pierre  Viret  et  Doctor  Caroli,  prédicans  de  Loscmne,  tou- 
chant l'intercession  pour  les  trespassés  \  et  yceulx  estant  en  nostre- 
ville  pour  la  dicte  matière  ^  etc.,  vous  soyés  enhardie  de  vous 
transpourter  au  dict  lieu  de  Losanne  ^  pour  (scelon  nostre  advis) 
esmouvoir  quelque  fascherie  au  dict  Caroli  absent:  ce  (sy  ainsy 
est)  que  nous  desplaist  grandement,  vehu  que  somes  après  pour 
adpaiser  toutes  choses  le  mieulx  qu'il  sera  poussible.  Dont  vous 
admonestons  vous  vouUoir  dépourter  de  vostre  emprinse  [1.  en- 
ti-eprise].  En  ce  nous  fairés  plaisir;  car  nous  n'entendons  aulcune- 

Conseil  de  Berne,  de  ce  que  «  ceux  de  Nencliâtel  ^>  avaient  établi  vu  pré- 
dicant  à  Morteau  [dans  la  Franche-Comté]  et  injurié  un  prêtre  (Voy.  le 
Manuel  de  Berne  au  dit  jour). 

1  Voyez  les  N°»  610  et  611. 

-  De  divers  témoignages  contemporains  il  résulte,  que  le  docteur  Ca- 
roli, d'un  côté,  et  Calcin  et  Viret,  de  l'autre,  soutinrent,  devant  le  Consis- 
toire de  Berne,  une  discussion  qui  dura  deux  jours  entiers  (Voy.  le  N°  616, 
renv.  de  note  7,  et  la  Defensio  N.  GaUasii,  p.  33). 

^  Farél  se  trouvait  encore  à  Lausanne  le  2  mars  (Voy.  N»  615).  Il  y 
était  sans  doute  venu  avec  Calvin,  vers  le  25  février,  et  dans  l'intention 
d'y  remplacer  Viret,  pendant  les  quelques  jours  que  celui-ci  devait  passer 
à  Berne. 
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ment  que,  sans  vocation,  vous  doibiés  entremesler  d'aultre  esglise 
que  de  la  vostre  de  Genève,  qu'est  de  vostre  charge.  Desyrans  sur 
ce  vostre  responce  *.  Datum  ultima  Feb.  lo37. 

(Suscription  :)  A  Guillaume  Pharel,  ministre   de   rÉvangelle, 
nostre  bon  amv. 
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CHRISTOPHE  FABrj  à  Guillaume  Farel,  à  Lausanne. 
DeThonon,  2  mars  1537. 

Inédite.  Autogi'aphe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Les  frères  ont  pris,  dans  la  congrégation,  toutes  les  mesures  nécessaires. 
Claude  [d'Aliodf]  n'y  était  pas  :  il  attend  à  Genève  votre  retour  et  celui  de  Calvin, 
et  je  crains  que,  lâ  aussi,  ses  discours  ne  fassent  du  mal.  Mais  Dieu  m'aidera  à  ex- 
tirper les  mauvaises  semences  que  ce  méchant  ou\Tier  a  déposées  dans  quelques 
esprits,  en  abusant  de  ma  confiance  excessive. 

J'ai  visité,  non  sans  fruit,  les  Gervaisiens.  Je  recevrais  Michel  Porret  avec  grand 
plaisir,  pourvu  que  les  frères  voulussent  l'admettre  au  saint  ministère  ;  depuis  plu- 
sieiurs  années,  il  est  fort  connu  de  moi,  de  Viret,  de  Saunier,  etc.  Je  ne  sais  encore 
quel  pasteur  nous  pourrons  procurer  au  pieux  seigneur  de  Montjorl.  A  peine  vou- 
dra-t-il  attendre  Claude  Clerc,  qui  n'est  peut-être  pas  assez  savant  pour  lui  et  pour 
les  membres  de  sa  famille. 

Notre  haïUi  se  propose  d'aller  à  Genève  et  île  visiter  votre  frère  Claude,  auquel 
il  donnera  une  place,  si  Dieu  le  pennet. 

S.  Fialros  oniida  in  congregntiouc  rite  prirsci-ipserunl  qua»  oi-- 
dinaiida  eraiil.  i'Attudius^  in  ea  non  adfiiil,  scd  nunc  Genevœ  ex- 
pecl.il  tnnm  et  (lulcini  advenlum  -,  ([uô  siMU'sim  iiiter  ali(|U()t  ves- 
Irùiii  poslrcino  tractet  nt'crociinn  sunni.  Al  veieor  ne  tandem  .•^ermo 
illius  serpal   illii-.  i|ueiM;iihiHiiliiiii   hiiinsmoili   cancri   con'osiones 


*  La  n'ponsp  \\o  Farol  no  so  trouvo  pas  aux  Archives  de  Berne. 

'  Voyez  la  note  :5. 

^  Calvin  était  alors  à  Bcnvc  (X"  614,  n.  2). 
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modo  liîc  deprehendo  quotidie  ^  Nec  immérité  dixit  Apostolus, 
hujusmodi  operarios  esse  suljdolos.  Quamvis  sperem  diviiio  aiixi- 
lio,  brevi  me  dissipatunim  (pue  quorundam  animis  suggessit.  Hécc 
iiobis  tristia  ciim  sint,  adversariis  essent  jucundissima,  si  ea  resci- 
i-ent.  Nunc  agnosco  qiiàm  facile  miiii  imponalur  ((juamvis  benefi- 
ciorum  me  non  pœnileat),  et  quàni  imprudenter  illi  fiderim,  in  iis 
quai  prœstandu  non  esset.  Dominus  nos  perficiat,  et  prudentiam 
simpUfitati  ac  scientiam  zelo  addat! 

Satis  tempestivè  Gervasianos^  invisimus,  non  sine  fructu.  Mi- 
chaëlem  Porretum  ^  optarim  merum  agere,  qiiem  ego  lil^eriùs  im- 
pellerem  quàm  quivis  alius  ;  illum  verô  potiùs  admitterem  (si  priùs, 
ut  moniii,  à  fratribus  probaretur;  alioqui  ne  patrem  quidem  ad 
tantuni  munus  reciperem,  nunc  malo  meo  prudentior  factus),  quôd 
à  multis  annis  non  mihi  solùm,  verùm  etiam  Yireto,  Sonerio, 
Francisco  ^  et  aliis  quil)usdam  fratribus  sit  notissimus.  Prœterea, 
nescio  quem  pio  a  Forti  Monte  ^  exbibeamus.  Vix  Claudium  Cleri- 
ciim  ^  expeclabit,  quem  forte  non  satis  doctum  reperiet,  qualem 
poscit  potentem  in  Scripturis,  qui  multos  Script ur»  nodos,  inter 
bujus  generis  pios  ac  ingenuos  viros  ^  dissolvere  prudenter  no- 


^  Fabri  veut  sans  doute  parler  de  Claude  cVAliod,  l'anti-trinitaire 
(Voy.  l'Index  du  t.  III).  On  lit,  en  effet,  dans  la  lettre  adressée  par  les 
Bernois,  le  28  février  1537,  à  leurs  commissaires  :  «  Nous  savons  avec  cer- 
titude cpie  le  nommé  Claude  de  Savoie  [Voy.  N°  464],  précédemment  banni 
par  nous,  à  cause  de  ses  doctrines  ariennes,  réside  dans  notre  nouveau 
territoire,  et  particulièrement  à  Thonon.  Nous  vous  ordonnons  ...  de  le 
faire  arrêter  et  de  nous  l'envoyer,  afin  de  le  punir  selon  ses  démérites. 
Vous  insisterez  auprès  de  nos  coinbourgeois  de  Genève,  pour  que  le  susdit 
Claude  soit  poursuivi,  et  qu'on  ne  le  tolère  en  aucune  manière  au  milieu 
d'eux  »  (Minute  orig.  ïeutsche  Missiven-Buch,  vol.  W,  p.  426.  Arcli.  de 
Berne.  Trad.  de  l'allemand).  Voy.  aussi  Trechsel,  op.  cit.  Th.  I,  S.  55-59. 

*  Fabri  veut-il  parler  des  habitants  du  faubourg  de  St-Gervais  à  Ge- 
nève ? 

^  Micliel  Porret  était  natif  du  comté  de  Xeuchâtel. 

®  François  Martoret  du  liivier,  ancien  ministre  de  St.-Blaise. 

^  François  d'Alinges,  seigneur  de  Montfort.  La  suite  de  la  lettre  semble 
annoncer  qu'il  voulait  établir  un  pasteur,  non  dans  sa  terre  de  Vidlierens 
(comme  nous  l'avons  dit  p.  125,  n.  7),  mais  dans  la  paroisse  ([''AUnges, 
près  de  Thonon. 

®  Glande  Clerc,  pasteur  de  St.-Auhin,  dans  le  comté  de  Neuchâtel. 

®  Nous  ne  savons  quels  étaient  les  membres  de  la  famille  d'Alinges 
qui  partageaient,  avec  Fr.  de  Montfort  et  Marguerite  de  Colombier,  sa 
femme,  les  croyances  évangéliques. 
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verit;  posset  tamen  mihi  pluiimùm  opilulaii,  si  htc  ageret.  Tu  de 
iis  cum  Vireto  di^picies,  et  tandem  rescribes,  si  vacaverit,  per  piiuii 
hune  tabellarium. 

Prœfectm  noster  te  salutat,  qui  se  iturum  Genevam  proximè  spe- 
rat,  et  Claudium  fratrem  tmim  invisuriim,  (jueni.  si  Dominus  vel- 
let,  hîc  sufTiciendum  curaret,  vel  in  confiniis  liujusce  ditiouis'": 
quod  jam  pro  viribus  conatus  sum.  Jani  iiiibi  Ldiir/iniitn  "  proll- 
ciscendum  est.  Vale,  salutatis  piis  omnibus.  Omnes  vos  sabitanl. 
Tononii,  2  Mailii  lo37. 

Tuus  Christoforls  Libertetls. 
(Iiiscriptio:)  Chariss.  fratri  Gulielnio  Fai-ello,  Lausannit'. 
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GASPARD  MEG.\NDER  à  Henri  Bullinger,  à  Zuricli. 
De  Berne,  8  mars  1537. 

Fueslinus.  Epistolai  ab  Ecclesi;e  Helvelica'  Reformaloribus  vel  ad 
eos  scripla-,  Tiguri,  [''t%  in-S",  p.  17U. 

Sommaire.  Nouvelles  diverses.  Détails  sur  le  différend  qui  s'est  élevé  entre  Caroli  et 
Viret.  Plusieurs  pasteurs  du  nouveau  territoire  bernois  sont  suspects  d'arianisnoe. 
Voyage  de  Calvin  à,  Berne. 

Quod  (pia^ris,  ipiomodo  noliis  iiiiii  Frifjiirf/t'itsifjfis  con- 

venial,  pnlchrè  cei'lè  respondebo,  (pit'ma(biiodiiin  oliiii  .lacobo 
cum  fralic  suo  Esavo  '.  I.t^f/titi  in  rdiissu  e.ndunlinm  ml  Itegeni 
GiilInriDii  ((blcfjdti  iiondiim  icmi.-^si  siiiil,  ner  slatim  l'Ii.im  ivversii- 

'"  C'o  fut  à  Ripaille,  près  de  Tlionon,  que  s'établit  Gaiidc  Farci,  pru 
lie  temps  après. 

"  Le  village  de  Lamjin  est  situr  au  nord  do  la  montafrne  dos  Voirons. 
*  Mogandor  disait  drjà,  le  16  avril  1530,  an  snjot  dos  Frilionrpoois  : 
«  Vieilli  nostri  su])inde  noscio  cpu-n  machinantnr,  qnù  nobis  aut  sibimet- 
ipsis  negocium  facessant  »  (Mscr.  orig.  Arch.  de  Zurich). 
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ros,  nisi  negotio  inexpedito,  speramus  ^.  Nara,  modo  vera  sint  quae 
vulgô  narrantur,  Regio  collocpiio  iiondum  dignati  sunl  ^  Taiili  nos 
facit  tyrannus  ille,  nobis  viL-iims,  et  ex  corde  (ut  aiunt)  fautor! 
Oporlnit  enim  priùs  legationem  T/iurcicam  quàm  nostram  excipere. 
Idem  et  Venetos,  viri  cujusdam  probi  scripto,  fecisse  certô  constat. 
A[tpidit  enim  lo  Janiiarii  Venetias  Thiirca,  qui  honoriHcentissimè 
a  Senalu  exceptus  atque  in  palatiuin  Sti  Mairi  deductus  est.  s 

Ludus  Lausannœ  certô  institue! ur,  nec  modo  ludus  litterarius, 
sed  et  lectio  quoque  Tlieologica,  quemadmodum  proximè  tibi  sig- 
nificaram*;  (juare  non  usque  adeô  gratum  est,  Frisium  ludo 
Abbatissano  pracfectum  esse^;  spem  enim  mibi  certain  de  bomine 
faciebam;  placuit  consilium  Calvino,  Caroto  et  Vireto  fi-atriljus^  De 
Vinslero,  uxori  meœ  cognato,  quid  actum  sit  iiiiiil  scribis,  quôd 
hue  usque  praedictum  locum  occuparit.  Controversia  non  vulgaiis 
intercedit  inter  Carolum  et  Viretum,  Lausanensis  ecclesice  ministres, 
idque  propter  defunctoi'um  corpora.  Yoluit  enim  Carolus  :  Eccle- 
siam  Catbolicam  pro  cunctis  fidelibus  piè  semper  orasse  et  ad  hue 
orare,  ut  Ubereiitur  à  morte  et  ut  resurgant,  vitamque  futuri  secuU 
corpora  defunctorum  consequantur.  At  Viretus  plané  diversum, 
immô  minime  rogandum  esse  Dominum  ut  corpora  destinato  tem- 
père resurrectura  excitel.  Qua  de  re  diebm  duobus  strenuè  conien- 
dimus\  at  quo  pacte  negolium  compositum,  in  pnesentiarum  non 
scribo. 

2-3  Voyez  les  N"»  604,  612,  618. 

*  Voyez  la  lettre  tle  Megander  du  15  janvier  précédent  (N°  603). 

°  Le  collège  de  Zurich,  dont  Jean  Friess  fut  élu  principal  vers  la  fin 
de  février  1537,  était  installé  dans  une  ancienne  abhaye  de  femmes;  d'où 
le  nom  de  Ludits  Ahbatissanm. 

®  Calvin  avait  peut-être  connu  Jean  Friess  à  Paris  en  1534. 

'  Ces  débats  entre  Caroli,  d'un  côté,  et  Viret  et  Calvin,  de  l'autre, 
eurent  lieu  du  28  février  au  1<=''  mars,  devant  le  Consistoire  de  Berne,  dont 
Megander  était  l'un  des  membres.  La  date  est  fixée  par  la  lettre  des  Ber- 
nois à  Farel  (N°  614,  renv.  de  n.  2),  et  par  un  passage  du  Manuel  de 
Berne  du  l*"^  mars,  où  il  est  dit  que  le  trésorier  donnera  2  écus  à  Vii'et. 
Les  détails  de  cette  discussion  ont  été  reproduits  par  Calvin  dans  son  ou- 
vrage contre  Caroli  (Defensio  Gallasii,  1545,  p.  32-35).  Mais,  bien  que 
le  réformateur  de  Genève  dise,  à  ce  propos  :  «  Legantur  acta  Consistorii 
Bernensis.  Consentient  prorsùs  cum  mea  narratione,  »  les  registres  du 
Consistoire  sont  absolument  muets  sur  cette  affaire.  Ils  ne  relatent,  en 
effet,  que  les  sentences  relatives  aux  causes  matrimoniales.  Voyez  Rucliat, 
V,  21-24.  —  Ti'eclisel.  Die  protestantischen  Antitrinitarier  vor  Faustus 
Socin.  Heidelberg,  1839,  Th.  I,  S,  158,  159.  —  C.-B.  Iluudeshagen.  Die 
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Postiemo,  Gallonnn  quidam,  in  ditione  noviter  occiqmta,  suspecti 
sunt  nobÏH  haiid  recté  de  Christo  persouarumque  Trinitate  sentire^; 
quam  ob  caussam  Calcinua,  Bernam  veiiieiis,  obnixé  petiit,  ut  Sy- 
iiodus  c'ogereliir.  iiuod  abiiegaluni  est  boiiiini  usiiiie  post  pascha- 
lis".  Vide  tpiantum  iiegotii  iiobis  facturi  sim  Galli  iHI  superstitiosi, 
ne  dicam  seditio-si...  ^^.  HcL'c  sunt  quif  tibi  in  i)iu'seiitiarum,  cha- 
rissime  mi  EuUiiigere,  nota  Aolui.  Bei-na*.  vni  Mariii  lo:37.... 

Mk(.a.M)i;u  IoIiis  luus. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Coiiseil  dii  Landerou 
De  Berne,  14  mars  1537. 


Inédile.  Minute  originale.  Archives  de  Jierne. 

■Sommaire.  Berne  exhorte  les  magistrats  du  Landeron  à  embrasser  l'Évangile  et  à 
«  délaisser  les  traditions  humaines.  » 


NoJjle.s  di.>^(i'ecls  Seigneurs  el  iliiers  voi.^ins!  Le  desvr  qu'e.«ît  en 
nous  rueui's  (raAancer  la  gloii-e  de  Dieu  élci'iicl  el  de  son  lilz. 

Conflikte  des  Zwinglianismus,  Lutlierthums  und  Calviiiismus  in  der  Ber- 
niscben  Landeskirclie.  Boni,  1842,  b.  112-116.  Ces  deu.\  derniers  auteurs 
ont  suivi  Kirclihofor  (op.  cit.  L  224)  et  placé  inexactement  à  Lausanne 
la  discussion  susdite,  telle  qu'elle  est  racontée  par  Calvin. 

*  Cette  accusation  était  le  tait  de  CaroU{\ oy.  X""  (JlO,  011.  —  De- 
fensio  Gallasii,  p.  33).  Elle  fut  facilement  accueillie  à  Borne,  parce  qu'on 
savait  que  Claïuîe  d'Aliod  répandait  dans  le  Cliabîaix  ses  doctrines  anti- 
trinitaires  (X°  015,  n.  3).  Mais  les  ministres  bernois  ne  tardèrent  i)as  à  re- 
connaître que  Farci,  Calvin  et  i)lusieurs  de  leurs  colléirues  avaient  été  injus- 
tement accusés  d'ariaiiisme  (Voy.  la  lettre  de  Megander  du  22  mai  1537). 

®  C'est-à-dire,  après  le  l"  avril. 

*"  Pierre  Kiintz,  i)asteur  de  Berne,  disait  de  même  dans  sa  lettre  ii 
Myconius  du  22  juin  153S:  «Non  interqmescent  aipita  ista  unquam  » 
(Voy.  Kirchlidfer.  Fareis  Leben,  I,  2r»0). 

•  Voyez,  sur  le  Landeron,  le  N"  331),  notes  2,  5,  et  le  Chroniqueur  de 
L.  Vulliemin,  j».  21)5. 
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nostre  seul  Saulveur,  nous  esmeul  de  vous  escrîpre  la  présenle, 
louchant  les  offices  de  vostre  esglise,  ({u'antendons  eslre  abandon- 
née du  curé  qui  soloit  estre,  et  par  ainsy  cesser  messes  et  prédica- 
tion l  Dont  espérans  liavoir  l'occasion  de  vous  exhorter  à  prendre 
l'Évangeille  de  Jésus  et  délaisser  les  tradilions  litimaiiies^  pour  aug- 
menter aussy  bonne  paix  et  union  de  la  pure  religion,  à  la(juelle 
jusciues  au  présent  havés  contrarié,  —  vous  prions,  par  le  salut  que 
nous  a  concjuis  le  lilz  de  Dieu,  (ju'aiés  esgard  à  sa  saincte  ParoUe, 
jion  tant  pour  nous  complaisre  et  vous  conformer  à  tous  vous  cir- 
cunuoisins  '^^  que  pour  obéyr  à  Celluy  qui  jugera  le  monde,  lequel 
par  sa  saincte  grâce  vous  sometz  k  sa  Parolle  par  plusieurs  ma- 
nières. Dont  convient  que  à  ycelle  soies  obéissans.  Prians  Nostre 
Seigneur  qu'il  vous  touche  le  cueur,  de  sorte  que  sa  doctrine  règne 
entre  vous.  A  quoy  de  tout  nostre  pouvoir  vous  desirons  avancer 
|iar  prédicants  et  ministres  du  sainct  Évangelle,  sy  yceulx  voullés 
accepter,  tellement  que  vostre  salut  le  requiert  et  [que]  nous  avons 
nostre  parfaicte  confiance  en  vous,  actendant  sur  ce  vostre  res- 
ponce,  pour  scelon  ycelle  nous  sçavoii-  [»oiirtei',  ipiant  sy-après 
nous  présenterés  ung  curé  *.  De  Berne,  ce  14  Mars  1337. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne. 

(Suscription  :)  Aux  nobles,  discretz,  nous  cliiers  voisins  et  bons 
amys,  chastelain,  maire  et  Conseil  du  Landyron. 

^  Ce  passage  peut  servir  à  rectifier  l'ime  des  assertions  de  Ruchat, 
qui  dit,  t.  IV,  p.  445-446  :  «  Les  Seigneurs  de  Berne  travaillèrent  à  in- 
troduire la  réformation  au  Landeron  ;  mais  ils  n'en  purent  venir  à  l)Out. 
Et  (Vahorcl,  comme  ils  avaient  le  droit  de  collature  sur  l'Église  du  Lan- 
deron, ils  écrivirent  au  Conseil  du  lieu,  de  congédier  leur  curé.  . . .  pour 
mettre  im  ministre  à  sa  place.  »  Voyez  la  note  4. 

^  La  Neuveville,  Cornaux,  St. -Biaise  et  Cerlier  étaient  déjà  réformés 
depuis  plusieurs  années. 

■*  Il  paraît  que  le  Conseil  du  Landeron  installa  un  nouveau  curé  sans 
le  présenter  à  l'acceptation  des  Bernois,  et  que  ceux-ci  refusèrent  de  con- 
sidérer sa  nomination  comme  légitime.  C'est  alors  seulement,  le  27  avril, 
qu'ils  écx'ivirent  au  Conseil  du  Landeron  la  lettre  mentionnée  par  Piuchat 
(Voyez  n.  2).  Elle  s'expi'ime  ainsi  :  «  Xous  avons  receuz  vostre  lectre. . . 
pareilliemeut  icelle  de  vostre  curé. . .  Sur  quoy  vous  respondons,  que  tout 
aultrement  en  vérité  summes  informés.  A  ceste  cause,  est  entièrement 
nostre  vouloir  que  le  dit  curé  vuide  la  dite  cure,  et  icelle  abandonez  » 
(^linute  orig.  "Weltsche  Missiven-Buch.  Vol.  B,  fol.  3  a). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  ail  Couscil  de  Bâlc. 

De  Berne,  15  mars  1537. 


Inédile.  Minute  originale  '.  Archives  de  Bei'ne. 
(TRAoriT  ni:  i-'m-lemand.) 

Sommaire.  Le  Conseil  de  Beme  l'ait  connaître  aux  Villes  évatvjéliqxies  le  rapport  des 
ambassadeurs  erwoyés  par  elles  auprès  de  François  I. 

S;iliil!  Nous  avons  aujoMnriiiij  cnlt'ndii  le  rappoil  dt.'  nos  lldèles 
collègues,  (lui,  de  votre  jiart,  de  cfllc  de  nos  confédérés  de  Zurich. 
et  de  nos  bons  voisins  de  Strasbouni,  ainsi  (|ue  de  la  nôtre,  ont  été 
envoyés  auprès  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  France,  à  cause  des  Eran- 
géliqnes  exilés  ou  pi'isoiniiers.  Nous  sommes  hien  informés,  tant 
pai' leur  r,i[i[i(irl  Nrrh.il.  i|in'  par  la  i-éi)onse  éci'ite  que  Sa  Maje.sté 
a  faite  à  leur  discours,  et  dont  la  copie  est  ci-inclust>^  (pTil  n'y  avait 
à  la  Cour  —  sauf  le  seigneui'  de  Ijuu/en^,  l»-  condc  (inilhtume  [de 
Fw'slemberg '' ]  ri  ipielques  autres  —  ipTun  |ii'lil  munlii-r  dr  |iar!i- 
.sans  de  l'Kvangile.  C'est  pour  cela  ipTils  n'ont  pu  recevoir  une  ré- 
pon.se  aussi  favoi'alile  que  celle  (|u'ils  auraient  olitenue  peut-être, 
si  nos  amis  eussent  été  [ilus  nouduciix.  Tnulelois  la  sd'ur  du  Roi, 
(a  reine  de  Navarre^  s'est  donné  toute  la  peine  jinssilile  pour  faire 
réussii'  leur  mission  •\  Le  Roi.  de  s(m  coté,  s'esl  (Taliurd  exprimé. 

'  p]llc  porto  \o  titre  suivant:  «  Ziiricli,  IJasolI,  Acta  loj,'ationis  ad  rc- 
gem  Gallnriim  pro  oxartis  Cliri-stianis.  > 
"^  Voyez  la  secoiulo  partie  du  \"  (112. 
•''  Guillaimc  du  Bellay  (Voy.  N°  530,  n.  4). 

*  Voyez  les  N""  T,72  et  578. 

*  MM.  de  Borne  (Vrivaiont  le  15  janvier  précédent  à  la  reine  de  Na- 
varre: «  Nous  envolons.  .  .  nous  ambassadeurs  par  devers  la  Majesté 
Royallc  de  France,  pour  certains  affaires  qu'il  lient  en  charge  de  nous. 
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clans  son  discours,  tl'iine  manière  plus  clémente  qu'il  ne  l'a  fait 
subséquemment  clans  sa  réponse  écrite. 

Nos  ambassadeurs  ont  envoyé,  par  messagei"  sûr,  une  copie  de 
celle-ci  au  comte  Gmllaume,  en  le  pi-iant  de  saisir  l'occasion  de 
s'adresser  de  nouveau  à  Sa  Majesté,  et  de  s'informer  si  les  inten- 
tions du  Roi  étaient  vi-aiment  conformes  à  la  l'éponse  écrite  remise 
par  le  grand-malt re  à  nos  am])assadeurs:  ce  (jue  nous  croyons  pou- 
voir mellre  en  doute,  (ra})rès  le  rapport  que  ceux-ci  nous  ont-fait. 
Car.  pendant  rpi'ils  étaient  en  roule  pour  rentrer  au  pays,  le  comte 
Guillaumelcuv  a  dépêché  un  couri'ier, pour  les  informer  qu'il  avait 
eu  l'occasion  de  parler,  enti'e  autres,  au  Roi,  de  leur  départ^  et  que 
Sa  Majesté  lui  avait  répondu,  (pi'Elle  avait  accordé  aux  députés 
leur  requête  et  les  avait  congédiés  cà  leur  complète  satisfaction,  — 
ce  Cjui,  toutefois,  d'après  notre  manière  de  voir,  ne  résulte  pas  si 
clairement  de  la  réponse  écrite  du  Roi,  attendu  que  son  style  obscur 
comporte  une  double  signification,  comme  vous  vous  en  aperce- 
vrez facilement.  Nous  espérons  cependant  que  le  comte  Guillaume, 
ayant  égard  à  la  lettre  expresse  de  nos  ambassadeurs,  donnera  suite 
à  l'affaire,  et  s'efforcera  d'obtenir  de  Sa  Majesté  une  réponse  plus 
positive  et  plus  satisfaisante  pour  nous  tous,  et  qu'il  nous  en  infor- 
mera lui-même  plus  tard. 

Voilà,  en  peu  de  mots,  fjuel  a  été  le  résultat  de  la  mission  de 
nos  ambassadeurs.  Quoiqu'ils  aient  fait  tous  les  efforts  possililes  et 
agi  lîdèlement,  ils  n'ont  reçu  en  réponse  que  des  paroles  de  cour. 
Nous  vous  prions  amicalement  de  vouloii'  l)ien  donner  connais- 
sance à  nos  bons  amis  de  Strasbourg  de  tout  ce  (|ui  s'est  passé,  el 
de  nous  représenter  auprès  d'eux,  ce  dont  nous  vous  serons  obli- 
gés. Nous  avons  ouvert  la  missive  que  Sa  Majesté  a  adressée  aux 
IV  Villes  ^,  concernant  cette  affaire,  et,  afin  que  vous  n'en  ignoriez 
le  contenu,  nous  la  joignons  cà  notre  lettre.  Donné  le  15  mars  lo37. 

L'AVOYER  ET  LE  GONSEIL  DE  BeRNE. 


Dont  vous  prions. . .  qu'il  vous  plaise  nous  faire  ce  bien  et  honneur  de  les 
favoriser  et  avancer  tant  cpx'il  vous  sera  possible,  affin  qu'il  aient  bénigne 
audience  par  devant  la  dite  Majesté,  et  gratieuse  responce  »  (Minute  orig. 
Arch.  de  Berne).  Des  lettres  de  même  teneur  furent  également  adressées 
à  M.  de  Langey,  au  grand-chancelier  et  au  grand-maître  de  France. 
^  C'est  la  lettre  du  20  février  (f'^  partie  du  X»  612). 
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SLMOX  GRYNiEUS  à  Jeau  Calviii.  à  Genève. 
(DeBâle)  15  mars  (1537j. 

liiédilo.  Autoyraiilie.  Jiilil.  l'iihl.  de  Gl'Jiùnl'.  Vul.  ii"  ll± 

Sommaire.  Sinapius  a  passé  par  ici  en  se  rendanl  à  Tubingue,  cbez  le  prince  Ulric 
[de  Wurtemberg].  Il  ne  sait  à  quoi  se  décider,  parce  qu'il  regrette  l'Italie;  je  l'ai 
compri.s,  en  l'entendant  louer  tant  de  fois  une  certaine  jeune  fille  que  vous  avez  bien 
connue  [à  Ferraré],  la  seule  qui  ait,  dans  ce  pays-là,  mérité  vos  éloges,  â  cause  de 
sa  piété.  Si  l'on  pouvait  obtenir  son  consentement  par  vos  bons  offices,  Sinapius  la 
préférerait  à  toutes  les  autres;  son  amour  pour  elle  lui  ote  le  repos  d'esprit,  si  né- 
cessaire à  ses  études.  Son  choix  a  été  fixé,  non  par  la  fantaisie,  mais  par  la  réflexion. 
Si  vous  approuvez  ce  projet  de  mariage,  veuillez  nous  parler  du  caractère  de  la 
jeune  fille  et  sonder  ses  dispositions.  Elle  s'appelle  Franciica  Bucerina.  Il  serait 
préférable  pour  elle  de  vivre  eu  Allemagne,  et  elle  y  jouirait  d'une  Loiméte  ai- 
sance, grâce  au  mérite  de  Sinapius,  à  qui  l'on  offre  une  excellente  place  à  Tubin- 
gue. Écrivez  donc  à  Francisca,  en  votre  nom  et  au  mien,  et  dites-lui  que  vous 
sollicitez  son  consentement,  pour  le  compte  d'un  certain  ami.  Aussitôt  que  vous 
aurez  une  réponse,  veuillez  m'en  informer. 

S.  Tr.iiisiil  li.ic  Sinupins^  ac  l'eclà  Tubiiif/mii  Icmlil.  ut  .'ie.^e  slslal 
Priiicijji.  Duliiiis  est  .niiiiii.  Retfaliitiir  in  llalidin.  (luaiilùiii  non 
suspiraii  luodù,  .sed  pêne  li(|iiidù  deprelieiidei-e  iiciiil.  ( uni  a.-^siduè 
ineii(i(»iieni  jacecel  cujii.sdam  pm-lla'.  ni  xidclnr.  pia-.  cnimpie  a.s- 

'  Jean  Simtpiu.'^,  né  vers  lôOâii  Scliwoiiifiut  en  l'ranconio,  fit  ses  étntles 
à  AVittemhoig  et  à  Ileidelborg,  et  il  succéda  à  ISinion  Gripucu^,  comme 
lirofesseur  de  grec,  dans  cette  dernière  université  (1529).  .S'»nrtj>«'H.s-  partit 
pour  l'Italie  vers  la  fin  de  l'année  15o;j,  afin  d'y  continuer  ses  études  de 
niédcrino,  et  il  fut  très-bien  accueilli  à  Fcrraïc  chez  le  célèlire  médecin 
Jean  Manard,  à  qui  Érasme  de  lîitttcrdam  l'avait  recommandé.  Quelques 
mois  plus  tard,  il  écrivait  à  Simcui  (Jryna.'us  :  *  Ego  ferme  sum  adhuc  au- 
Ijcus,  ut  eram  ipiando  me  vidit  Uelielius  Venctii.^ :  nondum  tamen  ex  aedi- 
Ims  Manarili  emigravi.  Oli  vitandos  u'stus  hos  jam  intolerabiles,  jam  cum 
à  lectionilius  vacatiir,  cum  illustrissima  l'rincipr  uostra  Fcrvariciv^iy  Régis 
<i allia'  Ludovic]  Hlia,  rus  concessi,  nactus  ncscio  (pio  lato  insignom  fami- 
liaritatem  cum  proceribus  auUv  ejus»  (Lettre  datée  de  Belloriguardi,  près 
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siduè  hanc  laudarel.  Eam,  (|iiaii(ùiii  iiilclliuo,  etiam  tu  familiariter 
nosti^  et  iinam  ex  omiiil)iis  islic,  pietatis  ergo,  maxime  lauilasli. 
Postulai  fL'tas  ipsius  niiptias.  YidcM),  si  ([iiid  al»  illa  impetrari  posset 
per  te,  ludlaui  (tiiiiiiuni  cuperet  magis;  et  cerlt'  (|iii  sic  alïectihu.s 
;estuat  opus  traïKiuillitate  liabet  animus,  nisi  perire  liominis  studia 
omnia  volumus^  Videtur  antem  non  erroro  incidisse  in  liane,  sed 
.judioio,  qui  adeo  diu  coinixil.  Vcllem  île  moriltiis  Iiiijus  indicares 
nohis.  Franciaca  Biic('r!iiiii\  ni  lallor,  est  nomen.  Quôd  si  tihi  hoc 
Sinapii  meunique  consiliiim  prohelur,  velleni  explores  omnia  apnd 
ipsam.  Prestaret  uti((ue  in  (iennania  versari  hanc  ijuàm  in  llalia, 
et  è  tenehris  in  luceni  aliquani  ([ualecunque  {sic)  migrare.  Sinapio 
porrô,  inarito  tali,  nunquam  dehiturus  sumptus  est  quo  lioneslè 
illa  alaliu':  liahet  enim  Tubingœ  conditionem  egregiam  ^ 

(le  Ferrare,  septembre  (1534).  Voyez  S.  Grviifei  Epp.  Ediilit  G. -T.  Streu- 
ber.  Basiliap,  ISIT,  p.  13,  14,  20.  —  Lettre  d'Érasme  à  .T.  Smapius  du 
31  juillet  1534.  Bibl.  du  Muséum  à  Bâle.  Apograpba,  n°  29,  p.  15).  En 
mai  ou  juin  1535,  Grynjeus  écrivait  de  ïubingue  à  Blaarer  à  Stuttgart  : 
«  Accepi  hodie  ex  Italia  literas  a  Sinapio...  Eâ  gratià  est  apud  Italos,  ut 
publiée  iiuiie  Ferraricc  profiteatur...  Qua^rit  ex  me  consilium  de  uxore 
istic  duceiula.  Credo  posse  evocari.  Erit  certum  decus  Gcrmaniœ...  » 
(Mscr.  orig.  Bibl.  de  St.-Gall.) 

^  Calvin  avait  fait  la  comiaissance  de  cette  jeune  Française  à  l'époque 
où  il  séjourna  à  la  cour  de  Ferrare  (avril — mai  ?  15oG).  Voyez  note  4. 

^  Voyez,  dans  l'Epitome  Bibliothecse  Couradi  Gesneri  (Tiguri,  1555), 
l'énumération  des  ouvrages  de  Jean  Sinapius. 

*  Plus  exactement,  Francisca  Biicijronia.  Elle  était  demoiselle  d'hon- 
neur de  Benée  de  France,  duchesse  de  Ferrare.  Voyez  l'ouvrage  intitulé  : 
«  Lilii  Gregorii  Gyraldi.  .  .  Herculis  Vita. . .  Epithalamia  diversorum  in 
nuptias  Joan.  Sinapii  Germant  et  Franciscaî  Bucyronias  Gallîe.  Basilea;, 
1539,  »  petit  in-8<>,  p.  125,  126,  132,  134,  137,  138. 

^  Le  26  juillet  (1536)  Ambroise  Blaarer  écrivait  de  Tubingue  à  son 
frère  Thomas  :  «  Medicinœ  habemus  egregios  professores.  .  .  postremô 
etiam  Sinapiiis  expectatur.  »  On  lit  encore  dans  les  lettres  de  Martin 
Frecht  écrites  d'Ulra  à  Simon  Grynseus,  le  16  septembre  1536,  et  à  Am- 
broise Blaarer,  le  10  avrd  1537  :  «  Bonus  Sinapius  ])erpetnb  est  incertus, 
an  Ferrariœ  remanere,  aut  Tubingam  vocatus  concedere  debeat.  Princeps 
Ferrariensis  ter  scripsit  Duci  Udalrico,  ut  ejus  gratiâ  et  permissu  liceat 
Sinapium  retinere  apud  se.  »  —  «  Scripsit. . .  ille  diu  expectatus  Sinapiiis., 
superiore  mense  [scil.  Martio  1537]  ex  Schaphiosio  ad  me,  sumraopere  de- 
predicans  tui  fratris  creati  consulis  [Constantiœ]  in  se  et  privatam  et  pu- 
blicam  humaaitatem.  .  .Ad  Grynœwn  nostrum  Sinapius  Basileam  abiit,  ex 
itinere  lassitudincm  contractam  isthic  distracturus.  Atque  deinde  rectà 
"perget  Schivinfurtum.,  pateruam  hereditatem  aditurus.  Post  hœc  Tubingam 
commigrabit. . .  »  (Manuscrits  orig.  Bibl.  de  St.-Gall.  Collect.  citée). 
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Rogo  veliementer  te,  ut  dare  nobis  operam  liane  velis.  Gei1è 
nulla  l'atio  liiinc  letinendi  videtur,  nisi  potiii  liac  potest.  Est  au- 
tein  ornltè  agenda  res,  ut  ne  quô  literu'  veniant  quàm  ad  ipsani. 
Vellejuque  ad  ipsam  tuo  meoque  nomine  .scrihens,  istud  te  dicas 
pro  amico  quodam  llagilare.  Salutaliis  autem  eam,  milii  necessa- 
riam,  quai  me  per  Sinapium  prior  salutavit.  Obsecro  ut,  pro  pietate, 
diligenler  et  in  tenipore  dare  operam  velis.  Vale.  lo  Marcii(lo37^}. 

CiRVN.KlS  tiuis. 

Responsum  nactu.s,  scribes  primo  quoque  lempore  ad  me  '.  Vale 
rursus. 

(Inscriptio :  J  Joli.  Calvino,  suo  fratii  rliariss.  Geneva*. 
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JEAN  oroRix  '  il  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Bâle,  25  mars  1537. 

Aiilograplie.    liiMiolbriiin,'  df  (îolbii.  Pidilit'c  v\\  pallie  t\.\u>  les 
Calvini  0pp.  Edil.  de  Jiiunswick,  l.  V,  p.  \l  et  .vlui. 

Sommaire.  J'ai  récemment  chargé  iiotre  Louis  de  vous  expédier  12  exemplaires  des 
Épitres  que  nous  avons  imprimées  pour  vous.  Je  vous  en  adresserai  davantage,  si 
vous  le  désirez,  et  j'y  joindrai  même  tous  les  livres  sortis  de  nos  presses  qui 
pourraient  vous  être  agréables  ou  utiles.  Votre  bonté  envers  nous  a  été  si  grande, 
qu'il  nous  serait  difticile  de  la  reconnaître  dignement.  Nous   comptons  d'ailleurs 

^  L'année  est  sûrement  fixée  par  la  lettre  de  Freclit  du  10  avril  1537 
(Voy.  n.  5). 

'  On  ne  possède  pas  la  réponse  de  Calvin  à  Gryn?ens. 

'  Jean  Herhst,  hnmaniste  lialois,  né  le  25  janvier  1507,  grécisa  son 
nom  en  relui  d'Oporinus.  Après  av<iir  fait  à  lîàlf  et  à  Straslioiirg  d'exrel- 
icntes  études,  que  la  iiauvrcté  l'empéclia  de  continuer  aa.«.si  loupteraps 
qu'il  l'aurait  voulu,  il  cherrlia  d'aliord  des  ressources  dans  la  carrière  de 
l'enseignement,  puis,  poussé  par  le  désir  d'apprendre  la  médecine,  il  ser- 
vit, quatre  années  durant,  le  célèltrc  empirique  Paracelse.  Les  talents 
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sur  votre  indulgence  bien  connue,  pour  le  cas  où  vous  ne  seriez  pas  entièrement 
satisfait  de  l'impression  des  Épitres.  Nous  n'avons  rien  nùgligé  cependant  de  ce 
qui  pouvait  la  rendre  correcte  :  Grynœus  et  voue  Louis  ont  été  consultés  au  sujet 
de  certains  passages  qui  nous  embarrassaient.  Quelques  légères  fautes  d'impression 
ne  sauraient  vous  offenser.  Aucun  imprimeur  n'a  jamais  réussi  à  les  éviter  abso- 
lument. 

Le  public  attend  avec  impatience  la  réimpression  de  votre  Catéchisme  [c.-à-d. 
votre  Institution  Chrétienne].  Il  n'en  existe  plus  à  £<lle  un  seul  exemplaire;  à 
Francfort,  nous  eu  avons  à  peine  50.  Vous  feriez  donc  un  singulier  plaisir  aux 
théologiens,  en  publiant  bientôt  une  nouvelle  édition  ou  une  révision  de  cet  ou- 
vrage, et  nous  en  serions  particulièremeut  charmés,  si  vous  recouriez  à  nos  presses. 

J'entends  dire  que  votre  cours  sur  les  Épitres  de  St.  Paul  est  très-apprécié  de 
vos  auditeurs.  Je  me  recommande  à  vous,  pour  qu'il  soit  plus  tard  communiqué  au 
public  par  notre  intermé(iiaire.  Saluez  en  mon  nom  les  deux  Farel,  M'  de  Haul- 
'mont.  M'  Viret,  Rogier  et  les  autres  amis. 


S.  Niiyer  tliscedens  cui'avi.  ul  per  Ludovicitm  nostrum  ^  libellos 
epistolares  tuos^  à  nobis  excuses  ^,  XII  accipere.s  :  pliire.s  etiam  mis- 
surus  perqiiam  libentissimè,  si  pliires  habere  ciipias.  Qiiin  et  ex  re- 
liquis  libellis  iiosti^o  prœlo  impressis,  si  quibus  maxime  vel  oblectari 
te,  vel  stuilia  liia  jiivaii  posse  intelligam.  mittam  quoscunque  jiis- 
seris,  —  taiita  enim  est  tua  in  nos  benevolentia,  qiue  niiUo  tamen 
iiostro  in  te  mutiio  possit  otTicio  rependi  facile  ! 

Qiiod  reliqiuim  est,  si  in  excudendis  tuis  illis  forte  non  respon- 

d'Oponn  trouvèrent  un  meilleur  emploi  au  Pœdagogium  de  Bâle  (1533), 
d'où  il  passa  à  l'Université,  comme  professeur  de  grec  (1536).  En  juin  ou 
juillet  1535,  il  avait,  de  concert  avec  son  beau-frère  Robert  Winter, 
Thomas  Flatter  et  Balthasar  Eaucli,  acheté  l'imprimerie  de  Cratander. 
C'est  ainsi  qu'il  connut  Calvin,  à  l'occasion  de  l'Institution  Chrétienne, 
qu'imprimèrent  ses  associés  Lasius  et  Flatter  (Voy.  Xo'54r5,  n.  1,  9;  598, 
n.  5.  —  Lettre  de  Georges  Binder  à  Vadian,  écrite  de  Zurich  le  20  juillet 
1535.  Bibl.  de  St.-Gall.  —  Yie  de  Thomas  Flatter,  écrite  par  lui-même 
(trad.  en  franc,  par  le  D"  Edouard  Fick).  Genève,  1862,  p.  xvm,  xix, 
110-116.  —  Teissier.  Éloges  des  hommes  savans,  1715,  II,  299-306,  III, 
188.  —  Athen*  Rauricœ,  p.  349-354). 

^  Voyez  la  note  5. 

^  H  s'agit  de  l'opuscule  de  Calvin  dont  nous  avons  déjà  indiqué  le  titre 
dans  la  note  1  du  N"  602,  et  qui  contient  84  pages  in-4«,  l'Index  com- 
pris. L'avant-dernière  porte  4  lignes  d'Errata  et  l'inscription  suivante  : 
«  Basile»,  per  Balthasarem  Lasium  et  Thomam  Flatterum.  lieuse  Martio, 
Anno  M.D.XXXVII.  »  Oporin  s'occupait  du  choLx  des  ouvrages  à  impri- 
mer. Robert  Winter  fournissait  les  fonds.  Lasius  (Raucli)  et  Flatter  diri- 
geaient l'imprimerie. 
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(limns  per  omnia  exiiectalioiii  tiUL',  dabis  veniam  quara  soles,  pm 
huinanitatc  lua,  et  quam  dedisti  liactenus*;  quanqiiam  sedulô  dedi- 
miis  operain  tameii  ut,  qiiantiiiii  fieri  posset,  enieiidatè  exciideren- 
lur,  non  somel  siipei*  locis  aliipiot,  in  (piiluis  forte  nos  non  expli- 
cal)amus,  consulto  ol  Grynœo  el Ludovico  tno^; neqne  in  emendandi 
ofïicio  de  nefrliuenlia  aliipia  nostra  ninltùin  queivliere.  Cavinius 
t'iiiiii  iil  qiioqiu",  ne  cn-aloiiiin,  nisi  leviusruloniin,  t<edio  graviùs 
ofîendereris;  nam  qiiod  iiiiiiiii  alipie  alleniin  IVnir  il•^epsit^  facile 
ignosces;  nc(|iii'  ciiini  ulliis  inii|iiaiii  lilicr  à  (|ii(Mpiani  est  ita  ini- 
pressiis  eniendatè,  ut  non  {■aciirrii.iin  inter  impi-iniendiini  qiiœdam 
obrepereid,  (pue  omnia  evitare  inipossihile  sit,  pro  ea  (|ii.i  liodie 
passim  utimur  excndendi  ratione. 

De  Catechhmo  tno  scias,  mi  Calvine,  magnnm  e.^se  expectatioiiem, 
qiiando  eiini  recognitiini  deiino  ediluiiis  sis  '.  Cupiiinl  iioc  pleri- 
(pie,  et  exemiihirlinn  (Uitea  à  nobis  cccusoridii  iikIIihii  )iobis  super- 
fist  ampUhs,  liîc  salieni  Basilcœ;  Fraitcofordid'  antcni  vix  oO  adlinc 
tiahere  nos  pnlo.  Ilaipic  feceiis  wm  pralissiniani  cl  <a(i;r  Tlieolo- 
giii!  stndiosis,  si  edilioncni  aiil  ivcouiiitioneni  illaiii  liiaiii  matures, 
et  nohis  iniprimis,  si  in  recudemla  illa  operà  noslrà  uli  non  dedig- 
neris  ^ 

Audio  le  mnf/nn  cm»  hiude  et  utilitatc  [inelegere  D.  Pnuli  cpisto- 
l(is^.i)\-o  iuiliir.  iil  i|ii;iMiiiii|iif  in  iis  pi'ielegere  et  annotare  tuis 
soles,  àliis  (|ii(m|ii('  uii  pi'r  nos  aliqnaiido  communicentur,  operam 
daic  hdii  graveris  '".  Salnlahis  mco  iiomine  diligenliss.[imè]  Farel- 


■*  Voyez  la  lin  do  la  iioto  1 . 

^  Prol)al)lempnt  run  dos  pensionnaires  irOporin,  on  lo  correcteur  qui 
avait  revu  les  épreuves  de  Vlïistitittion  Clirètknne. 

"  TiOs  Errata  dos  deux  Épîtres  de  Calvin  relovent  seulement  cinq  fautes 
d'impression. 

^  Il  s'agit,  non  du  Catcchifnne  de  Calvin,  qui  venait  d'ôtre  publié  tout 
récemment  «  Genève  et  pour  la  i»romiore  fois  (N»"  610,  n.  8,  9,  10; 
011,  renvoi  do  note  9),  mais  de  V Institntinn  Chrrtiemic,  (\\\o  Marc  Ber- 
tschi  appelait,  en  mars  1530,  «  le  catcchisme  adressé  au  Roi  de  France  par 
un  certain  Français  »  (Voy.  N"  045,  n.  9). 

*  Ce  fut  à  Strasbourg,  chez  Wendelin  Rihel,  que  parut,  en  1539,  la 
deuxième  édition  latine  de  TlnstitiUion  Chrétienne.  L'imprimerie  Oporin 
et  C"  n'existait  ]ilns  i\  cette  éi^xpie. 

®  C'est  itrol)al)loment  par  l'explication  dos  épîtres  de  St.  Paul  que 
Calvin  avait  inauguré  ses  leçons  publiques  (septembre  1536). 

**•  Le  commentaire  de  Calvin  snr  l'épître  de  S.  Paul  aux  Romains  parut 
à  Strasbourg  trois  ans  plus  tard. 
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lum  utrunque  '^  Du.  ab  Alto  Monte  ^^  D.  Yiretum  *^  Rogerium  ** 
el  amicos  cœteros  :  qiiibus  omnibus  meqiiàm  (liligenliss.[imè]etiam 
commenda.  Basileit',  die  Palniai-uni  *^  1537. 

Tuiis  ex  animo  Joax.  Oporinus. 

Raptim,  ut  non  licuerit  relegere. 

(Inscriptio :)  Insigni  Theologo  Dn,  Joanni  Calvino,  sacrarum 
literarum  professori  Gebennis,  amico  et  fratri  ciiaiissimo  suo.  Ge- 
nevœ. 
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CHRISTOPHE  FABRi  aux  Députés  de  Berne. 
(De  Thonon,  30  ou  31  mars  1537  '.) 

Inédite.  Minute  autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Fabri  signale  aux  commissaires  bernois  les  nombreuses  dépenses  qu'il  a 
dû  supporter,  étant  contraint,  depuis  un  an,  de  pourvoir  à  l'évangélisation  de  pres- 
que toutes  les  paroisses  du  bailliage  de  Tbonon,  et  il  les  prie,  dans  le  cas  où  ces 
charges  seraient  aussi  lourdes  à  l'avenir,  d'y  avoir  égard  en  fixant  le  cbifire  de 
son  traitement. 

A  très-puissans  et  magnifiques  Seigneurs,  Messieurs  les  Commis 
de  Berne,  Salut  ! 
Très-redoubtéz  Seigneurs!  Il  y  a  environ  ung  an  que,  touchant 

^^  Guillaume  Farel  et  son  frère  Gauchier,  lequel  avait  visité  Bâle  en 
novembre  1536  (N°  578). 

^^  Louis  du  Tilletj  seigneur  de  Hauïmont^  qui  était  alors  fixé  à  Genève. 

^^  Oporin  avait  pu  faire  la  connaissance  de  Pierre  Viret  en  novembre 
1535  (Voyez  le  N°  533,  note  2). 

^*  Peut-être  ce  Jean  Bogier  qui,  vers  1542,  pratiquait  la  chirurgie  dans 
le  pays  romand  (Voy.  la  lettre  de  Calvin  aux  ministres  neuchâtelois  du 
28  mai  1542). 

^^  C'est-à-dire  le  25  mars.  Pâques  fut  le  1«^"  avril  en  1537. 

^  Voyez  les  notes  2  et  12. 

T.    TV.  14 
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le  ministère  de  la  Parolle  de  Dieu,  selon  la  grâce  qu'il  m'avoit 
donnée,  j'oî/  soubstenu  au  myeulx  que  j'ay  peu  la  charge  de  toutes 
les  églises  de  rostre  Balliage  de  Tonon  '^,  ormis  aucunes  ^  ainsi 
qu'avons  eu  l'entrée  à  icelles,  couruns  praisque  tous  les  jours  ça  et 
là  en  gros  dangers:  Ce  que  n'ay  peu  faire  sans  plus  grosse  despence 
que  si  je  n'eusse  eu  charge  que  d'ugne  église.  Car  il  me  faiiloit  en- 
tretenir cheval  de  loyage  ou  d'emprunt,  et  mener  ung,  2,  3  ou  4 
compaignons,  selon  les  dangers  des  lieus\  ainsi  que  sçait  3/o«s'* 
le  Uallif.  Et,  pour  satisfaire  en  mon  al)sence  à  ceste  église  de  Tho- 
non  et  avoir  aide  aux  villages,  quant  les  all'airesme  pressoient, 
m'a  (alla  i)i'aisque  tousjours  entretenir  ung,  deux,  ou  (juelque  foy 
trois  frères  avec  moy. 

J'ay  bien  vouleu  informer  Yoz  Seignories  de  ces  charges,  pour 
vous  rendre  raison  de  ce  que  j'ay  despondu,  (pn  m'a  esté  délivré 
pai"  Mons''  le  prieur  du  /-"/aA-Ar^^  despuis  qu"il  luy  lïisl  ordonné  par 
Messieui's  les  premiers  commis  '^.  Vous  ne  i.unoi-ez  iioint,  Messei- 
gneurs,  coml)ien  gi'ans  efirais  et  ciiarges  ad\ieinient  aux  ministres 
au  connnencement  de  l'édification  d'ung  peuple,  avec  ce  que  j'ay 
faict  aucunes  réparations  en  rostre  maison\  où  je  demeure.  Je  laisse 
plusieurs  autres  despens  nécessaii-es,  comme  à  la  dispulation  et 
congrégation  ^,  et  d'ung  ^  oyage  que  j'ay  faict  à  Berne  ",  aussi  par 
l'ospilalité  des  allans  et  venans  [pour  l'ÉvJangile,  et  autres  charges 
domestiques.  Et  toutes  ces  choses  vous  propose,  anincjuecognoiscez 


^  Les  fonctions  pastorales  de  Fahri  à  Tlwnon  couiniencèreut  dans  la 
première  moitié  d'avril  153G. 

^  C'est-à-dire,  les  églises  de  certaines  localités  du  Chalilais,  telles  que 
Ilermanco,  Yvoiro,  Xcrnior,  Colonges-sur-Bollorivo,  (jni  étaioiit  rajjpro- 
chées  do  Genève. 

*  Comparez  ce  passage  avec  le  N"  G06,  renvois  de  note  10-1  G. 

^  Louis  du  Plâtre,  prieur  des  Bénédictins  de  Tlionon.  Puisque  c'é- 
tait lui  qui  délivrait  à  Fahri  son  traitomont,  lîesson  a  commis  une  erreur 
on  disant  (op.  cit.  p.  104)  que  «  le  dernier  i)rieur  de  St.-IIypolite  de  Tlio- 
non. . .  Louis  iJuplâtrc  »  lut  «  chassé  par  les  IJernois  en  lû3G.  » 

^  Voyez  le  N"  549,  renvoi  de  note  11. 

^  C'est-à-dire,  la  maison  de  MicJœl  GuiUct,  confisquée  par  les  Bernois. 
Voyez  la  note  10. 

^  Fahri  veut  parler,  soit  dos  frais  (pril  avait  dû  taire  lors  de  la  Dispute 
de  Lausanne,  soit  de  l'hospitalité  (pi'il  devait  oftrir,  à  l'époque  des  con- 
grégations, aux  frères  des  paroisses  lointaines. 

"  Les  documents  contemporains  ne  nous  ont  pas  fourni  la  date  de  ce 
voyage. 
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que  n'ay  point  despendii  tlesraisonnaljlement  voz  lùens,  mais  le 
plus  sobrement  que  j'ay  peu,  à  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu 
et  de  vostre  honneur  et  pioulTil,  au  bien  et  entretenement  de  voz 
humbles  subjectz,  ainsi  que  pleinement  Mons"  le Ballif  est  informé; 
car  il  a  bien  sentu  sa  part  des  aflaii-es,  charges  et  fâcheries  qui  sont 
survenues  pour  l'avancement  de  l'Évangile  et  mettre  bon  ordre 
partout. 

Au  surplus,  Messeigneurs,  j'ay  trouvé  en  la  dite  maison,  jadis  de 
Guillet^^,  plusieurs  lètres,  instrumens,  obligez,  quictances,  bulles 
et  autres  papiers  d'iceluy  ^',  cachez  en  ung  poulalier  par  dedens 
l'ordure,  et  quelques  utenciles  de  maison  avec  quelques  livres  en 
latin.  J'ay  délivré  à  Mons^'  le  Ballif  les  dictz  papiers,  non  pas  les 
utenciles  et  livres,  lesquelz  vous  supplie  m'ollroyer,  ensemble 
quelque  peu  de  meubles  que  j'ay  trouvé  en  la  dite  maison,  voyans 
la  nécessité  que  j'ay  de  mesnage  nécessaire,  lequel  me  fault  emprun- 
ter, à  cause  qu'ay  despendu  l'argent  que  j'avoye  eu  de  mon  mes- 
nage, que  je  vendis  quand  laissay  le  pays  de  Neufchastel  pour  ve- 
nir par  deçà.  Et,  si  la  nécessité  est  que  je  doyge  encores  porter 
telles  charges  que  j'ay  soubstenu  jusques  à  présent,  il  vous  plaira 
y  avoir  du  regard  par  vostre  prudence  et  équité,  laquelle  prie  à 
Dieu  vous  estre  tousjours  augmentée. 

Vostre  humble  serviteur  Christofle  Libertet, 

prédicant  de  Tlionon  ^^ 


^^  Micliel  Guillet,  seigneur  de  Monthoux,  s'étant  montré  en  toute  occa- 
sion l'ennemi  de  Genève  et  de  Berne  (Voy.  N°^  479,  n.  1;  513,  n.  8),  les 
Bernois  avaient  confisqué  ses  biens. 

^^  A  l'éiToque  oîi  Marguerite  d'Autriche,  veuve  de  Philibert  II,  duc  de 
Savoie,  était  dame  du  Pays  de  Vaud,  Michel  Guillet  avait  amodié  tous  les 
revenus  du  dit  pays.  Les  titres  cachés  dans  la  maison  de  Michel  Guillet 
devaient,  par  conséquent,  offrir  un  certain  intérêt  aux  Bernois. 

^^  On  lit  au-dessous  les  premières  lignes  d'une  lettre  inachevée,  et  qui 
était  certainement  adressée  à  Gaspard  Megander,  ministre  de  Berne.  Nous 
les  reproduisons  ici,  parce  qu'elles  peuvent  servira  déteïminer  la  date  de 
la  requête  de  Fabri  aux  commissaires  bernois  : 

«  S.  Novissimè,  per  pium  Joannem  Welc,  scrihavi,  literis  conquestus  sum 
apud  te  et  symmystas  tuos  ac  nostros,  quôd  sic  coram  legatis  falso  traducti 
essemus  [Voy.  N"''  610,  u.  5  ;  615,  n.  3].  Crede  mihi,  frater,  nuUam  gr. . .  » 
Les  mots  soulignés  plus  haut,  et  qui  ont  été  biffés,  nous  apprennent  que 
Hans  WecK-,  notaire  et  l'un  des  sous-secrétaires  du  Conseil  de  Berne, 
avait  passé  à  Tlionon  très-peu  de  jours  auparavant.  Or,  c'était  lui  qui  tenait 
le  Journal  des  commissaires  bernois,  et  nous  savons  par  le  susdit  Journal  ou 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  I^arel,  à  Genève. 
De  Thonon,  3  avril  1537. 

Inédite.  Autographe.  Biijliotlièque  (les  pasteurs  de  Neucliâtel. 

Sommaire.  Les  commissaires  bernois  ont  confié  à  votre  frère  Claude  l'administratioa 
des  biens  du  prieuré  de  Ripaille.  Le  Bailli  l'invite  à  se  présenter  bientôt  ici.  Je- 
voudrais  voir  Morelet  [du  Museau']  arriver  avec  lui  et  demander  l'intendance  de 
l'abbaye  de  Filly,  dont  le  supérieur  devra  s'éloigner  dans  cinquante  jours,  parce 
qu'il  n'a  pas  voulu  accepter  la  Réformation. 

Une  pension  mensuelle  a  été  accordée  à  ceux  des  moines  de  FUly  et  de  Ripaille 
qui  sont  propres  à  faire  des  études  ou  qui  apprendront  un  métier  ;  quant  aiu  plus 
âgés,  ils  pourront  achever  leur  vie  dans  le  couvent.  Le  revenu  des  biens  ecclésiasti- 
ques sera  consacré  au.x  pauvres,  an  prédicatenr  et  au  maître  d'école  de  Thonon. 
Ma  pension  a  été  fixée,  ainsi  que  celle  de  mon  futur  collègue.  Je  dois  ces  détails 
à  une  confidence  du  Bailli,  car  je  n'ai  pas  encore  reçu  la  réponse  des  commissaires 
sur  les  articles  que  je  leur  ai  présentés.  Mon  confrère  M'  de  Havlmont,  M'  de  St. 
Paul  et  Claude  vous  saluent. 

Salulem  per  .lesuni  Chri.stum,  qui  suos  perpetun  disrriiciari  non 
sinit,  .sod  opoi'tunè  illis  niinquaiu  nou  adc.'^.'ip  novit! 

Lcrjati  airain  et  (lisjiensdtioneni  omnium  bonorum  UiimUiendum 
fratri  tno  Claudio  concesserunt^,  e.xceptà  Inri-i  uiaximà-  ciiiu  lioi-lo 

Rôle  (les  amodiations,  que  ses  supcriours  s'occupèrent  dos  biens  d'Église 
à  Thonon  le  31  mars  1537.  Voyez,  au  surpins,  la  lettre  suivante. 

'  On  lit  dans  le  Journal  des  commissaires  bernois  :  «  Le  lundi  de  Pil- 
qncs  (2  avril)  lôBT,  à  Tlwnon,  mes  Soirrucurs  ont  enjoint  an  Bailli  de  don- 
ner pour  administrateur  au.\  chmioiiia  de  Ripaille,  le  frère  de  Farel. 
C'est  lui  qui  leur  paiera  leur  prébende  et  qui  rendra  compte,  à  la  St. 
Michel  >  (Trad.  de  l'allemand.  Communication  de  M.  Ernest  Chavannes). 

^  lîipaillc,  situé  tout  près  du  lac  et  à  un  quart  de  lieue  N.-E.  de  Tho- 
non, était  un  prieuré  de  chanoines  réuruliers  de  St.-Aupustin.  Il  fut  fondé 
en  lilo  par  le  comte  de  Savoie  Amédée  VIII,  qui  devint  pape  (1139)  et 
prit  le  nom  de  Félix  V.  Ce  prince  fit  construire,  en  1434,  t\  côté  du  susdit 
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minori,  viiieà  qiiadam  et  prato  uno,  (juiL'  Domino  a  S.  Paulo  ^  reli- 
q[uerunt],  cum  duobus  illis  sacerdociis  quorum  curœ  post  Abbatem'^ 
successerat.  Prœfectus  jussil  ut  frater  tuus  mo\  hue  concédât,  sed 
nemini  ea  divulgentur.  Cousulei-em  Morum  ^  cum  eo  hue  conferre 
se,  ut  tent[aretj  an  FiUiaci  Abbatiam'^  et  Dominium  impetrarepos- 
set.  Abbas''  eniin  liinc  ad  30^"^  diem  abire  jussus  est,  qtiôd  refor- 
mationi  eorum  mbscribere  noluerit^. 


prieuré,  un  château  qui  devait  servir  d'habitation  aux  chevaliers  de  l'Or- 
dre de  St. -Maurice,  qu'il  venait  de  créer  et  dont  il  fut  lui-même  le  doyen 
ou  grand-maître.  La  façade  principale  de  ce  château  était  flanquée  de 
sept  tours.  La  plus  large  et  la  plus  haute  communiquait  avec  un  grand 
pavillon  carré,  qui  formait  le  logement  du  doyen,  et  c'est  probablement  à 
celle-là  que  JF'abn  fait  allusion  eu  l'appelant  <Mms  ?waxma  (Voyez  Notice 
historique  sur  Ripaille  par  A.  Lecoy  de  la  Marche.  Paris,  Annecy,'  1863, 
p.  12-30,  38-40,  42,  45.  —  Grillet.  Dict.  hist.  des  départements  du  Mont- 
Blanc  et  du  Léman,  I,  135). 

^-*  De  ces  deux  personnages, il  semblerait  que  le  second  HxiMichél  de 
Blonay^  abbé  de  la  Jeunesse  de  Tlionou,  mort  en  novembre  ou  en  décem- 
bre 153G  (N°^  558,  n.  9  ;  592,  n.  5),  et  le  premier,  celui  des  frères  du 
susdit  abbé  qui  portait  le  nom  de  Gabriel  de  Blonay  et  s'intitulait  prieur 
et  seigneur  de  St.-Paid.  Mais  les  passages  suivants  du  Manuel  de  Berne 
s'opposent  à  cette  explication  :  «  8  novembre  1536.  Écrire  au  bailli  de 
Thonon,  que  Messeigneurs  veulent  laisser  à  31.  de  St.-Patd  les  deux  amo- 
diations qu'ils  avaient  accordées  à  son  cousin  défunt.  Elles  lui  seront  con- 
firmées plus  tard.  »  —  «  21  mars  1537.  Écrire  aux  députés  [à  Thonon], 
qu'ils  fassent  la  meilleure  réponse  qu'ils  pourront  à  la  requête  de  M.  de 
St.-Paul,  relative  au  prieuré  ou  aux  amodiations,  mais  le  tout  sous  ré- 
serve du  bon  plaisir  de  Messeigneurs  »  (Trad.  de  l'allemand). 

^  Ce  personnage  ne  peut  être  que  Morelet  du  Museau,  gentilhomme 
français  qui  était  fixé  depuis  quelque  temps  à  Genève  (N"  611,  n.  13). 

^  L'abbaye  de  FiUy,  située  près  de  Coudrée  et  au  S.-O.  de  Thonon, 
était  de  l'Ordre  des  chanoines  réguliers  de  St. -Augustin.  Les  Bernois 
voulaient  y  établir  un  intendant,  pour  administrer  les  biens  du  couvent, 
€t  Fabri  désirait  que  Morelet  du  Museau  obtint  cette  place. 

^  Claude-Louis  Alardet,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Genève  en  1535, 
et  qui  fut  le  dernier  àbhé  de  Filly  (Voy.  Besson,  op.  cit.  p.  98.  —  Egbert- 
Friederich  von  Mûllinen.  Helvetia  Sacra,  I,  22).  Le  3  mai  1537,  les  Ber- 
nois décidèrent,  que  le  bailli  de  Thonon  lui  signifierait  de  quitter  l'ab- 
baye de  ï'illy  à  Pentecôte  (20  mai). 

^  Ce  passage  et  le  suivant  montrent  que,  malgré  la  conquête  du  Cha- 
blais  par  les  Bernois,  Vahhé  et  les  religieux  de  Filly  n'avaient  pas  aban- 
donné leur  monastère  :  ce  qui  rectifie  l'assertion  de  Besson  (op.  cit.  p. 
98),  d'après  lequel  l'abbaye  de  Filly  aurait  été  «  ravagée  par  les  Bernois 
€n  1536.  »  Il  commet  la  même  erreur  à  propos  de  plusieurs  maisons  rcli- 
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De  Monacliis  FUUacensibm  et  Ripaliensibus,  demensuni  illis  de- 
signatum  fuit,  modo  studeant  qui  ad  literas  idonei  fueriut  ^  reliqui 
opif[icium]  discant;  sed  qui  senes  et  plané  inutiles  sunt  sinuntui- 
in  slabulis  suis,  quamdiu  vixerinl  ".  P[roven]tus  "  iu  mus  paupe- 
rum^concionatoris  et  didasaiU  Tonoxiensis  do natus  est.  Donms  cum 
horto  mihi  designala  est,  cum  ducentis  llorenis,  duol)Us  vini  doliis 
et  4  modiis  frumenti.  Milii  quo((ue,  adjungeitdo  coopeiwio^-,  pra3- 
scripserunt  centum  florenos,  dolium  vini  el  tolidem  fiumeiiti.  Sed 
de  equo  nulla  mentio.  Htec  seorsim  milii  aperuit  Prœfectus,  cum 
nullam  liahuerim  respon[sionem],  nec  rursus  accersitus  [fuerim], 
postriuam  illis  *^  omnia  proposai.  Quamol>rem  de  omnium  articulo- 
rumàmeillis  oblatorum^^ Q\y\.\iX)\\\\\  adliuc  certô  scribere  possum. 
Consodalis  meus  ab  Alto  Monte  *^  Dominus  Puulinus  "^  Clandius  " 

giouses  (lu  Chablais.  Grillet  a  été  mieux  renseigné  (Voy.  son  ouvrage,  I, 
129). 

®  ]\DI.  (le  Borne  prirent  la  même  décision  relativement  à  ceux  des 
moines  de  quelques  autres  couvents  qui  consentirent  à  étudier.  On  lit  dans 
le  volume  intitulé  :  «  Teutsch  Spruch-Buch  der  Statt  Bern,  GG,  »  p.  639, 
à  la  date  du  3  mai  1537  :  «  INIoines  de  Romainmôtiers.  Fraiiçois  de  Longe- 
coftnhc,  chamolior  du  couvent,  voulant  étudier,  on  lui  laisse  sa  prébende, 
pourvu  qu'il  étudie  là  où  l'on  ne  dit  la  messe.  » 

"  On  lit  dans  la  Notice  de  M.  Lecoy  de  la  Marche,  p.  50  :  «Telle  était 
l'épouvante  qui  précédait  les  Bernois,  que  les  autorités  du  Chablais.  .  . 
envoyèrent  leur  soumission  pour  épargner  le  pays  [février  153G].  Cet 
acte  de  prudence  sauva  le  château  de  Ilipaille  ;  mais  le  couvent  et  ses 
dépendances  furent  saccagés,  et  les  religieux  dispersés.  »  Xous  voyons 
cependant  qu'au  mois  d'avril  1537,  le  couvent  de  Ripaille  était  habité 
par  ses  anciens  hôtes.  Cinq  d'entre  eux  qui  acceptèrent  la  Réformation 
s'y  trouvaient  encore  l'année  suivante  (Voyez  les  notes  do  la  lettre  de 
Fabri  du  23  février  1538). 

'^  Fabri  veut-il  parler  des  revenus  de  Ripaille  et  de  Filhj,  comme  le 
contexte  semblerait  l'indiquer,  ou  des  biens  du  clergé  régulier  de  T/ionon 
(Voyez  Ruchat,  IV,  450)? 

^^  IjO  collègue  de  Fabri  fut  Antoine  Frouicnt,  élu  diacre  de  Thonon 
vers  le  commencement  de  juillet  1537. 

*"  C'est-à-diro,  aux  commissaires  bernois. 

^*  Nous  ne  savons  si  c'est  une  allusion  à  la  requête  de  Fabri  qui  se 
trouve  pins  baut  (X''621). 

'*  Louis  du  Tillel,  seigneur  de  Iluulmont^  (jui  était  en  visite  chez  Fabri, 
peut-être  pour  s'exercer  à  la  prédication.  Voyez  le  N"  624,  renvois  de 
note  7  ot  8. 

*"  Lo  même  «pii  est  appelé  plus  haut  Dominus  a  S.  Paulo  (Voyez  le 
renvoi  de  note  3). 

"  Voyez  le  N"  582,  note  7. 
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et  reliqui  vos  omnes  salutant.  Vale.  Gratia  Domini  sit  lecum  !  To- 
nonii,  3  April.  1537. 

TimS  ClIRISTOFORUS  LiBERTETUS. 

(Inscriptio  :)  Chariss.  fratri  Gulielmo  Farcllo.  Genevse. 


LES  CHARTREUX  DE  LA  LANCE  '  au  Conseil  de  Fribourg. 
Du  couvent  de  la  Lance,  3  avril  1537. 

Inédite.  Manuscrit  orieinal.  Archives  de  Fri])our,ff. 


Sommaire.  Après  avoir  remercié  les  Fribonrgeois  de  leur  sollicitude  pour  le  maintien 
de  l'Eglise  catholique,  les  Chartreux  expriment  la  douleur  qu'ils  ont  éprouvée  en 
recevant  l'ordre  de  ne  plus  célébrer  k  le  divin  office.  »  L'acceptation  de  la  Réforme 
•par  leura  voisins  de  Concise  est  nulle  et  non  avenue  pour  des  religieux  qui  veulent 
rester  fidèles  à  «  la  véritable  foi.  »  Ils  espèrent  donc  que  MM.  de  Fribourg  pren- 
dront leur  défense  et  feront  justice  de  ceux  qui  ont  ravagé  les  églises  de  Grandson 
et  le  couvent  de  la  Lance. 

Très-redoctés,  très-puissant  et  magnifiques  Signeurs,  le  plus 
humblement  et  atïectuosement  que  povons,  à  vostres  nobles  et 
bénignes  grâces  nous  recommandons,  en  vous  mercient  très-hum- 
blement de  tant  de  biens  cpe  nous  feites,  et  de  la  grosse  péna  et 

^  Monastère  situé  daus  le  bailliage  de  Grandson  (Voy.  le  N°  340),  et  dont 
les  députés  de  Berne  et  de  Fribom-g  s'étaient  occupés  plusieurs  fois  en  1532 
(Recès  de  Grandson  des  18  janvier,  5  mars,  14  octobre  de  la  susdite  année. 
Arch.  du  canton  de  Vaud).  Le  procès-verbal  de  leur  conférence  du  3 
juillet  1536  renferme  un  paragraphe  intitulé  :  «Petit  ordre  en  la  Lance,» 
et  qui  atteste  que,  par  la  faute  du  prieur,  les  religieux  de  ce  monastère 
étaient  «  mal  traités  et  entretenus  de  leur  vie,  »  et  les  biens  du  couvent 
fort  mal  administrés  (Arch.  vaudoises).  Aussi  l'inventaire  en  fut-il  dressé, 
par  ordre  supérieur,  le  IG  février  1537  (Carnets  de  Grandson,  vol.  A, 
fol.  9.  Ibidem). 
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sollicitacion  que  prenés  pour  mantenir  nostre  saintte  mère  Église 
et  les  sainct  sacrament  d'ycelle,  et  ausi  les  povres  désolés  gens 
d'Église.  Dieu  par  sa  saintte  grâce  vous  vu\ liiez  tout  jours  donné 
persévérence  bonne,  pour  mantenir  sa  saintte  foy  et  commande- 
ment de  nostre  saintte  mère  Église,  comment  avés  fait  le  temps 
passés  et  faites  tout  les  jours  !  Loé  en  soit  Dieu  !  Luy  priant  très- 
humblement  que  vous  donne  tous  jours  jjonne  persévérence  jus- 
que à  la  fin,  pour  mantenir  la  Cristieulé  et  vous  [1.  vos]  povres 
suggés  au  sauveujent  de  leur  âmes. 

Trés-redoctés  et  magnifiques  Signeurs!  Vous  pleise  savoër  que 
nous  vous  avons  escript  une  lectre  en  my-caréme  ^  etc.,  en  nous 
recommandent  à  vous  nobles  et  bénignes  grâces,  Uujuelle  espéront 
que  avés  resieu.  Meys  nous  n'avons  puent  heu  de  response  d'y- 
celle, et  ce  à  cause  de  vous  grand  négoces  et  afières  que  avés  tous 
les  jours,  comment  le  povont  bien  enlendre. 

Nous  très-redoclés  et  magnifiques  Signeurs,  esqueulx,  après 
Dieu,  est  toute  nostre  expérence  et  confiance  !  Vous  savés  que, 
par  l'ordonnance  que  fut  faite,  il  laz  cinq  ans,  par  vous  nous  très- 
redoctés  et  mag.  Signeurs  de  deux  Villes  ',  —  que  tous  donnâtes 
au  suggés  de  rostre  terre  de  Granssont  libéral  arbitre  de  aller  à  la 
messe  et  au  service  de  Dieu,  comment  tout  jour  a  esté  fait  jusque 
à  présent,  qui  uoudroijt.  Et  qui  ne  roudroijt,  povet  aller  à  l'Évengile 
etloij  novella,  ung  checon  [1.  chacun]  à  sont  liliéral  arbitre  et  sel- 
lont  sa  conscience,  etc.  Pour  quoy,  celia  bien  entendu,  sommes 
bien  troblés  et  scandalizés,  que  ung  nous  a  deffendu  tout  le  dijcint 
office  en  nostre  église^  et  que  ne  cclebr[i]ont  plus  messes,  etc.,  veheu 
que  nous  sommes  gens  d'Église  et  religieux,  et  à  cella  nous  som- 
mes tenus  de  le  dyre  et  fère,  comment  gens  de  refijrions  le  dèvent 
frre  et  nostre  Oi'dre  le  nous  expi'essémenl  commande;  car  ce 
nostre  vocacion  et  commendemant  de  Dieu.  I\'ous  milans  vitre  et 
monj  tous  en  ceste  véritable  foy,  en  feysani  sont  snv ice,  comment 
Luy  avons  promis  par  nostres  professions.  Nous  n'avons  que  fores, 
ny  sosy  [1.  souci]  de  nous  voysins  de  Concisa,  ny  de  leur  ojipinion  et 
conse[i]l,  et  de  cella  qui  lont  fait  les  plus,  la  seconde  foy[s]*,  qui  ne 

*  C'est-à-diro,  vers  le  8  mars  1537.  Nous  n'avons  pas  trouvé  cette 
lettre  aux  Archives  de  Fril)Ourg. 

'  Allusion  aux  ordonnances  faites  par  MM.  de  Berne  et  MM.  de  Fri- 
bourg  le  30  janvier  1.532  (N"  371). 

*  Depuis  le  milieu  de  l'anin'-c   1531,   l'Évangile  avait  été  prêché  à 
CoHme  par  Pierre  Masiojcr  (Voy.  Tlndox  du  t.  III),  remplacé  le  19  octo- 
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soët  (loyt  pas  fère,  qui  sont  tout  jour  nous  ennemys,  etc.,  en  nous 
yersécutens  en  toutes  sortes  qui  pocent,jour  et  nuy,  etc. 

Pour  quoy,  nous  très-redoctés  et  mag.  Signeurs,  très-humble- 
ment à  genoux  vous  prions,  en  l'honneur  de  laz  saintte  passion  et 
résurrection  de  nostre  rédempteur  Jliésucrist^qui  [l.que]  vuyUiés 
avoër  de  nous,  vous  povres  suggés  et  orateurs,  miséricorde  et  com- 
passion, en  nous  retornant  au  service  de  Dieu,  comment  par  avant, 
de  jour  et  de  nuyt,  et  célébré  messes,  comment  bon  reUgieux  et 
gens  ecclésiastiques  dèvent  feyre,  pour  le  saluz  de  nous  âmes  et 
la  bonne  prospérité  de  vous,  nous  redoctés  signeurs  et  princes  et 
nous  bienfeyteurs,  et  généralement  pour  tota  la  Cristianté.  Vous 
recommantlent  nostres  bon  parrochians  de  Onnens  et  de  Champa- 
gnies  et  nostre  viquère  de  la  dicte  nostre  cure  de  Onnens'^,  qui  vont 
par  devant  vostres  bénignes  grâces,  pour  vous  enformé  de  la  vé- 
rité, qui  sont  ])ons  Cristiens  et  ecclésiastiques  et  qui  sont  bien 
troblés  et  désolés,  et  non  san  cause. 

bre  1536  par  Aimé  Collon  (N°  574,  u.  4).  Le  25  janvier  1537,  le  culte  ca- 
tholique y  avait  été  aboli,  à  la  pluralité  des  suffrages.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  faire  un  plus.  Les  Kéformés  de  Concise  soutenaient  que  cette 
décision  faisait  loi  pour  le  couvent  de  la  Lance,  situé  dans  leur  paroisse 
(Yoy.  Euchat,  lY,  426,  427).  Ils  s'étaient  déjà  prononcés  dans  ce  sens, 
quelques  années  auparavant.  Le  5  octobre  1531,  leurs  prud'hommes  di- 
saient aux  députés  de  Berne  et  de  Fribourg  :  «  Notre  curé  [Voyez  N°  358, 
n.  19]  et  son  vicaire  veulent  dire  la  messe,  laquelle  nous  ne  voulons  per- 
mettre, sinon  qu'ils  la  doijent  maintenir  bonne.  . .  Autrement,  nous  de- 
vons avoir  l'Évangile...  »  (Recès  de  Grandson.  Arch.  de  Berne).  IFs  se 
plaignaient,  le  18  janvier  1532,  de  ce  que  «  les  Religieulx  de  la  Lance 
avoyent  chanter  messe,  qui  est  chouse  contre  les  arestz  de  Messeigneurs,  » 
et,  le  5  mars  suivant,  ils  rappelaient  que  les  autels  avaient  été  «  dérués 
par  la  plupart. . .  et  que  la  messe  estoit  mise  bas,  vu  que  le  curé  ne  la 
vouloit  point  maintenir»  (Recès  de  Grandson.  Arch.  vaudoises).  Néan- 
moins, dans  une  nouvelle  votation  qui  eut  lieu  chez  eux  la  même  année, 
une  majorité  de  60  voix  contre  26  s'était  prononcée  pour  la  messe  (Ru- 
chat,  III,  135),  et  ce  fut  cette  décision-là  que  les  Chartreux  de  la  Lame 
appelèrent  le  jjremier  plus  des  gens  de  Concise. 

^  On  était  au  surlendemain  de  Pâques. 

®  Les  habitants  diOnnem  et  de  Champagne  avaient  définitivement  em- 
brassé la  Réforme  le  25  janvier  1537  (Voy.  N°  o85,  n.  4,  et  le  Recès  de 
Grandson  du  11  février  1537.  Arch.  vaudoises).  Le  curé  d'Onnois  était 
le  prieur  même  du  monastère  de  la  Lance,  c'est-à-dire  Pierre  de  Dœn- 
pierre,  comme  nous  le  savons  par  une  sentence  datée  de  Berne  le  1^'^  mars 
1535  (Teutsche  Spruch-Buch,  vol.  FF,  p.  468).  L'église  de  Oiampagne 
était  la  «filiale  de  celle  A'' Onnens. 
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Non  auUre  chose  à  présent,  si  non  que  Dieu,  par  sa  sainte  mi- 
séricorde, vous  donne  la  grâce  de  y  mettre  bon  ordre  et  fère  bonne 
justice  de  ceulx  qui  ont  rompu  vous  ordonnances  et  commendenient, 
et  qui  ont  gasté  et  violé  les  sainttes  églises,  tant  en  nostre  convent 
comment  aultre  par[t]  par  vostre  terra,  etc  \  De  la  Lance,  vostre 
povre  convent,  bien  povre  et  désolé,  le  tier  jour  d'Avril  loS?. 

Par  vous  povres,  liumbles  et  indignes-serviteurs  et  orateurs 
9  Le  Prieur  et  tous  les  religieulx  de  vostre 

PETIT  CONVENT  DE  LaNCE, 

liifii  liiNtcs  cl  désolés  ®. 

(Snscription  :)  A  nous  très-redoclés,  trés-puisseiit  et  magnifi- 
ques Sig'"^  Monsig''  l'Avoyé  et  Consel  de  la  noblf  i-t  li-és-n-islicnne 
ville  de  Fribourg,  très-liuniblemenl. 

^  Les  instructions  données,  le  4  janvier  1537,  par  les  Fribourgeois  aux 
députés  qu'ils  envoyaient  à  Grandson  renferment  le  passage  suivant  :  «De- 
mander la  punition  des  individus  qui  ont  détruit  les  autels,  tableaux  et 
statues  des  Cordeliers  à  Grandson  et  des  Chartreux  à  la  Lance,  de  même 
que  celle  du  prédicant  de  Grandson,  qui  a  insulté  le  prieur  de  la  Lance  » 
(Trad.  de  l'alleniand.  Communication  de  M.  Charles  du  Mont).  L'église 
de  ce  dernier  couvent  avait  été  dévastée  dans  la  nuit  du  24  au  25  décem- 
bre 153G;  celle  des  Cordeliers  de  Grandson,  le  31  du  même  mois.  Ici  le 
mauvais  exemple  avait  été  donné  par  le  pasteur  Jeayi  Lecomte,  à  l'issue 
de  sa  prédication  (Voyez  Ruchat,  IV,  422,  423,  426). 

^  Fribourg  protégeait  moins  efficacement  ses  coreligionnaires  que 
Berne  les  siens.  «  La  cause  n'en  était  pas  seulement  dans  l'inégalité  de 
puissance  des  deux  républiques.  Fribourg  savait  fort  bien,  quand  elle  le 
voulait,  se  faire  écouter;  mais  la  réformation  d'une  contrée  qu'elle  et  sa 
rivale  possédaient  en  commun  avait  un  secret  pour  trouver  grâce  à  ses 
yeux  :  c'est  que  l'ancienne  église  étant  dissoute,  les  deux  souverains  se 
partageaient  ses  biens  »  (Juste  Olivier.  Le  canton  de  Vaud,  sa  vie  et  son 
histoire.  Lausanne,  1837,  p.  832,  833).  Aussi  n'est-on  jtas  trop  surpris 
de  trouver  le  paragraphe  suivant  dans  les  instructions  données  aux  dé- 
putés de  Fribourg,  le  7  mars  ir)38: 

«  Comme  la  conférence  de  Grands(m  a  pour  but  essentiel  h  plus  qui  a 
passé  à  Concise  en  faveur  de  la  Kéformation,  et  comme  les  Bernois  veu- 
lent i)rncéder  au  i)ar(age  des  Idens  de  la  Chartrcu.-<c,  qui,  à  teneur  de  ce. 
I)lus,  se  trouve  être  siiiiprivicc^  nos  députés  consentiront  enfin  à  ce  par- 
tage »  (Trad.  de  l'allemand).  Le  27  mars  1538,  Berne  ordonnait  aux 
Chartreux  de  sortir  de  leur  monastère.  Voyez  l'ierretleur,  op.  cit.  p.  49, 
172.  —  Tableaux  histori(iues  de  la  Suisse,  par  l'abbé  Girard.  Carouge, 
1802,  article  Grandson.  —  Mémorial  de  l'ribourg,  année  1855,  p.  84, 
85. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Christophe  Fahri,  à  Tlionon. 
De  Genève,  4  avril  1537. 

Inéilile.  Aulograplie.  Bil)liollièque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Je  suis  si  occupé  qu'il  m'est  impossible  de  vous  informer  de  ce  qui  se  passe 
à  Genève  ;  mais  mon  frère  \Claude'\  sera  pour  vous  une  lettre  vivante.  Efforcez-vous 
d'abord  de  faire  donner  à  la  jeunesse  un  instituteur  capable,  et  nous  songerons  en- 
suite aux  autres  affaires. 

Quelle  belle  occasion  de  nous  censurer  sera  fournie  à  nos  adversaires,  quand  ils 
sauront  que  mon  frère  est  administrateur  [du prieuré  de  Iiipaitle]\  J'aurais  préféré 
qu'il  fût  envoyé  à  Monthoxix,  puisque  la  messe  y  règne  encore  ;  M^de  Maxilly  a  pris  la 
place,  et  nous  savons  dans  quelle  mesure  il  y  travaillera  à  l'avancement  du  règne 
de  Christ.  Je  n'ai  entendu  parler  d'aucune  décision  relative  aux  baillis  du  voisinage, 
si  peu  soucieux  de  la  gloire  de  Notre  Seigneur. 

Saluez  3P  de  Hauhnont.  S'il  va  chez  Viret  [à  Lausanne'],  exhortez  celui-ci  à  ne 
rien  négliger  pour  que  ce  frère  exerce  ses  talents  dans  les  environs.  Ils  pourront 
s'entretenir  ensemble  dé  la  dispute  et  tout  arranger  pour  le  mieux.  Communiquez- 
nous  les  arguments  que  vous  pouvez  avancer  en  faveur  de  la  congrégation,  et  remer- 
ciez [de  ma  part]  votre  bailli  avec  toutes  les  formes  de  la  rhétorique. 

S.  Mi  Christophore,  sic  sum  involutus  ut  te  liorum  quse  hic  ge- 
runtur  cerliorem  non  possim  reddere  ;  sed  f rater  pro  literis  erit  ^ 
Cura  ut  juteututi  idoneus  designetur  [scil.  didascalus],  cum  scias 
non  parvam  nec  contemnendam  partem  ecdesiœ  esse  juventutem. 
Interea  dabitur  opéra  ut  alils  consulatur. 

Nunc  possunt  egregiè  in  nos  aperire  os  adversarii,  cum  papas 
habearaus,  episcopos,  ahbates  et  priores,  ubi  resciverint  fratrem  isti 
praefectum  loco.  Maluissem  Monti  Alto  '^,  ubi  missœ  et  abominatio 

*  Farel  veut  parler  de  son  frère  Claude,  qui  venait  d'être  nommé 
administrateur  an  prieuré  de  Ripaille  (N°  622). 

-  Il  s'agit  de  Montlioux,  près  d'Aunemasse,  ancienne  seigneurie  de  Mi- 
chel Guillet,  et  dont  les  Bernois  s'étaient  emparés  en  1536  (N°  621,  n.  10). 
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omnis  régnât ^^  designatum.  Sed  Massiliacus  occupai*,  curatiirus, 
ut  sois,  de  more  quod  ChrLsti  est.  De  Prœfectis  nobis  ricinis  *  nihil 
actum  audio.  Salis  te  puto  nosse  quàm  sinl  sludiosi  gloricC  Christi, 
\e\  yj>....'^:  sed  quod  liomines  non  plectunt,  justa  ullione  Dominus 
feriet. 

Saluta  plurimùm  ab  Alto  Monte'',  qui  si  ad  Viretuni  concesseril, 
libi  Petriis^  erit  admonendus  ut  in  viciniâ  fratrem  exerceri  curel, 
ut  Christi  dona  in  fralie  non  sint  sine  fi'uctu  sepulta^.  Pra^terea, 
super  (lisputatione  '°  polerunt  inter  se  dispicere,  ut  rectè  habeanl 
omnia.  QiicC  ad  congregationeni  ^'  faciunt,  te  considoi-are  velim  ac 
nobis  coininunicare.  Vale  l)ene.  Saluta  pUiriiiiùm  Pi'tf'fectum,c\,  ul 
nosti  rlieloricari,  gratias  âge  *^  in  omni  génère,  nibil  omiltens  [eo- 
rum]  quje  perfectus  arator,  orator  dico,  adducturus  esset.  Te  salu- 
tant  omnes.  Genevai,  4  Aprilis  1537. 

^  Les  Bernois  avaient  à  Moniliouxles  droits  de  «haute,  basse,  moyenne 
et  omniraode  juridiction,  »  mais  non  la  souveraineté,  qui  apiiartenait  à 
Madame  de  Nemours  (Voyez  les  lettres  de  IJerne  du  3  août  1537  et  du 
2'J  juillet  1539,  adressées  à  la  dite  dame.  Minutes  orig.  Arcli.  bernoises). 
C'est  par  cette  raison  que  la  messe  n'y  avait  pas  été  abolie. 

*  Il  est  question  de  Micliel  de  Blonay,  seigneur  de  BlaxiUy  et  du  Crest, 
châtelain  et  receveur  à  3Io)tthotix,  pour  les  Bernois  (N°  592,  n.  26). 

^  Le  bailli  de  Gex,  Jacoh  Hetzeî,  et  le  bailli  de  Ternier  et  Gaillard, 
Simon  Fœrhcr  (Ruchat,  IV,  58). 

^  Ce  mot,  placé  à  la  fin  d'une  ligne,  n'est  pas  nettement  écrit.  Il  faut 
peut-être  lire  7.s/.;j.âT0)v,  argent^  ou  7,?£wv,  pris  dans  le  sens  de  devoirs. 

''  Louis  du  Tillet,  seigneur  de  Haulmoni. 

®  Prénom  de  Virel. 

®  De  ces  paroles  on  peut  inférer  que  les  amis  de  Louis  du  Tillet  l'a- 
vaient engagé  à  s'exercer  à  la  prédication,  et  c'est  peut-être  dans  ce  but 
qu'il  était  venu  à  Thonon  chez  Fahri  (Voy.  N°  G22,  renv.  de  n.  15). 

^^  S'agissait-il  de  proposer  une  nouvelle  dispute  aux  prêtres  de  Lau- 
sanne, ou  d'en  accepter  une  contre  les  quatre  anaha}itistrs,haimis  de  Gc- 
n'ece  (19,  30  mars),  et  qui,  selon  la  Chronique  de  Savion,  se  réfugièrent 
dans  le  Paj»s  de  Vaud?  (Voyez  le  Registre  de  Genève  des  9,  13,  14,  16, 
17,  18,  19  et  30  mars  1537.  —  A.  Roget,  op.  cit.  I,  31-33.) 

*'  Dans  le  pays  romand  on  ai)pelait  congréijalious  ou  colloques  les  con- 
férences (jui  avaient  lieu  périodiquement  entre  les  pasteurs  d'un  même 
bailliage  ou  d'un  petit  territoire  (Voy.  N<"  580,  n.  1  ;  581,  renv.  de  n.  9; 
588,  renv.  de  n.  1  ;  6(50,  vers  la  fin.  —  Mém.  de  Pierrefleur,  p.  187). 

"*  Fabri  devait  remercier  le  bailli  de  Thonon  de  ce  qu'il  avait  procuré 
une  }ilace  à  Claude  Farci  (Voy.  n.  1). 


1537     CHARLES  DE  SAINTE-MARTHE  A  JEAN  CALVIN,  A  LAUSANNE.       221 

En  olililiis  eram  Danielis,  qiiem  saliitabis,  ac  Pauliiunn  do.[mi- 
num],  Chtudium  et  pios  omnes. 

Farellus  liius. 
(Inscriptio  :)  Sno  Christophoro,  Tonnonii. 


CHARLES  DE  SAINTE-MARTHE  à  Jeaii  Calviii,  à  Lausaiine. 
De  Poitiers,  10  avril  1537. 


') 


Autographe.  Bibliothèque  de  Gotha.  Joannis  Calvini,Theod.  Beza?,... 
aHoriimque  ilUus  a^vi  hominum  Literœ  quasdam  nondum  editie. 
Édidit  C.-G.  Bretschneider.  Lipsi»,  183o,  p.  187. 

Sommaire.  Bien  que  je  vous  sois  tout  à  fait  inconnu  et  que  j'aie  le  sentiment  de  mon 
insuffisance,  je  me  suis  enhardi  à  vous  écrire  ;  notre  ami  commun  Laurent  de  Nor- 
mandie m'y  autorisait  expressément,  et  je  me  flattais  de  l'idée  que,  grâce  à  la  con- 
formité de  nos  études  et  de  nos  espérances  religieuses,  vous  me  feriez  un  bon  ac- 
cueil. C'est  donc  en  me  réclamant  de  Christ  et  de  sa  Parole,  que  je  sollicite  votre 
amitié;  je  ne  chercherai  pointa  l'obtenir  en  louant -cette  vertu  divine,  cette  piété 
qui  vous  a  inspiré  d'abandonner  parents,  patrie,  richesses,  et  de  vous  dépouiller  vous- 
même  pour  enrichir  les  autres,  en  exposant  votre  vie.  De  pareils  sacrifices  sont  le 
gage  assuré  des  succès  que  vous  avez  obtenus  ;  aussi  voudrais-je  que  nous  eussions 
beaucoup  de  Calvins  dignes  de  l'accueil  que  vous  recevez  maintenant.  Je  ne  vous 
porte  point  envie  ;  je  regrette  seulement  que  nous  soyons  privés  de  vous  et  même 
de  V Institution  chrétienne,  qui  aurait  pu  nous  instruire  en  votre  absence. 

Nous  avons  du  moins  une  consolation,  c'est  que  iiotre  académie  est  pleine  d'hom- 
mes pieux  et  savants.  Je  me  dispose  à  exercer  ma  charge,  qui,  vu  ma  jeunesse,  a 
suscité  contre  moi  de  nombreux  ennemis  ;  mais  je  leur  résisterai  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Nous  prions  le  Seigneur  de  faire  fructifier  les  heureux  débuts  [de  vos 
églises].  Demandez-Lui  de  nous  donner  l'esprit  de  Christ,  afin  que  nous  puissions 
annoncer  courageusement  l'Évangile,  même  au  milieu  des  flammes.  Etienne,  le 
porteur  de  ma  lettre,  se  rend  auprès  de  vous  pour  y  vivre  et  s'instruire  en  liberté. 
Il  vous  dira  quels  sont  nos  progrès. 

Carolus  Sammartlianus  S  sacrariini  Uteraium  in  Pictav[ijensi 
^  Charles  de  Sainte- Marthe,  né  à  Fontevrault  en  Poitou  (1512),  était 
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Acliademia  regius  professer  ^  D.  Joanni  Calvino,Lausanensi  Eccle- 
siastcC,  viio  pio  juxtà  et  erudito,  S.  D.  in  eo  qui  est  omnium  vera 
s;iliis. 

Multœ  sunt  causae,  doctissime  Calvine,  qua?  me  ad  te  scribere 
parantem  optimo  jure  et  deterrei-e  poterant,  et  omnino  à  scrihendo 
revocare.  Quas  si  commemoravero,  vulgares  forte  exislimaljis,  et 
in  liujusmodi  accusationibus  adduci  solitas,  set  [1.  sed]  graves  tamen 
milii,  ut  qui  de  iis  optimè  conscius  satis  perspiciam,  quàm  ille  fa- 
mam  prosliluit  suam  qui  ad  taies,  tam  cordatos,  tam  emunclae  na- 
ris,  tanKjue  absolutos  numeris omnibus  viros,  audeat  literis  gariire, 
.seiTÏs  studiis  obstrepere,  adeoque  delicatas  aures  obtundere.  Nam 
prœterquani  quod  ueque  tibi  de  fade  notus  sim,  neque  de  notnine, 
sentio  déesse  niibi  oinnia  (puu  ad  scriljendum  lo(piendunive  per- 
quam  necessaria  sunt. 

Et  tamen  eô  audaciu3  veni,  ul  iiibil  minus  (bibitaiim  (juàm  votis 
meis  satisfacere,  ilbid  in  sese  recipienle  communi  ainico  Nonnan- 
dio^,  iioc  verô  milii  pionnltenle  singulari  tua  liumanilale,  quam 
spero.  ('(tnimuni  Uleiarum  nomine,  deinde  arctiore  vinculo  eoiMin- 
deni  siMiMoiiiui,  adde  U'ipiè  llagi'ante  pictatis  desyderio,  propiciam 
miiii  fore.  Ne(iue  enim  videtur  (|uidquam  recusatui'us  quod  aniii-i- 
lia'  (brisliame  legem  non  violet,  qui  por  spso  f;nilis  est  et  perbu- 
nianus, 

fils  de  Gaucher  de  Sainte-^Iartho,  médecin  de  François  I.  Nous  ne  possé- 
dons pas  de  renseignements  sur  ses  études  universitaires.  Voyez  Du  Ver- 
dier.  ]Jil)liotlu'(|ue  françoise.  —  Soœvolîe  Sammarthani  Elofria.  —  Nicé- 
ron.  Mémoires,  etc.,  t.  VIII,  p.  II.  —  Biograpliic  universelle. 

^  C'était  comme  professeur  officiel  que  Charles  de  Ste-Marthe  ensei- 
gnait la  théologie  à  l'université  de  Poitiers.  Il  y  a  donc  au  moins  une 
rectification  à  faire  dans  les  passages  suivants  de  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Bèze,  I,  G3  :  «  Poitiers.  . .  l'une  des  universités  des  i)lus  célèhres  de 
France  en  la  faculté  des  droicts  civil  et  Canon,  emhrassa  aussi  des  pre- 
mières la  grâce  de  Dieu.  . .  Un  cordclier,  nommé  de  Troia,  feit  alors 
très-hon  devoir,  avec  l'ahbé  de  Valence. . .  et  ])ar  ces  moiens  l'ardeur  de 
quelfjues  uns  creut  tellement,  que  l'an  1537  un  jeune  homme,  nommé 
Saincte  martre...  commoncea  de  faire  des  lectures  eu  théologie;  mais 
pource  qu'il  n'avoit  point  de  fond,  et  qu'à  la  vérité  il  y  avoit  en  lui  plus 
de  légèreté  que  de  vray  zèle,  il  y  eut  eu  son  faict  plus  de  fumée  que  de 
feu.  » 

"  Laurent  dr  Normandie,  né  à  Xoijon  vers  1510,  faisait  alors  ses  étu- 
des de  droit  à  Poitiers.  Voyez  la  Notice  de  M.  Théophile  Ileyer  sur  ce 
personnage,  dans  les  Mémoires  et  documents  de  la  Société  d'Histoire  de 
Genève,  t.  XVI,  p.  400. 
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lUud  porrô  quod  à  te  per  literas  conlendo,  Cliiistum  spécial 
solum  et  Yei'bi  ejus  iiiajestatem,  iiempo,  (luum  eadem  pi'ofessioiie 
eandeiti  animoruiu  volimtalem  et  conJimcUonem  cerlè  [lestemur], 
ulCiu'oluin  Sammarlhaiium  iuaiiiicoriiiu  liioi'iim  numerum  adscri- 
bas,  et  illo  pliannaco  subleves  a^grolum.  Uk  ego,  canialium  more, 
viam  non  cnrabo  miki  sterni  ad  amorem  tuum, encomio  diiiuœ  vir- 
tiitis  et  pietatis  tuœ,  qiia  pennotm,  ni/iil  parentes,  nUiil  patviam, 
niliil  opes  œstimasti,  te  ipsum  nudasti,  ut  alios  locupletes  faceres, 
magiio  intérim  ritœ  periculo*.  Et  quanqiiam  non  diffidam,  tui 
similibiis  aliter  cedere  non  posse  qiiàni  tihi  cessent,  nempe  feli- 
cissimè,  ego  tamen  multos  optarim  Galvinos,  multas  Calvini  dotes, 
raultos  etiam  qui  Calvini  imitatores  tam  bénigne  exciperent.  Niliil 
tibi  invideo  ;  hoc  doleo  taiitkm,  quod  prœreptus  nobis  sis  \  qiiôdque 
alter  loquens  Calrinns,  nempe,  qiiùd  Institutio  Clnistiana  ad  nos 
non  per reniât  °.  Inrideo  Gcrmaniœ,  quia  quod  illa,  adsequi  non 
possuinus. 

Forte  hoc  nos  liic  solatur,  ({uod  Achademia  nostra  libéra  sit, 
plena  viris  piis,  iisdeinque  doctis,  set  intérim  renascitur  alicubi  hy- 
dra,  surgit  iiocte  qui  zizania  superaspergat  ;  quanquam,  pro  dono 
gratiœ  Christi,  accingo  me  ad  miinus  vocationis  meœ  ^  qucC  partim 
ob  novani  dignitatem  et  aetatem,  adde  et  doctrinae  studium,  multos 
mihi  produNit  sycophantas,  larvatos  cucuUiones,  desperatiss.fima)] 
sortis  monstra:  quibus  tamen  tanlùm  abest  ut  sim  cessurus,  ut 
etiam  compunctionis  spirilui  vitam  ipsani  opponam,  quando  per- 
mitlet  Dominus. 

*  Comparez  ce  passage  avec  le  N"  490,  uote  2. 

^  Saiute-Marthe  devait  savoir  ce  qu'il  eu  était  des  rapports  autérieurs 
de  Calvin  avec  les  Évangéliques  du  Poitou.  Xous  croyons,  par  conséquent, 
que  si  ces  rapports  avaient  eu  l'importance  que  leur  attribuent  Florimond 
de  Remond  (op.  cit.  IG-tS,  p.  890-893),  M.  Jules  Bonnet  (Lettres  fran- 
çaises de  Calvin,  I,  -431,  II,  10)  et  M.  Merle  d'Aubigué  (op.  cit.  III,  57- 
82),  Sainte-Marthe  n'aurait  pas  manqué  d'y  insister  dans  une  lettre  aussi 
élogieuse  que  celle-ci. 

^  Soit  que  V Institution  Chrétienne  n'eût  pas  été  tirée  à  un  grand  nom- 
bre d'exemplaires,  soit  qu'elle  eût  trouvé  beaucoup  de  faveur  dans  le  pu- 
blic, la  première  édition  de  cet  ouvrage  était  presque  épuisée  au  bout 
d'un  an  (Voy.  N"  620,  renvois  de  note  7-8).  Rien  d'étonnant  à  ce  qu'il 
ne  fût  pas  généralement  connu  en  France,  où  il  n'était  cependant  pas  en- 
core interdit. 

'  Ch.  de  Ste-Marthe  a  publié,  entre  autres,  l'ouvrage  intitulé  :  «  In 
Psalmum  nonagcsimum  pia  admodum  et  Cliristiana  meditatio  per  Caro- 
lum  Sanctoraartlianum  Juris  utriusque  doctorem.  » 
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Oramus  nos  ad  Dominum,  ut  fœUcissima  auspicia  cesti-a  dexter- 
rimo  progrediantur  cursu.  Vos  vicissim  pro  nobis  petite,  spiritum 
Ghrisli  nobis  dari,  ad  digne  et  intrépide,  in  mediis  flammis  et  hos- 
tibus,  Ecaurjelium  pronuncianduui  :  de  ciijtis  hic  progressu  audies 
a  Step/tano^,  qm  lias  perfert,  vire  etgriecè  et  latine  docto,  modesto, 
diserto  et  veritatis  amantissimo,  qui  rectà  ad  vos  proficiscitur,  ut 
sibi  libéré  loqui  et  dlscere  liceal.  Eiini  patrice  noniine  et  Evangelii 
pietate  piè  tibi  commendo.  Tu  eosdem  nobis  amicos  istbic  concilia, 
et  audaciam  nostram  boni  consulilo.  Jésus,  Dominus  et  Deus  nos- 
ter,  ausus  tuos  juvet,  teque  suà  gralià  impletuni  ad  sui  Evangelii 
propagationem  diu  incolumeni  servet  !  Pyctavii.  Raptim  ,  4  id. 
April.  I.O.3.7. 

Tuus  frater  in  Cbristo  C,  Sam. 

(Inscriptio  :)  D.  Joanni  Calvino,  doctrina  onini  et  pietate  cum- 
priniis  venerando,  Ecclesiastic  Lausanensi.  Lausana?. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Pcarlement  de  Dole. 
De  Berne,  12  a\Til  1537. 

Inédite.  Minute  originale.  Arrbives  de  Berne. 

Sommaire.  Beme  intercède  pour  ceux  des  Éuangéliques  de  Dôle  qui  sont  réfugiés 

en  Suisse. 

Ndliles,  etc.  Nous  somes  esté  requis  \\\\\' Jehan  le  A'»//</  et  aultres, 
au  itréseitt  fiifiitifz  de  rostre  rille,  pour  la  perscquution  quil  y  est 
ad  cause  de  la  Parolle  de  Dieu,  vous  voulloir  escripre  la  présente, 
pour  et  ad  cause  de  la  détention  de  leurs  fentes  et  enfans,  wecque 
ce  peu  de  Inen  qu'il  ont  laisse  en  vostre  dicte  rille.  Dont  vous  i)rions 
très-aircclueuseniciil.  iinil  \(iiis  jilaise  ronsydércr  tdiis  (b'ois  divins 
et  iiiimaiiis,  ensendilo  cbarité  cbresliène,  el.  pniir  Tiionneur  de 
Dini  cl  (If  iii»iL>;,  laisser  ensuy[v]re  leurs  maris  et  pères  les  paou- 

*  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 
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vres  femes  el  enfans,  avecque  ce  peu  de  bien  (luil  ont,  sans  leur 
lenir  telle  rigueur, — velui  que  les  dits  maris  et  pères  n'ont  aulcu- 
nenient  offencé  Vous  Seigneuries  en  cas  ou  crime  notable,  ains  tant 
seulement,  iiarcraincle  de  la  perséquution,  se  sont  retiré  par  deçà, 
pour  saulver  leurs  vyes,  desyrant  servir  leur  Seigneur  et  Créateur 
Jésus.  Dont  ne  seroit  raisonable  leur  détenii'  par  delà  femes  et 
enfans.  Nous  confians  parfaictement  en  vous  que  nous  gratiftierés 
en  cecy  *.  Et  nous  le  recognoistrons,  etc.  Datuni  12"  Aprilis  lo37. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne. 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Tlionon,  20  avril  1537. 

Inédite.  Autogi-aphe.  Bibliotiièque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  d'étudier  à  fond  la  Confession  de  foi,  mais  je  l'exa- 
minerai avec  Claude  ;  car  nous  devons,  dans  cette  affaire,  procéder  avec  beaucoup 
de  prudence.  Claude  aurait  voulu  que  Jacques  vînt  âHipaille  avant  l'arrivée  des  trois 
frères  qui  vous  remettront  la  présente  lettre  ;  cependant  je  ne  trouve  pas  convenable 
de  l'arracher  aux  études  qu'il  a  commencées  auprès  de  vous.  C'est  des  prédicateurs 
déjà  formés  que  nous  devons  entretenir,  et  non  des  novices.  Si  vous  me  renvoyez 

*  La  requête  fut  accordée,  grâce  à  des  circonstances  politiques.  Le 
duc  Christophe  de  Wurtemherg  occupait  alors  la  Bourgogne  avec  ses  lans- 
quenets (Voy.  N°  572,  n.  10),  et  il  venait  d'imposer  de  fortes  contribu- 
tions aux  habitants  de  Grrmj,  ville  située  dans  la  Franche-Comté,  à  12 
lieues  X.-O.  de  Besançon.  Le  parlement  de  Dôle,  qui  croyait  ses  ressor- 
tissants suffisamment  protégés  par  une  trêve  de  dix-huit  mois,  due  à 
l'intercession  des  Suisses,  s'empressa  d'envoyer  ses  ambassadeurs  à  Bei-ne- 
Ils  annoncèrent  aux  Bernois,  le  4  mai,  que  les  femmes  et  enfants  des 
Évangéliques  fugitifs  étaient  libres,  et  que  leurs  biens  leur  seraient  ren- 
dus. Puis  ils  prièrent  MM.  de  Berne  de  rappeler  le  duc  Cliristoplie  au 
respect  des  traités  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  du  4  mai  1537,  et  la  lettre 
des  Bernois  à  François  I  et  au  duc  de  Wurtemberg  datée  du  même  jour. 
Minute  orig.  Arch.  bernoises). 

T.   IV.  15 
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Jacques,  il  se  corrigera  plus  vite  de  sa  timidité,  et  je  m'occuperai  de  lui  autant  que 
possible,  mais  je  ne  l'autoriserai  à  prêcher  qu'après  des  épreuves  satisfaisantes. 

Gesseron  est  trop  peu  communicatif  avec  nous.  Pariai  résiste  à  tous  les  stimu- 
lants, et  notre  bailli  refuse  d'admettre  quiconque  n'a  pas  été  examiné  et  confirmé. 
Nos  gens  sont  revenus  récemment  de  Bei-ne,  où  ils  ont  rencontré  les  députés  de 
Lausanne  et  Caroli.  Celui-ci  s'est  vanté  d'avoir  énergiquement  soutenu  devant  les 
magistrats  bernois  le  dogme  impie  qu'on  lui  reproche. 

J'ai  promis  aux  paroissiens  de  Maxilly  de  leur  envover  cette  semaine  un  mi- 
nistre; ils  l'attendent  avec  impatience.  S'il  réunit  les  qualités  requises,  j'aurai  bon 
espoir  relativement  â  tous  nos  voisins,  excepté  ceux  d'^rî'an.  J'exhorte  Saunier  à 
se  défaire  de  ses  préventions  dans  un  moment  où  nous  avons  si  peu  de  pasteurs 
disponibles. 

S.  Fidei  Confessionem  *  per  occupationes  diligenciùs  excutere 
non  licuit,  mi  frater;  ilabo  operani  ut  i)ropiii.>  expendam  et  cum 
Claudio  latiù.s  conimunicem.  kl  eiiiiii  siimmopefe  noijis  piu'viden- 
<lum  atque  piu'caveiiduiii.  Claudius  Jucobum  ''■  Riiialliis  de.Nidera- 
hal,  priii.squam  hi  très  fratres^  appellerent;  sed  hona'  spei  liomi- 
iiem  à  .studio  avellenduni  non  cen.seo,  .si  modo  acceperil  (piod 
impetravit.  Alioqui  jam  foniiatos  (si  reperiaiilur)  (dere  debenius 
qwim  formaiidos.  Scio  illum  potiùs  ac  familiaiiùs  hic  agere  velle 
<|uàm  istliic,  atque  ideo  magis  i)i'ofe(.lurum,  ademplo  illo  niiuio 
pudore  ac  timoré  qui  tolum  illum  isthic  ohtusum  et  stujjidum 
leddit.  Si  liuc  remiltendum  consulilis,  l'aciam  (juod  in  me  fuerit, 
sed  ad  concionem  non  admittam,  nisi  à  vobis  piohatum,  aut  milii 
piobanduin,  si  id  concesseritis. 

Gesseronus^  niliil  aiiqiliùs  nobis  communicat,  ne.scio  an  oflen- 
sus,  quôd  prima  fronle  talem  illum  baud  judicaverinuis  (}ualem  .se 

^  On  pourrait  croire  d'abord  qu'il  s'agit  ici  de  la  Confession  de  Foi  de 
VJùjlisc  genevoiie,  dont  l'iiiii)riracur  Wuifjand  Kdhi  livra,  le  27  avril  suivant, 
1500  exemplaires,  qui  durent  être  distriliués  au  peuiilc  (Voy.  le  Reg.  de  Ge- 
nève du  dit  jour).  Mais  un  passage  de  la  lettre  l^uivante  montre  que  l'abri 
veut  parler  de  la  confession  de  foi  spéciale  que  Fard,  Calvin  et  leurs 
collègues  devaient  opposer  prochainement  aux  accusations  de  Pierre  Ca- 
roli (N°  028,  renvoi  de  n.  9). 

^  Ce  personnage,  dont  nous  ignorons  le  nom  de  famille,  se  préparait 
à  Genève  au  saint  ministère.  Claude  (collègue  de  Fabri?)  désirait  qu'il 
vint  continuer  ses  études  au  prieuré  de  Kipaille. 

^  Les  lettres  subséquentes  ne  donnent  pas  de  renseignements  sur  ces 
trois  frircs,  qui  étaient  peut-être  des  religieux  défroqués. 

*  Les  antécédents  de  ce  nouveau  candidat  (ou  pasteur  V)  sont  incon- 
nus. 
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existimat.  Pariatus  nullis  stimulis  ad  aratrum  adigi  potest  *,  et  Prœ- 
fectus,  juxta  Bernatium  edictum,  quenquam  admittere  récusât,  nid 
prias  à  fratribus  probatum  ac  Bernœ  confirmatum.  Nostri  nuper 
illiiic  redierunt,  qui  tiiariim  literarum  responsionem  propè  mitten- 
dam  '^  audierunt  à  pio  Girono,  qui  nos  onines  tandem  per  eos  sa- 
lutat.  Carolum  cuin  Laumnnensibus  illic  olTenderunt  \  oui  et  expro- 
brarunt  coram  multis  dognia  iinpium  quod  se  slrennuè  in  Senatu 
défendisse  asserebat  ^ 

De  Massiliacensibus  ^  idem  praedico  quod  Frumentus.  Vix  crede- 
res  quantum  piofecerint  Iiœ  tametsi  fucati  hominis  nuptiée.  Minis- 
trum  liac  hebdomade  Uluc  profecturum  (si  tieri  posset)  illis  pollicitus 
sum,  quem  avidissiinè  expetunt  et  expectaiit.  Sed  euni  non  modo 
pium  ac  doctum  velim,  verùm  et  prudentem,  benignum,  patientem 
ac  civilem  :  qualeni  si  Dominus  misent,  bene  spero  de  circumvici- 
nis  omnibus,  Aquianensibus^^  exceptis.  Non  potero  mihi  temperare 
quin  Sonerium  saltem  literis  admoneam  de  abjiciendis  privatis  affec- 
tibiis,  sicut  oportet  in  tam  operosa  necessitudiiie  :  cui  medeatur 
summus  ille  medicus  ac  pastorum  princeps,  sub  quo  tam  anxiè 
militamus,  ob  pœnuriam  istam;  verùm  ipse  brevi  succurret  nobis 
spiritus  vel  numeii  augmento,  sicut  Moscbe,  Heliee  et  aliis  tali 

^  A  comparer  avec  la  page  126,  lignes  8—11. 

®  Le  Manuel  du  Conseil  de  Berne  ne  dit  rien  de  cette  lettre  de  Farel 
-et  de  la  réponse  qui  lui  fut  faite. 

'  De  ces  paroles  ou  peut  inférer  que  le  Docteur  Pierre  Caroli  était 
déjà  à  Berne  le  15  avril.  C'est  seulement  à  la  date  du  19  que  le  Manuel 
bernois  mentionne  l'audience  qui  lui  fut  accordée,  comme  député  du  Con- 
seil de  Lausanne  [\o\.  n.  8). 

*  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne  du  19  avril  :  «  Ceux  de  Lausanne, 
par  l'organe  de  Karoli,  leur  prédicant,  remercient  Messeigneurs. . . .  des 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus  d'eux...  et  ils  demandent,  »  etc.  (Traduit  de  l'alle- 
mand.) L'analyse  de  ce  long  discours  ne  contient  pas  un  seul  mot  qui  soit 
relatif  au  «  dogme  »  imaginé  par  le  premier-pasteur  de  Lausanne. 

^  Il  est  ici  question  des  habitants  de  Maxilly,  village  situé  dans  le 
nouveau  territoire  des  Valaisans^  à  une  lieue  E.  d'Evian,  et  qui  appar- 
tenait à  Micliel  de  Blonaij,  seigneur  du  Crest.  Celui-ci  ayant  juré  fidélité 
aux  Bernois  le  6  février  153G,  c'est-à-dire,  avant  que  les  Yalaisans  eussent 
occupé  la  contrée  qui  s'étend  entre  St.-Gingolph  et  la  Dranse,  Maxilly 
-avait,  à  l'exemple  de  son  seigneur,  accepté  la  Réformation  (Voy.  le  N* 
558,  n.  3.  —  Le  Chroniqueur,  p.  236,  237,  238.  —  La  lettre  du  25  mai 
1542).  Miclicl  de  Blonaij  était  neveu  de  J.-B.  Nœgueli,  bailli  de  Thonon; 
■cette  parenté  explique  bien  des  choses. 

^^  Les  habitants  iVÉvian. 
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onere  pressis.  De  tribus  liis  niliil  ndhiic  scril)ere  valeo,  ciim  Claii- 
dium  adiiiic  non  convenerint.  Vale,  saliitatis  omnihus.  Joannes 
meus,  qui  aiigescit  dielim,  ar  i'eli(|ni  omnes  te  salutant.  Tononii, 
20  Apiilis  lo37. 

TlllIS  ClIRISTOFORUS  LiBERTETUS. 
\ 

(Inscrifitio  :)  Cliariss.  fralri  Gulielnio  F.irello.  Geneva\ 
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JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 
De  Genève,  23  avril  (1537). 

Inédilo.  Aiilograplio.  Hilil.  Piihl.  de  Genève.  Vol.  n"  lOC». 

Sommaire.  Je  n'avais  rien  de  particulier  à  vous  dire  présentement,  et  c'est  pour  défé- 
rer au  désir  de  Farel  que  je  vous  écris;  il  est  donc  jjrobable  que  ma  lettre  sera  une 
répétition  de  la  sienne.  Comme  nous  avons  appris  que  le  frère  qui  était  prisonnier  à 
Besançon  a  été  mis  en  liberté,  et  que  Vévéque,  indigné,  est  sorti  de  la  ville,  l'occa- 
sion de  nous  glisser  dans  la  place  nous  a  paru  s'offrir  d'elle-même.  Un  personnage- 
natif  du  pays  de  Langres,  et  qui  était  bien  qualifié  pour  cette  entreprise,  a  refusé  de 
s'en  charger.  Nous  nous  sommes  donc  adressés  à  Jca7i  de  Tou7-nay,i&ns  la  pensée  que 
Froment  le  remplacerait  à  Aigle  ;  il  feindra  un  voyage  de  quelques  jours  .1  Oenèvc, 
pour  visiter  des  amis  de  France,  et  pendant  ce  temps  il  ira  examiner  si  la  moisson 
est  mûre  [à  Besançon]. 

Pressez  la  convocation  du  synode  et  veillez  A  ce  que  tous  les  nôtres  soient  prêts 
et  bien  unis,  n  faut  que,  soit  en  présentant  notre  confession  [sur  la  l'riniti],  soit  en 
discutant,  nous  soyons  tous  parfaitement  d'accord. 

Michaulx  a  quitté  Genève,  et,  malgré  nos  protestations,  il  s'est  installé  pasteur 
il  Aubonne,  de  sa  propre  autorité.  Que  deviendra  notre  ministère,  si  une  pareille 
audace  reste  impunie?  Votre  retour  me  semble  absolument  nécessaire,  si  nous  vou- 
lons soulager  Farel,  qui  est  accablé  de  dégoûts.  M'  de  Haulmont  projette  uu 
voyage  en  France;  renvoyez-nous  donc  le  vêtement  et  les  livres  qu'on  avait  trans- 
poili'M  :l  Ln^fstnn/^ . 

Il  iiiilla  niilii  si  riliciidi  iii.ilcria  se  in  |ir;esens  oITimto  vidchalnr, 
lia  .scrilKM'»'  ininiiiK'  iiistiliicram,  nisi  Farrllo  secù.<î  Ni>iim  cssel. 
Ergo  ejus  iin-liilaliniii  ut  sali.sfaccrein,  itoliùs  (luàiii  (|uù(l  nece.vsa- 
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riiim  esse  ducerem,  peiinain  in  iiiaiiuni  sunipsi.  Non  enim  dubilo, 
quin  omnia  literis  suis  ^  compleclatur  qiiœ  venire  milii  in  nienteni 
potei'unt. 

Cum  nobis  boiuis  (iiiidani  \ir  recilasset,  scripluni  silii  niiper 
fuisse,  fratrem  illnm  qui  Yesuntione  in  vinculis  detinebatur,  magno 
populi  consensu  emissum  et  plané  absolutum  ^_,  cuni  jaiii  antè  in 
carcerem  delrusus  foret  funestum  et  capitalem,  è  quo  nemo  un- 
qiiam  nisi  ad  suppliriuni  extractus  fuit  ;  praeterea  Episcopum  ^  col- 
lectis  vasis,  inditinaluiudiim  sese  in  vicinam  arcem*  récépissé,  — 
opportunitas  illuc  irrependi  visa  est  nobis  penptam  idonea.  Ilaque 
Lingoiieiii  quenidam,  qui  tum  in  inaniljus  aderat,  liominern  optinia 
et  eruditione  et  moriini  siiavitale  pnedilum,  rogavimiis,  ut  pi'ovin- 
ciam  istam  susciperet;  sed  quoniam  addiici  nuUis  precibus  potuit, 
nos  in  Tornacensem  ^  respeximiis,  si  qua  ratione  Aquilœâ  evelli 
(jueat  :  quod  ipsum  non  fore  niniis  difticile  arbitramur,  si  Frumen- 
tus  eô  concesserit  ad  sustinendas  ejus  vices.  Fingere  enim  licebit, 
ûccersitum  esse  Genevam  ad  paucos  dies  ab  Amicis  Gallis,  quo  tem- 
pore  tentabit,  an  qua  rima  ad  faciendam  irruptionem  pateat.  Et  si 
(|iiideni  successerit,  salva  res  est;  sin  videbit  segetem  nonduni 
niaturuisse,  tempore  se  recipiet  ^ 

Tu  insta  quantum  poteris,  quô  diem  conventûs  antevertamus  '^  : 
adquemut  omnes  nostri  optimècomparati  accédant,  intérim  eCTice. 
Nam  adversùs  tantam  inqnoljitatem  ^  stare  non  possumus,  nisi 
summa  inter  nos  consensione  cobœrentes.  Quare  et  iti  edenda  con- 
fessione  ^j,  et  in  omni  deliljeratione ,  unam  omnium  vocem  esse 

^  Cette  lettre  de  Fard  n'a  pas  été  conservée. 

^  Le  personnage  qui  avait  été  emprisonné  à  Besançon  était  sans  doute 
Pierre  du  Chemin  (Voy.  N°^  605,  G09,  626,  n.  1). 

^  Ce  doit  être  l'archevêque  Antoine  de  Vergy^  qui  occupa  le  siège  de 
Besançon  de  1502  à  1541,  et  non  l'un  de  ses  évêques-suffragants. 

*  Le  château  de  Gy  (N"  G05,  renvoi  de  note  3). 
^  Jean  de  Tournay,  pasteur  à  Aigle. 

^  Nous  ignorons  si  l'entreprise  fut  tentée. 

^  Voyez  le  N°  611,  note  11,  et  le  N°  631,  note  1. 

*  Il  s'agit  des  accusations  d'arianismc  lancées  par  Caroli  contre  Farel, 
Calvin,  Viret  et  plusieurs  de  leurs  collègues. 

®  Cette  Confession  fut  présentée  par  Calvin  et  ses  collègues  au  synode 
qui  se  réunit  à  Lausanne  le  14  mai  suivant.  Elle  a  été  imprimée  dans 
la  Defensio  Gallasii,  1545,  p.  39-45,  et  dans  les  Épîtres  de  Calvin,  1575, 
p.  287-289,  où  elle  est  intitulée  :  «  Calvini  Confessio  de  Trinitate  propter 
calumnias  P.  Caroli.  » 
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conveniet.  Michelius  ^°^universo  fratrum  collegio  "  reclamante,  à  se 
uno  lectus  Albonœ  episcopus  ^^  hinc  demigravit,  nihil  moratus  plu- 
rimas  fratrum  obtestationes,  quibus  ipsum  à-  cœptis  usque  adeô 
audacibus  avocare  conal)aiitiir.  Si  taie  semel  exempliim  admissum 
fuerit,  quid  erit  nostium  ministerium,  nisi  meriim  latrociniiim ? 
De  bomine  ideo  taceo,  (juia  iibi  primùiii  videris,  qiiid  seciim  ferai 
facile  olfacies. 

Te  nobis  restitui  omn'uio  necessarium  judico,  nisi  Farcllian  pcr- 
dere  voluimis,  qui  mnjori  tœdio  conficitur,  qmnn  in  pectus  ilhtd  fer- 
retim  cadere  posse  arbitrabar.  Ejus  te  monitiim  vuliii,  quo  de  suc- 
cessore  per  ociiim  cogites  ".  Vereor  eiiim  ne  cbasmate  peritura 
sit  illa  ecclesia,  si  (|uid  liiulcum  in  ea  relinquamus.  Doniiniis  te  no- 
vis  subindespiritussui  incremenlis  locupletet,  frator  amicissime! 

Dominus  ab  Alto  Monte  de  petenda  Gallia  consiliian  captât  ". 
Ideo,  si  vectorem  fidiim  et  idoneum  nactus  fueris,  vestem  et  quid- 
(juid  librorum  allatiim  fuerat,  remittes  '\  Salulal  te  ip&e,  Sonnerius^ 
et  Cof/natus  »«.  Genevée,  23  Api-il.  (ir)37.) 

Calvinus. 

(Inscriptio:)  Viielo,  fratii  iiiilii  cliaiiss.  Lausannensis  ecclesiae 
ministre  ". 

^^  Voyez  la  note  12. 

**  Les  pasteurs  de  Genève,  ou  ceux  de  la  classe  de  Marges? 

*^  Gilles  Michaulx  (en  latin  ^^gidius  Micliclius  ou  3Iichaëlitis),  origi- 
naire de  France,  fut  lo  premier  diacre  iVAubonnc  (Voy.  Ruchat,  IV,  409). 

'^  Il  ne  parait  pas  que  Virct  ait  sérieusement  songé  à  se  faire  rempla- 
cer pour  quelque  temps  à  Lausanne. 

'*  Louis  du  Tillet,  qui  est  ici  appelé  M'  de  Ilaulmont,  quitta  la  Suisse 
au  mois  d'août  1537. 

^^  Ce  passage,  rapproché  de  la  fin  du  N°  624,  renvois  de  notes  7-10, 
permet  de  croire  que  M'  de  Ilaulmont  s'était  proposé  de  faire  un  séjour  à 
Lausanne. 

**  Jean  Cousin,  dont  nous  ignorons  les  antécédents.  Il  devint  pasteur 
dans  le  Pays  de  Vaud. 

*'  La  lettre  jiorte  l'empreinte  du  cachet  de  Farel. 
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CHRISTOPHE  FABKi  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thonon,  27  avril  1537. 

Inédite.  Autograplie.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Veuille  le  Seigneur  mesurer  nos  forces  à  La  difficulté  de  notre  tâche,  et 
déjouer  les  ruses  de  ceux  qui  nous  calomnient  !  Les  malades  m'appellent  de  tous 
côtés,  ce  qui,  joint  à  mes  autres  occupations,  ne  me  permet  pas  de  vous  écrire  lon- 
guement; je  préfère  vous  communiquer  la  lettre  de  Viret,  et  je  lui  enverrai  la 
vôtre.  Mais  à  quoi  servent  tous  nos  efforts,  puisque  notre  synode  ne  sera  probable- 
ment pas  convoqué  avant  celui  de  Berne  f 

Je  serais  assez  d'avis  que  les  deux  Franciscains  jetassent  "rc  froc  à  Lausanne, 
pour  attaquer  ensuite  avec  vigueur  l'Ordre  à  qui  l'idolâtrie  doit  tous  ses  progrés. 
Jean  a  fait  ici  une  abjuration  publique;  je  recommanderai  Jacques  à  votre  frère. 
Quant  à  Bacchus  [Denis  Lambert],  il  me  semble  expédient  que  son  affaire  soit  exa- 
minée dans  le  synode. 

Hier,  j'ai  fait  une  promenade  à  Ripaille  avec  le  Bailli  et  sa  famille.  Si  Viret 
traversait  le  lac  demain  ou  la  semaine  prochaine,  je  vous  enverrais  un  cheval,  afin 
que  vous  veniez  le  rejoindre  à  Thonon;  je  pourrais  alors  prêcher  dimanche  dans  les 
villages.  J'ai  vainement  essayé  jusqu'ici  d'obtenir  un  traitement  pour  les  trois  ou 
quatre  collaborateurs  dont  j'aurais  besoin  ;  tâchez  cependant  de  me  les  procurer.  Les 
gens  sages  trouvent  que  le  dernier  mandement  du  bailli  est  trop  sévère. 

S.[aliitem]  et  pacem  ab  optimo  Pâtre  nosti'o,  per  Dominum  Je- 
sum  Christum,  qui  vires  jiixta  modum  oneris  et  afflictionis  diaria3 
nobis  addat,  tanliindem  auferendo  ab  iis  qui  dolosè,  supraquam 
cogitare  unquam  potuissemus,  ipsius  tractant  negocium  et  opus, 
(|uô  minus  cursum  piorum  revocent  et  minus  calumnientur  !  Sic 
tandem  fiet. 

Mitto  tibi  quas  ad  me  scripsit  literas  *  Viretus,  quôd  ea  quse  trac- 
tant te  scire  conveniat,  nec  referre  licet  per  otium,  Heri  Scriba 
tioster  liinc  solvit,  quem  hodie  soluturum  sperabamu.^.  Quainobrem 

^  On  ne  possède  pas  cette  lettre  lîe  Viret. 


232  CHRISTOPHE  1AI5R1  A  GLILLAL.ME  FAREL,  A  GENEVE.  1537 

per  œgrotos  qui  me,  alioqiii  abuudè  occupalum,  tantopei'e  distra- 
hunt,  tam  subilô  scribere  non  licuit.  Litera.>î  luas  cum  aliis  ad  Vire- 
tum  millam,  bac  lege  ut  lemillat,  si  tal)ellarium  non  repererit; 
nam  fréquenter  bine  Beriuim  itui'.  At  quid  proticinuis-?  Puto  diem 
nobis  liaud  priùs  indicturos  Bernâtes,  quàm  more  suo  in  3Iaio  con- 
venerint^  Audio  sanè  quod  in  (irovcrliio  est,  in  cunu  tiabendo 
plus  revocat  inlractabiUs  e(imis.  i|ii;iiu  iiiuHi  abi.  \t'l  ad  sudorem 
et  bissitudineni  ustpie  conantes,  pergere  vab'ant.  Sed  optimum 
iiaitemus  aurigam,  ipii  lla.iiello  in  ordinem  rediirere  bujusmodi 
oportunè  novit.  n»!  omnino  expungere. 

Non  improbarini  consiUmii  de  duobnsf ranci sc(nm'\  ut  Lausannœ 
cucul[l]um  exuerent,  ::^Qd  non  xibim  pontificia  damnai-enl.  verum- 
etiam  loti  in  Rabbinos  et  capitiatos '^  fei'ivnlui'.  quod  ex  illorum 
fermento  (juicipiid  est  erroris  et  idololati-ia-  oboilnm  sit.  De  Joan- 
ne^j  qui  liîc  conversionem  suani  itnbliiè  tes  la  lu  s  est,  Frunientus 
omnia  referre  potest  mcliùs  (juàm  ipsf  i|ui  Mu'Vcini.  Jacob inn*^  fra- 
tri'^  commendabo,  ul  scriliis.  Canaicum  \jani  acbiionui.  sed  omnia 
negavit,  nisi  quiedam  levioi'a  :  quorum  tamen  illum  pubbcè  argui, 
sed  lenilei-,  ({iiod  abiiuantuia  spes  sit  de  eo.  Bacclii^  negocium  in 
conventum  proximnm  dillereiidum  pularim.  nonniilbs  i-ationibus 
quas  nunc  scribere  non  Ucel.  .Miror  quod  peUes  istbic  non  leperiri 
audiam.  Rogo  le.  ni  iicrciniiis  (pias  niisi  (|ii;iit'siiini|nt'  cmantur, 
modo  libri  illis  (ifccnlt'i-  operiri  possint;  nisi  craslino  ibe  bue  mit- 
tantur,  vereor  ne  libri  inconqiacli  mibi  relinqiianliir. 

Ileri  Prd'fecUis,  cum  uxorc  el  domesticis,  noliiscum  expatialus 
est  Ripaliis,  ubi  (q)orlini<'  mulla.  piicscrlim  (b'  fnitre.  ((inlulinuis.Si 
Viretus  in  tliononiensiims  na\ibus  cras  \\\\r  li-.iiisna\igare  volet  '", 
aut  proxima  beb(b)nia(k\  si  potiùs  licuerit,  l'ipnim  ad  te  mittam.si 
jusseris.  l'Iinam  ut/'iqm-  bîc  iiroxiino  tïw  d(tniinico  esselis!  Multi 

-  Co  tut  le  contraire  ({ui  arriva,  le  synode  de  I3erne  ayant  été  convo- 
qué après  celui  de  Lausanne. 

*  Les  noms  de  ces  deux  Franciscains  nous  sont  inconnus. 

*  Est-ce  une  allusion  aux  Capucius  '^ 

^  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  ce  personnage. 

"  Voyez  le  \°  027,  renvoi  de  note  2. 

^  Claude  Fard,  administrateur  de  rupaillo. 

*  Encore  un  personnage  inconnu. 

®  Denis  Lambert,  qui  était  pasteur  à  Vcgi  dei)uis  le  milieu  d'août 
153G  (Voy.  le  N"  588,  renvoi  de  note  1,  et  le  Manuel  de  Berne  du  5 
août  1536). 

'"  Le  28  avril  1537  fut  un  samedi  (Voy.  N°  589,  n.  8). 


y 
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ex  rusticis  fructum  inde  perciperenl,  (luos  alioqui  invisere  non  po- 
terhnus.  Jani  toties  eandem  canlilenam  canere  cogor,  utcunqiie 
niliil  ministris  provideatur;  sed  spero  in  Domino  me  suppedilalii- 
lum  tribus  aut  4  cooperariis^si  eos  hue  miseritis,  donec  demensum 
oxtorqiiere  poteriinus.  Urgemus  ferè  niniis  ul  iioviss.[imuin]  Pnv- 
fecti  mandatiini  impleamus,  sed  id  plus  ;i'(iu(»  Niolenlum  in  tem- 
pore  hoc  videtur  muUis  non  oninino  iniprudentihus.  Aliud  inipe- 
Iravi  niandalum  pro  expensis  discursuroruin.  Yale,  sahitato  Calcino, 
Ab  alto  Monte,  Olivetano,  Frumehto  et  rehquis  omnibus.  Omnes 
vicissim  vos  sahilant.  Tononii,  27  Apr.  lo37. 
Remitte  niiiii  Vireti  literas  cuni  pelUhus. 

Tuiis  Christof.  Libert.[eïus]. 

(Inscfiptio  :  )  Gidiehiio  Fatello  suo.  Genevaî. 
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JEAN  CALVIN  à  Pierre  Yiret.  [à  Lausanne]. 
De  Genève,  3  mai  (1537). 

Inédite.  Copie  contemporaine  ^  Bibl.  Pulil.  de  Genève.  Vol.  n"  111a. 

Sommaire.  Nous  n'avons  pas  reçu  votre  lettre,  et  Gindron,  qui  en  était  le  porteur, 
affirme  que  Jacques  l'a  reprise  de  ses  mains. 

Nous  désirons  nous  entretenir  avec  vous  aussitôt  que  possible.  Si  vous  pouviez 
traverser  le  lac  samedi,  et  prêcher  dimanche  à  la  place  de  Christophe  [Fabri],  nous 
aurions  notre  entrevue  lundi,  à  Thonon.  Vous  me  feriez  plaisir  en  apportant  les 
commentaires  de  Bucer,  mais  gardez  le  reste  du  bagage  jusqu'au  moment  où  le 
départ  \de  M'  de  Haulmont  ]  pour  la  France  sera  décidé. 

S.  Litei'ce  quibus  omnia  fasiùs  te  prosecutum  nuper  scripsisti,  ad 
nos  non  pervenemnl.  Gendroiiius,  hujus  tVater  l  à  iioliis  ea  de  re 

^  Elle  se  trouve  clans  une  collection  de  copies  des  lettres  familières  de 
Calvin  qui  a  été  faite,  après  1564,  par  Charles  de  Jonvilliers,  ami  du  Ré- 
formateur. L'adresse  «  Ad  Viretuni,  »  placée  en  tête,  a  dû  être  abrégée 
par  le  copiste. 

-  Il  s'aoit  des  frères  Guido  et  François  Gindron  de  Lausanne.  Le 
Manuel  de  leur  ville  natale  mentionne  le  premier  comme  ayant  été  élu 
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appellatiis,  testatiis  est  sibi  qiiidem  semel  datas  fuisse,  sed  postea 
per  JacobuDi  ^  repetitas.  Addebat  etiani  injectam  ex  eo  sibi  fuisse 
(juaridam  suspitioiiem,  ac  si  de  sua  fide  dubitares. 

Colloquendi  facuUatem  prima  qunque  occasione  dari  iiobis  expeli- 
nius*.  Tu  si  Sabbalko  navem  conscenderes,  quo  die  ordiiiai'ius  est 
trajectns  ^  posset  tua  opéra  non  mediocriter  juvare  CJmstoiihorum 
(lieDominic'o,  (|ui  suani  in  alias  ecclesias  conferret^.  Nos,  de  tuo  ad- 
venlu  certiores  facti,  die  Lun;e  <7/Mc''convenirenius.  Yidebis  ergo  an 
lotdierum  inducias  ol)tinereà  c o//er/a ^  possis  quot  illi  ulli'o  sis  con- 
cessurus,  quoties  illi  visum  fueiit.  Milii  fii-atum  fuerit,  si  tecum 
Buceri  commentarios^  att\'\-,{».  R('li(|uani  supellectilem  asservabis, 
donec  fuei'it  nobis  de  (ialUca  profectione  ^^  nYu[\\h\  constitutum. 
Vale.  Fardltis  et  D.  ab  Alto  Monte  tibi  prosperani  naviuationem 
preca[n]tur.  Genevœ,  5  Nonas  Maias  (WM  *'}. 

Calvinus  tuus. 

banneret  des  Lausannois  qui  devaient,  en  septembre  1534,  marcher  au 
secours  de  Genève.  Le  second,  ancien  prêtre,  avait  déclaré  aux  commis- 
saires bernois,  le  16  février  1537,  qu'il  acceptait  la  Réforme  (Communica- 
tion de  M.  Ernest  Chavannes). 

^  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

*  L'entrevue  que  désiraient  Farel  et  Calvin  était  sans  doute  destinée 
à  fixer,  de  concert  avec  Virct,  la  ligne  de  conduite  qu'ils  suivraient  au 
prochain  synode.  Ils  ignoraient  peut-être  encore,  le  3  mai,  que  Berne  avait 
convoqué  cette  assemblée  pour  le  14  du  même  mois  à  Lausmme  ;  mais 
ils  en  furent  instruits,  le  5,  par  le  Conseil  de  Genève,  qui  les  invita  à  se 
rendre  au  synode  susmentionné  (Voy,  la  lettre  des  Bernois  du  30  avril  à 
tous  leurs  baillis  du  pays  romand.  Teutsche  Missivcn-Buch.  Arch.  de 
Berne.  —  Registre  de  Genève  du  5  mai  1537). 

^  Le  trajet  de  Lausanne  à  Thonon  (Voy.  N"  589,  n.  8). 

®  Voyez  la  lettre  de  Christophe  Fahri  du  27  avril. 

^  A  Thonon,  où  l'entrevue  projetée  aurait  lieu  le  lundi  7  mai. 

®  Pierre  Caroli,  premier-pasteur  de  Lausanne.  Il  ne  fut  destitué  qu'au 
mois  de  juin  1537,  et  Virct,  qui  lui  succéda,  n'obtint  un  diacre  que  vers 
la  fin  de  juillet,  même  année. 

°  Le  commentaire  de  Bucer  sur  les  Psaumes,  ou  ses  Enarrationes  in  qua- 
tuor Evangclia?  La  phrase  suivante  permet  de  croire  que  le  livre  demandé 
appartenait  i\  Louis  du  Tillet,  seigneur  de  Ilaulmont. 

'"  De  ces  jjarolcs  il  ne  résulte  nullement,  comme  l'affirme  Senebier 
(Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibl.  de  (Jenève,  1779,  p.  250),  que  le 
Réformateur  parle  «  de  son  prochain  départ  pour  la  France.  »  La  lettre 
de  Calvin  du  23  avril  (N"  G28,  renv.  de  n.  14)  prouve,  au  contraire,  qu'il 
s'agit  ici  du  voyage  de  Louis  du  Tillet. 

''  La  lettre  appartient  certainement  à  Tannée  1537.  Le  3  mai  153G, 
Calvin  n'était  pas  encore  à  Genève;  le  3  mai  1538,  il  n'y  était  plus. 
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GASPARD  MEGANDER  à  Henri  Bullinger  et  à  Léon  Jude, 

à  Zurich. 
De  Berne,  22  mai  1537. 

Inédite.  Autographe.  Archives  de  Zurich.  Copie  moderne  dans  la 

Collection  Simler. 

Sommaire.  Résultats  du  Synode  réuni  à  Lausanne  le  14  mai.  Une  nouvelle  assemblée 

est  convoquée  à  Berne. 

Synodus  fratrum  GaUorum  deciuio  quarto  Maii,  me  pi'ae- 

sente,  Lausaunœ  celebrata  atque  felicissimè  transacta  est  *.  Clattdius 
Sabaudus  ^  Arianismum  revocavit.  Farellus,  Cahùims  multique  alii 
fratres,  viri  pii  ac  doctissimi,  malo  liujus  haeresis  iniquiùs  aspersi 
et  insimulati  sunt^.  Carolus,  qui  hanc  tragœdiam  movit,  non  ob 
eam  solùm,  sed  impia,  vana  et  rara  quiodam  alia,  commiinibus 
fi-atrum  suffragiis  munere  suo  privatiis  est.  Non  dubito  Dominos. 
quoque  hanc  fratrum  sententiam  adprobaturos  *.  Synodus  item  co- 

^  Le  synode  de  Lausanne  avait  été  présidé  par  deux  ministres  bernois^ 
Megander  et  Kuniz,  et  par  deux  conseillers  de  Berne.  Outre  Farel,  Calvin, 
Cormid,  on  y  comptait  une  centaine  de  ministres  du  pays  romand,  entre 
autres,  Viret,  Fabri,  Jean  Lecomte,  Georges  Grivat  et  Hugues  Turtaz,  et 
une  vingtaine  de  pasteurs  du^comté  de  Neuchâtel.  Calvin  donne  beaucoup 
de  détails  sur  cette  assemblée  dans  la  Dcfensio  iVic.  Gallasii,  p.  36-50. 
Voyez  aussi  Ruchat,  V,  24-30,  et  Kampschulte,  op.  cit.  I,  296,  qui  placent, 
tous  deux  le  synode  de  Lausanne  au  mois  de  mars,  mais  par  erreur.  — 
Trechsel,  op.  cit.  1" Livre,  p.  159-162.  — Hundesbagen,  op.  cit.  p.  116-118. 

2  Claude  d'Aliod,  natif  de  Moûtier  en  Tarentaise  (N°  615,  n.  3). 

^  On  lit  à  la  page  50  de  l'ouvrage  pseudonyme  de  Calvin  cité  plus 
haut  (n.  1)  :  «  Hic  tandem  exitus  fuit  ejus  actionis.  Synodus,  causa  probe 
cognitâ,  et  rationibus  ultro  citroque  auditis,  confessionem  ecclesiœ  Gében- 
nensis  amplexa,  Carolum  damnavit  calumnise  et  ministerio  abdicandum 
censuit.  » 

*  Voyez  la  lettre  de  Berne  du  7  juin  suivant. 
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geiur  in  nrbeni  nostram  .  liiijus  mensis  penultimà,  sub  iioctu, 
propter  caussam  Sebastiani  '".  Qiiàm  tiirbarit  miser  liomo  eccle- 
siam,  liaud  dubiè  magno  cum  dolore  brevi  audietis.  Cuperem  alte- 
riim  vesti-ùni  synodo  nostra  nobiscum  esse.  Opéra  m  daliiuius  ne 
scindamui-.  Orale  Deiim  biinc  foitiladinis  ac  pacis,  ut  elliciat  quô 
iiiliil  adft'clu,  sed  omiiia  jiixla  siiam  vobintatein  perficiamus.  Bene 
valete.  Beriice,  xxii  Maii,  anno  1.j37. 

Mkgander  lotus  vesler. 

(litscriptio  :)  J3ulliugero  ac  Leoui,  viris  piis  et  doctissimis,  amicis 
et  fi'atribus  .suis  observandissiniis. 
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GUiLLAU^iE  FAREL  ail  Coiiseil  de  Genève. 
De  Berne,  29  mai  1537. 

Inédite.  AtUograpbe.  liihl.  Pubbcpie  de  Genève. 

Sommaire.  Farel  s'excuse  d'avoir  gardé  si  longtemps  le  cheval  de  M.  M'jreld,  et  il 
prie  les  Sjndics  d'en  fournir  un  autre  à  ce  personnage. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  (b'  Dieu,  iio^iir  bdn  péie.  par 
iioslic  Seigneur  Jésus,  son  seul  lilz  ! 

Messieuis,  j"a\  enlembi  nuiiiiicnl  Monsieur-  Morirt  ^  a  Itesoing 
de  .^on  cbeNal.  ieipicl  ne  {lensou'  tant  garder,  mais  e.-^péranl  de 
jour  t'U  jiiiir  partira  l'a\  irardé  jusipits  à  présciM.  fl  de  [le]  lu\  cn- 

'  Sébastien  Mdi/er,  i)astcnr  de-  la  ville  ilo  l'icmp  (Voy.  îs""  128,  n.  15; 
183,  n.  28;  (i40,  n.  7).  Exilé  de  cette  ville  le  20  octobre  1524,  il  y  avait 
été  rappelé  pour  remplacer  Berthokl  llaller,  mort  le  2.5  février  1536. 

'  Morclct  (lu  Museau,  qui  était  arrivé  à  Genève  en  juillet  1536. 

'^  Il  i^araît  rjue  Farel  n'était  jtas  retourné  à  Gcnlcc  après  le  synode  de 
Lausanne.  On  lit,  du  moins,  dans  le  Registre  de  Genève  du  24  mai: 
«  M.  le  maistre  Savoye  est  revenu  de  Berne.  [Il]  rapporte  que  niaistre 
Guill.  Fa)xl  demande  qu'on  luy  envoyé  à  Berne  maistre  Cauvi»  pour 


1  337  GUILLAUME  FAREL  AU  CONSEIL  DE  GENÈVE.  237 

voyer,  il  sera  las  quant  sera  arrivé,  et  sera  fâcherie  à  ce  bon  per- 
soniiaige.  Par  quoy  sera  vostre  bon  phiisir  luy  trouver  une  mon- 
ture jusques  à  Lausanne,  et  [jimly  au  soir^  il  liduvera  sa  mon- 
ture, et  je  prandray  celle  (ju"!!  ani-a  amainée,  et  ce  a  semblé  le 
pbis  commode  pour  tous  deux;  car  aussy  bien  ne  sauroit-on  si 
tost  amainer  cheval  comme  j'espoire  [que]  m'en  ponray  retourner; 
et  vous  savez  que  le  temps  ne  porte  pas  que  soyons  si  lon.u  temps 
absent  *.  Pourtant  je  vous  prie  que  vostre  bon  plaisir  [soit]  donner 
si  bon  ordre,  ipie  le  dict  Morlet  puysse  avoir  monture,  et  avoir 
es.card  qu'elle  soit  commode  pour  luy,  car  Cahinus  luy  avoit  pro- 
mis ipril  n'y  auroil  faulte  que  la  sienne  ne  luy  fût  renvoyé  dans 
dimenche.  Quant  l'on  sera  de  par  delà,  de  tout  serés  advertis  ^ 
Priant  le  Seigneur  vous  avoir  en  sa  garde  et  protection.  Cakimis 
et  Viret  vous  saluent.  De  Berne,  ce  29  de  May  1337. 

Vostre  hundile  serviteur  en  nostre  Seigneur  Jésus, 

Farel. 

(Suscription  :)  A  Messeigneurs  3Iessieurs  les  Syndiques  de  Ge- 
nève. 

quelque  journée  qu'il  y  a  à  disputer.  Est  résolu  qu'il  aile.  »  D'après  Ru- 
chat,  IV,  399,  Farel  se  trouvait,  vers  la  fin  de  mai  1537,  à  Moiidon,  où 
le  Conseil  de  la  ville  lui  envoya  le  vin  d'honneur. 

^  Le  lundi  4  juin.  Le  procès-verbal  du  Conseil  de  Genève  du  5  juin 
1537  renferme  ce  qui  suit  :  «  Le  seigneur  Morlet  expose  comment  il  veult 
partir  d'ycy  pour  deux  moys,  [et]  supplie  luy  laisser  la  maison  pour  le 
dict  temps.  Il  lairra  ung  homme  de  bien  dict  Gastan,  pour  garder  noz 
mobles  et  les  siens,  et  veult  satisfaire  du  sallaire.  Arresté,  le  tout  luy  est 
accordé.  » 

*  Farel  et  Calvin  ne  durent  pas  être  de  retour  à  Genève  avant  le  1 1 
juin,  puisqu'ils  se  trouvaient  encore  à  Berne  le  7  du  même  mois  (Voy.  le 
.  N"  suivant). 

^  C'est-à-dire,  de  tout  ce  qui  aurait  été  fait  au  synode  de  Berne.  Cette 
assemblée  devait  se  réunir  le  lendemain  (Voyez  la  lettre  des  Bernois 
adressée  à  leurs  baillis  le  19  mai  1537.  Teutsche  Missiven-Buch.  Arch. 
de  Berne). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Lausanne. 
De  Berne,  7  juin  1537. 

Iiiédile.  Manuscrit  original.  Archives  de  Lausanne. 

Sommaire.  Berne  annonce  aux  Lausannois  que  les  accusations  de  Pierre  Caroli  contre 
Farel  et  ses  collègues  ayant  été  jugées  calomnieuses,  et  sa  doctrine  anti-évangéli- 
que,  il  est  destitué  de  ses  fonctions  à  Lausanne,  où  Viret  j^rendra  sa  place. 

Nobles,  prudans,  cliiers  et  féaulx!  AITin  que  feussiés  aulcugne- 
ment  informé  du  cas  de  Caroli  (combien  qu'espérons  le  compren- 
drés  bien  plus  au  long  par  les  ministres  qui  sont  estes  ici  avecq 
luy),  vous  advertissons  (|ue,  pour  gros  blâmes  et  vitupères  qu'il 
avoyt  imposé  tant  à  maistre  Guillame  Farel,  Viret,  Calvinus,  (jue 
aultres,  lesquieulx  ilz  n'a  peuz  trouver  [I.  prouver]  véritables,  ains 
tout  le  {:i)nl\\\\vii,m<,  ceatmj  synode  icitenuz,  voyre  que  sa  doctrine 
s'est  aussy  trouvée  dissonante  à  la  vérité  évangélicque  S  —  Nous  a 
-semblé  fort  estrange,  avoyi-  congneuz  sa  qualité,  qu'il  deust  estre 
préfect  d'une  sy  belle  église  ([u'est  Lausanne,  voyre  de  toutes 
celles  tenantes  la  loy  a[)ostolic(jue.  Poui-quoy  l'avons  démis  de  tel 
ministère  et  deHendu  tle  non  plus  prêcher  en  lieu  quelconque  de 
nosti-e  gouvernance  et  régiment.  Dont  ne  luy  prestei'és  plus  de 
audience,  ains  à  maistre  Pierre  Viret,  le(piel  y  procède  féablement, 
comme  c'est  trouvé,  et  lequel  vous  recommandons  ^ 

De  lierne,  vu'  .jiiiiii.  aiino,  etc.,  xxxvii". 

L'advoyeii  et  Conseil  de  Behne. 

(Suscription  :)  A  Nobles,  prudans,  nous  cliiers  et  féaulx  Burgue- 
meistre  et  Conseil  de  Lausanne. 

'  Voyez,  sur  le  synode  de  IJcnie,  qui  fut  rcuui  du  31  mai  au  5  juin 
environ,  la  Defcnsio  Gallasii,  p.  65-89,  Ruchat,  V,  15,  16,  30-38,  et  la 
lettre  suivante.  Ce  fut  seulement  le  samedi  2  juin  et  le  lendemain  que 
cette  assemblée  s'occupa  de  l'affaire  de  CaroU  (Voy.  le  Manuel  de  Berne 
aux  dates  précitées). 

^   Viret,  Farel  et  Cah'in  se  trouvaient  encore  à  Berne  le  7  juin.  Ils  de- 
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JEAX  CALVIN  à  Simon  Grynaeus,  à  Baie. 
De  Berne,  (7  ou  8  juin  *  1537). 

J,  Calvini  Epistola3  el  Responsa.  Geneva,',  1575,  p.  3()2. 

Sommaire.  Nous  avons  reconnu  les  ruses  de  Satan  dans  l'attaque  récemment  dirigée 
contre  nous  par  Caroli,  et  nous  n'avons  pas  eu  trop  de  peine  à  la  repousser.  Lors- 
qu'il a  prétendu  que  nous  étions  ariens,  nous  lui  avons  présenté  notre  catéchisme, 
publié  dernièrement  en  français,  et  dans  lequel  nous  proclamons  que  Christ  possède, 
de  toute  éternité,  l'essence  divine.  Cet  argument  n'ayant  pas  satisfait  notre  adver- 
saire, nous  avons  demandé  à  nous  défendre  devant  les  ministres  du  territoire  bernois. 
Le  Synode  s'est  premièrement  réuni  à  Lausanne,  et,  après  avoir  constaté  les 
mensonges  de  Caroli,  il  l'a  déposé  du  ministère  et  nous  a  déclarés  absous.  Notre 
confession  de  foi  a  été  jugée  irréprochable.  Nous  n'en  avons  pas  moins  éprouvé  une 
grande  douleur,  lorsque  les  lettres  de  Myconius  et  de  Capiton,  adressées  au  Synode, 
nous  ont  fait  connaître  ce  qu'on  disait  au  loin  de  notre  différend  avec  Caroli.  Jamais 
nous  n'aurions  pensé  qu'on  pût  nous  accuser  de  mettre  en  doute  le  point  capital  de 
notre  religion.  Nous  espérons  cependant  que  la  vérité  viendra  au  jour.  Déjà  le  ca- 
lomniateur est  exilé,  et  c'est  en  vain  qu'il  veut  se  faire  passer  pour  un  martyr  de  la 
Foi.  Je  vous  envoie  un  exemplaire  de  notre  Confession,  en  vous  priant  de  la  com- 
muniquer à  vos  collègues.  Il  importe  grandement  qu'ils  ne  soient  pas  égarés  par  de 
faux  bruits. 

Quaiido  mii'illcas  et  propè  incredibiles  esse  Satanae  artes,  quibus 
unà  cum  opère  nostro  assidue  nos  impetit,  satis  jam  experti  su- 
miis,  minime  nos  fefellit  malitiosa  ejiis  vafricies,  qiia  nos  per  Ca- 
rolum suum  nuper  adortus  est.  Nam  et  ejusmodi  ceitamina  omnia 

mandèrent,  ce  jour-là,  au  Conseil  des  «lettres  testimoniales  de  leur  inno- 
cence. »  L'original  de  cette  pièce,  datée  du  7  juin  1537,  existe  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Publique  de  Genève,  volume  w"  145.  Elle 
est  reproduite  dans  le  tome  V  de  Ruchat,  p.  39-40.  C'est  par  méprise 
que,  dans  le  tome  IV,  p.  421,  cet  auteur  place  au  29  juin  la  destitution 
de  Caroli. 

^  Voyez  la  note  13. 
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multô  anlè  opinione  conceperamus  ^  et  ad  ea  siistineiula  eramus 
aninio  parati.  Itaque  cum  Arvianœ  primùm  hœveseos,  [laulù  post 
etiam  SabeUlanœ  insimulari  nos  auduimus, nihil  nos  istorum  valde 
perturbavit,  cum  et  ad  taies  calumiiias  aures  nostrcT  pridem  ohdu- 
ruissenf,  et  spes  cerla  esset,  in  fiiiniim  mox  exituras.  Purqutionem 
duntaxat  qnœ  pirp  nuinihus  rrat  objeciinns^.  (pia  [jiis  omiiilms  ac 
intejii'is  viiis  satislicri  ahiiiidè  possct.  Coitscriiitiis  enim  dUquanto 
anlè  catecliismm  à  nobis  fuerdt,  (hiUicè  etiam  cditus  \,  ulil  suit  iiiia 
Dei  essentia  nos  Palreni,  Filiiini  et  Spiritnm  coniplecti  teslal)amur: 
alterum  tanien  al)  altero  sic  distin,tiuet)ainus,  ne  (|uis  sinistric  sus- 
picloni  locus  relinqneretni-.  Cliristinn  nempe  doceliannis  verum  et 
natm-alcm  esse  Dei  Filiuiii.  (pii  iiiiani  cuiu  Paire  divinitalem  ab 
;eterno  possedisset,  carnem  nostram  suscepissel.  secundùm  tenipus 
l'edeiniitioni  nostra'  destinaliini, 

Cùm  pergeret  i-ahiosa  ill,i  hcstia,  conventuiti  Miiiistronnu  totiits 
Bernensis  ditionis  dari  n<»liis  pelliniiis,  apiid  (picni  innocentiam 
nostram  defenderemiis.  Frutre.s  (hiUkœ  liiif/un'  prias  Lausunnam 
coacti  siint  *.  ipio  etiam  duo  r  Scitdtii  linncnsi  ac  Miinstii  duo 
missi  sunt.  Qn;ecnn(iue  conllaii  mendacia  poUieranl,  bonus  ille  vir 
in  nnum  fascicidnni  collegil.  Yeneiat  enim  ad  accusalionem  in- 
strucliis,  (piomodo  jui-isconsulti  pra'cipiunt.  nempe  cum  sacco  para- 
liis.  Veiïim  Idtum  illuin  saccum  iKtsIia  i-efulatifuie  sic  evhausimiis, 
ul  lit'  minima  (pudem  snspicio  in  liominum  animis  i-esideret.  Dé- 
muni ventum  esl  ad  nostrœ  confessionis^  l'ecitalionem,  in  qua  de- 
cem  ciiciter  errores  ipse  (piidem  animadveitil  ;  alii  penè  omnes  ' 
niliil  non  jiium  ei>se  ac  sanctum  judicarunt.  Ita  nos  Synodi  senten- 

^  Pendant  son  séjour  à  Bâle  (1535),  CaroU  avait  déjà  rais  en  doute 
Porthodoxie  de  Farel  (Voy.  N°  533,  renvois  de  note  8-10). 

^  C'était  à  Lausanne,  vers  le  milieu  de  février  1537,  que  Calvin  et 
Virct  avaient  présenté  cette  ai)ologie  aux  commissaires  bernois  (Voy. 
N°  010,  n.  7,  12). 

*  Voyez  N"  GIO,  notes  8-10. 

*  Voyez  N°  G31,  note  1. 

°  Nous  avons  donné  plus  haut  quelques  renseignements  sur  cette  Con- 
fession de  foi  (X"  628,  n.  9). 

'  Caroli  eut  des  partisans  au  synode  de  Lausanne.  Nous  lisons,  en 
effet,  dans  la  Ikfcnsio  Gallasii,  p.  59:  «  Calumnia  . . .  omnium  atrocis- 
sima  est,  uhi  liane  sententiam  imiiupnat  [Carolus]:  Christum  seraper  à  se 
ipso  habnisse  ut  cssot.  In  ([un  onm  nonnnlli  alii,  niliili  quidoin  bnmines... 
soquuti  sunt.  È  quorum  numéro  est  quidam  furcifur  illi  simillimus,  (pli  se 
Corlesium  nominat.  » 
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tià  fiiimus  absoluti,  ille  indignus  judicalus,  qui  ministerio  fungere- 
lur^Tali  exitu  iiihilo  demissiorem  factum  argiiil  perpétua  ejus 
impudentia  :  Saccum  illiiiu  Ciitilem,  magis  quàm  antea  refertum 
attulit.  Ubi  à  nobis  excussa  omnia  fuerunt,  quibus  suspicionem  ali- 
(juam  de  tempore  pra'terito  injicere  conabalur,  producta  est  con- 
fessiouis  nostrœ  forma,  quae,  omnilnis  aliis  criminiljus  al)Soluta, 
u^lo  duntaxat  capite  rea  fiebat,  quod  Cbristus  illic  alïiimatur  ille 
esse  Jebovah  tpii  à  seipso  semper  babuil  ut  essel:  quam  criraina- 
lionem  discutere  promptum  fuit  ^.  Nam  si  dislinctio  speclatur  quai 
est  inter  Pati-em  et  Verbum,  liunc  ab  illo  esse  dicemus.  Si  autem 
Verbi  essentia  considéra tur,  quatenus  unus  est  cum  Pâtre  Deus, 
quidquid  dici  de  Deo  potest  in  Uluni  (.'om petit.  Jam  quid  nomen 
Jehovah  signilicat?  Quidf  Illud  quod  Mosi  dictuni  fuit  :  «  Ego  sum 
qui  sum.  >>  Hujus  dicti  Ghristum  auctorem  facit  Paulus. 

Apud  te  quidem,  pioscpie  omnes,  in  approbanda  ejus  sententiae 
veritate  non  laboramus;  sed  noluimus  tacitam  prœteriri  perditi 
hujus  calumniatoris  malignitatem,  ne  quitlquani  ad  vos,  secùs 
(luàm  res  liaberet,  rumor  deferret.  Nihil  enini  dici  apertius  poterat 
([uàm  habet  nostra  confessio:  «  Ghristum  Sermonem  esse  illum 
ieternum  ex  Pâtre  ante  saecula  genitum.  »  Verùm  nisi  duplicem 
Deum  comminisci  libet,  de  ejus  essentia  disseramus  oportet  non 
aliter  ac  de  unius  Dei  essentia.  Atque  hac  ratione,  cui  non  satisfa- 
ceret,  nemo  pneter  ipsum  repertus  est.  Fratres,  ut  dignum  erat 
fidis  Christi  ministris,  nos  iniquissimè  in  suspicionem  aliquam  ad- 
ductos  sibi  videri  pronuntiarunt;  in  nostra  autem  confessione  nihil 
improbandum  se  animadvertisse. 

Dum  hœc  geruntur  ^'',  afîeruntur  a  Myconio  literce  publicè  ad 
conventum  scriptae  ".  Aliae  rursum  a  Capitone  ad  FareUnm^^  gene- 
ratim  missse  :  quibus  utrisque  intellectum  esl,  horrendum  longé 
lateque  rumorem  de  nostra  controversia  pervagatum  esse,  deni- 

®  Voyez  le  X°  631,  renvoi  de  note  3. 

®  La  Confession  de  foi  que  Calvin  et  ses  collègues  opposèrent  à  cette  , 
nouvelle  accusation  de  Caroli  est  imprimée  dans  la  Defensio  Nie.  Gal- 
lasii,  p.  GO.  Elle  se  trouve  aussi  dans  les  Calvini  Epistolœ  et  Besponsa, 
1575,  p.  290,  sous  le  titre  suivant  :  «  Quod  Calvimis  in  Confessione  oblata 
Lausannae  Christum  leliova  appellarit  declaratur.  » 

^°  Le  contexte  semble  annoncer  qu'il  est  encore  question  du  sjmode  de 
Lausanne.  Calvin  parle  à -peine  de  celui  de  Berne  (renvoi  de  note  13), 
devant  lequel  l'affaire  fut  cependant  traitée  de  nouveau  (2-3  juin). 

^^-^^  La  lettre  de  Myeonius  et  celle  de  Capiton  n'ont  pas  été  conser- 
vées. 

T.  IV.  16 
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que,  ad  excitandam  erga  nos  geiiliuin  omnium  irn  idiam,  maliciosè 
à  cerlis  liominibus  fabrefactura.  Quod  imlem  h oino  niliili  futili>sima 
sua  vanitate  tantum  proficere  potuerit,  ut  toi  ecclesiis  sinistram  de 
nobis  opinioiiem  injiceret,  id  verô  est  quod  nos  vehementer  per- 
luibavit.  Siquidem  non  levis  momenti  rem  esse  ducebamus,  si 
caput  religionis  nostrœ  prœcipuum  iiiter  nos  contioverti  adversarii 
nostri  audirent,  vel  ecclesiie  qiiidipiam  de  iiobis  t.de  suspicarentur. 
Eô  autem  graviùs  hoc  nunlio  perculsi  siimus,  quod  id  ne  limere 
(|uidem  nunquam  in  mentcm  venei'it.  Speramus  tamen  fore,  ut 
Doinini  bonitate  inanes  illi  fumi  discutiaiiliir  propediem,  ac  in  ca- 
pit;i  inipidi mil  i r(i(|:ii  (jiiid(|uid  mali  Cbristo,  ejiisipie  Ecclesiae,  in- 
lenlaïunt.  Co'pit  eiiim  jam  alTulgeie  Diuniiii  maniis.  alipie  virtus 
ejus  sese  exerere,  ad  extinguenda  biec  qualiacuiicpie  cxordia.  Syco- 
jtlainUi  aie  Senutusconsulto  in  exiiium  actits  est  '",.  nos  plané  abso- 
luti,  non  à  crimine  modo,  sed  nb  oinni  quoijiie  suspivione  '*.  Quan- 
quam  verô  se  Alhanasii  lilido  iiiinc  veiidiliM  '^  (|ni  pœnas  luat 
defensa)  fult-i,  nidliiiu  l;iiiH'ii  fore  periculiim  videtur,  ut  orbis  pro 
Atbaiiasio  sacrilegum,  scortatoreni,  lioniiridam  sanctoriim  multo- 
III m  sanguine  madentcm  ""',  agnoscal.  Qualem  (biiu  istmn  i>r;L'diça- 

*'  Le  Manuol  dn  Jîonic  du  7  juin  l'ïM  renferme  oe  passage  :  «  On 
écrira  au  JJailli  et  à  la  ville  de  Lausanne  que  Caroli  est  congédié.  » 
(Trad.  de  l'ail.)  Voyez  le  N"  633.  Ce  fait  donne  a]tpro.\iraativeraent  la 
date  de  la  présente  lettre. 

"  Cette  dernière  affirmation  était  trop  absolue.  Il  suflit  pour  s'en  con- 
vaincre de  lire  la  lettre  des  Bernois  du  lo  août  1537  à  Farel  et  à  Calvin. 
Caroli  avait  été  jugé  assez  favora])lement  par  l'un  des  ])asteurs  de  la  ville 
de  Berne,  Fierre  Kwiiz,  qiu  écrivait,  environ  le  3  juin  1537,  les  paroles 
suivantes  à  Ebrard  de  Rumlangen  :  «  Quœ  i)ridie  D.  Carohts  de  sacer- 
docio  Christi,  ejusque  gloria  disoruit,  de  tiiumplio  item  resurrectionis  .  . . 
do  jugi  spe,  ardentique  desyderio  quo  electi  omnes,  tam  supcrstites  quùm 
vita  fiiucti,  Hagraut,  niliil  dubito.  Stctit  haîc  sententia  pectore  meo  hacte- 
nus  firmitef,  priusquam  Caroîum  adhuc  in  carne  vidissem.  Et  cur  hœc, 
])roi)ter  honum  Carolum,  displicerent,  cura  ista?c  doctrina  non  quidera 
Caroli  sed  S]uritus  Sancti  sit  in  divinis  Scriiituri?:  hniilenter  ])rodita  V  . .. 
Quod  vero  sic  importuné  in  novcUula  et  jilus  nimio  tcnera  ecclesia  hoc 
dogmato  ]u-odit  Carohc,  non  valde  probo .  .  .  »  (Mscr.  autogr.  Arch.  de 
l'église  de  Berne). 

"  On  lit  dans  la  iJefcimo  X.  Gallasii.,  p.  85  :  €  Mcmini  me  audire 
Bcrnœ,  inter  alterrationes,  banc  illi  [se.  Carolo\  vocem  e.xcidisse:  t  Ego 
hic  sura  ut  Athanasius.  »  Sed  banc  vocem  sic  fuisse  r(')iiil-:iin  à  (\ihi>to, 
ut  stolidff'  sua*  jactantite  valde  eum  jm^niteret.  » 

'"  Entre  autres  aveux  qui)  avait  faits  au  synode  de  Berne,  Caroli 
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mus,  niiiil  diciiiius  (juàm  quod  solidis  lestimoniis  revincere  sumus 
parati. 

Ha}c  tibi  paucis  significata  voliii,  ne  iniquis  impi'oljoiiiin  dela- 
lionihiis  absentes  sic  inaudili,  iil  fil,  oppiimaiimr.  Exemplar  etiam 
Confessionis  ad  te  mitto,  qiiod  cum  tuis  collegis  communiccs.  Mag- 
nopere  enim  referre  diico,  ut  ne  obscufis^  rumoribus  exagitentur. 
Simul  te  oiMestor,  ut  tuni  Confessioneni  ipsam,  tuni  lias  literas  ad 
illos  ipsos  etiam  IVatres  niiltendas  cures  ",  aut  potiùs  ipse  propriis 
tuis  literis  eorum  animos  placare  intendas.  Vale.  Duminus  Jésus 
vos  omnes  spiritu  suo  impleat,  quô  unanimes  nominis  sut  gloriam 
propagare  possilis!  Berna}. 

Tuus  Calvlnus. 
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PIERRE  CAROLI  RU  CoDseil  de  Lausanne. 
De  Soleure\  16  juin  (1537). 

Ruchal.  op.  cit.  Édition  Yulliemin,  t.  Y,  p.  40. 

••-■Sommaire.  Caroli  exhorte  les  magistrats  lausannois  à  vivre  sagement  et  sans  «  con- 
sentir à.  l'erreur.  »  Il  leur  annonce  qu'il  maintiendra  tout  ce  qu'il  a  soutenu  contre 
les  ennemis  de  la  trés-sainte  Trinité  et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

Tiès-magnifiques  et  honorés  Seigneurs  !  Après  humble  recom- 
mandation et  salut  en  nostre  Seigneur  Jésus-Clirist,  je  vous  pry 
vous  maintenir  le  plus  sagement  [et]  modestement  que  pourrez, 

s'était  reconnu  coupable  de  la  mort  de  deux  jeunes  hommes  d'Angou- 
lême,  qu'il  avait  dénoncés  aux  magistrats  (Voy.  Ruchat,  Y,  31,  32). 

1'  Calvin  a  sans  doute  ici  en  vue  les  pasteurs  de  Zurich  (Yoy.  la  lettre 
de  Bullinger  à  Myconius  du  23  juillet). 

1  Caroli,  cité  le  6  juin  devant  le  Conseil  de  Berne,  s'était  trouvé 
absent  de  son  logis  (Voy.  Rucliat,  V,  39).  Il  avait  pris  le  chemin  de  So- 
leure,  où  résidait  habituellement  31.  de  Boisrigaud,  ambassadeur  de  Fran- 
çois I  auprès  des  cantons  suisses. 
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SOUS  les  puissances  ordonnées  de  Dieu,  sans  blécer  vostre  con- 
science ou  consentir  à  erreui*.  Je  remercie  Dieu,  lequel  par  [sa] 
grâce  m'a  tiré  honorablement  d'une  bande  laquelle  de  long  temps 
me  desplaisoit.  Et  toucliant  nostre  débat,  il  n'est  pas  finy.  Il  fault 
que  les  aultres  nations  chrestiennes  en  jugent,  pource  iprils  lou- 
chent viscéralement  la  fundanientale  doctrine  de  TÉglise  ;  et,  si 
Dieu  me  doinl  foice  el  vertu,  comme  il  a  bien  commencé,  je  le 
poursuivrai  jusques  an  bout,  si  [c.-à-d.  tellement]  que  les  ennemis 
de  la  Très-Saincte  cl  liiili\idue  Trinité  et  de  la  génération  éter- 
nelle de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ  ne  s'esjcmyront  .tnières  lon- 
guement de  leur  vaine  victoire.  Les  choses  en  sont  jà  l>ien  avant 
sur  le  bureau.  Dieu  conduyse  le  demeurant,  auquel  je  pi'ie  vous 
consoler  par  son  Sainct  Esperit,  si  que  ne  dévoyez  jamais  de  la 
vérité!  De  Soleure,  10  jiiing  (lo37). 

Tout  laiil  iprils  m'ont  objecté,  je  le  maintiendray  devant  toute 
l'Église  universelle,  lanl  de  la  messe  que  de  la  prière  pour  les  tré- 
passez et  autre  propos.  La  fin  fera  le  compte.  Gardez  de  vous 
laisser  abuser.  Je  vous  envoyé  un  blanc  signé  pour  (piatre  sepmai- 
nes,  depuis  le  (5  may  jiisqurs  au  (J  de  jiiing.  Vous  |Hiiinez  calculer 
combien  elles  niontci'onl  l  Si  j'estoye  bien  riche,  ririi  ne  vous  en 
demanderoye,  vous  signifiant  que  là  où  je  soye,  tousjours  demeu- 
reray 

Yosire  (rès-liiinible  servilcur  P.  Caiku.l 

(Suscription  :)  A  très-magniliqucs  vl  honorés  Seigneurs,  Mes- 
sieurs les  13<»ur'-;urmaître  et  Con.seil  de  Lausanne. 

"^  Caroli  avait  exercé  les  fonctions  de  pasteur  à  Lausanne  depuis  le  »> 
novembre  153(i  jusqu'au  milieu  de  mai  1.j37.  On  lit  dans  les  comptes  du 
boursier  do  Lausanne:  '<  Délivré.  .  .  3  escus  soloé  [1.  soloil]  à  Messe  Cav- 
roli,  le  mescredi  17  de  janvier  153G  (1537  nouv.  style)  =  28  florins.  Item, 
au  dict.  .  .  prédicant,  49  fl.  7  sols,  le  17  de  mars  1537.  Item,  au  ilirt.  .  . 
Docteur  en  théollope,  prédicant,  le  vendredi  11  mai,  80  ri.  Item,  au  dict... 
XX  escus  soloë,  reducti  !»3  fl.  t  sols.  Item,  à  Monseigneur  Canoli  pour 
restaz  de  cest  qui  luy  est  doubt  pour  ses  salures,  i\  savoir  21  florins.  Da- 
tum  20  de  juyn  15:i7  >  (Communication  de  M.  Ernest  Chavannes). 
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LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  ail  Cardinal  de  ïounion*. 
De  Genève,  25  juin  1537. 

Inédite.  Minute  originale  l  Archives  de  Genève. 

•Sommaire.  Les  magistrats  de  Genève  n'empêchant  nullement  les  ecclésiastiques  de 
la  Savoie  et  de  la  Bresse  de  percevoir  les  revenus  de  leurs  églises  sur  le  territoire 
<^enevois,  ils  espèrent  que  Madame  de  Nemours,  par  une  juste  réciprocité,  ne  per- 
mettra pas  chez  elle  aux  chanoines  fugitif  s  de  Genève  de  recueillir  des  dîmes  ap- 
partenant aux  pauvres  de  la  ville  qu'ils  ont  voulu  trahir. 

Très-ré[vérend]  et  très-Iiauld  Seigneur!  Après  nous  estre  de 
rechief  recommandés  à  vostre  bonne  grâce  et  vous  avoir  remertié 
de  bien  bon  cueur  de  ce  que  vous  a  pieu  nous  rescripre  ainsy  bé- 
nignement  et  par  amytié,  vostre  plaisir  sera  prendre  iceste  nostre 
response  h  la  bonne  part. 

Ceux  de  Nantua  et  tous  aultres  ayans  rière  nous  quelque  revenu, 
à  l'occasion  de  leurs  églises,  le  peuvent  retirer  à  eux,  comme  aussy 
retirent  journellement  sans  contredict  l  Nous  aussy  entendons  que 
nous  soit  licite  et  permys  faire  le  semblable  de  ce  que  appertient  à 
noz  églisels],  quelque  part  qu'il  soit,  le  convertissant  en  pitéable 

^  Il  est  appelé  «  gouverneur  de  Lyon  »  dans  une  première  rédaction 
"de  la  présente  lettre. 

2  Écrite  par  l'ancien  syndic  Ami  Porral. 

^  Dans  la  première  rédaction  les  magistrats  genevois  affirment  que 
les  églises  A^ Annecy,  de  la  Boche,  du  Faucigny,  etc.,  perçoivent  libre- 
ment leurs  revenus  sur  le  territoire  de  Genève.  «  Nous  vous  supplions 
(disent-ils  au  Cardinal)  advertir  Madame  de  Nemours,  elle  nous  doëge 
laisser  nostre  bien  de  nostre  cathédrale,  de  noz  monastères  et  aultres 
esglises  de  nostre  ville  dépendans . . .  sans  se  arrester  aux  fâcheuses  pi-ac- 
ticques  de  ceulx  quil,  après  avoir  failli  rendre  nostre  ville  à  nostre  ennemys, 
retirés  vers  elle,  nous  sollicitent  tels  emix'ches.  .  .  »  (Minute  Orig.  Aixh. 
de  Genève.) 
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usaige  *,  et  non  permettre  qu'il  soit  pourté  après  ceux  qui  en  kont 
abusé  et  failhj  de  nous  trulnjr  '%  comme  chescun  sçait.  Pourquoy 
prions  Voslre  Excellence,  luy  plaise  faire  de  cecy  les  remonstran- 
ces  à  ceux  qui  ainsy  l'importunent  [de]  nous  escripre,  tàciieans 
nous  mettre  à  sa  maie  grâce  et  de  la  Magesté  Royalle,  à  la(|uelle 
néanlmoins  [nous]  nous  ofTérissons  à  tout  plaisir  ei  service  possi- 
bles à  nous. 

Tourliniit  ce  que  dites,  aulcuns  des  noslres  avoir  en  Foucignif 
arraché  quelque  saulvegarde  ^  nous  en  avons  de  vous  les  pn'uiii"'- 
res  novelles,  Croyés  que  nous  en  ferons  la  poui-suyle  rièro  nous, 
ainsy  que  Messieurs  de  Berne  vous  i-escrivenl  \('ul<'nt  faire  rièi'e 
eux  ''.  Quant  au  tiers  point,  nous  ne  (fardons  personne  de  noz  sub- 
gectz  de  aller  liahiter  là  où  il  luji  jiluict.  Vray  est  que  l'esdict  est 
fait  entre  nous,  que  celluy  qui  fera  de/iors  n>  qu'il  ne  ouseroit  faire 
dedant  nostre  ville,  terres  et  pais,  toncliant  tu  mndde  de  rivre  que 
[nous]  avons  promis  observer  jouxte  l'Evanrjille, qu'il  iloibrje  demeurer 
là  où  il  hara  cela  faict  ^.  Aulti'e  conlrainle  ne  faisons-nous  à  pei'- 
sonne,  quelle  qu'elle  soit,  quoy  i|iii'  lOii  vous  ilir.  r|  Dieu  le  sçail, 
lequel,  Irès-révérend  et  très-excellent  Seigneur,  vous  doint  bonne 
vie  t'i  IdiiiiUf!  De  Genève,  2.'>  .luui  l').'>7. 

(P.  S.)  Très-révérend  Seigneur!  Despuis  ikhis  est  venu  à  no- 
tice, comme /es'  officiers  du  Conté  ^,i'\  de  li  ii.nl  de  Madame  de  Ne- 
monx,\H)\\{  fait  défenses  à  tous  leurs  subgeclz  (jui  nous  pourroieiit 
dehvoir  (|U('l(iiie  chose  à  l'occasion  de  nos  dites  églises,  (ju'ilz  ne 
nous  ht'usscul  à  |iover.  sur  la  peinr  de  la  vie:  ce  i|ue  Iroiivous  foil 

• 

*  C'ost-ù-(liro  pour  l'entretien  des  pauvres. 

*  Allusion  aux  ^  clianoines  et  prrtres  fufritifs  de  Genève  '  (Voy.  la 
note  3  et  la  lettre  des  Genevois  au  cardinal  de  Tournon  datée  du  30  mai 
1537.  Minute  orig.  Arcli.  de  Genève). 

^  C'est-à-dire,  un  poteau  portant  une  inscription  qui  rappelait  les  pri- 
vilèges de  telle  ou  telle  localité. 

^  MM.  de  Berne  écrivaient  déjà  au  cardinal  de  Tournon,  le  31  mai 
1537:  «Nous  avons..  .  recephu  vous  lettres,  par  lesquelles  nous  signif- 
fiés  aulcungs  excès  faict  par  nous  prédicatds  ou  iiiiltrcs  es  pais  Af' Foussi- 
gntj,  en  ce  que  dictes  les  dits  prédicaiits  y  avoir  prcsclié  et  dctiVndu  aulx 
payssans  de  sattisfaire  aulx  gens  d" Ksgli.se  des  dixmes  an  eulx  ad[)ert<'- 
nans  .  .. .  Sy  ainsy  est.  .  .  nous  en  ferons  cliastiement  (pie  sera  exemple 
aulx  aultres  ...»  (Min.  orig.  Arcli.  de  lîernc.) 

*  Allusion  à  ceux  des  habitants  de  la  ville  qui  allaient  assister  à  la 
messe  en  Savoie. 

"  Il  faut  sous-entondre  :  de  Genevois. 
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estrange,  et  ne  sçairions  croyre  cela  procéder  du  vol(»ir  Royal,  veu 
que  ce  serait  donner  le  glaive  à  ses  ennemys  et  aux  nostres;  car  il  [le 
Roi]  est  assés  informé  comme  ces  chanoines  et  prebstres  fugitif z  hont 
tousjours  estez,  comme  sont  encores  à  présent,  quelque  beau  sem- 
blant qu'ilz  facent,  adliérens  à  son  adversaire  *°^  et  que  la  cause 
pourquoi]  nous  hont  ainsy  hays  à  mort  procédoit  de  ce  qtie  le  cort 
[1.  corps\  de  la  ville  ne  les  vouloit  en  cela  smjvre.  Pourquoy  vous 
plaira  donner  ordre  que  telz  molestes  et  empescbemens  ii-raison- 
nables  soient  liouslés  et  abattuz,  afïïn  que  tout  soit  fait  réciprocque- 
ment  sellond  Dieu  et  raison,  ainsy  que  nous  escrivés  estre  vostre 
vouloii-,  pour  éviter  toute  fâcherie  ". 

Il  y  a  aussy,  Monsieur,  que  celluy  qui  nous  a  pi'ésenté  vostre 
lettre,  luy-mesme  a  faictz  deflences  à  nouz  censiers  de  ne  nous 
poyer  le  nostre,  sus  la  poënne  de  la  vie.  Très-liault  Seigneur,  nous 
vous  supplions  (pie  ainsy  ne  nous  soit  faict. 
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LES  CONSEILS  DE  BERNE  ail  Conseil  de  Neuchâtel. 
De  Berne,  29  juin  1537. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

Sommaire.  Le  Conseil  de  Berne  fait  connaître  aux  magistrats  neuchâtelois  l'issue  du 
procès  de  Farel  contre  Caroli,  et  il  leur  annonce  qu'ils  peuvent,  à  volonté,  se  pro- 
noncer sur  la  lettre  que  leur  a  adressée  Caroli  et  sur  les  réponses  qu'elle  a  provo- 
quées de  la  part  des  ministres  de  Neuchâtel. 

Nostre  amiable  salutation  devant  mise.  Nobles,  prudans,  singu- 
liers amys  et  très-chiers  bourgeoys,  nous  avons  veuz  vostre  mis- 
sive, aussy  la  copie  de  la  lectre  du  docteur  Caroli  *,  aussy  en  par- 
thye  entenduz  le  contenuz  des  responses  que  Maistre  Guillaume 
Farel  et  vous  prèdicants  sur  cella  ont  faictes  l  Sur  quoy  vous  adver- 

^^  Allusion  au  duc  de  Savoie. 

^^  Ce  qui  suit  est  de  la  main  du  secrétaire  Claude  Eoset. 
^--  Ces  pièces  diverses  n'ont  pas  été  conservées. 
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tissoas  que  le  dit  affaire  a  esté  débat uz  par  devant  le  Synode 
dernièrement  tenuz  icy  en  nostre  ville.  En  après,  niaistre  Guil- 
laume Farel  et  ses  adhérans^  nous  avoir  requesté  de  arrester  le 
dit  docteur  Caroli,  pour  l'enduisre  à  réparation  des  injures  sur 
eulx  mises  et  des  accusations  d' hérésie  contre  eulx  faictes,  implo- 
rant justice,  —  avons  amhes  parthyes  le  jinmier  jour  ouyes,  en 
api'ès  remises  devant  nostre  Consistoire,  le(|uel,  après  les  avoii- 
entendues,  ne  les  ont  peuz  accorder,  ains  remises  par  devant  nous, 
à  laquelle  rémission  le  dit  CaroU  n'ast  obéyr,  ains  soy  retirez. 
Dont  le  dit  Farel  et  ses  adhérons  nous  ont  prié  de  i)ourvision,  de 
bupielle  leurs  avons  donné  lectres  et  sceaulx  :  à  quoy  nous  arres- 
tons.  Pour  autant,  sy  vous  y  voulés  faire,  sur  ce  que  le  dit  Caroli 
vous  az  rescript  et  [sur  ce  que]  vous  prédicants  et  Farel  ont  respon- 
duz,  plus  ample  pourvision,  le  pouvés  faire.  Datum  xxix  Junii, 
anno,  etc.,  xxxvn. 

L'AuvovER,  Petit  et  Grand  Co.nseil  de  Ber.ne. 


CÔ8 

PIERRE  CAROLI  au  Pape  Paul  III. 
(De  Lyon,  vers  la  fiu  de  juin  1537.) 

Inédite.  Copie  contemporaine*.  Archives  de  Berne. 

SoMMAiEE.  Caroli  confesse  qu'il  a  embrassé  jadis  la  doctrine  de  LuUier,  conversé  avec 
les  Zwingliens  et  rempli  à  Lausanne  une  place  de  pasteur.  Après  avoir  soutenu 
de  grands  combats  pour  résister  aux  hérésies  qui  surgissaient  autour  de  lui,  il  s'est 
vu  exiler  du  territoire  bernois.  Le  repentir  le  pousse  maintenant  à  abjurer  ses 
erreurs,  et  il  demande  à  rentrer  dans,  le  giron  de  l'Église  catholique. 

Bealissime  Pater, 

Exponiliir  Sanclilali  Veslnr,  pro  parte  devoli  illius  oraloris  Pethi 
Caroli,  presijiieri,  ïluMtlogiie  Facultatis  Parisiensis  docloris,  quôd, 

*  On  conserve  à  la  Bibliotlièque  Publique  de  Genève  (Manuscrits,  vol. 
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cum  ipse,  abhinc  annos  Iredecim,  vel  eo  ampliùs,  plerasque  Lu- 
theri  ac  aliorum  Germaaorum  reprobatas  assei'tiones  et  pi'oposi- 
tiones  dogmalisaveril,  sustinueiit,  ac  tani  publicè  qiiàin  occulté 
disseminaverit  et  priedicaverit  ac  illis  adbajserit  ^  et  aliciuando  à 
sui  dicti  ordiiiis  et  Facultatis  doctoribus  super  bis  redargulus,  in- 
culpatus  et  impetitus,  quasdam  ex  preediclis  proposilionibus  in 
Facidtate  emolliveiit^;  postea  vero,  persecutionum  melu,  è  Gallia 
ad  Gennanos  et  lleheHos,  prœcipuè  Berneiises,  Zaingliaiiis  dogiiia- 
tibus  imbutos,  cunfugerit  *,  —  à  quibus  boiiorilicè  susceptus,  in 
Lausannensi  eccleaia  et  civitate,  ab  eisdein  occupata,  ad  priedica- 
tionis  officium  et  primarium  pasloralis  regiininis  locum,  in  eoruui 
secta  pnefectus  fuerit,  illicque  per  menses  septem,  partim  juxta 
illorum  doctrinam  (etsi  non  pei'  omiiia)  po[)uluin  rexerit  et  do- 
cuerit  ^  ac  secundùm  eorumdem  ritum  uxoreni  duxerit  et  eidem 
adhceserit. 

Cum  autem,  Pater  Sancte,  dictus  orator  in  liis  nationibus  multi- 
formes horrendas  hajreses  alias  ex  aliis  exoriri,  propagari  et  in 
profundum  impietatis  procumbere  perspexerit,  illorumque  redores 
et  dogmatistas,  quos  prœdicantes  vocant,  prope  ad  Arrii,  Sabellii, 
Pauli  Samosateni,  Nestorii  ac  Easilidis  dogmata  accedere,  eôque 
devenisse  ut  condlii  Niceni.et  dici  Athanasii  symboki  majori  ex 
parte  ridèrent,  proscinderenl,  proculcarent,  et  ab  ecclesia  légitima 
unquam  fuisse  recepta  negarent,  —  non  potuit  idem  Carolus  tam 
detestabiles  lapsus,  errores  ac  diras  blaspliemias  a3quo  animo  ferre. 
Yerùm,  publicis  synodis  et  disputationibus,  ob  id  Lausannœ  ac 
deinde  Bernœ,  celebri  bominum  conventu,  indictis,  enixè  studuit, 
Sacrarum  Literarum  apertis  testimoniis  ac  tbeologicis  rationibus, 
liujusmodi  nepbandos  errores  i-evincere,  confutare,  ac  ha3retico- 
rum  prcedictorum  cornua  confringere.  Gumque  auspice  Deo  magis 

11°  145)  une  copie  de  cette  pièce  qui  a  dû  être  levée  clandestinement  dans  la 
chancellerie  de  l'Official  de  Lyon;  elle  porte  plusieurs  corrections  d'or- 
thographe, qui  sont  de  la  main  de  Farel.  Xous  avons  suivi  de  préférence 
la  copie  de  Berne,  parce  qu'elle  a  heureusement  abrégé  les  interminables 
formules  de  l'OfticiaKté  Ijonnaise. 

2  Voyez,  dans  le  tome  I,  le  N'^  103,  renvois  de  notes  56,  57,  et  le  N°  158. 

^  Voyez  le  X°  104,  renvoi  de  note  14. 

*  CaroU  se  réfugia  à  Genève  au  mois  de  mai  1535  (Voy.  Calvini  Epp. 
et  Resp.  Genevai,  1575,  p.  58).  En  août,  même  année,  il  partit  pour 
Bûle  (Voyez  le  N°  580,  note  9). 

^  Voyez  les  K°'  576,  633. 
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iiivalesceret  ac  eos  propemodum  confundei-et,  illis  iiifensiis  et 
odiosus,  (jiioniam  priedicaverat  Lausanœ  et  alilii  aliqua  qiue  Ber- 
natibus  et  eorum  sectalorihus  non  placèrent,  al)  eoruin  dilione  ex- 
pulsas est  ^.  Deinde  a  Farello,  lieresiarcha  Gebennensi.  et  sectato- 
ribus  ejiis,  tam  acriter  iiisidiis  pelitiis,  iit  vit;e  penculmii  suhiisset, 
nisi  dam  céleri  fuga  e  Benui  silii  salutein  (piasivisset  \  qimni  vi- 
deret  idem^  apud  liosce  populos,  iiac  liîei'esi  iiifainl  iniplicalos, 
miiltam  vitfe  licenliam,  inoriim  incompositionem.  millam  Chiislin- 
iiœ  liheftalis  pra.'te\lu  i'eIi,iiionem,  iiiordiiialcts  alVeclus,  instabiles 
ascensiis  ac  decessus,  et  iiiimniei'os  ahusiis. 

Itaqiie,  in  Ecclesia  Chiisli  se  non  esse  sentiens.  ad  cor  reversiis, 
dolens  ab  iiilimo  se  fuisse  (iiî  [ineferlur)  à  sancta-  iiiatris  Ecclesiae 
gi'emio,  et  si  corpore.  non  laiiit'ii  animo.  diversiiiii  et  abstractani, 
et  (dinixè  desiderans  (JikhI  seiiiiier  dcsidei'avit.ad  ejusdem  Ecdesiie 
el  fidt'i  (irlhoddxîeunionem  suspirans, syncera  mente  et  corde  non 
ficto,  redire  et  resipiscerc  oiiiiienKjiie  lueresim  in  forma  Ecclesia? 
solila  et  competenter  abjiirart'.  et  jiro  delicds  poMiitentiam  s.ijiila- 
rem  ei  injun^fendam  siibire,  —  siipplii  al  biiinililt'r  S.  V.  orator.  ut 
ipsum  ad  uuilalem  sanda-  mali-is  Ecdesia.'  el  ail  piiedidain  resi- 
piscenliam  et  ab.jiiralionem  roiupetenler  faciendam  admillere, 
eumdcmipic  aboinui  criiiiiue  luereseos,  censurisqiic  el  prenis  inde 
provciiif'iitibiis.  |»i()iiiul,uatis  seu  promuliiandis,  inilirtis  el  inlli^^en- 
dis.  absdlvere.  cl  pu'iias  (|uas  ob  diduiii  matrimonium  contnutnui 
secimdiim  raiiones  incni'ril.  oimieuKpic  iufamiie  seu  iri-i'irnlaiilalis 
nolam  seu  maciilam  abolere.  mali'imoiiiinn(|iie  coutradiiiii  iiidliiin 
seciiudruH  (alloues  dedarare*,  i|isiiiiiqiie  oralorem  ad  pristinuni 

®  Voyez  l'historique  (le  cette  affaire  dans  le  N"  634. 

^  Il  est  ôvidcnt  que  .si  Caroli  avait  n'-ellpinent  rrii  (iiu^  Fard  on  voulait 
à  sa  vie,  il  n'aurait  pas  dôclarr''.  doux  ans  ot  demi  plu.s  tard,  co  qui  suit  : 
«Quoique  rhose  qu'il  y  aye  en  la  supplication,  laquelle  il  nye  estre  faicte 
de  luy,  mais  avoir  esté  couchée  par  VOfficial  de  Lyon,  il  [Caroli]  ne  tient, 
ne  répute  les  frc'ros  aultres  que  vrays  Clirestions  et  drnictz  anminciateurs 
de  l'Évangile;  ot,  par  ainsy,  il  no  tient,  no  répute  Fani  ot  los  aultres 
que  vrays  Clirestions,  et  leur  ministère,  tant  du  présont  que  du  passé, 
estre  de  Dieu.. .  »  (Procès-verbal  de  la  conférence  tenue  à  la  Neuveville, 
le  29  janvier  1540,  entre  Caroli  et  les  ministres  neuchâtelois.  Mscrit  orig. 
Bibl.  dos  pasteurs  do  Noucliàtol). 

*  On  lit  dans  le  manuscrit  cité  plus  haut  :  •^  (^)uant  ost'dc  sa  femmc^ 
il  [Caroli]  confesse  que  cela  qu'est  en  la  supplication  est  mal  faict,  et  que 
jamais  il  ne  l'y  a  mis,  mais  VOfficial  de  Lyon,  ot  (|ii"il  l'avait  effacé,  et 
(|ue  on  la  bulo  [du  pape  Paul  III  datée  du  17  août  irj:57]  n'en  est  faict 
aucune  mention.  .  .  » 
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sui  doctoratus  gradiim,  dignitatem  et  integrum  statu  m,  d  ad  om- 
nes  sacros  et  presbiteratus  ordines,  etiaiii  ad  allaris  miuisteriiiin 
restituere,  et  ut  (nuecun([iie  Ijeneficia  seciilaria  et  quoriimvis  ordi- 
num  regularia,  cum  cura  vel  sine  cura,  si  illi  ;diàs  canonicô  confe- 
l'antur,  oblinero  et  assoqui  valcal,  ivaliililai-e  et  secum  dispensare, 
de  benignilate  SedisApostolica»  dignemini.  Nonobslaiililius  Julii  ac 
boiia}  memoriio  Clementis  papee  VII,  et  alioruni  pi-tedecessorum 
veslronim  super  pra-'lixis  ad  altjiu-aiKUini  lerminis,  jam  diu  elapsis, 
et  etiam  in  relapsos  œditis  constitutioniluis  et  ordinalionibus  apo- 
stolicis  conlrariis  (luiltuscuniiue  cum  ampla  derouatione  ^. 
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SIMON  GRYN^US  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Bâle,  (vers  la  fin  de  juin  1537). 

J.  Calvini  Epistola3  et  Responsa.  Genevée,  lo7o,  p.  363. 

Sommaire.  J'ignore  de  quel  côté  viennent  les  plaintes  /orrmdées  contre  i'0!(s.  Personne 
ne  m'en  avait  parlé,  et  Capiton,  clans  ses  lettres,  jugeait  avec  liienveillance  tous 
vos  actes,  ainsi  que  ceux  de  vos  collègues.  Les  premières  nouvelles  étaient  tristes, 
et  quand  j'ai  su  que  vous  rejetiez  les  expressions  consacrées  pour  désigner  les 
personnes  divines,  j'ai  éprouvé  quelque  trouble.  Mais  depuis  que  votre  Confession 
de  foi  nous  est  parvenue,  nul  n'y  trouve  â  redire.  Quant  à  moi,  étant  fort  chagriné 

^  On  lit  au-dessous  :  «  Fiat  ut  petitur.  Expediatur  in  forma  brevis. 
Et,  pro  praeinissis  exequendis  et  abjuratione  pra^dicta  recipienda,  com- 
mittatur  Eeverendissimo  Cardinall  à  Turnonc.  » 

Le  pape  PaH^JI/ répondit,  en  effet,  à  la  requête  de  Caroli  par  un  bref  où 
l'on  remarque  les  passages  suivants  :  «...  Nos.  .  .  attendentes  sedis  apos- 
tolicpe  clementiam.  . .  authoritate  apostolica,  tenoreprsesentium,  [te]  mise- 
ricorditer  absolvimus.  .  .  et  omnem  instabilitatis  seu  infamise  maculam.  .  . 
per  te.  .  .  quomodolibet  contractam,  penitùs  abolemus.  .  .  ac  te  ad  pris- 
tinum  statum,  famam  et  honores  et  facultates  in  quibus,  antc  sic  per  te 
commissa,  existebas,  etiam  penitùs  et  omnino  restituimus,  reponimus, 
plenariè  redintegramus.  .  .  Mandantes  nihilominus  dilecto  filio  nostro 
Francisco. . .  Cardinali  de  Turnone.  .  .  et  venerabilibus  fratribus  nostris 
Valentimnsis  ac   Viviariensis  Episcopis,  in  civitate  Lugdunensi  commo- 
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de  ce  qu'un  différend  si  grave  était  provoqué  par  deux  de  mes  amis,  j'ai  reproclié  à 
Farel  de  me  l'avoir  laissé  ignorer,  et  je  lui  ai  dit  que,  si  votre  jeune  église  n'était 
pas  gouvernée  avec  prudence,  elle  pâtirait  de  ces  disputes.  Je  suis  d'ailleurs  assez 
enclin  â  porter  sur  Caroli  le  même  jugement  que  vous.  11  m'avait  fait  ici  les  plus 
belles  promesses,  ainsi  qu'à  Morelet,  et  maintenant  il  va  rejoindre  nos  adversaires  ! 
Eh  bien  !  bon  voyage  ! 

Que  ces  difficultés  nous  stimulent  â  la  concorde  !  C'est  une  terrible  peste,  dans 
notre  Église,  que  cette  disposition  à  nous  soupçonner  les  ims  les  autres,  tandis  que 
nous  devrions  nous  juger  réciproquement  avec  candeur  et  sans  prévention,  comme 
il  sied  à  des  frères. 

Je  vous  aurais  envoyé  les  lettres  de  Capiton,  si  je  n'avais  pensé  qu'il  a  dû  fré- 
quemment vous  écrire.  Je  m'acquitterai  auprès  de  lui  de  la  commission  dont  Fareî 
m'a  chargé,  au  sujet  de  Comte. 

Quae  i?t;i'  d  (jiiornm  rlo  vobLs  tam  graves  qiiereUe  sint,  ego 
nescin.  Niilki'  diim  uiiim  ad  iio.s  veneniiit.  Cf/y>/7o  non  semel  ad  me 
.scrihi'i  uUro  vesli'a  (tiniiia  cxcusan.^,  fl  v;dili'  ('cclfsi;!'  v^sli-»'  hene 
cupiens.  Runior  pi-incipio  gracis  sanù  fuit,  qui  ineipsnm  (juoqite 
turbarit,  ctim  in  isto  priescrtim  urqumento  coitteiidere  vos  audirem 
(le  (ijij)ell(itioiiibus  personannu  lUrinnrum,  et  à  consiietis  rocibus 
iiistituere  recedere^.  Ea  eniin  re.s  xiildialiir  iiiiiiiliiis  pra^  se  ferre. 
Veriiin  nid  ;id  nos  cotifessio  tua  vcnil  ^  noinincin  video  qni  non 
salis  sihi  r,iiliiiii  |iiil;;iil.  Milii  |iri\aliiii  \.ililr  dolnil,  ali  iis  gravem 
in  Ecclesia  conlentionem  e.sse  e\(»rlam,  quornni  uleniue  mea  esset 

rantibus,  quatenus  ipsi.  .  .  aut  unus  coriim,  te  absolutione,  dispeusatioiie, 
repositione,  redintegratione. . .  paciticè  frui  et  gaudere  faciaut. . .  Datum 
Knmn\  apud  Sanctiiin  IMarcuin,  derinio  sexto  Calendas  Septembres,  anno 
tertio  l'ontiticatus  nostri  »  (Copie  contempor.  Arcli.  de  Berue).  Le  bref 
commence  ainsi:  «  Dilecto  filio  Petro  Carolo,  presbitero,  magistro  in 
Tlieologia  Parisiensi,  vel  alterins  civitatis  seu  Diocesis,  Saluteni.  » 

'  Il  convient  de  rapproclier  de  ces  paroles  celles  que  Fnrel,  Viret 
ot  quelques-uns  de  lours  collt'frues  adressèrent  plus  tard  à  Caroli  :  «  Que 
son  occasion  n'estnit  pas  soutisante  pour  avoir  meu  ung  tel  trouble,  veu 
que  sy  clèrement  on  déclairoit  la  divinité  do  Jésuchrist,  et  que  sy  apperte- 
nient  on  raonstroit  lu  vraye  distinction  entre  le  Père  et  le  Filz  et  le  Sainct 
Esperit.  .  .  Au  commencement  de  la  prédication  de  l'Evangile,  on  regar- 
ddit  cela  qu'estoit  plus  d'édification  et  ce  qiu'  le  peujjle  jiouvoit  plus  fac  i- 
Icment  comjirendn';  non  point,  qu'on  rejoctast  les  motz  [Iriniié,  personnes], 
ne  qu'on  les  condemnast,  ne  ceulx  qu'en  usoyent  —  ce  que  jamais  n'ad- 
vint. .  .  v  (Procès-verbal  de  la  conférence  tenue  le  29  janvier  1540  à  la 
>i'euveville.) 

*  Cette  Confession  de  foi  des  pasteurs  do  Cionève  était  incluse  dans  la 
lettre  de  Calvin  ù  Grynaîus  écrite  le  7  ou  le  8  juin  (Voy.  la  fin  du  N"  G34). 
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amicitia  et  consueiiidiiie  usus  diii.  Etiam  hoc  mirabar,  qiiomodo 
tanlum  incendium  et  (amdiu  diirans,  et  vixdum  extinctum  me  la- 
tuisset.  Hoc  queri  apiid  Farellum^  meiniiii,ac  aliud  prœterea  nihil: 
nisi  quôd  dicerem  \ereri  me,  ne  rudis  et  nova  ecclesia,  nisi  cautè 
administraretiir  sul>  initia,  capere  magnum  incommodiim  possit  ab 
istis  contentionilnis.  Sic  igitur  e\  me  babe,  neminem  sciro  me  qui 
de  vobis  queratur  \ 

Carolum  taleni  esse  qualem  pingis,  liaud  jegi'è  addiicor  ut  cre- 
dam,postquam  ad  illos'  à  vobis  secessionem  facit.  Quid  enim  insti- 
tuit  aliud,  quàm  (piod  tu  mebùs  pnedicis.  Promiserat  milii  et 
Mauro  ^  hic  amplissimè.  Valeat  igitur,  valeat!  Nostrum  est,  in 
ista  magna  rerum  difTicultate,  modis  omniluis  jungi  et  divelli  mini- 
me pati.  Pestis  est  Ecclesiœ  nosirœ  una  liœc  pernitiosa  maxime, 
quàd  suspicionlbus  ralde  inter  nos  laboramus,  et  fratres  de  fmtribus 
rarù  candide  verèqne  sentimus,  cùm  lenire  oporteat  et  in  pai'Iem 
optimam  omnia  traliere,  et  non  antè  sinistré  de  fratre  suspicari, 
qu<àm  ipsa  res  eventusque  coëgisset.  Ab  !  quàm  maUim  est  eos 
quos  nosse  Cbristum  credimus,  in  suspicionem  pravam  rapere  su- 
bito! Ita  quod  suspectum  erit  nobis,  inutile  reddimus. 

Literas  Capitonis  quiluis  optimè  de  vobis  sentire  se  testatur, 
misissem  ad  te,  nisi  putem  ipsum  de  re  eadem  ad  te  saepius  scrip- 
sisse.  Quod  Farellus  de  comité  ''  consulit,  exequar  apud  Capitonem. 
Tu  valebis  interea.  Amemus  in  Domino  verè  nos,  et  illi  toto  corde 
serviamus.  Saluta  fratres  omnes  diligenter,  Farellum,  Viretum 
cumprimis  diligentissimè.  Dominus  Jésus  nos  in  suam  sanctam  vo- 
luntatem  servet  !  Amen. 

Gryn.eus  tuus. 

^  Allusion  à  une  lettre  qui  n'a  pas  été  conservée. 

*  Quand  il  écrivit  cette  lettre,  Grynœus  ignorait  sans  cloute  que  son 
collègue  3Iyconim  était  mécontent  des  pasteurs  de  Genève  (Voy.  N<>  640)  ; 
autrement  il  n'aurait  pas  dit  :  «  Personne  ne  se  plaint  de  vous.  »  Cette 
circonstance  nous  semble  établir  que  ùrynœus  écrivit  la  présente  lettre 
peu  de  jours  après  avoir  reçu  celle  de  Calvin  (Voy.  n.  2). 

^  C'est-à-dire,  ces  adversaires  de  la  Béforme,  qui  sont  mentionnés  dans 
la  lettre  de  Calvin  (X°  634). 

®  Morelet  du  Museau,  qui  résidait  à  Bâle  à  l'époque  où  Caroli  y  avait 
fait  un  séjour  de  plusieurs  mois  (1535), 

^  Est-il  ici  question  du  comte  Guillaume  de  Furstemberg,  ou  du  Fran- 
çais Béat  Comte  (en  latin  Beatus  Cornes),  que  nous  rencontrerons  bientôt  à 
Genève  et  dans  le  Pays  de  Vaud  (Voy.  la  lettre  de  Farel  du  26  août 
1537)? 
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OSWALD  MYCOXius  à  Henri  Biilliiiger,  à  Zurich. 
De  Bâle,  0  juillet  1537. 

Iiiédilo.  Aiilograplie.  Archives  de  Ziiiiili.  Copie  moderne  dans  la 

Collection  Siinlei-. 

SosraïAiRE.  Jugement  de  Myconius  sur  la  Confession  de  foi  de  Calvin  et  de  l'arel  et 
sur  leur  différend  avec  Caroli.  Cette  Confession  est  bonne  en  elle-même  ;  mais  les 
pasteurs  de  Genève  l'ont  soutenue  avec  un  entêtement  répréhensible,  et  leurs  pro- 
cédés dénotent  des  esprits  passionnés.  Myconius  supplie  Bullinger  d'apaiser  le  dis- 
sentiment qui  existe  entre  les  jyasteurs  bernois. 

S.  Cdlriiii  ']\\<.<>\i  '.  Ilis  collii.;.-!!:!  mittiimis.  De  Coufeasioiic,  adpen- 
di\  ^  ad  tiiKiii  ,iiii)iiil  dus  est;  iiescio  si  (piid  siihsit  latenlis  caus-sie. 
Dis])lia't  iiobis.  nau  dico  Coiifeasio per  sCjSed  (•(Hisiliniii  Coiifessioiiis. 
Qnid  ciiiiii  ojiits  crat.  tir  sniictissiina  adoraïKliKjiic  Tiiiiitate  quld- 
pidiii  relut  in  dubiuni  per  illaiii  vocare?  Dciiule  Tihiitatis  et  Per- 
sonœ  tociOiis  tant  iitirpium  esse,  ut  eis pertiiiaciter  non  utatur  ille, 
<juihus  est  tmiien    usus  iu  Cuterliisuin  '■':■'  Vcirilil  (piid  ad   liic  (|Mid 

'  Voyez  la  tin  du  N"  G34. 

^  Le  mot  adpendix  désigne  san.s  doute  le  morceau  qui  est  intitulé  : 
«  Quod  Calvinus  in  Confessione  oblata  Lau-sann*  Christum  lehova  appel- 
larit  derlaratur.  »  (Voyez  Calvini  Kpp.  et  lîe.sj).  157'),  \^.  21tO.)  Il  man- 
quait peut-être,  dans  l'exemiilaire  envoyé  à  Grynivus,  Ie.s  trois  phrases 
linales,  qui  n'ont  pas  été  rej)roduit('s  dans  la  JJrfoisio  GaUa^ii,  1545, 
ji.  (50,  mais  qu'on  tnmve  dijh  dans  une  copie  contemporaine,  consen'ée 
dans  la  I5ii)liotliè(iue  des  pasteurs  de  Neucliàtel. 

"  Au  synode  de  Lausanne,  Cahin  avait  reconnu  hii-mi'me  que  ces 
expressions  Trinité  et  jk^ohucs  se  tiouvaicut  dans  son  Jiistilution  Chré- 
tienne, et  il  avait  fait  à  ce  sujet  la  déclaration  suivante  :  «  IJesjJondeo  nec 
Fardttan,  nec  Caîcinum,  nec  l'irclum,  ali  liis  vociluis  nunqnam  ablior- 
ruisse.  Scrijtta  autein  Calrini.  .  .  te.stajitur,  cian  lihenter  semi)er  usum 
esse,  ac  ctiam  rcprchfndissr  firuin  suprrstitionrm  qui  ra.s  rcl  odif:scnt,  rrî 
fiiyerent.  Quod  autrm  illis  uti  in  (onfrssionc  supersedernut,  et  Qtrolo  im- 
l)()rtunè  urgenti  negarunt  se   usures,  ad   id   duaiius  causis  movebantur. 
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(liiis(|iie  confileàUif,  ciiiii  jiidicai-e  nec  possim  nec  debeam,  iiisi 
(luaiilùni  ad  ecclesi;iiii  mcain  pci-liiiet  !  Hîc  quidem  pro  \irili  ca- 
vebo,  ne  conteiiliones  exorianlur  oh  AcrbiUa.  Istiid  laiiieii  indicare 
plané  libet:  iniiinissiniuni  esse  ila  se  velle  puryare.  iit  aliiiin  adeô 
liii'pitei'  qiiis  acciiscl.  Taies  IValres  siiniiisf  iltcc  est  mansLietitdo 
Chrislianaf 

Eqiiidem  Qiroluiii  imii  defendo,  quamvis  olim,  id  est,  anie  ainios 
duos,  ipse  se  apiul  nie  coi'àin  défendent,  posiquam  a  Faiello  lur- 
pissimis  literis  Imc  scriptis  esset  accusatus  de  iisdeni  crinnnil)U.s  *. 
rson  tanien  probare  po.ssum,  taliter  enm  tractari  apud  bonos  et 
pios  viros.  Et  ipiid  putas  Evaiigelici  Galli  confecerunt,  si  Carolus 
se  publico  scripto  defendei'it  ?  Hîc  erit  Evangebo  consuUum  egre- 
giè!  Scio  Carolum  pidilicè  dixisse  :  «  Si-consenseritis  in  Confessio- 
«  nem  Basileœ  communiter  scriptam  ^  vel  in  eani  cjua?  oblata  est 
«  Cœsari  in  Comitus  Augustanis^,  et  subscripseritis  Atbanasii  sym- 
«  bolo,  ego  vester  ero,  nibil  contra  vos  raovebor.  Sin  alitei',  erit 
«  quod  ferre  non  licel)il.  >>  Qiiid  est  igitur  quod  istos  movet,  nisi 
.spiritus  dissidii,  ne  quid  dicani  aliud?  Utinam  vel  Evangelium  non 
ti-aclaremns,  vel  pacis  in  Domino  spiritum  recto  animo  qii;erere- 
nnis  !  Yerùm  de  bis  satis. 

Reriim  omnium  igiiaro  et  slidto  viro  bas  commitlere  volueram, 
PInlippo  tonsori  \e\  Sebtistiano:  vei'ùm  neuter  me  abiturus  saliita- 
vit.  Adulescentes  bi  casii  fuei'unt  obviàm.  Reliqimm  est  :  Quia  ego 

Nolebaut  euim  consensu  suo  approbare  tyraunidem  liauc  ,  ut,  cum  de  re 
satis  superque  constaret,  iides  verbis  aut  syllabis  esset  alligata.  Sed  pr«- 
cipiia  ratio  illis  fuit,  ut  furioso  homiui  eaiu  jactautiam  eiiperent  quam 
ipse  auimo  et  spe  prfesumpserat.  Hoc  euim.  .  .  erat  ejus  cousilium:  totâ 
piorum  virorum  doctriuâ  iu  suspitiouem  tracta,  autboritatem  eorum  quo- 
quomodo  labefactare. .  .  Xam  iu  cousessu  satis  frequeuti. . .  ita  cuin  Vireio 
egerat  :  «  Tum  mibi  suspecta  esse  desinet  tua  fides,  cùm  tribus  Syinholis 
subscripseris  »  (Defensio  N.  Gallasii,  p.  49,  52,  53). 

*  Voyez  le  N"  533,  note  8. 

^  La  Confession  de  Foi  signée  à  Bâle,  le  3  février  153G,  par  les  dépu- 
tés des  églises  réformées  de  la  Suisse  allemande.  Dans  la  Defensio  Gallasii, 
p.  53,  Calvin  dit,  en  parlant  de  lui-même  et  de  ses  collègues  :  Helveticam 
Confessionem,  absque  mora  aut  controversia,  coram  ipso  Carolo,  sunt 
amplexi.  Cujus  hoc  est  quintum  [1.  sextum]  caput  :  De  Dec  sic  sentimus  : 
Unum  essentiâ,  triuuni  personis,  etc.  »  (Voy.  Kucbat,  IV,  62,  63.) 

^  La  Confession  appelée  Tctrapolitana,  ou  des  quatre  Villes,  parce 
qu'elle  fut  présentée  à  l'Empereur  à  la  diète  d'Augsbourg  (1530)  par  les 
députés  des  villes  de  Strasbourg,  de  Constance,  de  Memmingen  et  de 
Lindau  (Voy.  Rucbat,  II,  241,  242). 
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valeo  apud  Tigurinos  et  Bernenses  aequaliter,  ici  est,  nihil.  et  cura 
nihilo  minus  est  de  utrisqiie,  te  per  Dominiim  rogo  atque  obtestor, 
ut  cures  dissensionem  iriter  Fratres  Bernenses  ^  suljlatum  iri.  Id 
enim  riisi  fiât,  videbis  olim  quod  noies.  Yale  cum  uxore  et  liberis 
et  fr.'itiibus.  Basile*,  ix  .Iiilii  ;i.  \'^).M. 

OsvALDUs  Mycomus  tuus. 
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CHRISTOPHE  FABRI  il  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thonon,  15  juillet  1537. 

Inédite.  AiitooT.iplio.  Bibliotbèqiio  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoMM.URE.  Des  affaires  urgentes  ne  m'ont  pas  permis  d'attendre  à  Genève  votre 
retour,  quoique  j'eusse  plusieurs  choses  à  vous  communiquer.  Si  les  frères  trouvent 
bon  que  Froment  vienne  s'établir  ici,  je  désire  que  ce  soit  prochainement.  Il  a  été 
décidé  f[\i  Alexandre  résiderait  à  Thonon.  Tâchez  de  nous  envoyer  encore  les 
trois  ministres  dont  nous  avons  besoin  pour  LuUin,  Hcrmance,  ou  Yvoire  et  Armoy. 
Obligez  Nicolas  à  tenir  sa  promesse,  et  si  le  Jacobin  dont  j'ai  parlé  à  vos  collègues 
inspire  plus  de  confiance  que  jadis,  envoyez-le  moi  pareillement.  Un  quatrième 
pasteur  serait  nécessaire  pour  la  seigneurie  de  Coudrée.  Je  vous  recommande  Hené 
[Perrnlel  f]  et  sa  femme. 

Les  gens  de  Thollon  étaient  récemment  occupés  à  faire  une  procession,  pour 
obtenir  de  la  pluie,  lorsque  le  feu  du  ciel,  tombant  au  milieu  d'eux,  a  tué  le  porte- 
croix  et  blessé  mortellement  quatre  ou  cinq  personnes,  entre  autres  le  curé. 

Veuillez  me  procurer  un  livre  qui  enseigne  les  éléments  de  la  langue  allemande. 
Nous  chercherons  un  emploi  pour  l'ancien  diacre  de  Nemier.  J'ai  visité  Cdlogny  dans 
sa  prison,  et  je  crains  qu'il  ne  fasse  beaucoup  de  mal,  .«^i  vous  avez  été  réellement, 
comme  il  s'en  plaint,  trop  sévères  envers  lui. 

S.  Ouôd  nece.ssitas  exposcerel  ut  niaturè  /.sYA//<csolvoremus,  non 

'  Les  pasteurs  do  la  villo  do  Berne  n'étaient  pas  d'accord  au  sujet  de 
la  sainte  ('("'ne.  SébaMiat  Mcyrr  et  Pirrir  Kmitz  se  mnn.traicnt  favorables 
aux  idées  do  Liitlier,  tandis  rjuo  Mcffandcr,  Érasme  Hittcr  et  la  grande 
majorité  des  ministres  du  canton  soutenaient  avec  ardeur  la  doctrine  de 
Zuimjli.  C'est  es.sontiellement  pour  apaiser  ce  différend  que  le  S}Tiode  \)er- 
nois  du  .31  mai  l.'>37  avait  été  convoqué  (Voy.  le  N°  G44,  fin  de  la  note  5. 
—  Ruchat,  V,  14-10). 
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lifiiit  tiiiim  expectare  rediluin,  lametsi  milita,  quEe  vobis  commii- 
nicare  decreveram,  invilus  omiserim.  Si  fratribus  expedire  videbi- 
tiir  Fnimentum  bîc  agere  (quemadmodum  vestra  fuit  sentenlia), 
date  operam  iil  iil  \n-v\\  liât.  Scio  enim  iioimisi  calcariJjus  impiil- 
.siim  hiic  venturum  '.  De  Ale.mudro  ^  actum  est  ut  hîc  agat.  Curate 
impriniis  très  nobis  mUtendos  adhuc  ministros.  Uniis  in  valle  Lulini 
prtL'fifiendus,  alter  Anneiicfnis  vel  Ebuniœis^.  Tertius  vero  Ar- 
moijaci*^  et  buiic  pi-aîcipuè  mittendiiin  jussit  Prœfectm,  alioqui 
Geneveimbus  succensiiriis.  Nicolaum  '  hue  adigetis,  ut  stet  pollici- 
tis.  Jacopitam  illuni  quein  aliàs  novimus,  ut  Caldno  et  Fruinento 
deteximus,  utcunque  iiiconstaïUem,  si  nunc  immutatum  videritis, 
mittite.  Tertium  nescio  perinde  atque  quartuni,  qui  Codrœensi  ° 
dUioiii  necessarius  qiiidem  esset.  Verùm  utrinque  periculuui  est. 
Commendo  vobis  RlieHatum\  ciim  uxore,  quos  in  divei'sorio  solu- 
turus  non  offendi. 
In  Toloniensi  *  pago,  Aquiani  proximo,  nuper  dum  pluviam  suis 

^  Froment  ayant  accepté,  peu  de  mois  auparavant,  les  libéralités  des 
Bernois,  ne  pouvait  guère  refuser  de  remplir  la  place  de  diacre  à  Tlionon, 
à  laquelle  il  fut  appelé  le  12  juillet  1537.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Jour- 
nal des  commissaires  bernois,  à  la  date  du  31  mars,  même  année  :  «  Mes 
Seigneurs  ont  octroj'é  à  Maître  Antlioine  Froment,  la  jouissance  des  deux 
arpents  de  vigne  que  Pierre  Malbossou  possédait  entre  Armence  et  Corsy, 
et  cela  en  considération  de  son  savoir  et  des  bons  services  qu'il  a  rendus 
et  rendra  encore.  Le  tout,  à  bien  plaire,  »  et,  le  12  juillet  suivant  :  «  On 
décide  que  Froment  recevra,  outre  son  traitement  de  diacre  de  Tlionon, 
50  florins  de  Messeigneurs,  sans  engagement  de  leur  part,  et  en  outre  les 
vignes  »  (Trad.  de  Tallemand.  Communication  de  M.  Ernest  Cliavannes). 

-  Ce  doit  être  Alexandre  h  Bel  (YoJ^  la  lettre  du  21  Oct.  1539),  ou 
le  pasteur  Alexandre  SedeiUe,  ou  encore  Alexandre  ***,  qui,  en  1539, 
enseignait  l'hébreu  au  collège  de  Tlionon. 

3  Lullin,  Hermance  (N°^  591,  n.  12-13;  606,  n.  10)  et  Yvoire.  Ce  der- 
nier village  est  situé  sur  la  rive  méridionale  du  lac  de  Genève,  vis-à-vis 
de  Xyon. 

*  Armoij,  situé  à  une  lieue  S.-E.  de  Thonou.  C'étaient  les  Genevois 
qui  nommaient  le  pasteur  de  ce  village. 

^  Peut-être  Nicolas  Teinturier  (N°  606,  renv.  de  n.  19). 

®  La  seigneurie  de  Coudrée  (N°  591,  n.  8). 

^  Probablement  Bené  Perrotel,  ancien  cordelier,  que  nous  retrouverons 
exerçant  le  ministère  dans  le  Pays  de  Vaud  (Voy.  les  Mém.  de  Pierrefleur, 
p.  354,  382).  n  était  récemment  arrivé  à  Genève  avec  sa  femme,  comme 
on  peut  l'inférer  des  paroles  de  Fabri. 

^  Le  village  de  Tliollon,  à  2  ^2  lieues  à  l'est  d^Écian,  appartenait 
aux  Valaisaus  (X°  549,  n.  1). 

T.  IV.  17 
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deambulatioiiibii.s  quas  processiones  vocant,  impetrare  tentabant, 
nescio  quis  Elias,  aquae  loco,  ignem  è  cœlo  exoravit  ^  qui  crucem 
et  eum  qui  ferebat  eam  perdidit,  eoque  mortuo  non  est  inventa 
crux,  nisi  quœ  miserum  excruciavit  cum  4  aut  o  alii>  quos  aiunt 
morti  proximos,  quorum  rasus  gravissimé  lapsus  est  in  cruril)us  ac 
femoribus,  juxla  ilUul  :  jier  qiue  quis  peccat,  pei-  buv  et  toi'ipietur. 
Hoc  omnibus  J^gy[p]liac(s  i^igimm  non  mediocreni  inrutiil  tinioreni 
ac  tremorem,  adeo  ut  (luosdani  inox  abiluros  dicanl. 

Quatre  mihi  aliquem  Ubelhun  theutonkœ  Uitquœ  [irimordia  do- 
centem,  ut  jjollicitus  es.  De  eo  (pii  .iliiiiio  Iciiipnir  yer)iiaci^°  mu- 
nere  diaconi  Ihik  lus  diclus  est,  in  proxiino  Jovis  die  ti-actabilur. 
Necesse  eril  .iliiiui  haltère  (|iii  \\\u  \n"dil\c'u\\nv.Ego  Colonem^^  in 
carcere  invisi,  quem  plui-imùin  nocilui  um  vereor,  m>i  bénigne  à 
niinistiis  tiadeliir.  salteni  diluatis  eam  notani  (|iia  \ossui  àv-rcîtxoûî 
esse  dicit  et  clamital.  Nicolam,  Ubrorum  compactonon  [l.conijjactor], 
domum  obtulit  civibus,  quum  alio  satisfacei'e  nequeat.  Meriln  i|iii- 
(l[a]m  patiuntiir,  sed  causam  omnibus  velini  iiinolescei'e,  ut  obtu- 
rarentur  imiùoi'um  ora.  Vale,  salutatis  omnibus.  Tononii.  dum  iti- 
nori  me  accingerem  ex  tem]ioro.  13  Juiiii  l'i.'JT. 

Tuus  CniusTOF.  liiîertetus. 

(Inscriptio :)  Gulielmo  Farello,  Verbi  Dei  ministn»,  (îenevie. 

*  Allusion  aux  miracles  opérés  par  le  prophète  Élie.  Voyez  I  Rois, 
chap.  XVIII. 

'"  On  ne  connaît  pas  le  nom  de  ce  diacre  de  Ncniicr  (X°  591,  n.  12-13). 

^^  La  suite  de  la  phrase  annonce  que  ce  personnage  était  Genevois, 
et  il  est  fort  probable  que  Fahri  veut  parler  ici  de  Jean  Janin  dit  le 
Colognier  (Voy.  l'Index  du  t.  Ili).  Le  Registre  du  Conseil  de  Genève  ren- 
ferme, en  effet,  les  passages  suivants  :  «  20  JuUii  1537.  Icy  est  parlé  de 
Jo.  Colloyny,  détenu  pour  paroles  touchant  la  foy,  don[t]  est  susiioçonné 
katahaptisic.  Est  arresté  (jne  puys(iue  desjà  il  [a]  assés  tenu  prison,  que 
l'on  le  face  venir  icy,  et  luy  soyent  faictes  renionstrances  et  comniination, 
que,  s'il  est  plus  trouvé  eu  telle  offence,  l'on  le  mettra  pour  ung  an  entier 
en  prison,  en  pain  et  cane.  »  —  «  27  Jullii  1537.  .  .  De  Collofjui/c,  est  ar- 
resté luy  dire  qu'il  se  souvienne  de  Tarrest  sur  luy  faict,  et  qu'il  ne  con- 
triste  i)oint  Us  presdicurs.  Aultremcnt  sera  niys  l'arrest  en  exéquutiou  sur 
luy.  » 
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GODEFROi  LOPIN  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
(De  Paris)  15  juillet  (1537). 

Inédite.  Aulograplie.  Bibl.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  109. 

Sommaire.  J'avais  toujours  désiré  de  vivre  daus  la  société  des  hommes  qui  enseignent 
réellement  la  piété,  afin  de  profiter  de  leur  exemple.  Mais  je  n'ai  rencontré  ici  que 
l'impiété  toute  pure,  ou  bien,  chez  ceux  qui  se  croient  plus  éclairés,  l'absence  de  zèle 
et  la  dissimulation  au  lieu  de  la  Joi.  C'est  ce  qui  m'engage  à  vous  communiquer 
mon  dessein. 

J'ai  reçu  de  mon  entretien  avec  vous  à  Paris,  lors  de  votre  arrivée  de  Bâle,  une 
impression  si  profonde,  que  je  vous  ai  tout  de  suite  déclaré  que  je  vous  accompa- 
gnerais en  Allemagne  quand  vous  y  retourneriez  ;  et  je  l'eusse  fait,  si  la  maladie 
me  l'avait  permis.  Plus  tard,  j'en  ai  été  empêché  par  la  guerre,  qui  fermait  le  che- 
min de  Y  Italie,  et  par  la  résistance  de  mon  père,  qui  se  doutait  que  V  Italie  était  le 
prétexte,  et  Genève  le  but  de  mon  voyage.  Faites  donc  en  sorte  de  me  procurer  auprès 
de  vous  une  position  qui  me  fournisse  de  quoi  vivre,  et  me  permette  de  vous  re- 
joindre. Je  ne  refuserai  aucun  emploi,  pourvu  que  je  puisse  assister  aux  leçons 
publiques,  spécialement  aux  vôtres.  Quant  à  mon  père,  je  ne  dois  pas  attendre  de 
lui  le  moindre  secours  ;  il  m'en  a  prévenu. 

(P. -S.)  Comme  je  crains  que  vous  ne  vous  souveniez  pas  de  moi  assez  distincte- 
ment, j'ajouterai  que  je  suis  l'aîné  des  frères  qui  vous  firent  une  visite  à  Paris,  et 
l'ami  de  Coignet,  votre  compagnon  de  voyage. 

G.  Lopinus  *  Joanni  Calvino,  totius  Galliae  ornamento,  et  Genevae 
grecariim  literarum  profe.sso)*i  doctissimo,  S. 

Ciim  ab  ineunte  œtate  vitam  ab  omiii  inipietate  alienam  ducere 
instituissem,  vir  doctissime,  nihil  perinde  cupivi  atque,  quantum 
possem,  eorum  familiaritate  uti  qui  verè  pietatem  docerent,  ut 

^  En  1525  il  existait  à  Paris  un  avocat  natif  de  Tours,  nommé  Aymeri 
Lopin,  et  qui  fut  emprisonné,  à  la  suite  du  procès  de  Jacques  de  Beaune, 
baron  de  Semblançay  (Yoy.  le  t.  I,  p.  192.  —  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  oll-313.  —  J.  Clienut.  Antiquités  de  Bourges,  1G21,  p.  321).  Nous 
ne  savons  si  Godefroi  Lopin  était  sou  lils. 
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primùm  et  pia  et  syncera  imbiberem.  Ta  nia  est  enim  ejus  vis  ac 
magnitiido,  ut  nihil  putem  esse  quod  ad  vitam  perducere  possit,  si 
eam  tollas.  Verùm,  cum  modis  omnibus  id  effîcere  tentassem,  res 
ita  tamen  processit,  ut  nibil  me  asseq[u]iitum  esse  videam.  Quid 
enim  suapte  naturâ  peccator  hic,  inter  eos  apuil  (|uos  purissima 
quseque  malè  audiiint  el  à  quibus  nibil  discas  prêter  meras  impie- 
tates,  assequeretur?  Qiio  immuie  dici  non  potcsl.  qii;im  mibi  vitnm 
esse  acerbam  putem. 

At  dif'ot  quis,  liononiiii  consortium  bîc  non  ilee.sse,  et  si  desit, 
in  bibliotbecam  abdendum  me,  ut  nibil  aliunde  vitii  contrabam. 
Cui  ego  responsum  volo  :  hic  non  déesse  qui  sibi  sapere  videntui\ 
sed  tam  frigide  res  tractant,  nt  nifulo  doctior  évadas.  Permnltos 
etiam  videos  quorum  animi,  ambitione  victi,  eu  perducti  sunt,  ut  pro 
fide  simulationem  quandam  amplectanlur.  Adde  etiam  summas  im- 
pietates  et  insignes  abominationes,  quocunque  oculos  verteris,  bîc 
esse;  quo  fit,  ut  neque  bonorum,  si  qui  sunt,  consuetudine,  neque 
solitario  studio  adversùs  bujusmodi  portenta  dcfTendere  me  queam. 
Eà  caussâ  consilii  wvi  rationem  et  quid  [a]  te  maxime  Aelim  scri- 
bendum  esse  piitavi. 

Cum  Basileâ  Luteciam  venisses  ^,  simul  atque  ndventum  iuum 
accepimus,  te  salutatmn  irimus  in  hospitium,  nbi  tuo  colloquio  ita 
affecti  fuimus,  ut  te  unum  ex  univei'sa  Galba,  (jua'  latissimè  patet, 
bactenus  suspexerim,  ita  nt  tibi  in  Germaniam  redeunti  ^  et  nos  iti- 
neris  comités  futuros  amicis  prœdixerimus,  el.  mibi  crede,  fiiisse- 
mus,  .si  per  morbiini  in  quem  tum  incidiinus  licuisset.  É  (|uo  ubi 
primùm  libéral i  biimus,  dedimus  operam  ut  istuc  profioisceremur, 
idquc  ut  ex  volunlale  patris  fieret,  et  amicorum  sei-moni!iiis  et  lile- 
ris,  tentavimus.  Sed  primùm  bellorum  tmnnltibiis  viam  in  Ituliam 
pra?cbisam  objectum  est*;  deinde,  ubi  Jlalitr  iKimino  me  Genevam 
iter  prcRtexere  sensit  pater,  res  ei  molesta  fiiil  iil  cum  maxime, 
nionuilqiie  iil,  si  se  amarem,  ne  id  auderem.  Tiim  ono  jtropc  exa- 
nimalijs  :  «  Xiim  me  è  pisirino  gallico  eximam  ?  Niim  è  siimmis 
miseriis  liberabo?  Niim  eos  de.'^ieram  qui  blaspliemias  l't  impietates 
JKiiTciid.is  adversùs  Evang(>lii  simplicilalfjn  Inlmlin?  Ita  f;iciam, 

'*  Allusion  au  voyage  que  Junn  CaUin  fit  à  Noi/on,  an  printemps  de- 
l'ann»'-e  15311,  apn-s  son  retour  d'Ilalic  h  Bâlc  (X"5(j8,  n.  ?>). 

^  On  sait,  qn'aprc-s  avoir  ré;j;lé  ses  affaires  à  Noi/on,  Calvin  se  projJO- 
sait  (le  fixer  pour  quelque  tenijjs  sa  résidence  à  Bâk  ("S"  5<j8,  n.  3). 

*  Voyez  le  N°  .'i77,  note  G. 


1  u37        GODEFROI  LOPIN  A  JEAN  CALVIN,  A  GENÈVE.         2G1 

si  Euni  audiani  qui  ait  :  «  Qui  plus  diligit  patrem  (luàm  me  non  est 
me  (lignus.  » 

Itaque,  amabo,  fac  ut  qnaanique  conditione  poteria  Innc  evoce- 
miir;  nihil  oneris  detrectabo,  modo  Uceat  publicos  prof  essores  audire 
qui  istic  sunt,  quorum  te  prœcipuum  accepimus^.  Neque  id  à  te  pe- 
teremus,  si  alium  quàm  patrem,  qui  studia  nostra  juvaret,  liabere- 
mus;  sed  solus  est  et  morosus,  nec  ul  ad  te  commigremus  pecu- 
niam  dal)it,  ne(;  cum  istuc  venerimus  mittet;  praedixit  id  non  se- 
mel  :  lute  scis  quàm  malè  audiant  qui  istic  sunt,  neque  profecluri 
tantum  pecuniarum  ab  amicis  accipiemus,  ul  nos  diu  istic  alere 
possimiis,  sed  qua3  vestitui  et  libris  comparandis  par  sit.  Quod  ad 
victum  pertinet,  velim  quocunque  modo  poteris  (malo  enim  istic 
iniquissima  conditione  agere  quàm  hîc  optimâ  apud  homines  im- 
pios  esse),  pro  necessitiidine  nostra  perficias.  Quod  si  feceris,  nos 
quàm  primùm  ad  te  conferemus  '^.  Idibiis  Juliis.  Bene  vale. 

TUUS   GODOFREDUS   LOPLNUS. 

Sed  quia  veremur,  ne  non  satis  cognitos  nos  habeas,  adscriben- 
dum  fuit,  me  eorum  fratrum  quos  hic  vidisti  majorem  natu  esse,  qui 
se  Annam  Aureliam  ^  in  Anglia  vidisse  narravit,  et  qui  utebatur 
Cognetio  *  familiariter,  quem  habuisti  tuiitineris  ^  socium.  Yale. 

Si  quid  rescripseris,  cura  literas  tuas  perferri  in  vicum,  ut  vulgo 
receptum  est,  magistri  Gervasii,  in  œdes  quibus  signum  trinitatis 
appensum  est. 

Tuus  GoDOFREDus  quautus  est. 

(Inscriptio  :)  A  Monsieur  et  frère.  Monsieur  Cauvin,  Lecteur  pu- 
lilic  à  Genefve. 

A  Genefve. 

*  Ce  passage,  rapproché  des  phrases  précédentes,  nous  autorise  à 
«roire  que  la  présente  lettre  est  de  1537.  En  juillet  1538  le  correspon- 
dant de  Calvin  n'aurait  pas  ignoré  que  celui-ci  avait  été  banni  de  Genève 
deux  mois  auparavant. 

®  Si  le  personnage  qui  a  écrit  cette  lettre  est  venu  à  Gemve  en  1537 
ou  en  1538,  son  séjour  n'y  a  laissé  aucune  trace. 

^  Il  ne  s'agit  pas  d'une  princesse  de  la  maison  d'Orléans,  mais  d'une 
dame  originaire  de  la  ville  de  ce  nom. 

^  Matthieu  Cogniet  ou  Coignet,  qui  fut  plus  tard  conseiller  du  roi  de 
France,  maître  des  Requêtes  de  son  Hôtel,  procureur  royal  au  Parlement 
de  Savoie,  et ,  dès  1555 .  ambassadeur  de  France  auprès  des  Ligues 
suisses. 

®  Le  voyage  de  Calvin  de  Bâle  à  Paris,  ou  de  Paris  à  Genève? 
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JACQUES  LE  COQ  '  à  CTiiillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Morges,  19  juillet  1537. 

Inédite.  Autograplie.  Bibliotiièque  des  pasteurs  de  Neucliàtel. 

Sommaire.  Sur  votre  conseil,  je  me  suis  rendu  à  Cfrandson,  afin  d'amener  Voisin  à- 
JiT  de  Montfort  ;  mais  nous  avions  été  devancés  par  Malingre,  qui  a  fait  agréer  à. 
MM.  de  Berne  quatre  candidats,  dont  l'un  est  déjà  installé  chez  M' de  Montfort.  Le 
procédé  de  Malingre  dénote  peu  de  respect  pour  les  décisions  de  nos  synodes  ;  car 
il  avait  été  décidé  à  Lausanne  que  tout  candidat  serait  préalablement  examiné  par 
le  doyen  et  les  députés  de  la  Classe. 

Le  nouveau  ministre  de  Rolle  prêchait  jadis  «  à  Ébomey,  »  non  loin  des  frontières 
de  la  Bourgogne.  Notre  Classe  se  réunira  le  25  juillet  et  elle  s'occupera  du  frère 
que  vous  nous  avez  envoyé.  Voisin  désire  être  placé  près  de  Viret,  dans  le  dessein 
d'assister  aux  leçons  [de  l'Académie].  Je  voudrais  qu'il  fût  pasteur  à  Aubonne. 

Saliiteui,  ffi  atiam  et  pacem  a  Deo  pâtre  no.'^tro,  per  Christum  î 
Adii  nu\)ei- Grandissonum'^, \)i\rem  tuo  et  frati'um  consilio,  ut  Yici- 
num^  niecum  Amonteforti^  adduceieni.  Veiùm  nos  prœvenerat 
Maliiifjrius^;  nam,  ut  audio,  Benuim  petiit,  coiuitatus  quatuor  fra- 
Iribu-f  (pii  admissi  fuerunt  a  Domiuis,  ([uoruiii  uniiin  Aiiioiitcforti 
adduxit;  ue.scio  (|uis  liomo  sit,  nec  unijuam  lioniinem  vidi.  Faxit 
Dominus  ut  lotus  iiropay:anda3  ,£rlori;e  Cliii.'^ti  sit  addictus! 

SuspecltC  sunt  iniclii  adiuodum  repentinaj  Tliomœ  ^  vocationes, 

^  Voyez  les  N°"  399  et  574. 

*  La  ville  de  Grandson. 

^  Jean  Voisin  ou  Voisinel,  depuis  quelques  années  pasteur  dans  le 
bailliage  de  Grandson. 

■*  François  d'Alinges,  dit  de  Montfort,  seigneur  de  Vuîlierens,  près  de 
Morgos  ;  c'était  pour  co  village  qu'il  avait  doniaiulé  un  ministre.  On  lit  dans 
le  Registre  des  amodiations,  au  21  juin  1537:  «Colombier,  Révérolles,  etc., 
(jui  dépendent  de  Vullicrens,  n'ont  point  de  pasteur.  Le  sieur  de  Montfort 
en  demande  un  >  (Trad.  de  l'ail.  Arcb.  vaudoises). 

*-'  Tliomn.1  Malinf/re.  pasteur  de  la  ville  d'Yverdon.  Le  Coq  lui  repro- 
che ici  d'appeler  spontanément  des  pasteurs  et  de  les  présenter  à  MM.  de 
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qui  hac  in  re  videtur  omnes  cœtiis  nostrî  spernere.  Cautum  erat 
Lausannœ  ut,  si  quis  fratrum  adveniret,  Decanus  cum  Deputatis 
illum,  priusquam  Bernam  peteret,  examinarent  '^  :  (juod  minime 
factum  video.  Audio  ab  ipso  Amonleforti,  palàm  concionasse  quas 
non  satis  consonant  veiitati.  Prtefecerunt  Domini  eum  qui  Ebor- 
ney  ^  circa  limites  Burgundiœ,  ministrabat,  Rotuli  ^  Gonvenieraus 
Morgiis,  25  Julii,  oranes  luijus  classis  frati-es,  Scripturas  diu  inter- 
missas  tractaturi '";  lune  curabitur,  ut  fratri  quem  misistis  ",  et 
populo  qui  magis  eget  medico,  consulatur. 

Scribit  Vicinus  et  in  boc  est,  ut  proximus  sit  Vireto,  quô  lectio- 
nibus  *^  interesse  possit.  Vellem  Alboiiœ  ^^  ministraret,  ni  magis 
hodie  bomines  anatem  et  faciem  inspicerent  quàm  animum  ".  Oro 

Berne,  sans  avoir  demandé  le  consentement  de  ses  collègues  ;  cela  donne 
lieu  de  penser  que  Malingre  était  déjà  en  1537  doyen  de  la  Classe  d'Y- 
verdon  (Yoy.  la  note  7  et  Ruchat,  IV,  462). 

''  Allusion  aux  règlements  adoptés  par  le  synode  de  Lausanne  du  14 
mai  1537.  Le  territoù-e  romand  soumis  à  MM.  de  Berne  avait  été  partagé 
en  sept  divisions  ecclésiastiques,  nommées  Classes.  La  Classe  d'' Yverdon 
comprenait  les  bailliages  d' Yverdon  et  de  Romainmôtier  ;  celle  de  Marges, 
mentionnée  plus  bas  par  Le  Coq,  les  bailliages  de  Morges  et  de  Nyon  (ou 
de  Bonmont).  Chaque  Classe  avait  le  droit  d'élire  un  doyen,  ou  modéra- 
teur, et  quatre  jurés,  qui  devaient  l'assister.  Aucun  candidat  au  ministère 
ne  pouvait  se  présenter  à  Berne  sans  apporter  un  témoignage  de  capacité, 
signé  par  le  doyen  et  les  jurés  de  la  classe  dans  laquelle  il  désirait  entrer 
(Yoy.  Ruchat,  lY,  413,  414,  417-419). 

^  Il  s'agit  ici  du  village  neuchàtelois  nommé  les  Brenets,  et  qui  est  situé 
près  de  la  frontière  du  comté  de  Bourgogne.  Pour  dire  aiix  Brenets,  on 
disait  alors  es  Bermts  (Yoy.  Matile.  Musée  de  Neuchâtel,  I,  309-313).  Le 
Coq  a  fait  de  ces  deux  derniers  mots  le  nom  imaginaire  d'  «Éborney.  » 

®  C'est-à-dire,  à  Eolle,  ville  du  Pays  de  Yaud  qui  avait  eu  pour  pas- 
teur, depuis  le  mois  d'octobre  1536  (X°  574),  Melchior  Laurent.  Xous 
ignorons  le  nom  du  personnage  qui  vint  le  remplacer  en  juillet  1537. 

^°  D'après  les  règlements  adoptés  au  synode  de  Lausanne  (Yoy.  u.  7), 
les  ministres  de  chaque  classe  devaient  se  réunir  en  conférence  toutes  les 
semaines  pour  traiter  de  quelque  point  de  théologie  ou  pour  expliquer 
quelque  passage  de  l'Écriture  Sainte  (Yoy.  Ruchat,  lY,  517).  Il  se  forma 
plus  tard  dans  chaque  classe  des  subdivisions  nommées  collociiœs. 

^^  Nous  ignorons  le  nom  de  ce  personnage. 

^^  Les  leçons  de  l'Académie  de  Lausanne,  qui,  depuis  la  destitution  de 
Caroli,  comptait  encore  deux  professeurs,  Pierre  Viret  et  Imhert  Paccolet, 
précédemment  recteur  du  collège  de  Nîmes  (Yoy.  N°  603,  n.  3,  6.  —  Mé- 
nard.  Hist.de  la  ville  de  Nîmes.  Paris,  1753,  lY,  131,  133,  138). 

^^  La  ville  d^Auhonne. 

^*  A  comparer  avec  le  N°  601,  renvois  de  note  8-10. 
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Ut,  si  ffuem  probum  virum  lialjealis,  illis  '*  consulat is.  Yale,  salu- 
tatis  jiiis  omnibus.  Salutat  fralres  Franciscus  noster.  Morgiis,  19 
Jiilii  ir)37. 

Tuiis  Jacobus  Gallus. 

(Inscriptio  :)  Yiro  pio  riiiiliehuo  Farello,  Verbi  Domini  minis- 
tro,  Geuevyi. 


OU 


HENRI  BULLIXGER  à  Oswalfl  ^Ivcoiiius.  à  Bâle. 


DeZuricli,  23  juillet  15 
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Inédite.  Aulograplie.  Archives  de  Zuiich.  Copie  moderne  dans  la 

Collection  Simler. 

Sommaire.  Opinion  de  Bullinger  sur  le  différend  qui  a  eu  lieu  entre  CaroU  et  Us 

pasteurs  de  Genève. 

Oraliam  el  vitée  innocenliam  a  Domino!  Recepi  literas  illas  tuas\ 
Myconi  doclissime.  un;i  ciim  Ciilriiii  ad  Grïjmpum  nosli-nm  epis- 
loia  ^  el  prœdicatoruni  (iebennenùnm  confi'usirnie  ^.  Ht  in-imùm, 
(inod  Confesaionem  attinet,  niliil  in  ipm  nu  ne  qniili'in  ri(h>o  qnod 
(lispliceat ;  videtur  enim  plané  exprimere  sacrosancta-  Trinilatis 
unilalem  et  personnnim  distimtionem.  Qnod  vocnlas  stibstmitid  et 
penond  atlinel.  non  ai'bitfoi'  ilios  fore  tain  pra*fracto>  ni  illis  uli 
noliiil.  aiit  ;di<»s  iis  ntcntcs  damnnrc  vdinl  *.  «piando  in  ipso  in- 
lellectn  nnllnni  sii  \rl  iinicnliiiii.  m-I  dis>idiuni. 

'^  Les  haljitants  d'Aubonno  ou  roux  de  Morges  ? 

'-'  Voyez  les  X""  034  et  040. 

*  Le  22  soptoinhre  1537,  an  synode  de  Herne,  Calciii,  Farci  et  Virct 
donnèrent  sur  ce  point-là  une  déclaration  «'crite,  qui  fut  approuvée  par 
Capiton,  Bucer,  Myconius  et  Grynreus.  On  y  remarque  les  passages  sui- 
vants :  «  Quoniam  vores  istas  Tnmtati.'i  et  personarum  plurimùm  Ecclesiîe 
(hristi  coinniodaro  intelliffjnuis,  .  .  .  ab  his  us(iue  adei»  non  ahliorrenius, 
ut  lihenter  cas  amitlt'Xfmur,  sive  ex  aliis  audienda^,  sive  à  noliis  usurpan- 
dse  sint.  .  .  Ncque  intérim  maligné  interpretabimur,  si  Bernensis  ecclesiœ 

N 
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Haud  benè  cessit  nol)is  illa  pugna  de  verbis  snbstantialiter,  reali- 
ter  et  corporaliterh^h'û^'^;  pessimè ceilet,  si  revocaverimus  priscam 
illam  (le  unitato  siibstantia;  et  persoiianim  distinctione  iii  sancla 
ïriiiitale  multô  periculosissimam  dispiitationem.  Satius  enim  mihi 
videtur  adoraiidis  bisce  mysteriis  toto  animo  accedere,  illaque  cre- 
dere  quemadmodnm  de  liis  simplioiter  loquitiir  Scriptura,  quàm 
docte,  subtiliter  et  acutè  in  tremendam  illam  majestalem  perrepere 
velle.  Nos  certè  curai timus,  ne  bac  in  re  et  propter  voculas  uUa 
apud  nos  moveafur  disputatio.  Apostolus  Paulus  jubet  suos  sapere 
ad  sobrietatem  et  proportioiuMii  fidoi.  vitare  concertationoiii  ver- 
borum.  In  bis  ero. 

Quod  Carolum  (ittii)et,  liODiincin  neqtie  ahsoJceve,  neque  daiiDiare 
possnm.  Ex  œqito  enim  Calvlni  accusationem  et  CaroU  repurgatio- 
nem  ignoro,  nisi  quôd  dira  quœdam  legimus  appeiisa  in  epistola 
Cakini  ad  D.  Grynœam,  ad  qiiœ  certè  obstupni,  necdum  intelligo  quô 
spectent.  Nibil  de  bis  scripserunt  nobis  Bernâtes.  Nibil  ergo  de  bis 
judicare  possum,  nec,  si  possem,  debeo.  Debeo  autem  curare,  ut 
omnis  inter  fratres  dissenlio  sopiatur .  Hue  cum  tu  quoque  borte- 
ris,  studebo  n!agis  sedulè — 

Yale. . .  Julii  23,  anno  lo37. 

H.  BULLINGERUS  tUUS. 

Grynœi  literas  remitto.  Confessionem  non  remitto,  quôd  putem 
illam  à  vobis  non  expectari. 

(Inscriptio  :)  D.  Osvaldo  Myconio,  antistiti  Basileiensis  ecclesiae, 
charissimo  fcatri. 


Pastores  eos  ad  Verbi  ministerium  admittere  non  sustiueant,  quos  comi^e- 
rerint  voces  istas  aspernari  »  (Copie  contempor.  Arch.  de  Berne.  —  Cal- 
viui  Epp.  et  Resp.  1575,  p.  290). 

^  Les  Luthériens  s'étaient  servis  de  ces  expressions  dans  les  conférences 
qu'ils  avaient  eues  avec  les  théologiens  de  la  Haute-Allemagne,  relative- 
ment à  l'Eucharistie  (Yoy.  la  lettre  de  Léon  Jude  du  15  septembre  1534 
à  Ambroise  Blaarer.  Mscr.  autogr.  Bibl.  de  St.-Gall).  On  lit  au  folio  30 
de  l'ouvrage  de  L.  Lavater  déjà  cité  :  «  Bernae  Helvetiorum,  ultima  Mali 
(1537),  habita  est  synodus  ad  sedandas  rixas  concionatorum  de  Cœna  Do- 
mini  exortas,  decretumque  est,  ut  Sacras  Literas  secundùm  disputationem 
Bernse  habitam  et  Confessionem  Basiliensem.  . .  docerent,  et  relinquerent 
exotica  et  contentiosa  verba  snbstantialiter,  corpor aliter,  carnaliter,  supcr- 
naturaliter,  etc.  » 
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OSWALD  MYCONius  à  Henri  BuUinger,  à  Zuricli. 
DeBâle,  26  juillet  1537. 

Inédite.  Autographe.  Archives  de  Zurich.  Copie  modeine  dans  la 

Collection  Simler. 


Sommaire.  Le  Roi,  informé  de  l'hostilité  de  Caro?t  contre  les  Luthériens,  lui  a  per- 
mis de  rentrer  en  France.  Ce  monarque  s'imagine  que  Us  Évangéliqxtes  professent; 
sur  la  divinité  du  Christ  une  doctrine  anti-orthodoxe.  Un  second  Français  [Guil- 
laume] Bigot,  abjurant  les  sentiments  chrétiens  qu'il  avait  puisés  dans  la  société  de 
Oryn<ziis,  a  également  obtenu  son  rappel,  et  je  crains  qu'il  ne  s'efforce,  non  moins 
que  l'autre,  d'arrêter  les  progrès  de  la  piété  au  milieu  de  ses  compatriotes. 

ie»  dissensions  des  ministres  bernois  durent  encore.  Elles  donnent  lieu,  de  la 
part  des  étrangers,  aux  réflexions  les  plus  défavorables.  «  L'Évangile  de  Berne  » 
est  devenu,  grâce  â  la  rapacité  de  certains  [baillis],  une  locution  proverbiale  dana 
le  Pays  romand.  Les  Savoyards  disent  :  »  On  a  doublé  nos  impôts.  Le  bailli  est 
insatiable.  Où  est  donc  la  justice  que  l'Évangile  devait  enseigner  aux  Bernois  t  » 

S.  (laiolntn  (iiidio  lecejftKiii  In  (iallids^qnod  fier  nudicrit  ipsiiui 
reclwnaroLutheranis.  Noscio si  n-s ifa  haheal.  Ulud ccrtiiin  est,  Eian- 
(jeHi  seclatores  non  ob  allant  caits.sani  pejus  apiid  illiini  audire,  nisi 
quôd  pittat  eos  non  rectè  sentire  de  dirinitate  (Ihrisli.  Qnod  si  nunc 
recepisset  istum,  ut  ad  nos  nohilis  vir  et  pins  -,  hothc  retulit  coràin, 
is,  vereor,  fiifridani  sulViisuiiis  essel  non  .so^Miilei-.  Adfinnavit  idem, 
Cavolnni  proi)OinoilniH  delviaro,  uiide  (piidani  (hviiiant.  quie  facit 
non  licne  sihi  consciuni  facei'e.  F2(piid('ni  iiescio  ipiid  rei  sit.Quain- 
(hu  luit  mntd  nos,  lahttM'  efifit.  ni  juiMs^cni  iMtnnni  esse  virum. 
Hier  ideo  .scrilm.  ni  ukm  uni  tinn-as.  (ialliani  haliere  qui  abslcrreat 
magis  magi.sipn-,  ne  recjpi.ii  KvaiigeHnin,  alcpie  hoc  profectô  con- 


*  Voyez  lo  N°  63ft,  noto  0. 

'  Probalilonifiit  Monht  dit  Miischk,  soifriicur  d»;  Marchcferriôre,  qui  se 
trouvait  alors  à  ISdlc  (Voyez  le  N°  suivant). 
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tra  animi  mei  sententiam.  Receptus  est  item  Bigotius  ^,  philosoplms 
scientia  magnus,  poeta,  linguarum  peritus,  intérim  miles  et  homi- 
cida,  qiiam  oh  rem  hactenus  caruit  gratia  Régis  *.  Et  receptus  est 
beneficio  Cardinalium  quorundam.  Dxim  hic  fuit,  incepit,  Gnjnœo 
doctore,  sapere  de  Christo  pidclirè  :  nunc  postquam  beneficium 
sensit,  imô  plenè  accepit  ab  illis  viris,  nescio  iterum  quid  cogitem. 
Timeojam  alterum  esse  qui,  relicta  cognitione  veritatis,  inter  Gallos 
remoram  injiciat  ^  Utinam  non  verè  divinem  ! 

De  dissensione  fratrum  Beniensium  ^  denuô  rogo,  diligentiam 
adhibeas.  Nain  hoc  die  crudelissima  de  ipsis  accipio  :  partes  habent, 
et  eas  fovent,  pro  concionibus  nuUcO  ad  unitatem  adhortationes,  ut 
qui  aliunde  veniunt  dicant  :  «  Qualenam  est  hoc  EvangeUum?  » 
Deinde  constat,  in  Galliis  abiisse  in  proverbium  EvangeUum  Ber- 
natum,]}VO\}{QV  anxios  quosdam  peciiniarum  voratores  ^,  quorum 
manifesta  avaritia  et  insatiabiUs  tribuilur  dissidio  fratrum;  qua 
ratione,  divinabis  ipse  facillimè.  Queruntur  item  Sabaudienses  ^  : 
«  Ubi  Duci  obohis  fuerat  dandus,  nunc  dandi  sint  duo.  Et  non  esse 
quo  Prœfectus  satiari  queat.  Putasse  semper  se,  Bernenses  coluisse 
prœter  ceteros  justitiam  exEvangehi  doctrina;  nunc  multô  sentira 
aliud,  et  videre  qualenam  EvangeUum  eis  préedicetur.  »  Hœc  apud 
te,  ut  scripturus  ad  illos  habeas  quod  suppeditet  aliquo  modo  sti- 
mulos,  qui  moveant;  non  quôd  tibi  desit  quo  moveas,  sed  quia 

^  Guillaume  Bigot,  né  à  Laval  en  1502.  Il  avait  acquis  par  ses  études 
solitaires  des  connaissances  si  varices,  que  Mélanchtlion  put  dire  :  «  Duo 
sunt  in  Gallia  viri  excellenter  docti,  Castellanus  et  Bigotius.  »  En  1530, 
Bigot  suivit  en  Allemagne  Guillaume  du  Bellay.  Il  professa  quelque  temps 
à  l'université  de  Mayence,  puis,  sur  l'appel  de  Simon  Grynfeus,  il  vint 
occuper  à  Tahingue  la  chaire  de  philosophie  (1535).  Vers  la  fin  de  l'année 
suivante  il  se  retira  à  Bàle  (Voyez  la  lettre  de  Bigot  à  Ambroise  Blaarer, 
écrite  à  Tubingue  (1536)  et  intitulée  :  «  Apologia  Bigotii  pro  sua  libei'- 
tate.  »  Mscrit  autogr.  Bibl.  de  St.-Gall.  —  Bayle.  Dict.  hist.). 

■*  Bigot  avait  publié  à  Bâle  en  1536  un  poëme  intitulé  :  «  Gulielmi 
Bigotii  Somnium  ad  Gui.  Bellaium  Langpeum  Mœcenatem  suum,  in  quo, 
prœter  alla,  Caroli  quinti  Csesaris  ab  regno  Gallias  depulsio  describitur.  » 
Cet  ouvrage  put  contribuer  à  lui  rendre  la  faveur  de  François  I. 

^  La  conduite  subséquente  de  Caroli  et  de  Bigot  prouva  que  les  craintes 
de  Myconius  étaient  fondées. 

°  Voyez  le  N°  640,  note  7. 

'  Allusion  aux  baillis  du  nouveau  territoire  bernois,  qui,  par  ordre  de 
leurs  supérieurs,  exigeaient  des  gentilshommes  et  des  communautés  une 
rançon  de  guerre  dont  le  chiffre  était  assez  élevé. 

*  Les  populations  du  Chablais. 
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quae  dico  nescire  te  aii>itror. . .  Yale  cum  uxore  et  liberis  felicissi- 
mè.  Fratres  omnes  opto  salvos.  Basileae,  xxvi  Julii  a.  lo37. 

TUUS    -MVCOMUS. 

(Inscriptio :)  D.  Ileinriclio  BiiUingeio  doctissimo.  fr;itri  in  Do- 
mino suo  colendissimo. 
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LE  COXSEIL  DE  BALE  à  François  î. 
De  J3âle,  27  juillet  1537. 

Inédile.  Minute  nrJLjiii.ilc.  Airliivcs  de  B.'ile. 

Sommaire.  Les  magistrats  de  Baie  remercient  le  Roi,  de  ce  qu'il  a  bien  vouln  rap- 
peler de  l'exil  Morelet  du  Museau  et  le  rétablir  dans  tous  ses  droits.  Ils  s'empres- 
seront de  faire  connaître  à  leurs  amis  cet  act^  de  clémence,  que  les  vertus  de  Mo- 
relet semblaient  mériter  à  juste  titre. 

Poli'nti.>.>ini()  ali|iit'  (^liiistianissinio  Prinri|ii  Kr.mcisro.  Re.îi 
Fiancoriini ,  oinnimodain  l'œlicilaleni  precanlur,  ob-sequiiinique 
siium  oiïerunt. 

Non  potuit  satis  Tiiœ  Sacerriitia>  Majestatis  benif/nitatcm  et  cle- 
mentissimnm  wmjnificentiam.  hnidibiis  npud  nos  vehere  inr/enuns  rir 
MoreletHH  de  Museau  ',  Re\  cliiislianissime  parilei'  et  inviclissime, 
qiiùd  Reqia  Tiui  Miijestas  ipsinii.  e\  sin^'ulari  .«;na  in  uinuts  li(>no.>;, 
sed  idii'cipnè  in  .^^e  hcnevolcnlia  et  .uralia.  uliijtiol  juin  uiinis  e.rtor- 
reni/in  ounies  facultates  suns  et  interpinn  Hherulissinié  restituerit^. 
Cji.jn.srei  caus.sà,  Majestali  Tua',  dari.'^siine  Hcx.  iiTatia.-^  quàm  po.s- 
.snmns  maximas,  si  i-ffm-r  non  liii-i.  .l'jiinii-  rmii  smnina  reve- 

'  Il  avait  qiiittr  (loni-vc  le  .")  juin  (N"  ()::>2,  n.  B). 

-  Morelet  dn  Museau  avait  Hé  roromniamli'  à  la  clémence  du  Roi  par 
lin  ancien  r(ill(L;M<>  lic  son  jirre,  c'est-à-dire  ytar  Louis  Dangerani,  seigneur 
de  Buisri^auld,  anihassadcnr  français  au])rès  des  Ligues  sui.sses  (Voy.  l'In- 
dex du  t.  III  et  la  lettre  de  remercionients  que  le  Conseil  do  lîàle  adressa 
à  L.  Dangerant,  le  jeudi  J(j  juillet  lô'ôl.  Min.  oriir.  .Vrcli.  Induises). 
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1-entia.  Et,  licet  hoc  tam  egregiiim  facinus  per  se  ejusmodi  sit,  ut 
Regiam  Majestateni  Tiiam,  tan(|iiam  christianissinmin  et  cleraen- 
tissimum  principem,  ini)rimis  deceat,  nos  tamen,  perinde  atqiie  illi 
qui  RegiaeMajestatisTiKL'clitisliamiiu  et  clementem  aniinimi  qimm 
pliiriiiiis  conspicuum  reddei'e  contendiint,  miuqiiam  cessabimus 
hanc  tuam  gTatiam,diaiid  aliter  ac  in  nos  collalam,  omnibus  amicis 
et  fautoribus  per  Germaiiiam  insinuai-e  atque  ita  dilTiindei-e,  ut  be- 
nevolus  ille  et  indulgentissimus  Majestatis  TucC  animus  in  optimum 
quemque,  principe  dignus,  volitet  per  ora  virùm,  —  orantes  et 
obseci-antes  Regiam  Majestateni  Tuam,  ut  virum  bunc  optimum 
nol)isque  carissimum,  sibi  verô  devinctissinmm,  deinceps  comnien- 
datuni  omni  gratia  (quemadmodura  nichil  ambigimus)  ita  habeat, 
ut  senciat,  Francisée  regum  invictissime,  nos  ipsius  negotia  minime 
negbgenler  hoc  tempore  tractare  voluisse,  et  nostram  liane  com- 
mendationem  apud  Sacerrimam  Regiam  Majestateni  Tuam  nequa- 
quam  vulgarem  extitisse.  Quam  sanè  et  benevolentiani  et  commen- 
dationem,  suo  quodam  jure  mereri  videbatur  hominis  primùm 
virtus,  vita  deiiide  hic  probe  ac  innocenter  acta  ^  jusque  nostrœ  ci- 
litatis  quod adhuc nobiscum  commune  habet  ^,  ac singularis  erga  Re- 
giam Majestatem  Tuam  anior  et  observantia,  quam  nol)is  non 
obscure  prse  sese  hactenus  semper  ferre  visas  est. 

Nos  Verô  aliquando  per  occasionem  Regiye  Majestati  Tuae  paria 
facere  summo  cum  obsequio  erimus  plus  quàm  paratissimi  et  sem- 
per obvii.  Diu  valeas  vivasque,  Regum  decus!  Basileae,  vi  Kalendas 
Augusti,  Anno  Domini  M.D.XXXYIl  \ 

SacratLSsinice  Majestatis  Tuae  studiosissimi 

Consul  et  Senatus  Basiliensis. 

3--*  Voyez  le  N°  568,  note  2. 

°  Bientôt  après,  Morelet  revint  à  Genève.  Ou  lit,  en  effet,  dans  le  Re- 
gistre du  Conseil  de  cette  république,  à  la  date  du  mardi  7  août  1537  : 
«  Sus  ce  que  Morellet  se  veult  retirer  en  France,  est  arresté  que  le  procu- 
reur aile  vers  luy,  et,  avecque  l'inventaire,  il  face  compte  et  face  l'extime 
des  deux  bans  qu'il  demande,  puys  les  luy  expédisse.  » 
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CHRISTOPHE  FABRI  aux  Pasteurs  de  Genève. 
De  Thonoii,  31  juillet  1537. 

Inédite.  Minute  originale.  Bilil.  des  pasteurs  de  Neuciiâlel. 


Sommaire.  Que  Dieu  nous  rende  prudents,  pour  remédier  aux  dùsemions  suscitées 
dans  l'Église  par  ces  hommes  axtdacieux,  légers  et  aveugles  qui  se  croient  pieux  et 
guidés  par  l'Esprit,  tandis  qu'ils  sont  entièrement  adonnés  à  la  chair/  Ils  condam- 
nent la  doctrine  papale.  Eh  !  bien,  qu'est-ce  qui  les  empêche  d'aller,  maigre  les  pé- 
rils, évangéliser  les  lieux  où  elle  est  reçue,  et  7  fonder  des  églises  de  Jésus-Christ, 
â  force  de  foi,  de  charité  et  de  travaux?  Une  chose  les  retient,  sans  doute,  et  je 
pense  que  c'est  la  haine  de  la  croix. 

Je  vous  dis  ces  choses,  afin  que  vous  sachiez  quels  sont  mes  sentiments  envers 
ces  faux-prophètes  ;  bien  loin  de  vouloir  faire  leur  apologie,  je  suis  tout  prêt  i  ap- 
prouver l'excommunication  que  vous  avez  prononcée  contre  eux.  Moi-même  j'ai  ad- 
monesté Cologny,  en  réfutant  son  opinion  sur  le  Baptême  et  le  Sabbat,  et  je  lui  ai 
déclaré  que  son  châtiment  était  juste  et  devrait  être  plus  sévère  encore,  vu  qu'au 
sortir  de  la  congrégation,  et  quoique  satisfait  des  explications  données  par  les 
frères,  il  continuait  à  répandre  dans  la  ville  des  doctrines  étrangères.  Qu'il  déna- 
ture mes  discours  tant  qu'il  voudra!  Je  suis  en  mesure  de  réfuter  ses  mensonges. 


S.  Misericordiam  et  Pacem  ab  optinio  Paire  nostro  per  Jesum 
Christuni,  (|ui  siio  spiritu  snos  prudentes  leddat  ad  resistenduni 
Satainr;  iiisidiis,  (jtiibii.s  Christi  Kcclesin  dolosiùs  in  (lies  impetitur 
per  eoa  qui  in  reriUttis  liniitihus  et  cancclli.s  srse  continere  non  pos- 
siint:  levés  nimiruni  .spintu,  cl,  pra'  curiositale  iiiniia.  aiiindine 
ipsa  inconslanliores,  semper  discentes,  sed  numpiani  ad  verilatis 
.solidani  cognilioneni  iicrvcnire  val('ntes,sic  variis  spfinis]  undique 
cincli,  ul  niiseri  Trati-uni  iiionitioniliiis,  tuni  pia'i-ationilius,  cxtricari 
nullo  pacio  (|iiranl  :  toti  lspi]ritital('s,  iluni  turbnnt  oinnia  et  Eiau- 
(lelii  cursinn  inipp(li\re  conantnr  :  Kcdeainm]  scindentes  miserè,  ut 
[habe]antnv  docti,pii  ctspiri(iiiiles,quutn  niliil  carni  tnagis  dcdituni 
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ridenmus  ^  !  Ita  exca^cavit  eos  Satan,  ul  luec  videre  illis  non  liceat. 
Pontificia  damnant.  Qiiid  igitur  non  aggrediuntur  pontificia  loca, 
iibi  per  charitalem,  ex  puro  corde,  conscientia  bona  et  lide  non 
sinuilata,  ecclesias  Christo  lucrifaciant,  et,  magnis  sudoiibus  alque 
periculis,  in  ea  quai  cum  ea  cbaritate  et  vera  iinione  el  pace  cbris- 
tiana  pugnant  totis  viribus  inveliantui"?  Non  possum  excogitare  ad 
id  aliud  obstaculo  illis  esse,  quàni  crucis  Christi  odium.  Nec  imme- 
l'itô  Paulus  taies  operarios  suhdolos  inimicos  crucis  Christi  cum 
lacbrymis  nuncupat. 

Hiêc  sci'ibo,  cliarissimi  fratres,  qiio  meuni  erga  vos  animiim 
pœnitùs  dilatatum  recipiatis,  et  agnoscatis  quàm  alienus  sit  ah  liu- 
jusmodi  (si  qui  sint)  pseudapostolis,  quibus  tantiuii  abesl  ut  inno- 
centiam  adscribam  ^^«f^vobis  saltem  spiritu  adjunctus,pro///f/«f/om 
eorum  et  excommunicationi,  post  multas  monitiones  facta;,  omnino 
subscribere  velim  *.  Nam  et  ipse  Colinœum  *  coram  duobus  aut 

^  Les  phrases  précédentes  renferment  plusieurs  expressions  emprun- 
tées aux  épîtres  de  St.  Paul,  et  que  Fabri  applique  aux  Anabaptistes  de 
Genève^  comme  on  peut  le  conclure  de  la  seconde  partie  de  la  présente 
lettre. 

^  Ces  paroles,  rapprochées  de  ce  qui  suit  et  de  la  lettre  de  Fabri  du 
15  juillet  (N°  641,  renv.  de  i^.  11),  donnent  lieu  de  penser  que  le  person- 
nage appelé  Colon  dans  celle-là,  et  Colinœus  dans  celle-ci,  avait  interprété 
la  commisération  de  Fabri  pour  sa  personne  comme  une  adhésion  à  ses 
croj'ances  hétérodoxes.  11  se  serait  vanté  de  compter  dans  son  parti  le 
pasteur  de  Thonon,  et  c'est  là  ce  qui  aurait  engagé  Fabri  à  se  disculper 
auprès  des  ministres  de  Genève. 

^  Les  Genevois  qui  persistaient  à  soutenir  les  idées  des  Anabaptistes 
avaient-ils  été  puhliciuement  excommuniés  par  les  ministres,  comme  les 
paroles  de  Fabri  sembleraient  l'indiquer?  jSTous  en  doutons  fort.  Les 
Conseils  avaient,  il  est  vrai,  accepté  en  bloc  (16  janvier)  les  articles  du 
mémoire  des  pasteurs  (Voyez  K"  602,  note  17),  mais  ils  montraient 
une  certaine  répugnance  à  régler  ce  qui  concernait  l'excommunication. 
On  lit  dans  le  Registre  des  Conseils,  à  la  date  du  27  juillet  1537  :  «  Con- 
seil Ordinaire.  .  .  Icy  sont  esté  maistres  Guillamme  Farel  et  Cauvin,  [et 
ils  ont]  faict  grosse  admonition  de  mettre  en  exéquution  l'arrest  sus 
l'admonition  des  gens,  etc.  Item  et  sus  Collognij,  quil  ne  se  veult  retorner, 
mais  continue  eu  ses  propos.  Est  résolu,  que  Padmonition  et  correction 
soit  faicte,  et  appartient  aux  seigneurs  de  céans;  et  que  ainsyn  qu'il[s]  ré- 
velleront  quelcung  aj'ant  offensé,  l'on  le  révelle  séans,  et  séans  l'on  le 
faira  venir  et  sera  corrigé.  »  —  Et,  au  29  suivant  :  «  Consilium  Ducente- 
narium.  Petuntur.  .  .  Farellus  et  Calvimis  cum  ceco  Corello.  Admonent, 
instant  [ut]  fiant  excommunicatio  et  confessio,  ut  aliàs  fuit  passatum.  .  . 
Est  arresté,  que  l'on  doëge  appelé  tous  les  dizennier. .  .  Leur  sera  donnée 
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(|ualiior  ma^rna  leiiitate  ac  severitate  admonui,  opiiiiouem  illiits  de 
Baptismo  et  Sabbatho  quantum  iii  me  erat  refellens,  et  prcccedentes 
fralrum  cum  illo  coUationes  ohjiciens,  quai  in  eo  vanœ  videbantur; 
atque  ideo  justas  lueiet  pœnas  '",  longé  majori  suitplicio  dignus, 
quod  è  congregatione  fratnini  contentus  abiret  ^  nec  alias  extra- 
neas  hujusmodi  opiniones'  qnotidie  per  uibem  dissL'minare  non 
cessaret,  sicut  audiveram,  illiiis  obdurationis  alioqui  iiiscins.  Reli- 
qua  quîL'  cum  eo  tune  egi  prolixioi-a  sunt  quàm  (juée  nunc  scriban- 
tui'.  Invertat  omnia  (luantûm  Aolet;  dum  opus  liierit,  ipse  coràni 
men(,latia  refellore  imiaUis  suiii.  Valele.  ïonnnii  nll.  Jidii  1337. 

Christof.  LntEUTETUS. 

(Inscriptio  :)  Cbariss.  in  Christo  fratribus  iM  symmislis  congre- 
galionis  Genevensis.  Genevœ. 

charge  de  tenir  main  sur  ceulx  de  leur  dizeune  ;  et  ceux  qu'il  verront  ne 
suyvre  les  commandcmans  de  Dieu,  [qu'Jils  les  exortcnt;  et  si  ne  se 
amendent,  que  le  dizennier  en  prenne  deux  ou  trois  avccque  soy  et  les 
exortent  avec  couimination  que,  aultrement,  il  le  révelleront  à  la  Justice; 
et  puys  le  réveller,  s'il  ne  se  cliastient  ;  et  [que]  la  Justice  doëge  procé- 
dir,  selon  le  mérite  du  cas,  à  bannissement.  .  .  » 

On  voit  i)ar  là  que  les  Conseils  renonraient  tacitement  à  introduire 
l'usage  de  V excommunication  proprement  dite. 

*  Jeun  Janin  dit  le  Colof/nier  ou  Coloyni/,  citoyen  de  Genève. 

''  Coloyny  était  en  prison  lorsque  Fabri  lui  avait  fait  une  visite  vers 
lel3  juUlet  (Voy.  N"  C41,  n.  11). 

®  Ce  qu'on  appelait  à  Genève  «  la  congrégation  »  était  un  culte  plus 
familier,  qui  avait  lieu  chaque  vendredi  dans  l'église  de  St. -Pierre,  peut- 
être  à  l'issue  des  délibérations  des  pasteurs  (Voy.  le  Registre  du  Conseil 
au  26  mars  1538).  Les  simples  fidèles  pouvaient  y  proposer  des  questions. 

'  Les  doctrines  des  anabaptistes  avaient  été  répandues  à  Genève  par 
des  individus  natifs  des  Pays-Bas.  Voici  leurs  noms,  d'après  le  Registre  des 
9  et  30  mars  1537:  ^  Johanncs  Bomcromcmis,  imprimeur,  IJcnnan,  de  Ger- 
bihan,  Anclry  Benoit,  de  Anglen  en  Brabant,  et  Jehan  Toideur,  tournier 
deLyége.  »  Leurs  adhérents  à  Genève,  outre  Jean  Coîoffni/,  étaient  :  Ga.stt/, 
Jean  Moijnier,  Jacques  de  Meraulx,  Jacques  de  Lcsture,  serviteur  du  ci- 
toyen genevois  George  de  Lesclefs,  Jane  la  gibessicre,  et  Pierre  Guijdcr, 
bonnetier.  Ce  dernier  abjura  bientôt  ses  erreurs  (Voy.  le  lleg.  de  Genève 
aux  dates  suivantes  :  11,  19,  28  septembre,  6  octobre  1537.  —  Lettre  de 
Farel  du  14  janvier  1538.  —  Amédéc  Roget,  op.  cit.  I,  42-45). 
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LE  BAILLI  d'avexches  à  l'Avoyer  de  Fribourg. 
D'Avenclies,  1"  août  1537. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Friljourg. 

Sommaire.  Le  bailli  d'Avenches  se  plaint  de  ce  que  l'un  de  ses  ressortissants  a  été 
mis  en  prison  à  Fribom-g,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  aller  à  la  messe. 

Monseigneur  l'Advoyé,  à  vous  me  recommande,  vous  faisant 
sçavoir  comme  j'ay  esté  advertys  que  avez  pris  et  mis  en  vos  pri- 
sons ung  personnaige  des  miens  nommé  Jehan  Aiibert  l'ancien,  et 
ce  pour  cause  que  il  n'a  point  vollu  aller  à  la  messe,  estant  en 
vostre  terre,  pour  ce  que  nos  Seigneurs  et  supérieurs  à  luy  et  à 
tous  leurs  souhjects  l'ont  deffendu  sur  poënne  et  bamp  de  dix  livres  *  : 
pour  laquelle  cause  vous  prie  le  volloir  relâcher,  ou  aultrement 
je  seray  contrainct  d'en  advertir  mes  dits  supérieurs.  Et  s'ils  y  a 
aultre  chouse  pourquoy  le  tenez,  je  vous  prie  le  me  volloir  rescripre, 
ainsi  que  vuildriez  que  je  fasse  de  l'ung  des  vostres,  vous  disant  à 
Dieu.  D'Avenche,  ce  premier  jor  d'aoust,  anno,  etc.,  xxxvii. 

Par  le  tout  vostre  allié  et  bon  voysyn 

Antholne  Dyllyer,  Baillif  d'Avenche  ^ 

^  Voyez  dans  l'ordonnance  de  Réformation  du  24  décembre  1536 
l'article  intitulé  :  «  Cérémonies  papales  »  (Rucliat,  IV,  526). 

^  Le  bailli  d'Avenches  se  plaignit  de  nouveau  à  MM.  de  Fribourg,  le 
12  décembre  1537,  au  sujet  des  paroles  injurieuses  qu'un  Fribourgeois 
nommé  Vuillerme  Guilliet  avait  prononcées,  à  Dounatyre,  contre  MM.  de 
Berne  et  tous  les  Luthériens  (Mscrit  orig.  Arch.  fribourgeoises).  Selon 
Rachat,  IV,  465,  les  Réformés  d'Avenches  <  eurent  beaucoup  à  souffrir  de 
la  part  des  catholiques  de  leur  voisinage,  entre  autres  des  paysans  du 
village  de  Domdidier,  qui  venaient  les  insulter  jusque  dans  leur  ville  par 
paroles  et  par  voies  de  fait.  » 

T.   IV.  18 
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W.-F.  CAPITON  à  Guillaume  Farel  [à  Genève]. 
(De  Strasbourg)  9  août  (1537j. 

Inédite.  Autog^aphe.  EiblioUièque  des  pnsteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Je  vous  remercie  de  m'avoir  communiqué  le  procès  de  Caroli,  qui  nous 
donnait  de  vives  inquiétudes.  Une  longue  expéiùence  nous  a  montré  combien  Us 
dissensions  des  ministres  sont  fatales  d  l'Église.  Il  ne  faut  point  tenir  Satan  comme 
entièrement  vaincu,  ni  négliger  le  simple  peuple.  Je  ne  doute  pas  que,  dans  votre 
église,  les  plus  chétifs  ne  soient  l'objet  de  la  sollicitude  des  pasteurs.  De  mon 
côté,  je  m'efforce  d'entrer  en  relation  intime  avec  tous  mes  paroissiens,  afin  de 
connaître  les  dispositions  religieuses  de  la  jeunesse  et  d'offrir  aux  âmes  troublées 
les  consolations  de  la  Parole  de  Dieu.  Les  ministres  ne  sont  pas  l'Eglise,  mais  celle- 
ci  étant  gouvernée  par  un  Conseil  composé  d'hommes  pieux,  il  y  a  lieu  de  mettre 
en  pratique  les  directions  que  renferme  l'évangile  selon  St.  Matthieu,  chapitre  xviii. 
Saluez  vos  collègues,  particulièrement   Viret,  Calvin  et  Christophe  [Fabrt]. 

S.  Niliil  lialico  (iiioil  iiiiiic  scrilio.  iiisi  iiw  robis  habere  gtutiam 
qiiôd  CavoUtuc  actionis  parlicipem  Imbiieritis ,  (jikp  me  hnbuerat 
lalde  solUcltuin,  sicut  plero.sque  omne.s  ijni  iclitrionem  Chrisli 
nniant,  maxime  experfos  iisii  diiitiiKi  ipiàm  exitiahile  .<it  ecdesiis 
(Usddia  miinstrorum,  qua  pe.sle  iHiii(|iiain  lariiimiis.  Carehimu.s 
aulem  ea,  si  viain  pœnitentiii'  parilci-  fiici-imiis  .imjilcNali.  ciini 
ofTicimn  Elia-  fi  pra-ciirsoris  si(  ((iiivei'h'ro  corda  pati'iiiii  in  lilios. 
Perdet  qunadain  ecclesias  secttritns^  (|uasi  Salaiias  (miiiiiio  viclus  ja- 
ceat;  ex  <)ii<»  parùin  pi'osi»icitiir  simplici  .irre.uM,  qui  siili  iiostro 
Evaiigelio  lii  tiiliosis.^iino  iiegligiliir  qiiàiii  latè  palel,  nisi  iii  ei.s 
locis  iibi  disciplina  cum  siiigiilisqiie  .studiiiiii  pastoraU'  exerretnr. 
Ileruni  est  a|)iid  nos  (ierniniios:  inidcilicliis  p(qtidns  (pii  iicscit  le- 
gem,  ul  snperciliiiiii  |iliarisai(iiiii  ail.  .Nain  ciiiaiiliii-  ali(|iii  iiaiici 
iiohis  ad  slomacliiiiii  lacienles,  aliis  posllialiili.s,  qui  in  aii.mislia  re- 
riiin  ad  ('il^i•^llml  csx'iil  apposili.ssiinl.  Neijue  diihito  de  te  ;ie  tiiis, 
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quin  doceas  perspicuè  ac  simpliciler,  atque  instes  miserabilibus, 
quibus  Salvator  Cbrisliis  advenil. 

Ego  tolus  in  hoc  suni,  ul  absque  superstitiosa  confessione  adi- 
tum  reparem  ad  singulos,  quo  liceat  juventutem  prscsertiin  explo- 
l'are  super  fide.  Deinde  ut  et  afflicUc  conscientiaî  nos  queant  acce- 
dere,  quô  per  Verbum  Domini  expediantur.  Autoritas  ecclesite  et 
autoritas  pastorum  jacet.  Ecclesia  autem  non  ministri;  sed  senatus 
ecclesiaî  ex  prcBcipuis  est  ac  limentil)us  Dominum  designatus.  Nam 
XVIII  cap.  Matth,  suum  usum  in  Ecclesia  habere  del)et.  Hte  sunt 
curae  meaî.  Det  DomiiuLs  ut  hinc  emigrem  relicta  spe  melioris 
ecclesiœ!  Vale.  9  Aug.  (1537.) 

Sijmmistas  tuos  reverenter  ex  me  salvere  jul)eas,  praesertim  Vire- 
tum,  Calvinum  et  Christophorum.  Gaudeo  vos  in  Domino  ita  cons- 
pirare.  Iterum  vale.  Pro  me  ergo  orare  ne  negligas.  Faciès  mu- 
tuum. 

V.  Capito  tuus. 

(Inscriptio  :)  Wilhelmo  Farello,  fratri  sibi  in  Domino  dilectis- 
simo  et  tanquam  majori  suo  suspiciendo. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  G.  Farel  et  à  J.  Calvin. 
De  Berne,  13  août  1537. 

Minute  originale.  Arch.  de  Berne.  Rucbat,  op.  cit.  V,  499. 

Sommaire.  Berne  invite  Farel  et  Calvin  à  s'abstenir  de  répandre  dans  le  territoire 
•    bernois  leur  opinion  relative  aux  mots  Trinité  et  personnes. 

Sçavants,  discrects ,  chiers  et  bons  amys  !  Nous  somes  esté 
advertis  par  aulcungs  de  nous  prédicants,  tant  de  la  terre  de  Gex 
que  aultres,  que  cherchés  tousjours  de  leurs  inculquer  vostre  inten- 
tion et  opinion  de  la  nullité  des  moctz  trinité  et  personne  S  pour 

^  Voyez  le  N°  640,  u.  3.  Farel  et  Calvin  avaient  probablement  soulevé 
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yceulx  jà  dicts  prédicants  dévier  de  la  costume  et  manière  de  parlé 
de  la  Trinité  receplme  de  l'Esglise  catholique.  Et  mesmement  est 
venuz  à  nostre  notice  que  vous,  Caulvin,  ayés  escript  une  lettre  à 
certain  Franroys  estant  à  Basle,  disante,  que  vostre  Confession  ^ 
soit  esté  adprouvée  en  nostre  congrégation,  et  nous  prédicants 
avoir  ycelle  ratifïïée, —  ce  que  ne  ce  constera  pas,  ains  le  contraire, 
[savoir],  que  vous  et  Pliarel  avés  adoncque  esté  consantant  et  ac- 
cordant de  sultsigné  la  nostre  faicte  au  dit  Basle  ^,  et  vous  tenir 
d'ycelle.  Dont  nous  esbaïssons  que  tâchés  d'y  contrevenir  par  tels 
propos,  vous  prians  vous  en  voulloir  déporter*.  AuUrement,  .sce- 
rons  contrainct  d'y  pDurveoir  d'aultre  remède.  De  Berne,  ce  13 
d'Aoust  lo37. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 

(Suscription  :)  A  Maistre  Guillame  Pharel,  preschcur  de  l'Évan- 
gile, et  Jehan  Caulvin,  Lecteur  en  la  Saincte  Escripture  à  Genève, 
nous  bons  amvs. 


(le  nouveau  cette  question  dans  une  assemblée  de  la  Classe  de  Gex.  Nous 
savons  du  moins  qu'ils  assistèrent  tous  deux  en  1.537  à  un  synode  de  cette 
Classe,  comme  nous  l'apprend  l'Épître  dédicatoire  de  la  «  Démonologie  > 
du  ministro  François  Pcrrt'aud  (Genève,  1G.53),  adressée  à  MM.  do  Berne 
et  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Vos  prédécesseurs. .  .  ont  esté  comme  les  pères 
nourrissiers  de  l'Église,  et  leurs  terres.  .  .  comme  l'asyle.  .  .  de  plusieurs 
fidèles  persécutés. .  .  Entre  lesquels  je  puis  mettre  ici  feu  spectable  Pierre 
Perréaud,  mon  ayeul. .  .  qui  se  vint  retirer.  .  .  en  ce  pîlj's  en  l'année 
1537.  Et  en  la  mesme  année  s'estant  tenue  une  assemblée  ecclésiastique 
dans  la  ville  de  Gex,  en  laquelle  assistèrent,  entre  les  autres,  spectables 
Guillawne  Farci  et  Jean  Calvin.  .  .  mon  dit  ayeul,  après  y  avoir  esté  exa- 
miné fort  exactement,  spécialement  par.  .  .  Fard  et  Calvin,  il  fut  esleu 
par  la  dite  assemblée  pasteur  en  l'une  des  églises  de  ce  pays.  »  Or  nous 
avons  lieu  de  croire  que  les  pasteurs  du  nouveau  territoire  bernois  tinrent 
des  assemblées,  cette  année-là,  vers  le  commencement  du  mois  d'août. 
Le  Manuel  du  Conseil  de  Berne  mentionne,  en  effet,  à  la  date  du  15  août 
1537,  une  requête  en  vii  articles  émanée  des  «  prédicants  welcbes.  » 

*  La  Confession  de  Foi  relative  à  la  Trinité  que  Calvin  et  ses  collè- 
gues avaient  présentée  au  .synode  de  Lausanne  (11  mai  1537)  et  à  celui 
de  Berne  (premiers  jours  de  juin). 

'  C'est-à-dire,  la  première  Confession  liclvétique. 

*  Voyez  le  N»  644,  note  4. 
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LOUIS  MAITRE-JEAN  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Pontareuse,  13  août  (1537). 

Inédite.  Manuscrit  original.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Louis  Maître-Jean  prie  Farel  de  lui  pardonner  certaines  paroles  qu'il  a 
proférées  contre  lui,  sous  l'empire  de  la  colère. 

La  grâce  et  paix  de  Dieu,  nostre  bon  père,  par  Jésuchrist,  son 
seul  filz,  nostre  Seigneur,  soit  et  demeurrent  tousjours  avecque 
You.s  !  Amen. 

Maistre  Guillaume,  il  est  chose  véritable,  que  derrierrement  à 
Neiifchastel  ilz  i  eust  ung  homme  qui  me  dict  publicquement,  que 
mon  beaul-fUz  Caroli  estoit  hérétique,  et  que  nous  donnions  plus- 
tost  nous  filles  aux  estrangiers  hérétiques,  que  ne  faisions  point  aux 
compagnions  de  la  ville  ;  auquel  [je]  respondictz,  que  Caroli  n'es- 
toit  point.  Lequel  instat  de  rechief  que  si  estoit,  car  maistre  Guil- 
laume Farel  le  prova  darrierrement  à  Benie  hérétique  ;  sur  cela, 
je  respondictz  que  c'estiez  vous  que  estiez  hérétique,  Juifz,  filz  de 
Juifz.  Cognoissés  assés  que  le  premier  mouvement  n'est  point  à  la 
puissance  de  l'omme,  et  par  insi  ay  dictes  les  paroUes  en  collère. 
Desquelles  Messieurs  de  ceste  ville,  semblablement  la  communauté, 
m'ont  prins  en  cause  pour  icelles,  et  en  sommes  en  proucès,  en 
sorte  que  en  sommes  vesneus  jeusques  là  de  vous  envoyer  quérir, 
pour  sçavoir  de  vous  comment  voulés  faire.  Et  pourtant  je  vous 
prie  et  suplie,  au  nom  de  Jésuschrist  et  pour  l'édification  de  l'É- 
vangile, que  vous  plaise  me  vouloir  pardonner,  vous  asseurant 
qu'je  suis  marri  les  avoir  dictes,  et  ne  vous  veulx  maintenir  tel 
que  vous  ay  apellé,  mais  vous  extime  homme  de  bien.  Et  ainsi,  si 
vous  plaict  moy  pardonner,  escriprés  lestres  testimoniales  à  Mes- 
sieurs et  à  la  communauté  de  ceste  ville,  par  lesquelles  je  puisse 
estre  déchargé,  affîn  que  ne  tombe  point  en  i]4us  grant  inconvé- 
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niant  qui  ne  suis.  Ainsi  faisant,  me  donnerés  courage  de  persévérer 
tousjours  de  mieulx  en  mieulx  en  la  Parolle  de  nostre  Seigneur 
Jésuschrigt,  auquel  je  prie  vous  donner  son  sainct  esperit,  par  le- 
quel puissiés  parachever  l'euvre  de  Nostre  Seigneur.  A  la  cure  de 
Pontareuse  \  le  13^  jour  d'aoust. 

Par  voslre  humble  frère  et  amis 

Louis  Maistre-Jeuan. 

(Suscription  :)  A  maistre  Guillaume  Farel,  prédic.int  de  Genève, 
mon  lion  frère  et  amv.  A  Genève. 


LE  CONSEIL  DE  BERXE  au  Conseil  de  Lausanne. 
De  Berne,  24  août  1537. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

Sommaire.  Le  Conseil  de  Berne  adresse  des  réprimandes  à  MM.  de  Lausanne  au 
sujet  des  prêtres,  de  la  pension  du  diacre  et  de  l'activité  insuffisante  du  Consistoire. 

Nohles,  prudans,  chiers  et  féauK  !  .  .  .  .  Entendons  comme 
souitstt'iiés  tousjours  les  prestres  qKc  n'ont  roulsu  accepter  nostre 
réforniation,  et  que  iceulx  acomplissent  ancores  tout  plaiii  d'ido- 
lâtrie S  dont  avons  très-grand  regret.  Vous  adinonestans  expressé- 

*  L'église  (le  Pontareuse  était  la  paroissiale  de  Boudri  (X"  394,  note 
4).  Une  annotation  récente,  écrite  au  dos  de  la  présente  lettre,  donne  à 
Louis  Maître-Jean  le  titre  de  «  pasteur  do  Boudry.  s.  Mais,  selon  le  rôle 
des  pasteurs  ncurhâtolois,  ce  fut  Thomas  liarharin  qui,  dès  1536,  succéda 
à  C'bristoiilic  l-'abri  dans  cette  paroisse. 

'  Les  Conseils  de  Lausanne  avaient  cependant  adopté  et  fait  publier, 
le  21  décomltre  1536,  un  édit  portant  «  que  ung  chescun  feysant  sérémo- 
nies  papnirs.  .  .  et  ausi  ung  chescun  allant  hoir  iiicssc  hors  du  l)alliage  » 
serait  puni  d'une  amende  de  dix  llorins.  Le  mémo  jour,  les  moines  de 
l'abl)aye  de  Montheron  ayant  domaudé  un  délai  d'un  mois  «  pour  se  dé- 
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ment,  sans  aulciing  délays,  de  leur  donner  incontinant  le  sèrement 
de  viiider  vostre  ville  et  seigneurie,  et  n'y  plus  foyre  résidence,  en 
leur  iiotiffîaiit  que  sy  ne  veulent  obéliir,  que  adviserons  comme. ly 
fauldra  en  oultre  liesognier. 

Aussy  nous  mervellions  que  n'avés  ordonné  à  vostre  diacre  "^  de 
pension,  sinon  lx  florins  par  an  ^.  Comme  pouvés  panser  que  atout 
ce  [c.-à-d.  avec  ce]  il  se  puisse  entretenir?  Vous  aussy  admonestant 
de  le  pourvoyr  d'une  plus  ample,  à  tout  le  moing  d'ung  deux  cents 
florins,  car  il  a  grosse  poyne,  et  la  rayson  veult  que  ung  cliascun 
vive  de  sa  labeur,  et  principalement  que  les  ministres  de  la  Saiiicte 
Parolle  soyent  lionnestement  entrelemiz,  nous  confiant  qu'y  aui'és 
esgard  plus  oultre. 

Aussy  nous  vient  à  notice  comme  ne  traictés  quasy  aulcunes 
causes  au  comistoyre,  sinon  tant  seulement  celles  concernantes 
mariages,  par  avanture  pource  que  nostre  hally  est  co-auditeur. 
Vous  noliffians  que  doigés  en  cela  fayre  comme  fesons  ici  en 
nostre  ville,  pour  toutes  causes,  tant  matrimoniales,  jeux,  ivrogne- 
ries, dances,  blasphèmes,  déchéquetures  de  vestement,  putherie, 
maquerélaige,  que  aultres  comprises  en  nostre  réformation  *,  et  en 
ce  ne  vous  fayre  difformes  à  nous,  et  vous  nous  ferés  plaisir.  Da- 
tum  24=»  Augusti  1537. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 


sister  de  leur  avis  et  cliei'clier  ailleiu's  une  place,  pour  y  vivre  en  leur 
vocation,  »  MM.  de  Lausanne  avaient  agréé  cette  requête,  mais  en  inter- 
disant aux  susdits  religieux  d'aller  «  chanter  messe  çà  et  là  »  (Voy.  le 
Manuel  de  Lausanne  à  la  date  in'écitée.  —  Ruchat,  FV,  386). 

-  Ce  diacre  remplissait  déjà  des  fonctions  à  Lausanne  dans  les  der- 
niers joui's  de  juillet  (Voy.  N"'  656,  n.  4).  C'est  sans  doute  au  même  per- 
sonnage que  se  rapporte  l'article  suivant  du  Manuel  de  Berne  du  13  août 
1537  :  «  Le  jeune  homme  qui  est  aux  Cordeliers  [sera  établi]  à  Lausanne 
en  qualité  de  diacre  »  (Trad.  de  l'allemand). 

^  MM.  de  Berne  avaient  octroyé  aux  Lausannois,  le  P""  novembre 
1536,  une  partie  considérable  des  biens  d'Église,  à  la  condition  qu'ils 
subviendraient  eux-mêmes  à  l'entretien  de  leurs  pasteurs  (Voy.  Euchat, 
IV,  157,  158.  —  Le  Chroniqueur,  p.  344,  345).  Les  soixante  florins  de 
Savoie  accordés  au  diacre  de  Lausanne  valaient  419  fr.  4  centimes  de 
notre  monnaie  (Évaluation  de  M.  Ernest  Chavannes.  Voyez  son  Mémoire 
sur  les  monnaies  et  mesures  en  usage  au  Pays  de  Vaud  pendant  le  moyen 
âge.  Lausanne,  1869). 

*  Voyez  l'édit  de  Réformation  du  24  décembre  1536  (Ruchat,  IV, 527- 
529). 
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GUILLAUME  FAREL  à  Pierre  Viret,  à  Lausaime. 
De  Genève,  26  août  1537. 

Inédile.  Autographe.  Bihl.  de  M.  le  colonel  Henii  Tronchin. 


Sommaire.  Voici  un  cornes  qui  sera  vraiment  beatus,  s'il  peut  devenir  votre  compa- 
gnon. Il  n'est  pas  nécessaire  de  vous  le  recommander,  puisque  vous  le  connaissez 
mieux  que  nous;  c'est  à  vous  de  lui  donner  les  directions  convenables.  Quant  à 
Jacques  [  Valier],  faites  en  sorte  qu'il  se  charge,  pour  le  moment,  des  fonctions  de 
pasteur  à  Aubonne.  Si  les  Bernois  ne  veulent  pas  les  lui  confier,  ou  s'ils  refusent 
d'améliorer  son  traitement  [à  Vevey],  eh  bien!  qu'il  revienne  à,  Genève.  Nous  vous 
avons  écrit  longuement  par  M'  de  Haulmont.  Je  pense  que  vous  avez  tout  reçu. 

S.  Habe.s  liîc  comitem  et  euni  beatuni^;  si  féliciter  te  comitari 
possit  et  velit,  j,n"atum  erit  maxime.  Non  est  quôd  tihi  commen- 
demus;  magis  (juàm  nos  nosti  virum  ;  ideo  iiostro  super  liac  re 
non  opus  liabes  consilio;  agejuxta  id  quod  noveris  expedire.  Sub- 
leva ((u;e  jacent  (piàm  par  sit  depre.ssa  inagis,  ac  rursus  qua?  expe- 
dit  dejecta,  cum  altiùs  se  attoUant,  stude  deprimere  ^. 

Si  aliud  non  potes  in  negocio  Jncobi  ^  fpiem  opto  Albonœ  esse  *, 
ut  milii  videtur  valde  nece.ssarium,  fac  ni  donec  alius  venerit  qui 
Albonœ  possit  designari,  curam  interea  su.scipial,  et  id  Bernâtes 

'  Jeu  (le  mots  que  suggérait  naturollement  le  nom  du  personnage 
dont  il  s'agit  ici,  c'est-à-dire  licat  Comte,  natif  de  Donzères  dans  le 
I)aui)hin(''.  Qiiolquos-unes  de  ses  lettres  sont  du  moins  signées  :  Beatus 
Cornes  Don/arensis.  Le  31  janvier  1538,  il  devint  collègue  de  Viret  à 
Lausanne. 

*  Ces  conseils  avaient  probablement  trait  au  caractère  de  Béat  Comte. 
^  Jacques  Valicr,  originaire  de  Briançon  dans  le  Dauphiné. 

*  Li'  7  août  1.'j37,  mm.  de  Berne  avaient  décidé  qu'on  écrirait  à  Fa- 
rci, aiin  de  le  cbarger  de  procurer  un  pasteur  à  la  ville  d' Aubonne  (Voy. 
le  Manuel  du  dit  jour). 
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ferant  \  Qiiôd  si  non  mutent  senlentiam  Bernâtes,  nec  condicioneni 
quam  assignarunt  ^  redeat  ad  nos  '.  Mulla  ad  te  scripsimus  pec 
Altum  Montem^j  pufo  te  accepisse  omnia.  Vale.  Salutant  te  omnes, 
quos  non  vacal  scribere.  Saliita  omnes.  GenevEe,  26  Augusti  1537. 

Farellus  tuus. 
(Inscriptio  :)  P.  Yirelo.  Lausanna?. 
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LES  PASTEURS  DE  GENÈVE  aux  Pasteurs  de  Zurich. 
De  Grenève,  30  août  (1537). 

Manuscrit  orig.  Arcli.  de  Zurich.  F.  Trechsel.  Die  protestantisclien 
Antitrinitarier  vor  Faustus  Socin.  Heidelberg,  1839,  I,  273. 

(composée  par  CALVIN  ^) 

Sommaire.  Les  rumeurs  répandues  sur  notre  compte,  à  la  suite  des  troubles  excités 
par  Caroli,  nous  ont  contraints  de  nous  justifier  auprès  des  églises  voisines,  et  Ory- 
nœus  a  dû  vous  communiquer,  de  notre  part,  une  confession  de  foi  et  une  lettre  qui 
démontraient  l'injustice  de  l'attaque  dirigée  contre  nous.  Néanmoins,  quelques-uns 
des  vôtres  nous  accusent  encore  de  nourrir  des  arrière-pensées  et  d'avoir  été  nous- 
mêmes  les  provocateurs.  Nous  ne  répondons  pas  au  premier  de  ces  griefs,  puisque 
notre  Confession  exprime  nos  sentiments  d'une  manière  claire,  précise  et  complète. 
Si  les  expressions  Trinité  et  personnes  en  sont  absentes,  comme  nous  l'a  reproché 
Caroli,  nous  n'entendons  pas  cependant  les  proscrire,  et  nous  l'avons  bien  prouvé 

*-^  De  ces  passages,  comparés  avec  la  lettre  du  31  août  suivant,  on 
peut  inférer  que  Jacques  Valier  était,  depuis  peu  de  temps,  diacre  du 
pasteur  de  Vevey  et  principal  de  l'école  de  cette  ville. 

'    Valier  devint  pasteur  à  Auhonne  et  il  y  resta  jusqu'en  1546. 

*  Louis  du  Tillet,  seigneur  de  Haulmont.  Ce  passage  fixe  l'époque  de 
son  départ  pour  la  France,  d'oii  il  ne  revint  jamais. 

^  La  minute  autographe  de  Calvin  est  conservée  à  la  Bibliotlièque 
Publique  de  Genève  (Manuscrits,  vol.  n"  106).  Elle  porte  en  tête  :  «  Mi- 
nistris  Tigurinis.  »  Le  texte  publié  par  Trechsel  présente  de  nombreuses 
variantes,  qui  sont  le  fait  d'un  copiste  moderne. 
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en  adhérant  à  la  Confession  Helvétique ,  où  elles  sont  employées.  Nous  avons  seule- 
ment refusé  de  souscrire  à  des  formules  que  nous  devions  accepter,  disait  notre  ad- 
versaire, sous  peine  d'être  déclarés  hérétiques.  Céder  sur  ce  point,  c'était  détruire 
tout  ce  que  notre  ministère  avait  édifié.  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  hérétiques, 
pour  avoir  donné  à  Jésus-Christ  le  titre  de  Jéhovah;  car  nous  avons  démontré  qu'il 
possède  de  toute  éternité  les  attributs  de  la  nature  divine. 

Examinons  maintenant  s'il  est  vrai  que,  par  de  mauvais  procédés,  nous  ayons 
poussé  à  bout  Caroîi? — Nous  l'avons,  au  contraire,  contenu  dans  le  devoir  tant 
que  nous  avons  pu,  jusqu'au  moment  où,  en  pleine  église,  il  a  recommandé  les 
prières  pour  les  morts.  Son  collègue  Viret  s'est  vu  citer  devant  le  Conseil  de  Lau- 
sanne et  accuser  d'arianisme  ;  Calvin,  qui,  sur  notre  demande,  y  était  accouru,  a 
été,  ainsi  que  Farel,  en  butte  â  la  même  accusation,  bien  qu'il  l'eût  réduite  â  néant 
par  certains  passages  de  notre  Catéchisme.  L'affaire  a  été  déférée  au  Conseil  de 
Berne,  et  Calvin  s'est  rendu  dans  cette  ville,  pour  y  demander  la  convocation  du 
Synode.  Vous  savez  déjà  quel  a  été  le  résultat  de  cette  assemblée.  Nous  avions  là 
devant  nous  un  adversaire  furieux;  nous  nous  sommes  défendus. 

Nous  vous  demandons  de  recevoir  notre  apologie  dans  l'esprit  qui  l'a  dictée  et 
de  vous  prémunir  contre  les  faux  rapports  ;  nous  venons  d'éprouver,  en  effet,  com- 
bien le  silence  nous  a  été  nuisible.  Nous  ferons  certainement  tout  ce  qui  dépendra 
de  nous  pour  affermir  l'union  entre  votre  église  et  la  notre.  Si  nous  avons  tort  en 
quelque  chose,  nous  comptons  sur  vos  avertissements. 

Gratia  vobis  et  pax  a  Deo  pâtre  et  Uoiiiiiio  Je.sii  Christo,  fratre.s 
observandi ! 

Ciini  iiobis  ea.s  lurhas  Carolus  excitasset,  ({uarum  rumor  ipse 
omnes  propè  Germaniœ  ecclesias  commovit,  etsi  eas  paiilo  post 
extincliiiii  iri  .sperahainii.^,  ut  inanes  prni-sùs  erant  et  ex  frivolis 
(luiilaxat  caluiiiuii.s  nala',  ne  (jui.-^  tamen  .scrupii.^  bononim  vironim 
aiiimis  iii.«;i(leret,  opeiaiii  ((uain  Hciierat  ilederamu.'^,  ut  innoceutla 
no.'^tra  vii-iuis  erdesii.s  testata  foret.  Neipie  (Uibinm  noliis  est,  (|niii 
coiifessioiiein  nostnim,  adjinict.i  brevi  epi.^tola.  (hiiiuvns.  iit  roLralii.s 
eral,  ad  vo.s  uiiserit'-':  iiiidc  |ir|-spict'i't'  f.icilf  tiiil  tiiiàiii  juste  ait 
illa  hi'Iud  t'.sscinii.s  inipctili.  Voi'ùiii  (|ii(>iiiaiii  esse  islliic  (|uo.sdani 
audiiims  i|iii  iioii  (b.s.siiiiidank'i'  adbiic  obiiniiiiiiircnl.  ac  nos  moliri 
danculurium  nencin  (juid  freniaiil  :  alios  vciù,  ipii  iiu.slrti  iiniirobi- 
tate  et  petuldiilid  iniiiulsum  fni.s.si-  (Jnoliini  causenliii'.  non  jiessi- 
miun  (ilioqui  honiinem,  ni  lantn  intcmjierie  (Ihriati  ecclesi<ts  pcrtur- 
t)aret\.  uli'iiimpir  ni  baliiMi.  [)ancis  perstrinjiere  visinn  fuit.  Nain 
ni  Idiaiii  bisldiiaiii  phiribii.sin  pi'a'sens  perserpianiui',  per  tcnipctris 
angustia.<  niininir  iict-l.  Snl  cnliii  (|ii!i|  morosis  iilis  censoribus  res- 

*  Voyoz  la  tin  du  N"  (î.St  ot  lo  roniiiioncoinont  du  X"  (i44. 

'  Voyez  le  N"  ('Ai,  renvoi  de  note  4  et  le  dernier  paragraidic  du  texte. 
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pondeamus,  qui  in  re  tam  plana  et  expedita  suspilionis  inateriani 
qiuL'runt,  non  habemus. 

Qiiid  enim  sibi  volunt?  Nos  callidè  aliquid  machinari  ol)loquun- 
tur;  sed  unde  vel  minimum  ejus  vafritiei  argumenlum  colligunl? 
Siquidem  in  nostra  confessione  nihil  omissum  nobis  esse  videtur 
quod  tollendaî  suspitioni  conveniret  :  niiiil  ita  obscure  aut  perplexe 
positum,  quod  tergiversationis  speciem  prsebeat.  Carolus  initio, 
qua  mordendi  libidine  8esluabat,decem  circiterlocis  eam  impugnare 
conabatur.  Et  sanè  jure  suo  id  sibi  sumere  videbatur,  quoniam 
Sorbonistis  satis  est,  ubi  damnatum  aliquid  volunt,  plenis  buccis 
hccreses  et  schi[s]mata  crepare.  Nostra  tamen  responsione  dejectus 
et  tôt  calumniarum  convictus,  quot  adversùm  nos  verba  fecerat, 
turpiter  pedein  reduxit;  nec  aliud  in  tota  criminatione  vitio  tan- 
dem nobis  vertere  ausus  est,  qucàm  quod  nomina  trinitatis  et  per- 
sonanm  nimiùm  pertinaciter  illic  tacerentur,  deinde,  quôd  divi- 
nam  Cbristi  essenliam  cà  seipsa  esse  asseramus.  Sed  quid  priore 
illo  cavillo  dillutius  ?  Ab  ejusmodi  enim  vocilnis  quàm  non  abbor- 
reamus,  hinc  liquet,  quôd  liberum  earum  usum  in  Ecclesia  constare 
semper  voluimus,  et  Confessionem  Helveticam  Basileœ  editam  nobis 
piam  sanctamque  videri  pronunciavimus,  quœ  tamen  personarum 
menlionem  continet.  Tantùm  nolebamus  boc  tyrannidis  exemplum 
in  Ecclesiam  induci,  ut  is  hai-reticus  liaberetur  qui  non  ad  alterius 
prœscriptum  loqueretur,  cum  ille  contra  strennuè  contenderet,  ne- 
minem  sine  ti'ibus  Symbolis  esse  Christianum.  Ac  ne  quis  rixandi 
studio  id  cà  nobis  factum  fuisse  arbitretur,  scitote  nos  subinde  istud 
diserte  esse  testatos,  non  alia  magis  ratione  nos  tum  refugere  per- 
sonarum appellationem,  quàm  quôd  eo  postulante  recipi  à  nobis 
non  poterat,  quin  simul  quod  nobis  crimen  intenderat  agnoscere- 
mus.  Id  enim  pro  sua  versutia  apud  omnes  ordines  caverat,  ut 
si  suis  postulatis  concedere  visi  essemus,  fides  nostra  suspecta  red- 
deretur  :  quod  etiam  ipsum  palàm  prse  se  ferebat,  cum  suspectam 
sibi  fore  nostram  doctrinam   assereret,  donec  Symboloruni  sub- 
scriptione  sibi  approbata  foret.  Ita  si  obtinuisset  quod  postulabal, 
non  tantùm  nutabat  quicquid  hactenus  ministerio  nostro  edifica- 
tum  fuerat,  sed  radicitùs  corruebat.  Quid  ergo  aliud  nobis  restabat, 
quàm  luculentum  doctriniu  nostraî  spécimen  edere,  quo  constaret 
ipsam  immerito  fuisse  insimulatam  ?  Id  sanè  officii  nostri  fuisse 
putavimus. 

Jam  verô  locus  ille  cui  horrendam  inesse  hseresim  Carolus  voci- 
feratur,  vi\  ulla  excusatione  vi^letur  indigere.  Nam  ubi  de  Clnisti 
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divinitate  seorsuni  sermo  habetur,  qusecunque  in  uniim,  verum 
œternumque  Deum  competiiiit,  illi  jure  tiibuiintur.  Distinctionis 
aulem  notatio  locum  habet  ubi  cum  Pâtre  coraparatur  :  quée  à  no- 
bis  quoque  diligenter  observata  fuit.  Neque  enim  inficiamur  quin 
Sermo  ille  œlernus  sit  a  Deo  paire  genitus.  Verùui  nos  genitum 
non  intelligimus  difluxu  quodara,  ut  pars  sit  essentiie  Palris,  sed 
lotus  sit  in  Paire,  totum  illum  vicissira  in  se  habens.  Hune  in  mo- 
dum  Cyrillus,  qui  soepe  Filii  principium  Patrem  vocare  solet  (Dial. 
3.  de  Trin.),  pro  ingenti  tanien  absurdo  alilti  ducit  nisi  Filius  vitam 
à  seipso  et  immortalitem  lial)ere  credatur.  Idem  docel  (Lib.  10. 
Thesauri),  si  inellabili  naturel  proprium  est,  ut  à  seipsa  sit,  in  Fi- 
lium  id  jure  competere.  Quin  eliam  ratiocinalur  Patrem  niiiil  à 
seipso  hal)ere,  nisi  Filius  etiam  à  seipso  habeat.  Sed  quid  tam 
anxiè  bîc  immoramur,  cum  nibil  plus  verba  illa  nostra  exprimant, 
quàm  in  se  nomen  Jehomh  complectitar.  (juo  Cbrislum  Scriptui-œ 
insigniunt?  Proinde  non  videnius  quid  in  nohis  desidcrent  Aristarchi 
illi  qui  nos  astutè  niniis  agcre  (■(irittdiilur. 

Nunc  ,1(1  (ilterum  obtrectationum  mput  venimus  :  Coactum  im- 
portuna nostra  procacitate  fuisse  Carolum  objectant,  antequam  tu- 
multus  istos  excitarit.  Si  ralumnias  suas  colore  aliquo  iiriulextas  esse 
volebant,  oportuerat  |iaulo  verecundiùs  mentiri.  Nos  enim  rabidam 
illam  beluam,  tamelsi  nocendi  cupidine  exullantem,  ultro  et  fero- 
cientem,  nostra  modestia  ad  menses  aliquot  continuimus,  ne  suuni 
virus  eiïundcrel,  donec  pro  publica  concione,  omnes  convitiosè  est 
inseclalus  rpii  mortuos  precibus  non  esse  juvandos  docuissenl. 
Viretus,  ejus  collcua,  qui  certè  supra  œtatem  sapit*,  ne  contendendo 
majus  adhuc  incendiuin  roncitaret,  id  publicè  dissimulabal;  et  pe- 
rinde  plebem  inslituebal,  ac  si  nibil  esset  inler  eos  controversiîe, 
donec  illius  faclione  ad  Senatum  Lausannensem  prolraclus,  cui 
Veriiiim  Dei  execrabile  eral,  non  obscure  nec  figuratè,  sed  aperlis 
verbis,  Arrianismi  est  insimulalus.  Qilrinus  {\\un\[H},  cum  ecclesiai 
nosti'.e  rogalii  illuc  accurrisset  *,  coram  legatis  Bcrnensibus,  ([ui  ad 
res  provinciic  constiluendas  sub  iil  Icinpoi-is  niissi  fuerani,  Ai'ria- 
nismi  unà  cum  Farello  à  .sacrilego  illo  ore  iioi.itns  rtiilMk'spondit, 


*   Viret  était  âgé  de  vingt-six  ans. 

''  Calvin  avait  d'abord  (Vrit  :  «  Ego  qtioque  cum  illuc.  .  .  ao.curris- 
SPm,  »  et,  dans  la  suite  de  ce  paragraphe,  il  parlait  à  la  i)remi<'re  i)er- 
sonne. 

•^  Voyez  IcsN"  GIO  et  011. 
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satis  firmum  innocentia)  siice  praesidium  se  habere  in  suo  libello. 
Verùm,  ne  FarelU  causam  desereret,  ciijus  integritas  non  minus 
quàm  sua  illi  comperta  erat,  protulit  locum  e  Catec/iismo  quo  eccle- 
sia  nostra  utitiir,  ubi  diserlis  verijis  assevei-amus,  unam  esse  Pa- 
tris,  Filii  et  Spiritus  divinitatem,  gloriam,  essenliam  :  «  Cliristum 
«  autem  docemus  filium  Dei  prœdicari^  non,  ut  fidèles,  adoptione 
«  dunlaxat  et  gratia,  sed  naturalem  et  vei'um,  ideoque  unicum,  ut 
«  à  cii'tei'is  discernalur.  Dominum  etiam  nostrum  esse,  non  tantùm 
«  secundùm  divinitatem,  quam  cum  Pâtre  unam  ab  teterno  babuif, 
«  sed  in  ea  carne  in  (jua  exbibitus  nobis  fuit.  »  Suntne  hiec  Arria- 
norum  verba  ?  Verùm  cum  scelestus  iUe  finem  rixandi  et  conten- 
dendi  nulhmi  faceret,  cognitio  ad  Senatum  Bernensem  delata  fuit. 
Quô  profectus  est  Calvinus  \  ad  postulandam,  pul)lico  ecclesise 
nostrœ  nomine,  synodum  ubi  mendacia  illa,  (piil)us  nos  impuden- 
(issimus  caliimniator  asperserat ,  amplioi'i  purgatione  al)sterge- 
rentur. 

Res  tandem  eô  quo  videtis,  prseter  nostram  expectationem,  seci 
n  on  sine  admirabili  Dei  providentia,  progressa  est.  Quid  enim  non 
ausus  esset,  rébus  dubiis,  quem  nondum  pudet  ubique  serere, 
Christi  divinitatem  à  nolns  negari  ?  Actio  autem  causse  talis  fuit,  ut 
illuni  plané  furere  appareret,  nos  ejus  furori  duntaxat  obviàm.  ire. 
Sed  bccc  ab  aliis  vos  intelligere  malimus^  et  literie  nobis  è  maniiius 
pêne  à  festinante  tabellario  excutiuntur.  Tantùm  à  voliis  poscimus, 
ne  in  aliam  partem  nostram  hanc  apud  vos  apologiam  accipiatis, 
quàm  quo  animo  scripta  fuit.  Scimus  enim  quee  sint  delatorum 
artes  et  quantum  proficianf,  ulji  nuUaepro  veritate  eduntur  voces. 
Imô,  jam  experimur  aliuude^^  quàm  noxium  fuerit  nobis  silentium. 
Quoniam  ergo  non  dul)itamus  Satbanam  idem  quoque  apud  vos 
conari,  occurrere  voluimus,  ne  ejusmodi  susurrones  falsis  obtrec- 
tationibus  vestros  animes  à  nobis  abalienarent.  Neque  verô  pru- 
dentise  vestrae  diffidimus,  sed  nuUa  adbiberi  satis  magna  diligentia 
potest  in  praecidendis  divisionum  occasionibus.  Quantum  ad  nos 
attinet,  sic  erga  vos  afîecti  sumus,  ut  rationem  nullam  omissam 
velimus  quae  ad  confirmandam  ecclesiae  nostrœ  cum  vestra  con- 
junctionem  valeat.  Plus  satis  hactenus  inier  Christi  ecdesias  odiis 
et  contentiouibus  certatum  fuit.  Quibus  malis  nunquam  ita  labora- 

''  Voyez  le  N°  616,  note  7. 

®  C'est  probablement  une  allusion  à  la  lettre  que  MM.  de  Berne 
avaient  fait  adresser,  le  13  août  précédent,  à  Farél  et  à  Calvin  (N°  650). 


280        [les  pasteurs  de  ge.vève]  au  consistoire  de  berne.      1537 

tum  fuisset,  si  mutuo  se  candore  certatim  omnes  excepissent.  Jam 
vos  per  sacrosanctum  Christi  nomen  obteslamur,  ut  si  qitid  ulla  in 
re  à  nobis  peccari  existimetis,  ejus  nos  ne  graremini  admonere. 
Nihil  enim  magis  cupimus,  quàm  quicqiiid  in  liac  noslra  adminis- 
tratione  a^amus,  vobis  vestrique  simililnis  approljari.  Dominus  Jé- 
sus novis  s[)iritus  sui  incrementis  vos  subinde  locupletel!  Genevae, 
3.  Calend.  Septemb.  (lo37). 

Fratres  amaiilissimi  et  observaiilissimi  vestri, 

]MlNlSTRI  ECGLESI.E  GeNEVENSIS. 

(Inscriptio:)  Ornatissimis  viris  et  oljservandis  in  Gbristo  fratribus 
ïigurinai  Ecclesiaî  Ministris.     Tiguri. 
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De  Genève,  31  août  (1537). 

Inédile.  Minute  originale.  Bilil.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  10l>. 

(GoMPOSÉE  PAR  GaLVIN.) 

Sommaire.  Sur  votre  demande,  nous  avions  recherché  un  professeur  de  grec  pour 
l'Académie  de  Lausanne,  et  nous  allions  vous  envoyer  le  candidat  qui  vous  re- 
mettra cette  lettre,  lorsqu'on  nous  a  dit  que  votre  choix  était  déjà  fait.  Plus  tard, 
Farci  a  été  invité  à  choisir  et  d  vous  présenter  un  pasteur  destiné  à  l'église  d'Av,- 
bonne.  Nous  vous  proposons  en  conséquence  le  personnage  d  qui  vous  avez  confié 
récemment  les  fonctions  de  diacre  du  ministre  de  Vevey  et  celles  de  principal  de 
l'école.  Il  possède,  en  effet,  d  notre  avis,  toutes  les  qualités  d'un  bon  pasteur.  Mais, 
afin  que  l'école  de  Vevey,  qui  est  la  jdus  fréquentée  du  pays,  ne  soit  pas  en  souf- 
france, nous  vous  offrons  l'instituteur  que  nous  avons  chargé  de  la  présente  lettre, 
et  nous  vous  prions  d'améliorer  le  traitemoit  de  100  florins  qui  avait  été  alloué 
an  principal.  Ce  ne  serait  que  justice:  outre  la  connaissance  des  deux  langues, 
notre  candidat  a  déjd  montré  une  certaine  aptitude  pour  l'enseignement.  Chaqne 
jour  nous  voyons  arriver  des  fugitijn  dépourvus  de  tout,  et  nos  ressources  ne  suf- 
fisent pas  d  les  entretenir  jusqu'au  moment  où  ils  pourraient  être  examinés. 

Gialia  vobis  cl  pa\  a  Dco  p.ilrc  d  Domino  Jesu  Ghristo,  prte- 
stantissiini  \iii!  ('.uni  literœ  re.strœ  nobis  reddita'  fiiciinit.  qiMbus 
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hominem  vobis  dari  poscebatis  cui  linguœ  Grœcœ  professio  Laii- 
saunœdemandaretur^  neimnam  tmii  ad  maiium  habebamus  quem 
putaremus  fore  salis  idoneuiii.  Neque  verô  (luempiam  temerè  prse- 
ficere  aiiimus  erat  qui  muiieri  siio  lospoiideie  non  iiossel.  Ubi 
autem  pi-imùm  hic-  ohlatii^iiobis  fuil,  illuc  euiii  desUnabamus, 
donec  renuucialum  nobis  fuit,  allerum  jam  suffectum  fuisse^.  Pos- 
tea  literas.a  Seiuitii  centro  Farellus  accepil,  quibus  jubeltalur  fide- 
lem  ali(iuem  ministiuni  Alboitensi  ecclesiœ  deligere*,  qui  ad  vos 
milleretur  explorandus  et  conlinnandus.  Quoniam  magnopere  re- 
ferre intelligimus  ne  Albonensis  ecclesia  iliutius  paslore  careat*, 
expedire  censemus,  si  vobis  ita  visuiii  fiieiit,  ul  eô  traducatur  qui 
nuper  vestro  decreio  ministro  Viviacensi  adjunctus  fuerat,  ea  lege 
ut  siniul  ejus  oppidi  scliolai  pra3esset^  Si  quid  enim  judicii  iiobis 
est,  et  Verbi  ministerio  et  illi  loco  erit  aptissimus,  siquidem  et 

^  Voyez  le  N°  603,  renvoi  de  note  6. 
^  Voyez  la  note  9. 

*  Le  professeur  de  grec  que  les  Bernois  venaient  d'élire  pour  l'aca- 
dhnie  de  Lmisanne  était  Conrad  Gesner  de  Zurich.  Le  Manuel  de  Berne 
du  18  août  1537  contient,  en  eiïet,  le  paragraphe  suivant:  «  On  donnera 
à  Conrad  Gesner  une  lettre  pour  le  bailli  de  Lausanne,  afin  qu'il  lui  dé- 
livre le  traitement  fixé,  et,  en  outre,  il  sera  exempté  des  droits  de  péage.» 
(Trad.  de  l'ail.)  Myconiiis  écrivait  à  Bullinger  le  29  août  :  «  Gesnerus, 
mea  commendatione  ad  Gasparem  [Blegandrum]  et  Conzenum  sublevatus, 
stipendium  obtinuit  satis  amplum.  Spe  sum  optima,  ipsum,  si  vixerit,  or- 
namentum  fore  Tigxirinis  olim  »  (Mscr.  autog.  Arch.  de  Zurich).  On  lit 
encore  dans  la  lettre  de  Gesner  à  Bullinger  écrite  de  Bàle  le  19  septem- 
bre suivant:  «  Hœc,  ut  ^^des,  celeriter  et  negligenter  scripta  sunt.  Unâ 
enim  post  horâ,  iter  Losamiam  ingrediendum  erat  »  (Copie.  Bibl.  du  Mu- 
séum à  Bàle.  —  Voy.  Hanhart,  op.  cit.  p.  63-66,  où  la  lettre  entière 
est  traduite  en  allemand], —  et,  dans  la  préface  de  sa  version  latine  des 
Collectanea  de  Stobée  (Tiguri,  1543)  :  «  Lausannce  stipendie  liberaliter 
conductus,  Grœcas  litteras  illic  per  triennium  pro  virili  mea  docui.  »  Or 
il  est  certain  qu'il  renonça  à  cette  place  en  septembre  1540. 

*  Voyez  le  N»  653,  note  4. 

^  De  ces  paroles  faut-il  conclure  que  Gilles  Michaulx  (Voy.  N"  628, 
renvois  de  n.  10-12)  avait  quitté  la  ville  (['Aid)onne? 

^  Guillaume  du  Moulin,  pasteur  de  Vevey,  venait  d'être  transféré 
ailleurs  (peut-être  à  Corsier),  et  il  avait  été  remplacé  par  Vincent  Peinant, 
précédemment  ministre  de  la  Neuveville  (Voyez  la  lettre  des  magistrats 
bernois  au  Consistoire  de  Berne  du  22  août  1537.  Arch.  bernoises.  — Lettre 
de  Martoret  du  Rivier  du  11  décembre  1540).  Quant  au  personnage  qui 
remplissait  à  Vevey  les  fonctions  de  diacre  et  de  principal  de  l'école, 
nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  fût  ce  même  Jacques  mentionné  plus  haut 
par  Farel  (N"  653,  renv.  de  n.  3),  c'est-à-dire,  Jacqiies  Valier. 
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(loctrina  poUet,  et  peritia,  et  integritate,  et  aliis  fidi  pastoris  doti- 
bus\  Ne  autem  Viviacensis  schohi,  quœ  haclenus  totius  regionis 
celeberrimafuit^,  pra^ceptore  spolietur,  vobis  hune  oflerimus,  quem 
cognitione  iitriusque  linguce  non  pœnitenda  prct'ditiim  esse  expeili 
sumus  ^.  Si  vobis  probatus  fiieril,  date  operam  ut  cuni  publico  Se- 
natus  mandato  ilhic  dimitlatur.  Stipendiiim  priori^"  constituliini, 
ut  nobis  videlur,  fuerat  inalignius  paulô  ipiàni  conveniat.  Centum 
enim  (loi-eni  Saljaudici  dunlaxat  assignai!  erant  ^'.  Cujus  rei  vos 
admonemus,  rpiô  buic  meliùs  itiospectum  curetis.  Dignus  enim  est 
cujus  ratio  Jiabeatur.  Prteter  doctrinam,  dexteritatem  babet  in  for- 
manda  pueritia  non  infœliceni,  nonnullo  ctiani  usu  confirmatam. 
Non  pauci  hue  qiiotidie  cnuflnunl.  scd  midi  Neque  facultates  nos- 
tne  illis  tam  diu  alendis  sHlïiciiiiil.  (kim  justo  examine  probari 
queant  ^l  Genev»,  pridie  Calendas  Septembres  (loii'}. 

(Insoiptto :)  Cunsisluiio  liei'ncnsi. 

^  Nous  ne  savons  dans  quelle  paroisse  le  principal  de  Vevey  avait 
exercé  le  ministère. 

®  La  prospérité  de  l'école  de  Vevey  pouvait  tenir  à  la  renommée  de 
l'ancien  recteur  Jean  Mimard^  maître  es  arts  de  l'université  de  Paris.  Il 
avait  fait  preuve  do  quelque  savoir  à  la  Dispute  do  Lausanne  (N"  573, 
n.  IG)  et  plus  tard  il  fut  appelé  au  collège  de  cette  ville. 

®  Nous  sommes  autorisé  à  penser  que  ce  personnage  était  Jean  Rihhif, 
appelé  aussi  Ruhit,  natif  des  environs  de  Sales,  en  Faucigny,  et  qui, 
après  avoir  appris  le  grec  au  collège  de  la  Roche,  dans  la  môme  province, 
sous  la  direction  à'' Hubert  Louis,  avait  fait  à  Paris  ses  études  universi- 
taires. 

^"  Il  s'agit  du  principal  qui  était  encore  en  charge  (Voyez  renvoi  de 
note  6)  et  que  Farel  destinait  à  l'église  d'Aubonne. 

"  Comparez  ce  passage  avec  le  X"  653,  renvoi  do  note  0. 

^^  Plusieurs  de  ces  réfugiés  furent  établis  pasteurs  dans  le  pays  ro- 
mand. Nous  pouvons  citer,  entre  autres,  Michel  du  Bois,  élu  ministre  de 
St.-Prex  et  d'Étoy,  le  13  août  1587,  et  Jean  de  Cornoz,  qui  fut  envoyé 
dans  une  paroisse  du  pays  de  Gex  (Manuel  de  Borne,  date  précitée). 
D'autres  trouvèrent  do  remploi  chez  les  Genevois.  On  lit  dans  le  Registre 
de  Genève  du  l"  septembre  1537:  «■  Farci  et  Cauvin  disent  qu'il  y  a  ung 
prescheur,  homme  do  bien,  do  Province  [1.  Provence],  lequel  volontier  se 
rotireroit  icy,  et  seroit  propre  pour  proscher,  quant  l'on  luy  voldroit 
donner  place.  Est  arrosté  (pio  l'on  luy  donne  place.  >  Pondant  les  mois 
suivants  on  vit  encore  arriv<'r  à  (îcnci'C  le  docteur  do  Sorbonnc  Jean  Mo- 
rand, Michel  Mulot,  François  Ihigué,  Antoine  Rahier,  Pierre  Di/nise, 
François  du  Pont,  tous  Français  de  naissance. 
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LES  DÉPUTÉS  DE  LAUSAXKE  ail  Coiiseil  (le  Berne. 
De  Berne  (vers  le  commencement  de  septembre  1537). 

"        Inédite.  Manuscrit  oripinnl.  Archives  de  Lausanne. 


SoMîlAlEE.  Les  Lausannois  répondent  aux  reproches  qui  leur  ont  été  adressés  par 

MM.  de  Berne. 


Très-redoubtés  et  magnifflcques  Seigneurs,  nous  sommes  icy 
envoyés,  de  la  part  de  vous  très-humbles  serviteurs  le  Bourgue- 
maystre  et  Conseyl  de  Lausanne,  lesqueulx  très-hunihlement  à 
Vous  Excellences  soy  recomandent,  soy  tenans  prestz  à  vous  fa^TC 
tous  pleysirs,  honeur  et  service  à  eulx  à  jamays  possible  vous 
fa\Te:  lesqueulx  nous  ont  donné  charge  vous  dire  et  exposer  cpie, 
certayns  jours  dernièrement  passés,  ont  receupt  une  lettre  de 
vostre  part  en  laquelle  sont  contenus  certayns  articcles  ^  Premiè- 
rement, que  deussions  fawe  crier  que  touttes  persones  qui  doyb- 
vent  censés,  rentes  et  aultres  choses  à  Vous  Signiories,  que  icelles 
debgent  notiffier  et  poyer  aux  députés  de  vostre  part.  Silz  vous 
playrat  sçavoyër  que,  suy vant  la  publication  des  dictes  choses  faycte 
en  chayërez par  Monsieur  le  prêdicant'^,  derrechiefz  l'avons  fayctz 
crier,  desirans  vous  fayre  playsyr  et  service,  en  cas  moyennant 
[cpie]  puvssions  estre  tousjours  en  vostre  bonne  grâce  et  protec- 
tion. 

En  apprès,  vous  pleutz  aussy  nous  rescripre  que  ancore  [il  y] 
avoyt  dans  Lausanne  plusieurs  prestres  non  conformes  à  vostre  ré- 
formation. Vous  advertissans  [1.  nous  vous  avertissons]  que  tous- 

1  C'est  la  lettre  du  24  août  1537  (X°  652). 

^  n  s'agit  ici  de  Pierre  Viret.  Nous  le  verrons,  une  vingtaine  d'années 
plus  tard,  se  plaindre  avec  ses  collègues,  de  ce  que  MM.  de  Berne  les 
astreignaient  à  lire  en  chaire  dos  mandements  étrangers  à  la  religion. 


T.  IV. 
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jour  avons  fayctz  extrême  diligence,  et  ancoare.  par  le  moyan  de 
vostre  susdicte  lettre,  avons  cherché  par  toutte  nostre  ville.  Si 
n'avons  trouvé  en  icelle  que  certayns  prestres  mal-aysés,  lesqueulx 
tant  par  vieUiesse  et  impotence  ne  pourrinnt  cheminer  ;  sil  se  sont 
ouHertz  vivre  jouste  icelle  [réformation],  et  eulx  oontrevenans 
estre  griefvement  punis  ^. 

En  ouhre,  nous  avés  rescripl  touciiaiil  le  sahujn'  de  nostre  dia- 
cre, sus  lequel  avons  fayct  [convention]  avec  luy,  luy  oidonans 
pour  pension  ce  que  maystre  Pierre  Viret  et  luy-mesme  ont  dictz 
luy  soufïïre,  et  de  ce  soy  contente*.  Aussy  vous  hatz  pleutz  nous 
rescripre  tochant  le  coucistoyre.  Hz  vous  playratz  sçavoyër  à  vous 
susdits  serviteurs  de  Lausanne,  que  causes  de  jeux,  ivronyeries, 
dances,  hlasphèmes,  et  déchicquiteries  ijui  l(»uclient  à  police  de 
ville  et  que  à  l'heure  qu'elles  se  font  méi-itent  col•l■ection^  cornent 
fayre  l'entendons.  Poui-quoy  icelles  causes  ne  se  doybvent  démener 
au  concistoijre,  car,  autrement,  l'on  pourroyf  tirer  tonttes  causes 
devant  le  concistoyre  par  indirectz.  Très-humlilement  supi>lienl 
Vous  Excellences  icelles  causes  laysser  à  nostre  correction  ^  la- 

^  Dans  presque  toutes  les  villes  du  Pays  de  Vaud,  un  nombre  considé- 
rable de  prêtres  et  de  religieux  acceptèrent  la  Réformation,  quelques  mois 
après  la  Dispute  de  Lausanne  (Voy.  la  lettre  du  8  octobre  1537,  note  3). 

■•  M.  E.  Chavanues  nous  a  communiqué  le  détail  suivant,  extrait  des 
comptes  du  boursier  de  Lausanne  :  «  Item.  .  .  es  délivrés  à  nng  diacre  le- 
quel éthoë  avocque  Mostre  Pierre  Viret  ad  Sanctz-Frauçoys,  ad  luy  or- 
donnés par  MM.  le  burgomestre  Jehan  Borgeoys  et  le  dit  Mestre  Pierre, 
en  saz  chambi'e,  le  dernier  jour  de  Juillet  1537,  12  thestons  »  [environ  48 
francs].  Ce  diacre  était  probablement  Jacques  Foies,  dont  le  traitement 
régulier  date  du  10  octobre  1537  dans  les  comptes  précités. 

MM.  de  IJcrne  ne  se  contentèrent  pas  des  excuses  du  Conseil  de  Lau- 
sanne. Ils  tirent  remettre,  le  21  septembre,  à  ses  députés,  une  réponse 
écrite  où  nous  lisons  :  «Concernant  la  pension  de  leur  diacre,  ilz  est  l'en- 
tier vouloyiT  et  intention  de  mes  dits  Soigneurs,  que  ceulx  de  Lausanne 
donnent  à  ung  chuscun  diacre  2(.n)  florins  par  an  et  une  mayson,  et  à 
M.  Pierre  Viret,  300  florins,  aussy  une  mayson  »  (Le  manuscrit  original  est 
signé  :  Secrétaire  de  Berne). 

''  Cette  jdirase  embrouillée  signifie  :  Il  vous  plaira  laisser  à  notre  Con- 
seil la  connaissance  et  le  jugement  des  délits  de  jeux,  ivrognerie,  etc.,  qui 
sont  l'affaire  de  notre  police  et  que  nous  jiunissons  immédiatement. 

°  Cette  demande  s'explique  par  l'importance  que  les  conseillers  lau- 
sannois attachaient  à  leurs  droits  de  haute,  basse  et  moyenne  juridiction 
jiour  les  affaires  civiles  et  les  criminelles  (Voy.  lluchat,  IV,  157).  Dans 
leur  tribunal  de  police  ils  étaient  iadépendants;  mais,  dans  les  séances  du 
Consistoire,  ils  devaient  tenir  compte  de  l'opinion  du  Bailli  de  Lausanne 
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quelle  seratz  tieule  que  Dieu  el  Vous  Signiories  soy  contenteront. 
Oultre  plus,  il  vous  playratz  sçavoyër  que  Monsieur  le  gouver- 
neur et  ballifz  nous  insle  sur  les  personages  qui  aultri'lf'oys  se 
poyent  pour  les  cures  lesquelle  il  vous  hatz  pleutz  nous  libéralenient 
largir  l  II  vous  playratz,  très-redoubtés  Seigneurs,  iceulx  personages 
nous  laysser  avec  les  aultres  biens  que  Vous  Signiories  nous  [ont] 
libéralement  fayctz,  veu  que,  de  vostre  libérale  munificence,  nous 
avés  faycte  une  donation,  laquelle,  oultre  ses  réserves,  tenons  estre 
fi-anclie,  ainsyn  que  sont  le  dons  des  grans  princes  comme  vous  estes. 
Attendu  aussy  (jue  icelles  cures  sont  à  présent  de  petitte  valeur,  car 
aultreffoys  valoyent  beaucoup  plus  par  la  attraction  desprestres,par 
leurs  sérinionies  papales;  et  aussy  il  y  en  a  une  qui  debvoyt  quel- 
que argent,  à  mutation  de  siguieur;  mes,  pour  ce  que  n'entendons 
ny  desirons  jamays  avoy'ér  aultres  sauverayns  que  Vous  Excellences, 
au  playsir  de  Dieu,  vous  suppliont  très-humblement,  avec  les  aul- 
tres libéi-alités  que  nous  avés  fayttes,  secy  nous  estre  layssé . . .  ^ 

(Voy.  la  fiu  du  N"  652).  Yoici  la  réponse  des  Bernois:  «  Tant  qu'il 
touche  les  causes  qui  se  doibveut  déterminer  au  Consistoyre,  mes  hon.  Sei- 
gneurs ont  congneuz.  .  .  que  tant  seulement  causes  concernantes  ma- 
riages et  palliardise  doigent  venir  par  devant  le  Consistoyre,  mais  les 
aultres  esmandes  [1.  amendes]  par  le  Conseil  de  Lausanne  estre  exéquu- 
tées,  et  qu'il  recouvrent  icelles. .  .  »  (Déclaration  précitée  du  21  septembre 
1537.  Elle  porte  cette  annotation  du  dix-septième  siècle  :  «  Sert  pour  con- 
trecarrer le  consistoire,  etc.  »  Arch.  de  Lausanne.) 

'  C'est-à-dire,  le  droit  de  patronage  que  le  prébendaù-e  payait  au  col- 
lateur  d'une  cure  (Note  de  M.  E.  Chavannes).  Par  la  donation  du  5  no- 
vembre 1536,  MM.  de  Berne  avaient  abandonné  aux  Lausannois  les  biens 
des  cinq  églises  paroissiales  et  des  couvents  situés  dans  la  ville,  et,  au  de- 
hors, ceux  du  prieuré  de  St.-Sulpice,  des  abbayes  de  Montheron  et  de 
Belles-Yaux,  et  de  l'hospice  de  Ste. -Catherine  dans  le  Jorat  (Voy.  Ruchat, 
IV,  157-158). 

*  Dans  le  reste  de  cette  pièce  les  Lausannois  demandent  encore  la 
cure  de  Pull)j  et  celle  d'Oiœhij,  et  ils  réclament  comme  leur  appartenant 
la  maison  du  chanoine  de  Pontareuse,  jadis  habitée  par  Pierre  Caroli 
(N°  582,  n.  3).  Ces  trois  demandes  furent  repoussées,  et  le  Conseil  de  Berne 
avertit  MM.  de  Lausanne  qu'en  leur  abandonnant  «  les  personnaiges  des 
parroiches  en  la  ville,  »  il  entendait  «  qu'il  ayent  ancores  ung  prédicant, 
auquel  il  donnent  par  an  200  florins  et  une  mayson  »  (Réponse  précitée). 
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W.-F.  CAriTON  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Strasbourg,  1"  septembre  1537. 

Inédite.  Autographe.  Biljl.  Piibl.  de  Genève.  Vdl.  n"  110. 

Sommaire.  Immédiatement  après  son  retour  des  bains,  Bucer  partira  avec  moi  pour 
Berne,  afin  de  dissiper  la  défiance  qu'on  lui  témoigne,  et  il  s'occupera  avec  vous 
et  les  autres  frères,  dans  un  esprit  de  charité  chrétienne,  des  questions  qui  nous 
seront  soumises.  Nous  ne  regretterons  jamais  le  temps  consacré  à  ces  choses.  Nous 
serons  à  Berne  le  9  ou  le  10  de  ce  mois;  ne  tardez  pas  à  voas  y  rendre.  Je  n'ai 
pu  vous  en  informer  plus  tôt,  à  cause  de  la  santé  de  Bucer.  Nous  répondrons  de 
bouche  à  vos  lettres,  ce  qui  me  fait  espérer  que  cette  entrevue  sera  salutaire  pour 
nous.  Saluez  respectueusement  mon  cher  Farel,  Viret  et  tous  les  bons  frères. 

S.  ï)i  thermis  fuit  Bucenis,  necessitate  id  concédons  ocii.  .Inin 
.sibi  redditus,  antequam  alias  curas  admittat,  statuit  à  reditii  mox 
Bernam  meciim  concedere,w\  illic  se  purget  à  suspicionibus  et  cri- 
rniiiibiis  vidgi  acdamatione  adversa  intentatis*:  inlerea  tanien 
i|ii(td  est  cbiistian;e  charitatis  actuciis  teciiin  alqiie  cum  aliis ^.  In- 
lelligo  satis  qiiid  mine  ans;e  Satanas  appi'cbenderit,  et  contra  illud 
consliinni  in  Dominum  respicieiUibus  non  defnerit.  Pcolixè  inulia 
agenda  veniunt  lnevi  illo  tempore.  In  qnain  rem  (iui(i|nid  inipcn- 
.sum  temporis  baud  facile  niKjiiam  pa-nilnnit.  Adcrimus  aulein 
Bernœ  ix  aiit  \  Inijus  mensis^  Vos  adestotc  (|u,im  cito  dabilur. 
(^itiùs  si.Lrnifii-arc  id  vobis  non  iiolninnis.  .\ani  nunc  priniùin  de 
valetudine  Buceri  l'eddor  certior.  Ad  cpistohis  tuas  smicHssimas 

*  Voyez  la  lettre  de  Capiton  du  !'■'■  septembre  1537  adressée  au  Conseil 
de  Berne  (Mscrit  orig.  Arch.  bernoises),  et  le  N°GG1,  note  2. 

*  C'est-à-dire  que  Tiucer  voulait  s'efforcer  d'apaiser  les  difft'rends  qui 
existaient  entre  les  églises  (Voyez  le  X^GOl,  note  2). 

'  Les  deux  théologiens  de  Strasbourg  n'arrivèrent  à  Berne  que  le  1.^ 
ou  le  14  septembre  (Voyez  le  X^GGl). 
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juxtà  ac  doctissimas'^  respoiuïebimus  coràm,  iil  ejus  spereni  collo- 

quii  fiuclum  aliquem  ad  nos  pervenUirum ^  Yale,  et  Farellum 

meum  in  Domino,  item  Viretum  et  honos  reliqiios,  reverenter  ex 

me  saliitabis,  Argent.[inœ]  1  septemb.  anno  1537. 

« 

Y,  Capito  tiius. 

(Inscriptio:)  Jolianni  Calviuo,  sacras  literas  docenti  Gebennœ, 
lanqiiam  fi'atii  in  Domino  dilecto. 
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LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  ail  comte  Guillaume  de 

Furstemberg  * . 

De  Genève,  4  septembre  1537. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Genève. 

Sommaire.  Genève  prie  le  comte  de  Furstemberg  de  recommander  au  Roi  de  France 
les  Évangéliques  empnsonncs  à  Grenoble,  Lyon,  etc. 

Illustre  et  puyssant  Seigneur,  nous  nous  recommandons  bien  à 
vostre  bonne  grâce. 

Monsieur,  ainsyn  qu'il  a  pieu  à  Nostre  Seigneur  nous  donner  à 
cognoistre  la  souffrance  [q^ue]  liont  plusieurs  bons  Crestiens,  paotre- 
ment  pour  la  Parole  d'y cellu y  affligés  en  France,  mesmement  à  Gre- 
noble, à  Lyon  et  aultre  part"^,  es  quelz  à  nous  est  impossible  seco- 

*  A  notre  connaissance,  ces  lettres  de  Calvin  à  Capiton  n'ont  pas  été 
conservées. 

^  Voyez  le  N"  661,  note  2. 

^  On  lit  dans  le  Kegistre  du  Conseil  de  Genève  du  4  septembre  1537  : 
«  Icy  est  parlé  d'envoyer  une  missive  au  compte  Guillaume  à  Lion,  en  la 
faveur  des  paovres  détenus.  » 

-  Dans  le  uombre  de  ces  captifs  il  faut  comprendre  ceux  de  Nîmes 
(Voyez  la  lettre  du  13  novembre  suivant),  et  sans  doute  aussi  quelques- 
uns  des  Vaudois  de  la  Provence  (Voy.  l'Hist.  de  l'exécution  de  Cabrières 
et  de  Mérindol.  Paris,  1645,  p.  20,  21). 
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rir,  sinon  par  le  nioyeng  de  ceulx  que  sçavons  gi-and  amys  et  en 
la  grande  bonne  grâce  du  Roy,  et  mesmement  de  Yosti-e  Seigno- 
rie  ':  laquelle,  par  la  relation  de  plusieurs  des  nostres,  avons  trou- 
vés nous  pourter  grosse  bényvolence ,  sans  aultre  cause  sinon 
d'aultant  que  soyés  amateur  de  la  ParoUe  de  Bieu^,  pour  laquelle 
bien  sçavés  que  avons  ^offert:  que  [1.  ce  qui]  nous  faictz  à  icelle 
Vostre  Seignorie  addresser,  pour  vous  prier,  illustre  Seitrneur,  il 
soit  vostre  plaisir  tenir  propos  envers  le  dit  Seigneur  Roy  de  telz 
paovres  détenus,  et  luy  faire  les  remonstiances  que  bien  sçavés 
faire,  pour  obtenir,  sil  possible  est,  iceulx  détenus  estre  relaîchés 
avecque  leurs  biens,  pour  en  vivre  au  service  de  Dieu^,  quil  pour 
cela  vous  en  garde  ample  guerdon,  comment  espérons,  et  lequel 
supplions  il  lui  playse  vous  donner  [de]  prospérer. 
De  Genève,  le  quattre  de  septembre  lo37^ 

[Les  Slndicques  et  Conseil  de  Genève.] 

'  Ces  derniers  mots  font  probablement  allusion  à  Gauchicr  Fard,  qui 
était  au  service  du  Comte  (Voy.  note  6). 

*  On  sait  que  Guillaume  de  Ftirstemberg  avait  embrassé  la  Réforme  ; 
mais  on  connaît  moins  généralement  le  jugement  très-sévére  que  Bonivard 
a  porté  sur  les  mœurs  de  ce  personnage  (Voy.  l'Adviset  devis  île  la  source 
de  l'idolâtrie.  Genève,  185G,  p.  158). 

^  D'après  la  lettre  des  pasteurs  de  Genève  du  13  novembre  suivant, 
le  comte  de  Furstemberg  obtint  de  François  J,  qui  se  trouvait  à  Li/on  le 
4  octobre  1537,  la  promesse  que  tous  les  prisonniers  seraient  libérés. 

®  Le  Conseil  de  Genève  écrivit,  le  10  octobre  1537,  au  «  comte  Guil- 
laume de  Fu[r]stemberg  »  à  Lyon  :  «  Monseigneur,  nous  ne  sçaurions  assés 
rcmersier  Vostre  Seignorie  de  tant  de  recommandations  [que]  avons  receup 
par  vostre  serviteur  Gaucluj  {Fareï],  et  du  bon  voloir  et  charitable  affec- 
tion. .  .  [que]  avés  envers  nous,  de  vostre  grâce,  et  sans  ce  que  encore 
l'ayons  déservy  en  chose  que  soit.  .  .  De  ce  nous  tenons  estre  grandement 
à  Dieu  et  à  vous  tenus.  Ne  sçavans  touteffois,  pour  le  présent,  en  aultre 
chose  le  recognoistre,  vous  prions,  illustre  et  jniyssant  Seigneur,  il  vous 
plaise,  en  continuant  ce  bon  voloir,  nous  avoir  tousjours  pour  recommau- 
dé[s]  à  vostre  bonne  grâce.  Et  si  vostre  dite  Seignorie  s^ait  quelipie  chose 
où  vous  puyssions  faire  service,  et  il  vous  plaict  le  nous  laisser  sçavoir,  de 
très-bon  cœur  nous  y  employerons.  .  .  »  (Minute  orig.  Arch.  de  Genève.) 
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GUILLAUME  FAREL  à  Christophe  Fabri,  à  Thonou. 
De  Genève,  6  septembre  1537. 

hîéilite.  Autographe.  Biljliothèqiie  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoMMAiEE.  Nous  ne  savons  pas  d'autre  moyen  d'amener  Froment  à  faire  droit  à  vos 
réclamations  que  d'adresser  une  plainte  à  ses  maîtres  [les  Bernois].  Quand  nous  pre- 
nons en  main  votre  cause,  on  dit  que  nous  voulons  nous  débarrasser  de  lui.  Il  traite 
l'affaire  de  Lambert  de  manière  à  le  ménager,  et  quelques-uns  de  ceux  &  qui  elle  est 
confiée  tiennent  aussi  son  parti.  Insistez  donc;  autrement  vous  n'obtiendrez  rien  de 
nos  magistrats.  Voyez  s'il  ne  conviendrait  pas  d'engager  le  bailli  [de  Thonon]  à  leur 
écrire  une  seconde  fois,  pour  réclamer  justice. 

On  nous  a  rapporté  que  Cologny  s'est  retiré  sur  le  territoire  bernois,  et  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'il  a  dit  quelque  chose  contre  les  dîmes.  Il  existe  vraiment, 
au  milieu  de  nous,  des  vauriens  et  des  traîtres  qui  préparent  tout  au  moins  leur 
ruine,  s'ils  ne  peuvent  amener  celle  d'autrui.  Ce  fléau  défiera  nos  efforts.  Froment, 
avec  sa  boutique,  prête  le  flanc  à  la  censure  ;  mais  il  n'écoute  rien.  Que  le  Seigneur 
fasse  disparaître  les  scandales  qui  arrêtent  le  coui'S  de  sa  Parole  !  Kous  avons  en- 
voyé mon  cousin  vers  les  frères  ;  il  pourra  s'acquitter  de  quelques  soins  à  FùpaiUe 
jusqu'à  l'arrivée  de  mon  frère  [Claude]. 

S.  Qiiod  de  Frumento  quereris,  poteras  nobis  iiiclicare  literis,  ut 
ipsum  admoueremus  justa  i-atione  \  Nam  plané  quid  cum  ipso  aga- 
mus  nescimus;  nisi  enim  cum  hero"^  egerimus,  cmii  fatnulo^  nihil 
fit,  qui  ut  pareat  cogitur,  imperare  cum  nesciat.  Si  nos  causam 
tuaiii  prosequamur,  in  lioc  esse  dicimur  ut  ipsum  fugemus  *  ;  nam 

^  La  lettre  de  Fabri  à  laquelle  fait  allusion  Farel  n'existe  plus.  On  voit 
seulement  qu'elle  blâmait  la  lenteur  de  Froment  à  venir  occuper  son 
poste  de  diacre  à  Thonon  (Voy.  note  4). 

^  Le  bailli  de  Thonon. 

^  Antoine  Froment,  qui  était  au  service  de  MM.  de  Berne  (Voy.  la  note 
suivante) . 

*  Bien  qu'il  eût  conservé  son  domicile  à  Genève.,  Froment  avait,  depuis 
les  derniers  mois  de  l'année  1536,  rempli  les  fonctions  de  prédicateur  dans 
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nuper  cum  admoneremus  hominem  officii,  nempe,  ne  sic  amarè 
loqueretur,  satis  qaid  sentiret  iiidicavit.  Sumnia  :  quid  velil  [cum] 
nescias,  aliunde  est  expiscandum.  Sic  agit  Bachi^  negocium,  ut 
non  attingat,  et,  ut  video,  pars  favet  Bacho  hic  etiam  eoruni  qui- 
bus  l'es  est  demandata.  Ideo  expedit  ut  diligenter  urgeas  nego- 
cium; aliàs  niliil  hic  impetrabis.  Expedit  ut  Prœfectus  iterum  scui- 
bat^  et,  si  tibi  videtur,  quasi  anuotet  fauloues  aliquut  hîc  esse 
Bacho,  in  cujus  gratiam  non  tam  debent  cessare  et  negocium  ne- 
giigere  quàni  in  gratiam  veritatis  et  Bernatlum  diligenter  suam 
im'pendeie  operam ^ 

CoUnœum  audivimus  pagos  Bernatium  pétasse^;  suspicainiir  de 
decimis  aliqiiid  sparsisse^,  sed  res  nondum  est  cognita,  licet  non 

plusieurs  localités  du  Chablais,  particulièi-eraent  à  Colonges-sur-Bellerive 
(Yoy.  N"'  580,  renv.  de  n.  2;  588,  reiiv.  de  n.  15;  591,  reuv.  de  n.  G; 
592,  renv.  de  u.  29).  Au  comniencemeut  de  juillet  1587,  les  pasteurs  de 
Genève  l'avaient  élu  diacre  du  ministre  de  Thonon,  et  cette  nomination 
avait  été  confirmée  par  les  commissaires  bernois  (N"  641,  n.  1).  Néan- 
moins, il  ne  quitta  Genève  qu'après  le  21  septoinlne  suivant.  Ou  lit,  en 
effet,  dans  le  Kegistre  du  Conseil  de  Genève,  au  dit  jour  :  «  Postant  aoys 
Antoine  Froment,  quil  dict  qu'il  s'en  veult  partir  d'ycy  pour  aller  là  ont 
[1.  où]  sont  demoréz  de  advys  les  frères  [de  l'envoyer].  .  .  est  arresté.  .  . 
que  l'on  luydise  que  ne  luy  donnons  poënt  congé,  et  que  vouldrions  bien 
q^'il  demorasse  icy;  et  touteffois  luy  soyent  faictes  les  remonstrances  à 
cause  de  sa  femme.  » 

^  Il  s'agit  ici  du  ministre  Denis  Lambert.  Au  lieu  de  lui  donner  son 
prénom  latin  de  Dionysins,  Farel  et  Fabri  le  désignaient  parfois  en  se 
servant  du  prénom  grec,  qui  signifie  à  la  fois  Denis  et  Bacchus  (X"»  588, 
renv.  de  n.  1;  591,  renv.  den.  l).Les  Registres  de  Genève  ne  fournissent 
pas  de  renseignements  sur  «l'affaire»  qui  aurait  nécessité  une  enquête  sur 
la  conduite  de  Lambert;  mais  la  lettre  du  19  octobre  1587  donne  à  penser 
qu'on  se  iilaignait  de  ses  calomnies. 

°  Le  l'"'  septembre,  le  bailli  de  Tlionon  avait  déjà  adressé  une  lettre 
au  Conseil  de  (ienève  à  propos  de  Denis  Lambert.  Xous  en  avons  cité  un 
fragment  (X°  591,  n.  3). 

^  Le  Registre  de  Genève  ne  mentionne  aucune  nouvelle  démarche  faite 
par  le  bailli  de  Tbonon  au  sujet  de  Lambert. 

*  iJc  ces  paroles  on  jjourrait  inférer  que  Jean  Janin,  dit  Cnlogny,  s'é- 
tait enfui  de  Genève,  pour  éclmpper  à  l'emprisonnement  dont  il  avait  été 
menacé  le  20  et  le  27  juillet  (Voy.  X"  041,  u.  11). 

"  On  lit  dans  la  lettre  de  B.  Ilaller  à  Bullinger  datée  de  Berne  le  12 
septembres  1532:  «  Qui.  .  .  al)  Anabaptistis  sunt  vitia  cavent,  in  ipsa  in- 
vehunt,  inter  se  arrtissimè  conveniunt.  suis  Iciribus  addictissimi  et  liypo- 
crisi  miré  etiam  simplicilius  injponunt,  quia  multi  per  ipsos  à  decimis  et 
ceteris  oneribtis  Ubcrari  spcrant  >  (Fuesliuus,  op.  cit.  p.  94,  95). 
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nihil  sit  perceptum.  Grede  milii,  malos  liabemus  iiebiilones  et  in- 
signes proditores,  qui,  si  aliud  non  possint,  ruiiiam  suam  piO(  ura- 
bunt.  Hœc  nostro  supererunt  labori.  Ex  Frumento  multani  suraunt 
ansam,  propter  officinani  *",  sed  aliud  non  efficias  cuni  Frumento. 
Dispicei'e  diligentiùs  deijeremus.  Dominus  nobis  adsit,  qui  oITciidi- 
cula  tollal  per  qute  verbum  suum  lias  palilur  rémoras  !  Vale.  Sa- 
luta  Prœfectum  et  omnes.  Cognatiim  ^^  niisiinus  ad  fratres,  sed  cum 
f rater '^^  islic  non  sit,  poterit  interea  alitpiid  domi  curare  donec 
frater  venerit.  Genevae,  6  seplemljris  1537. 

Farellus  tuus. 

(litscriptio  :)  Ghristoplioro  suo,  Tonnonii. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Cliristoplie  Fabri,  à  Tlionon. 
De  Genève,  8  septembre  1537. 

Inédite.  Autograpbe.  Bibliotlièque  des  pasteurs  de  Neucbàtel. 

Sommaire.  Je  vous  envoie  la  lettre  de  Viret.  Froment  et  Alexandre  ont  l'eçu  chacun 
celle  que  vous  leur  adressiez.  Le  messager  vous  dira  la  réponse  des  Syndics.  Je 
l'ai  engagé  à  ne  pas  se  rendi'e  dans  la  paroisse  de  Lambert,  et  j'ai  exhorté  Henri 
[de  la  Mare]  et  Froment  à  bien  remplir  leurs  fonctions.  Hier,  nous  avons  signalé 
au  Conseil  [les  Anabaptistes]  ces  perturbateurs   de  la  société  chrétienne  ;  mais  je  vois 

^°  Allusion  à  la  boutique  où  Froment  vendait  diverses  denrées.  Il  con- 
tinua ce  commerce  à  Thouon.  C'est  pour  cela  que  Calvin  disait  plus  tard  : 
«  D'advautage  [à  Genève]  il  y  avoit.  .  .  ce  beau  presclieur  Froment,  qui, 
ayant  laissé  son  devantier,  s'en  montoit  en  chaire,  puis  s'en  retournoit  à 
sa  boutique,  où  il  jasoit,  et  ainsi  il  faisoit  double  sermon  »  (Voy.  les  Let- 
tres françaises  de  Calvin  publiées  par  Jules  Bonnet,  II,  574,  575). 

^^  Il  ne  doit  pas  être  question  ici  du  ministre  Jean  Cousiji,  mais  plutôt 
d'un  cousin  de  Farel  qui  se  nommait  Pierre  Trymnnd  dit  Ozias.  Farel  sem- 
ble parler  encore  de  ce  personnage  à  la  fin  de  la  lettre  suivante,  quand  il 
dit  :  «  Prsefectum  ne  omiseris. .  .  ne  taceam  consobrinum.  » 

^-  Claude  Farel,  administrateur  du  prieuré  de  Eipaille,  près  de  Tho- 
non. 
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qu'ils  sont  protégés  par  certaines  personnes  aveuglées,  que  tons  les  frères  devraient 
avertir  de  la  gravité  des  circonstances. 

Je  suis  d'avis  que  les  collectes  [pour  les  -pivvres]  se  fassent,  non  pendant  le  ser- 
mon, mais  lorsqu'il  est  terminé.  Je  n'ai  pas  de  conseil  à  donner  à  I^icolas  sur  le 
choix  d'une  paroisse;  qu'il  s'informe  auprès  des  gens  du  pays.  Quant  à  l'école  [de 
Tkonon],  je  prie  le  Seigneur  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  celui  qui  est  coupable. 
Veillez  à  ce  que  les  congrégations  ne  s'occupent  pas  de  questions  frivoles  ;  on  doit 
y  exposer  les  vérités  les  plus  simples  et  les  plus  compréhensibles,  celles  qui  donnent 
la  paix  aux  consciences.  Nous  examinerons  bientôt  un  jeune  homme  et  nous  vous 
l'enverrons,  s'il  peut  vous  être  utile.  Saluez  tout  le  monde,  sans  oublier  mon  cousin. 
Comte  est  parti  pour  aller  chercher  sa  femme. 

S.  Rfinitto  Yireti  Uterns,  ut  te  non  privem  juninda  ipsarum  lec- 
tione*.  Tuas  disliilmi  Fnunento  et  Ale.randro'^.  Oiiid  i'o.>;pon.si  sis 
accepliiiiis  nescio;  an  .sciant  ipsi  satis  milii  non  khi-I.iI.  ///c  tuas 
prtelerea  Sniidicis  reddidit^  Quid  ipsi  dixerint  e\  co  andie.s  et  alia. 
Omnium  admoniii  rpiomni  necesse  est.  ne  concederet  in  locnm 
nlii  Biiclins  ;i,Ldt*:  pi;i.'terea  Ilenrichum'^  admonui,  ut  sno  fun.Lratur 
mnneif,  ac  Frinnentinii  (pnxpie.  Ileri  voram  Senatii  cgiintis  de 
pettitrbdtoribus  rei[)u(jlicœ  cliristimiœ^.  Sed,  ut  vides,  qui  nescio 
(piid  moliinilur  in  sui  et  aliornni  rninain  [taites  tiientiir  nocente[.s] 
paci  et  a'dificalioni ^  Sanù  niilii  videietur  expediie  ut  oranes  fra- 

^  Cette  lettre  de  Viret  à  Farel  n'existe  plus. 

-  Voyez  le  X°  041,  note  2. 

'  Le  Registre  du  Conseil  de  Genève  no  mentionne  pas  cette  lettre 
adressée  aux  Sj-ndics  par  Fahri. 

*  Probablement  la  paroisse  de  F(?^i(N°  591,  n.  3). 

'"  Henri  de  la  Marc,  pasteur  à  Jussif-l'Évcquc. 

®  Nous  trouvons  le  paragraplie  suivant  dans  le  procès-verbal  du  Con- 
seil de  Genève  :  «  Vendredy,  7  septembre  1537.  .  .  Icy  sont  venus  les  prc- 
dicnnts,  hont  faict  les  remonstrances  et  beaucoup  de  admonitions  touchant 
l'affaire  de[s]  Katàbapli>ite[s\  quil  continuent  à  leur  secte.  Est  arresté 
suyvre  par  Justice,  et  dire  au[x]  prescheiirs  qu'il  demeurent  comment  ji\ 
leur  est  dict.  »  Nous  pensons  que  cette  dernière  i)]irase  est  une  allusion  il 
l'arrêté  du  27  juillet  précédent,  qui  ne  se  prononçait  pas  sur  Texcommu- 
nication  (Voy.  N"  047,  n.  3). 

'  Ces  derniers  mots  sont  une  allusion  aux  Anabaptistes  de  Genève,  que 
le  Conseil  ménageait  trop,  au  gré  de  Farel.  Déjà  le  13  juillet,  EUe  Co- 
raitd  avait  été  assez  durement  écouduit,  quand  il  avait  (peut-être  eu  l'ab- 
sence de  ses  collègues)  adressé  des  remontrances  aux  magistrats  genevois. 
«  Maistre  Coraulx  le  prescheur  est  esté  icy  pour  remonstrer  certaines 
choses,  et  luy  sont  faictes  les  remonstrances  de  ne  blasmer  point  aiusy  les 
choses  (jue  ne  sont  i»as;  mesmement  qu'il  parle  des  Katahapiiiites,  desquelz 
ne  nous  appert  en  J'açon  que  soit  »  {lleg.  du  Conseil  du  dit  jour). 
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très  sedulô  admonerent  omnium  (luonim  opiis  est  liic  cessantes  in 
tam  gravi  negocio;  nam  miseri  in  ipsa  prcecipiti  ruina  indormiunt: 
excitandi  sunt. 

De  coUectis  non  placet  consilium  inter  concionandum  fiei-i,  nam 
id  miré  concioni  obesset;  prœstat  peractcà  fieri*.  Qiiod  attinet  ad 
Nicolaum^j  nescio  quisloconiiii  sil  commodior:  istudà  regionispe- 
ritis  et  qui  norunt  cui  loco  idoneus  fuerit,  petendum  est.  Super 
Indo  literario,  Dominus  miserum  dignas  pœnas  luere  facit,  qui  det 
ut  melior  évadât '°!  riû  in  6•o«(/^c(/rtf/o/»■6^^9  nugatur,  obviandum 
est,  ac  indicandum  plehi  et  piis  non  nugas  nec  perplexa  propo- 
nenda,  sed  expeditissima  et  clarissima  ",  ut  inde  timidiores  conscien- 
tiae  certiores  reddantur  de  sainte,  et  pleniùs  discant  fidere  Cbristo, 
et  per  fidem  vivere  eamque  opérant em  charitate.  Habemus  bîc 
juvenem  cu.jus  nondura  periculum  fecimus.  Ulii  fuerit  proliatus, 
dispicietur  an  tibi  usui  esse  possit  *l  Quas  nuper  [1.  super  ?]  Frumento 
tuas  communicavi,  non  videntur  unde  queraris,  sed  repetam,  ne 
te  habeam  in  hac  re  objurgatorem;  nam  tua  mihi  censura  gravior 
est.  De  mutationibus  quas  fiunt  ",  quid  dicam  non  halieo.  Yale, 
omnes  saluta.  PrœfecUini  ne  omiseris  et  tuos,  ne  taceam  conso- 

®  C'est  la  iiremière  fois  qu'il  est  question  d'une  collecte  pour  les  pau- 
vres faite  dans  les  églises  du  pays  romand. 

®  S'agit-il  de  Nicolas  Teinturier  (N°^  606,  renv.  de  n.  19;  641,  renv.  de 
note  5)  ? 

^°  n  est  question,  dans  cette  phrase,  de  l'école  de  Thonon,  mais  nous 
ignorons  si  l'épithète  de  miserum  doit  s'appliquer  au  principal  de  cette 
école,  ou  au  sous-maître  qui  se  nommait  David  (Voy.  les  lettres  de  Fabri 
du  19  octobre  et  du  12  novembre  1537). 

^^  Il  est  probable  que  la  congrégation  de  Thonon  était  instituée  en  imi- 
tation de  celle  de  Genève  (Voy.  X°  647,  n.  6). 

^-  Que  ce  fût  en  qualité  de  pasteur  ou  de  régent  que  ce  jeune  homme 
dût  être  envoyé  à  Fabri,  ce  passage  peut  se  rapporter  à  François  Dugué, 
pasteur  à  Moudon  vers  1542,  et  qui  écrivait  à  Calvin,  le  7  décembre  1561  : 
«Monsieur.  . .  dernièrement  je  vous. . .  remis  en  mémoire  l'ancienne  béné- 
volence  que  vostre  grâce  me  raonstra,  lorsque  ai'rivé  k  Genève,  qui  fut  (si 
bien  m'en  souvieu)  l'an  1537.  .  .  ne  voulûtes  permettre  que  je  délaisasse 
•les  lettres,  mais  me  feistes  ce  bien  d'avoir  une  classe  au  Collège,  duquel 
pour  lors  estoit  principal  M''  Sonnier  »  (Mscr.  orig.  Bibl.  de  Genève). 

^*  Farel  veut  parler  des  changements  de  postes  auxquels  les  pasteurs 
du  nouveau  territoire  bernois  étaient  alors  fréquemment  assujettis  (X°  595, 
renvoi  de  note  3).  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne,  à  la  date  du  15  août 
1537  :  «  Décidé  de  donner  au  prédicant  de  Colonges  [Jacques  Camcrle], 
qui  va  à  Gex,  10  florins  d'augmentation,  et  à  celui  qui  va  à  Colonges,  10 
florins,  aussi  longtemps  que  cela  plaira  à  mes  Seigneurs.  » 
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brinum^^.  Cornes'^'''  te  non  resalutat,  nam  tixorem  abiit  repelitiirus. 
Geuevaî,  8  Sepleinbris  1537. 

Farellus  tuus. 
(Iuscrlptlû:j  Cluisluphuiu  .■^uu,  Tonnonii. 
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LE  COXSEIL  DE  BERXE  au  Conseil  de  Genève. 
De  Berne,  14  septembre  1537. 

Inédile.  Manusciil  urig.  Aicbhcs  de  Genève. 

SoMMAiKE.  Capiton  et  Bucer,  avec  deux  docteurs  de  Bdle,  sont  ici  pour  une  affaire 
concernant  «la  foi  catliolique.  »  Ils  vous  prient  d«  permettre  à  Farel  et-d  Calvin 
de  venir  près  d'eui  aussitôt  que  possible. 

Nobles,  magninict|ues  Sei^^neurs,  singiiliei's  amys  et  très-cbiers 
combourgoys! 

Docteurs  C(/y><Yo  et  Bucer  us  de  Strassburg,  avecq  deux  deBasle^ , 
sont  compariiz  ici  pai-  devant  nous,  pour  (pielipie  alïayre  concer- 
nant la   ioy  catiiolici|ue  ^  Lesquieulx  ont    desicé  de  vous  vou- 

1*  Voyez  le  N"  059,  note  11. 

^^  Béat  Comte  (N°  053,  note  1). 

'  Cotaient  Mi/coniiis  et  Gri/nccus,  (lui  devaient,  au  besoin,  servir  de 
médiateurs  entre  Bucer  et  Capiton,  d'un  côté,  et  les  pasteurs  bernois,  de 
l'autre. 

■^  Le  synode  <iui  l'ut  convoiiuf  à  la  demande  de  Bucer  tint  sa  première 
séance  le  22  st'iitonibre  15:i7.  Les  passages  suivants  de  la  lettre  de  M>/- 
conius  à  Bullingor,  du  4  octobre,  même  année,  nous  font  connaître  les 
motifs  i)our  lesquels  liucer  avait  demandé  la  convocation  de  cette  assem- 
blée, et  les  résultats  (pf  elle  eut  :  «  Bucerus  noluit  apud  Bcnienscs,  ut 
amicos  venerandos,  nialè  audire,  tancpiam  egisset  contra  Disputationem 
[anno  152s  actaiiij,  in  (pia  non  segniter  jmguarat,  vel  contra  Syniulum  cu- 
jus  décréta  conscrijiserat  Capito  janno  1532J,  vel  contra  Confessionem 
communem,  <piam  nos  onuies  siniul  confecimus,  vel  tantpiam  in  negotio 
Coucordiic  fuisset  pertidus.  Ut  igitur  sese  multis  excusavit,  ita  satisfecit 
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loyr  escripre,  que  feust  de  vostre  playsir,  depuis  que  [1.  puisque] 
vous  et  nous  avecq  eulx  tenons  une  mesme  religion,  de  tramétre 
par  devers  nous  vous  ministres,  assavoyr  M.  GuiUame  Farel  et 
M.  Calvin:  ce  qu'avons,  tant  pour  Taxancement  de  la  vraye  vérité 
(de  laquelle  il  sont  ministre)  comme  pour  l'ameur  d'eux,  Inen 
voulsu  fayre,  espéi'ant  que  à  cela  ne  feiiés  difficulté  ^  De  quoy 
aussy  vous  en  prions,  et  ce  le  plus  toust  et  commodéement  que 
sera  possible,  priant  Dieu  vous  donner  à  tous  bonne  vie.  Datum 
xnir  Seplembris  1537  \ 

L'Advoyer  et  Conseilz  de  Berne  ^ 

et  Senatui  et  Fratribus,  quam  ob  rem  etiam  Testimonium  urso  consigna- 
tnm  abstulit  [23  septembre  1537.  Voy.  Euchat,  V,  44,  45],  cujus  exem- 
plar  ad  te  muic  mitto.  Non  dubinm  est,  quin  probatiirus  sis.  IJtinam  ac- 
tioni  iiiterfuisses,  quà  vidisses  etiam  qiiàm  esset  bac  parte  sj-nceriter  actum  ! 
Consensus  in  EucbaristiîB  caussa  firmatus  est,  et  fraternitas  pristiua  veliiti 
renovata.  Ego  quidem  puto,  Deum  in  medio  nostrî  fuisse,  tam  species  erat 
horribilis  primo  intuitu  !  Tollendfe  primùm  erant  suspiciones  maire  con- 
tra Argentineuses,  deinde  Concordia  commuais  concilianda,  tum  discordife 
privatoe.  .  .  furor  consopiendus,  tandem  et  Gehennenscs  erant  reducendi  in 
viam.  Hsec  autem  omnia  sic  confecit  Dominus,  ut  omnia  bona  speranda 
mihi  videantur  in  futurum.  .  .  »  (Mscrit  orig.  Arch.  zuricoises*).  Voyez 
aussi  Rucbat,  V,  42-47. 

^-■^  Farel,  Calvin  et  Viret  assistèrent  au  synode  de  Berne.  Outre  leur 
déclaration  relative  à  l'usage  des  mots  Trinité  et  personnes  (Voy.  N°  644, 
note  4),  ils  présentèrent,  le  22  septembre,  aux  tbéologiens  de  Strasbourg 
et  de  Bâle  une  confession  de  foi  relative  à  l'Eucbaristie  qui  fut  souscrite 
par  Bucer  et  Capiton.  Elle  a  été  publiée  dans  les  Calvini  Epistolîe  et 
Responsa,  1575,  p.  289,  290.  Une  copie  contemporaine  des  deux  pièces 
susdites  est  conservée  dans  la  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neucbâtel. 
On  y  remarque  de  nombreuses  variantes,  et,  au-dessous  de  la  première 
pièce,  cette  annotation  :  «  Acta  Bernce  cum  Bucer.  Cap.  Grijn.  et  Mycon. 
Sept.  22,  1537.  »  (Voyez,  dans  Rucbat,  V,  500-503,  ces  deux  documents', 
reproduits  d'après  la  copie  neucbâteloise  précitée.) 

^  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de  Genève,  au  27  septembre 
1537  :  «  Consilium  Ducentenarium.  Giiillielmus  Farelhis  et  Calvimis,  re- 
deuntes  à  Berno,  refferunt  ibidem  fuisse  congregationem  administratorum 
Verbi  Dei  magnam,  et  fuisse  ibidem  admonitionem  de  exortando  populum 
de  vivendo  in  lege  et  secundùm  prfecepta  Domini,  et  de  ministranda  uni- 
cuique  justifia,  aequè  pauperi  ac  diviti,  manendo  in  unione  cum  D.  Ber- 
natihus  ;  ae  sicuti  Domini  Bernâtes  suas  expensas  solverunt,  et  in  recessu 
cuilibet  duos  scutos  pro  redeundo  ad  suam  babitationem  tradiderunt  :  et 

*  C'est  à  l'extrême  obligeance  de  MM.  Horner  et  Vogelin,  bibliothécaires  de  la 
ville  de  Zurich,  qne  nous  devons  une  copie  exacte  de  cette  lettre  et  de  quelques  autres 
pièces  de  la  collection  Simier. 
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LE  CONSEIL  DE  BERXE  EU  Coiiscil  de  Lausaime. 
De  Berne,  8  octobre  1537. 

Inédite.  Minute  orif^inale.  Archives  de  Berne. 


*o 


.Sommaire.  Berne  se  plaint  de  ce  que  les  Lausannois  n'observent  pas  les  ordo^manees 

relatives  aux  prêtres. 

Nobles,  prudans,  cbiers  et  féauK!  .Nous  siiiiiiues  certainement 
iiifui-més  comme  à  nosti-e  rescription  datée  xxiiir  du  moys 
d'Aougst  n'ayés  donné  lieuz  et  mis  en  exéquution  le  contenuz 
dicelle S  chose  que  nous  piennons  à  très-grand  legraict.  A  ceste 
cause,  vous  deiTecliielT  et  très-acertes  commandons  (jne  à  icelle 
incontinant  soit  donné  lieuz:  Piemièrement  à  noslre  mandament 
que  nous  avons  donné  es  recepveurs  de  Chapitre  et  [des]  cha- 
pelles, lequel  vous  seca  présentée  Secondement,  ({ue  les  prestres 
que  n'ont  couhuz  accepté  noatre  réformalion,  lesquels  debviés  ban- 
nis atout  le  sèiement  [c.-à-d.  avec  serment]  hors  de  nous  pays, 
incontinant  mettes  en  prison  et  captivité,  et  de  h)  lenr  donnés  sère- 
)nent  de  niiiler  inrontindnt  nous  pays  et  jurisdictions^.  Pjircillie- 

tandoni,  oiunibus  propositis  hinc  in  Je  auditis,  rcmanscrunt  concordes  et 
unanimes  de  supcrstitioue  illa  quie  erat  super  asserta  prcscntia  corporis 
Cristi,  prout  in  articulis  pcr  utramque  partem  sut)scriptis.  » 
*  Voyez  le  K"  652. 

^  Nous  n'avons  pas  trouvé  le  texte  de  ce  «  mandement  »  dans  les  Ai*- 
cliives  de  Lausanne. 

■  "  Pour  juger  équitablement  ces  ordres  de  MM.  de  Berne,  on  doit  se 
rappeler  que  les  prêtres  de  Lausanne  avaient  eu  une  année  pour  prendre 
un  parti;  que  ceux  qui  refusèrent  d'accej)ter  la  Kcformation  reçurent  du 
ffouvernement  l)crnois  un  viatiijue  lionnête,  et  qu'on  leur  permit  de  ren- 
trer au  pays  d'année  en  année  pour  y  percevoir  leurs  revenus  (Voy.  llu- 
chat,  IV,  a91-39(i,  405,  413,  474).  Il  y  a  loin  de  ces  procédés  à  ceux 
dont  (pielijues  princes  contemi)orains  usaient  envers  «  les  hérétiques.  » 

Dans  le  reste  du  Pays  de  Vaud,  le  nomt)re  des  prêtres  exilés  ne  dut  pas 
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ment,  veilliés  tenir  main  que  les  transgresseurs  de  nostre  réfor- 
mation, comme  palliards,  adultères  et  aultres,  soyent  punis,  en 
tant  que  desirrés  d'éviter  nostre  maie  grâce  et  nous  donner  occa- 
sion de  révocquer  les  bénignes  élargitions  ([ue  vous  avons  faictes*. 
Sur  ce,  vostre  response.  Datum  vni  octobris,  anno,  etc.,  xxxvii. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne. 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Tlionon,  13  octobre  1537. 

Inédite.  Autograpbe.  Biljliotbèque  des  pasteurs  de  Neucbàtel. 

I 

Sommaire.  L'édit  relatif  aux  baptistères  et  aux  pains  sans  levain  vient  d'être  publié  ; 
nous  n'y  avons  pas   encore  souscrit,  mais  nous  devrons  faire  connaître  au  Bailli, 

être  considérable.  Xous  avons  constaté,  en  effet,  que  plus  de  cent-vingt 
curés  et  vicaires  et  quatre-vingts  religieux  (dont  trois  abbés,  ceux  de  Bon- 
mont,  de  Haut-Crêt  et  du  Lac-de-Joux)  acceptèrent  la  Réforme,  an  com- 
mencement de  l'année  1537.  Ce  résultat  surprend  d'autant  plus  que,  lors 
de  la  Dispute  de  religion,  une  dizaine  de  curés  seulement,  savoir  ceux 
d'Yverdon,  de  Fey  et  de  Granges,  avaient  souscrit  les  thèses  de  Farel. 
A  Lausanne,  j)armi  les  atlhérents  du  nouvel  ordre  de  choses,  on  ue 
comptait  encore,  au  commencement  de  1537,  que  trois  chanoines  et  cha- 
pelains de  la  cathédrale,  sept  chanoines  du  chapitre  de  St. -Maire  et  trois 
curés  de  la  ville  (Toy.  le  Manuel  de  Lausanne  aux  dates  suivantes  :  16 
novembre,  21  décembre  1536,  2  janvier,  15,  17  février  1537.  —  Le  Reg. 
des  amodiations  déjà  cité.  Arch.  vaudoises.  —  Ruchat,  IV,  385,  386,  387, 
400,  402,  449,  450,  453,  455,  456,  458,  é63,  464). 

*  La  réponse  des  Lausannois  fut  sans  doute  peu  satisfaisante.  MM.  de 
Berne  leur  écrivaient  de  nouveau  le  21  novembre  suivant  :  «  A  cause  qu'à 
la  plus  part  des  arrests  et  rescriptions  à  ^ous  données  et  envoyées  n'avés 
donnez  lieux,  ne  mis  en  exéquution.  .  .  avons  advisé  de  vous  disre,  une 
pour  toutes  foys,  nostre  intention.  A  ceste  cause,  avons  estably  journée 
poiu"  coniparoistre  par  devant  nous  et  nostre  Grand  Conseil,  assavoir 
lundi  ni<=  de  Décembre  prochain.  Sur  ce  sçaichés  envoyer  vous  Commis 
avecq  plaine  et  entière  charge. .  .  »  (Minute  orig.  Arch.  de  Berne.) 
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jeudi  prochain,  l'opinion  des  frères.  De  deux  choses  l'une  :  ou  nous  allons  accepter 
ces  nouveaux  rites,  peut-être  au  grand  scandale  des  faibles,  —  ou  il  nous  faut  aban- 
donner  nos  églises,  en  excitant,  je  le  crains,  un  scandale  plus  grand  encore.  Inutile 
de  discuter;  la  décision  est  prise.  Quelle  tristesse  pour  les  gens  piijux,  quel  triom- 
phe pour  les  impies,  si  nous  donnons  notre  démission  1  Nous  restcTons  partout  et 
toujours  de  fidèles  ministres  de  Jésus-Christ;  et  cependant  tout  ce  que  nous  avons 
édifié  sera. en  butte  à  la  calomnie.  De  là  notre  anxiété.  Que  Dieu  nous  éclaire! 
Vous,  qui  êtes  notre  père  très-cher,  conseillez-nous.  Le  scandale  qui  serait  la  con- 
séquence de  notre  départ  m'affecte  au-dessus  de  tontes  choses  ;  i,e  crains  que  notre 
troupeau  ne  devienne  la  proie  des  loups.  Faut-il  se  soumettre,  après  avoir  protesté 
et  fait  ses  réserves?  Saluez  et  consultez  Calvin,  Coraud  et  Saunier. 


S.  Nunc  exiit  decretum  Bapti.sterii  et  Asimoimn'^,  cui  non  prima 
fronte  suliscripsimu.^,  sed  in  pioximum  Jovi.-^  (liera  fratriun  .sulTra- 
iria  Pncfecto  indicare  jussi  «inmus.  Duonnu  nJternnt  deUqmiïus  opor- 
tet:  (lut  ritus  illos,  ma^iiio  foitè  jiusilloi'iim  (ifTiMidiculo,  amplexe- 
miir,  mit  ecclesias  nostrœ  fidei  créditas  reUnquamns,  unde  vereor 
ne  majus  al(iue  pliiiium  se(|uatiir  oiït'ndiriUuni.  Argumenta aliquot 
congesseram,  sed  (juid  elïlcient,  nlii  jam  iransaclum  est  nego- 
cinm?  Nec  nlln  spes  est  iiiiiiiiil;iii(l;r  liujiis  .•^ententia-,  (|aicquid  ex 
adverso  adlei-alur.  Quùm  piorum  auimi  dejicientur  et  impii  agent 
tropJupos,  si  à  iiiinisterio  cessaierimiis!  Quid  non  effingent  in  nos? 
Etiatnsi  nec  Christnm.  neqne  ministerium,  ubicunque  simus,  vel  ad 
mortem.  nsqne  nbnegaturi  sinius,  quicquid  tamen  promovinius  homi- 
num  maledicenliœ  et  cahnnniis  obnoxinm  fiet.  Proinde  lupnm  aurl- 
l)us  tenemns.  Doniinns  (piod  optimum  est  consulat,  ne  quid  temerè 
aggcediamur!  Tu  (|uoque,  (|uem  jn-o  pâtre  eliarissimo  liahemu.s, 

quod  Doiuinus^  [lilii  sugge.sseril] . . .  [r]escriliit[(>] Ouod  ad  me 

attinel,  plus  me  movel  futuriim  olIVndiculum,  [si   à  niiiiislerio 
nobisj   concesso    defererimus.    qu.'im    vita   aul    mors.    Alioi'um 


^  Cet  édit  était  iino  ronfirniation  du  maniloniont  adrossé  par  MM.  de 
Berne,  le  5  janvier  1537,  à  tous  les  pasteurs  du  Pays  romand  (Voy.  N" 
GOO).  Le  gouvernement  bernois  ordonnait  d'ériger  des  baptistères  à  l'en- 
trée du  cliœur  des  églises,  et  d'user  de  pains  sans  levain  pour  la  célébra- 
tion de  la  sainte  Cène.  Ces  innovations  furent,  dés  la  même  année,  réa- 
lisées dans  <iuelques  villes  du  Pays  de  Yaud.  A  Morges,  i)ar  exemple, 
on  se  servit,  pour  la  sainte  Cène  de  Noël  15.S7,  d'hosties  sans  levain, 
préparées  avec  un  fer  fait  exprès  (Voyez  la  note  4  et  Ruchat,  IV,  410, 
4C0,  4(51). 

'  Ici  et  i)lus  bas  nous  avons  essayé  de  combler  partiellement  les  lacu- 
nes du  manuscrit. 
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qiloque  fratrum  gratià  plu[iimùni  timerein],  ac  ne  post  discessum 
iiostriim  in  oviculas  grassarentur  liipi  graveis.  Quid,  si  protesta- 
tione  illis  oblata  id  admiserimiis,  aiit  nounuUis  conditionihus  addi- 
tis,  vel  citra  conditionem,  juxla  illiid  Mat.  o:  «  Si  quis  te  ade- 
gerit,  »  etc.^?  Hoc  enim  minister  bonà  conscientià  agere  potest, 
nisi  manifeste  immineat  ofTendiculi  peiiculiim.  Yale,  satutato  et 
cousulto  Cahhio\  Choraudo,  Sonerio  et  omnibus  aliis  IValribiis. 
Tunonii,  13  Octob.  1537. 

Tuus  Christof.[orus]. 
(Inscriptio:)  Suo  Gulielmo  Farello.  Genevas. 
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CHRISTOPHE  FABRi  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thouou,  19  octobre  1537. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Hier,  au  moment  où  qaelques-uns  des  frères  recevaient  leur  traitement, 
Denis  [Lambert]  s'est  présenté  devant  le  Bailli,  sans  y  être  appelé,  et,  après  nous 
avoir  reproché  notre  tyrannie  et  rappelé  ses  travaux  herculéens,  il  a  tourné  contre 
moi  toute  sa  fureur.  Ze  Bailli  me  disait  :  «  Si  vous  le  voulez,  je  le  paierai  comme 
les  autres.  »  —  «  Cela  vous  regarde,  ai-je  répondu  ;  je" ne  suis  pas  le  boursier  des 
Bernois;  mais,  de  peur  que  vous  ne  mettiez  en  doute  notre  véracité,  nous  prouve- 
rons d'ici  à  lundi  les  accusations  que  nous  avons  formulées  contre  Lambert.  »  Ce- 
lui-ci, pendant  notre  dîner,  n'a  pas  cessé  de  nous  déchirer  et  de  nous  imputer  de 
nouveaux  méfaits.  Jugez  par  là  s'il  est  urgent  d'éloigner  définitivement  une  pareille 

^  Le  passage  du  chapitre  V  de  l'Évangile  selon  St.  Matthieu  auquel 
Fabri  fait  allusion  est  le  verset  41  :  «  Si  quelqu'un  te  veut  contraindre 
d'aller  avec  lui  une  lieue,  vas-en  deux.  » 

*  Nous  ne  savons  quelle  fut  la  réponse  de  Calvin.  Mais  on  est  en  droit 
de  supposer  que  les  innovations  introduites  par  les  Bernois  dans  les  égli- 
ses romandes  ne  lui  semblèrent  pas  de  nature  à  nécessiter  la  démission 
de  Fabri  et  de  ses  collègues  (Voy.  le  N°  581,  n.  6,  et  le  commencement 
de  la  lettre  de  Fabri  du  12  novembre). 

T.  IV.  20 
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peste.  H  nous  suspecte  tous,  vous  surtout  et  moi,  dont  il  afârme  être  détesté  depuis 
trois  ans.  Les  frères  reviendront  ici  lundi  ;  ils  désirent  que  vous  y  veniez  aussi 
avec  Calvin,  en  apportant  les  attestations  de  ceux  qui  ont  connu  le  personnage  de- 
puis son  séjour  à  Neuckâtel. 

Nous  avons  achevé  hier  les  ce'nsures  des  frères,  excepté  celles  de  François,  des 
deux  Beyis,  de  Froment  et  à' Alexandre.  Les  admonitions  ont  été  faites  et  reçues 
avec  une  bienveillance  â  laquelle  je  ne  m'attendais  pas;  j'ai  meilleur  espoir  que 
jamais.  Je  vous  prie  de  me  procurer  un  ministre  qui  aille  prêcher  â  ma  place, 
dimanche,  à  Balaison;  il  devra  expliquer  le  Symbole  des  Apôtres. 

Le  Seigneur  a  merveilleusement  accru  nos  espérances  en  nous  donnant  ce  que 
nous  avions  inutilement  recherché,  je  veux  dire,  tin  principal  pour  le  collège  de 
Thonon.  Les  Bernois  ont  confié  ces  fonctions  au  pieux  Jean  Albert.  Vous  l'enten- 
drez donnant  sa  leçon  de  grec. 


S.  Heri',  «luiini  ;ili(|iiul  c\  lr;iliibiis  Prœfecl ii m  ■,n\[i>>eu[,  reVi- 
qiium  aiiiioiiie  pro  icilione  tempoi-is  accepturi,  Dioiiwus  eô  non 
vocatus  2  se  inlrusit.  Ubi  verô,  piu'sente  ip.>^o,  reliquis  omnibus  sa- 
ti.sfactum  fuit,  .^tatiin  oculo  suo  malo  intiiitus  nos  accusare  cœpit 
et  tyrannidis  arguere,  suos  labores  et  feriimnas  pliisipiam  \unxu- 
Iseas^  enarrans,  totusque  furibiindiis  Magistratùs  eminentiain  nibil 
reverilus,  increpabat  me,  in  quem  Priffectus  lotam  causam  rejicere 
videbalur  dicens:  «  Si  velis,  stipendia  illi  persolvam  ut  caîteris.  » 
—  «  Ast  ego  (inquiebam)  loculoium  tuoium  curam  aut  œcono- 
miam  non  gero,  nec  pecuniarum  fîe/'«o^/?/;«;  tu  âge  quod  lubet, 
ipse  non  piobilteo;  sed  ne  falsos  accusatores  et  smulos  putes,  nos 
liinc  ad  diem  lunée  tibi  eorum  (•crliludinom  et  comproliationem 
alTeremus,  quorum  hic  à  nobis  apud  te  accusatus  fuit.  Tuuni  erit 
judicare  ex  piovincia  in  boc  tibi  conce.ssa,  aut  Beriiani  ablegare 
nos,  si  voles,  (juando  id  lantis  rlani(U'ii»us  expetat.  ■■  .Mque  tandem 
in  •'um  diem  negocium  proiluxil. 

Ilic  vero,  totus  ferè  insaiius,  ad  doniiim  MS(pie  obmurnnn'ando 
midt;u|iK-  iniiiilando  se(juutus  est,  ubi  duui  lU'andiMemus  nibil  non 
intentabat  adver.sùs  m'umtvos,  iu)llens  liibcre  saltcm  nobi.scum, sed 
proscindens  ornnes.  Unum  ex  ministiis  f(»rnicatoiein.  imô  adulte- 
rum,  dicebat,  (juem  lu  ri  nos  agno.sceremus,  abpie  in  minislerio 


'  Lp  1R  ortitlirf  l.'")37  fut  \\\\  jeudi,  jour  (jui  somlilc  avoir  éti- fixé  pour 
la  r^'uninn  holitloinadaire  de  la  Classe  de  Thonon. 

*  On  peut  conclufp  de  là  et  de  ce  qui  suit,  que  Denis  Lambert  était 
déposé  ou  su.spoudu  do  ses  fonctions. 

*  Passage  à  comparer  avec  le  N°  588,  renvois  de  note  3-8. 
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semper  retineremus,  quod  patria  (sic)  esset*;  alium  verô  literas 
scripsisse  ipsis  lœiionibu.s  indignas;  adhsec  unum  esse  qui,  ubi  ali- 
quandiu  Yerbum  adminislravit,  Lugdunum  concessit  atque  illic 
apud  rasum  confessas  est,  et,  vorato  cum  illis  pastaceo  deo,  de- 
nium  rediit  et  adimc  ministrat.  Haec  fratrum  i)i-iesentiuni  memoriaB 
inlia^rere  jussi,  donec  ralionem  omnium  calumniarum  redderet, 
hosque  proderet  quiijus  me  in  liis  connixisse  asserehat.  Vide  igitur, 
mi  fraler,  ne  tantam  pestem  sic  languide  profligando  tandem  no- 
xiam  sentiamus.  Quid  putas  aputl  alios  effutiat  quantumque  insaniat, 
quum  inter  ministres  sic  furiat,  ut  nos  omnes  suspectes  liabeat,  te 
polissimùm  ac  me,  quihus  sunimè  invisum  se  à  tribus  annis^  affir- 
mabatf  Quamobrem  fratriljus  omnibus  diem  Xmvdd  diximus,  qui 
unanimiter  se  hîc  adfuturos  poUiciti  sunt,  liujusque  sententiœ  fue- 
runt,  ut  tu  aut  Caliinns,  vel  uterque,  si  licet,  non  deficiatis,  sed 
multorum  fratrum  testimoniis  atque  sufîragiis  collectis,  eorum 
maxime  qui  a  Neocomo  bominem  noverunt^  Nos  quoque  idem 
faciemus. 

Censuras  omnium  fratrum'^  beri  absolvimus,  Francisco^  et  duo- 
i-um  Rcfjalium  [1.  duolnis  Regalibusy,  Fruniento  et  Alexandro^^ 

*  Nous  ne  savons  à  quel  compatriote  il  est  fait  ici  allusion. 

^  Fahri  et  d'autres  pasteurs  neuchâtelois  avaient  fait,  en  1534,  à 
Neuchâtel,  la  connaissance  de  Lambert.  Celui-ci  dut,  en  effet,  assister  à 
la  congrégation  qui  se  tint  dans  cette  ville  le  jeudi  15  octobre,  même  an- 
née (Yoy.  N°  482,  renv.  de  n.  16),  et  il  est  même  assez  probable  qu'il 
desservit  une  paroisse  neuchâteloise,  avant  d'être  appelé  à  Sornetan,  le 
9  septembre  1535  (Voy.  le  N"  588,  renv.  de  n.  3,  et  le  N»  526). 

^  Ceux  des  ministres  en  activité  dans  le  Chablais  et  dans  les  contrées 
voisines  qui  avaient  pu  connaître  Lambert  à  Neuchâtel  étaient  Fabri,  Mi- 
cM  Porret,  Froment,  Saunier,  Olicétan,  et  peut-être  Calcin.  Nous  omet- 
tons à  dessein  Eimer  Beynon,  parce  qu'il  avait  repris  ses  fonctions  à  Ser- 
rières  (comté  de  Neuchâtel)  en  février  1537. 

'  L'institution  des  censures  entre  les  ministres  d'une  même  classe  doit 
être  attribuée  à  Farci.  On  sait,  en  effet,  par  les  requêtes  du  Synode  d'Y- 
verdon  (8  juin  1536),  que  les  censiu-es  ecclésiastiques  étaient  en  usage 
à  Neuchâtel  depuis  1531  (Yoy.  la  page  64,  lignes  12-15). 

*  Est-ce  François  du  Pont,  natif  de  l'Agénois,  et  que  nous  trouverons 
à  Genève  en  février  1538  V 

®  Jean  et  Claude  Begis.  Nous  ignorons  les  antécédents  de  ces  deux 
personnages.  Jean  remplissait  peut-être  déjà  les  fonctions  de  pasteur  à 
Maxilhj  (N°  627,  n.  9),  où  il  mourut  en  1538.  Il  y  avait  alors  à  Yille- 
neuve,  à  Evian,  à  Thonon  et  à  Genève,  plusieurs  familles  qui  portaient 
le  nom  de  Bey  ou  de  Régis. 

1°  A'oyez  le  N°  641,  note  2. 
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(si  modo  iiostfi  sint,  ut  aibitror)  exceptis.  Idque  Deo  voleiite,  ac- 
tum  est  ut  Francisa  censuraî  adsitis.  Quàm  beniguè  monitiones 
factee  ac  receptu3  fuerint  dici  non  posset,  nec  ipse  uuquam  credi- 
ili>s(in.  Mi'liùs  sperare  incipio  quàm  piiùs.  PoUicitus  nuper  fueram 
me  fîa//moM?<m"  proximo  die  dominico  profecturum,  aut  alium 
manê  illic  concionatuium,  oh  matiimonium  unum.  Proinde  videto 
cum  Alexandro  et  Frumento  quid  magis  expédiât,  et  id  ante  meri- 
diem  proxiuii  sabbati,  si  liceat,  significato,  alioqui  lios  relinquere 
non  auderem,  et  illis  nienda\  haberer.  Qui  illuc  concessurus  est 
admoneatur,  ul  Symbolum  illis  explicet. 

Uiium  snpercst  (juo  Dominns  spcm  mii'è  an\il  noliis.  (bim  pios 
conaliis  iititds  vidcns,  inopiiiain  (tpliinè  consulit,  pluraipie  nobis 
lirii'slilll  ([uaui  coiiaremui-.  iil  (nu  diulius  te  suspendani)  accipe. 
(Juum  jiicentuli  nostrœ  multùni  timei-emus,  Bernâtes  piuni  Joan- 
iieni  Albertwn^^,  tibi  non  ignoluni,  à  nndtis  sibi  conimeiidatum,  in 
Indimagistrum  nrOis  Inijus  delegeruni,  conibgnis  atipie  lionestis 
stipendiis,  et  Prœfecto  uaicè  commendaruiit.  Illuni  grtecè  prêele- 
gentem  audietis.  Sed  te  rogatum  velim,  ut  literas  meas  quibus 
omnia  fauiiliaiiter  relego,  perinde  ac  si  coràm  tecum  coUoquerer, 
eas,  inipiaiii,  suppiimas.  Nebulo^^  ciiim  eas  iiiihi  objt'cil.  nec  scio 
unde  extorserit.  Vale,  salutato  Calviuo  et  omnilius.  ïononii,  19  Oc- 
lob.  i:i;}7. 

Tuus  Christoforus  Libertinus. 


Si  (la-  le  biic  iii  ilii-ni  doiuiuicuniap[iulsuruHi  mature  rescirem, 
itim  itineri  accitigerer". 

(Inscriptio:)  Chai'issimo  fratri  fiidielmo  Farello.  Geneviu. 


"  Voyoz  le  N°  591,  notes  12-13. 

1-  Jean  Albert  (ou  Alhrccht?)  avait  cnseijïné  à  Benic.  Voyez  le  post- 
scriptum  do  la  lettre  de  I<'al)ri  du  12  novembre. 
•'  Allusion  à  Denis  Lambert. 

Ce  post-scriptum  est  écrit  dans  la  longueur  do  la  marge. 


n 
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HENRI  BULLINGER  à  G.  Farel  et  à  J.  Calvin,  à  Genève. 
De  Zurich,  1"  novembre  1537. 

Inédite.  Autograplie.  Archives  de  Zurich.  Copie  moderne  dans  la 

Collection  Siinler. 

Sommaire.  De  ce  que  je  ne  vous  ai  point  écrit  encore,  ne  concluez  pas  que  mon 
amitié  pour  vous  s'est  refroidie  ;  car  je  vous  ai  toujours  aimés,  à  cause  de  votre 
fidélité  et  des  dons  remarquables  que  Dieu  vous  a  départis.  Votre  concession  de  foi 
sur  la  Trinité  nous  est  parvenue  et  elle  m'a  beaucoup  plu  ;  je  n'ai  pas  entendu 
dire  qu'un  seul  de  mes  collègues  l'ait  désapprouvée.  Personne  n'a  prêté  confiance 
aux  calomniateurs.  Nous  avons  appris  à  connaître  Caroli  :  plût  à  Dieu  qu'il  eût 
d'autres  sentiments!  Les  frères  de  Bernerions  ont  écrit  plus  d'une  fois  au  sujet 
du  différend  en  question. 

Les  Anglais  qui  vous  remettront  la  présente  lettre  vont  à  Genève  pour  faire  la 
connaissance"  de  Calvin  et  de  Farel.  Ils  ont  vécu  à  Zurich  pendant  plus  d'une  année, 
et  ils  vous  montreront  le  certificat  honorable  que  nous  leur  avons  délivré.  Ce  sont 
des  hommes  pieux  et  savants  qui  cherchent  sincèrement  Dieu  et  la  vérité.  Vous  ne 
refuserez  pas  vos  bons  offices  à  d'excellents  frères  qui  désirent  séjourner  quelque 
temps  au  milieu  de  vous.  Ils  appartiennent  d'ailleurs  à  des  familles  nobles  et  riches. 
M''  Nicolas  Eliott  est  pensionné  par  le  Roi.  MM.  Jean  Buttler  et  Nicolas  Partridge 
vivent  à  leurs  propres  frais.  Adieu,  et  priez  pour  l'église  de  Zurich. 

Gratiam  et  vitee  innocentiara  a  Domino!  Quôd  nihilad  vos  scrip- 
serim  hactenus,  fratres  in  Domino  colendi,  non  ideo  factum  est 
quôd  minus  vos  amem.  Nam  dona  illa  Dei  in  vobis  rara  et  vos  ipsos, 
fidèles  Christi  mimstros,  semper  amavi  et  feci  plurimi  ^  Faxit  Domi- 
nus  ut  vestro  ministerio  plurimos  Christo  régi  lucrifaciatis,  perga- 
tisque  in  regno  Christi  fidèles  esse  ministri!  Confessio  vestra,  quam 

*  Bulliïiger  avait  fait  la  connaissance  de  Farel  à  la  Dispute  de  Berne 
(janvier  1528),  et  il  était  entré  en  relation  avec  Jean  Calvin  à  Bâle^  vers 
le  3  février  153G  (Voy.  le  N°  545,  n.  2,  et  J.-J.  Hottinger,  Helvet.  Kir- 
chen-Geschichte,  III,  401,  405). 
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Tignrinaî  ecclesiœ  misistis,  facta  de  sancta  Trinitate,  ini/ti  placuit 
plurimùm^j  nec  aiidivi  iiiter  nos  quemquam  cui  illa  displicuerit. 
Nemo  est  qui  credat  calumniatol•il)US^  Didicimus  qiiis  sil  Carotus*. 
Utinam  saperet  ea  quœ  pacis  sunt  et  gloriœ  Dei!  Milita  ea  de  re 
fratres  Bernenses  scripsere  nobls  non  semel  ^  Doniinus  in  concor- 
diam  redigat  omnes,  dissipet  et  discordias,  atijue  consilia  contra 
veritatem  et  verilatis  stiidiosos  a  Satliana  inventa  evertat! 

Viri  qui  fimce  ferunt  Utérus  Angli  !iunt^.  Veniunt  ad  vos,  Cakini 
et  Farelli  cidendi  gratiâ.  Haliitaïunt  apud  nos  Tiguri  anno  integro 
et  mensibus  aliiiuof.  Qiialiter  se  gesserint  docehit  vos  elogium 
ipsis  datum  à  nobis^.  Qiiid  pluclhus?  Viri  sunt  sancti  et  docti,  qui 
Deum  et  veritatem  quceiunt  ex  aniino.  Ne  ergo  defuerilis fratribus 
oplimis.  Cuperem  auteni  ii)sis  per  vos  prospici  de  loco  aliijuo 
quieto,  in  quo  possent  morari.  Nam  illi  cupiunt  ad  teinpus  audire 

*  La  Confession  de  Foi  de  Calvin  et  de  ses  collègues  relative  au  dogme 
de  la  Trinité  (N°  628,  n.  9)  avait  été  envoyée  à  Zurich  par  les  théologiens 
de  Bâle,  le  9  juillet  précédent  (X'"'  G34,  rcnv.  de  n.  17;  G40,  renv.  de 
note  1  ;  644,  renv.  de  n.  2-4).  liCS  pasteurs  zuricois  avaient  dû  recevoir 
également  une  copie  des  nouvelles  déclarations  présentées  au  synode  de 
Berne  par  Farel,  Calvin  et  Viret,  le  22  septembre  (Voy.  X°  661,  n.  2-4). 
C'est  ce  que  nous  apprond  lo  liillot  suivant  de  Ga.9pard  Megander  à  Bul- 
linger  :  «  Gratiam  a  Domino  !  Placuit  hoc  nuucio  Goiccensis  ecdesiœ  Con- 
fessionem  Eucharisticc,  vocis  item  Adonai  explicationem  perspicuam,  visi- 
tatoribus  Capitoni  et  Buccro  jampridem  Bemœ  oblatam,  transraittere, 
quô  cjuid  boni  viri  illi  et  doctissimi  hisce  in  rébus  sontiaut  appareat.  Spero 
me  vigesinià  hujus  mensis  prima,  sub  noctem,  vobiscum  Tiguri  futurum. 
Dominus  vobiscum  !  Bernse,  13  Octobris,  anno  xxxvii  »  (Mscr.  orig.  Arch. 
de  Zurich). 

^  Allusion  aux  plaintes  qu'exprimaient  les  pasteurs  de  Genève  dans 
leur  lettre  du  oO  août,  adressée  aux  Zuricois  (X"  654). 

*  Passage  à  comparer  avec  les  X°"  640,  644,  645. 

^  Celles  des  lettres  des  pasteurs  bernois  qu'on  trouve  encore  à  Zurich 
fournissent  peu  de  détails  sur  V affaire  de  Caroli  en  1537. 

*-'  Le  22  août  1536,  Bullinger  écrivait  à  Vadian:  «  Venerunt  hisce 
diebus  Tigurum  trcs  juvcms  Angli,  nobilibus  orti  parentil)us,  ingeniis 
longé  pientioribus  et  uobilioribus.  Xec  alia  causa  hue  appulerunt  quàm 
religionis  discendœ  gratiâ*  (Mscr.  orig.  Bibl.  de  St.-Gall).  Deux  de  ces 
Anglais  devinrent  les  pensionnaires  de  Conrad  PelUcan  (Voy.  l'autobio- 
graphie de  Pellican.  Bekenntnisse  merkwûrdiger  Mànner  von  sich  selbst, 
1810,  VI,  146,  148). 

*  Un  accueil  fraternel  était  assuré,  dans  les  villes  évangéliques,  aux 
arrivants  qui  présentaient  un  testimonium  (attestation  de  bonne  conduite 
et  de  saine  doctrine)  délivré  par  les  ministres  des  églises-sœurs. 
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VOS  et  pietati  invigilare.  Utinam  ergo  oljtingat  ipsis  commodum 
hospitium!  Opiileiiti  aliàs  sunt,  lionesto  loco  et  nobilibus  nati  pa- 
rentibus.  D.  Nicolaus  Eliottus  stipoiidio  vivit  regio;  alii  duo,  D. 
Joannes  Buttlerus  et  D.  Nicolam  Partrigius,  suis  irapensis  ^  Niliil 
(hibito  rem  vos  Deo  facturos  gratissiinaiii,  si  omnem  bis  praisti- 
(erilis  liumanitatem.  Quôd  si  mem  qui('(|uam  apud  vos  preces 
valent,  âge,  commendatos  liabete  viros  saiictissimos.  Vivite,  valete 
et  orate  pro  ecclesia  Tigurina.  Tiguri,  1  Novembris  lo37. 

H.  BuLLi.NGERUs  vestei'. 

(Inscriptio:)  Clarissimis  viris  D.  V.  Farello  et  D,  Joanni  Calvino, 
Gebennensis  Ecclesiae  ministris,  carissirais  fratribus. 
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PIERRE  TOUSSAix  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Moutbéliard,  12  novembre  (1537). 

Inédite.  Autographe.  Bibliotbèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoiniAiEE.  La  lettre  et  l'Homère  que  vous  adressiez  à  Viret  doivent  lui  être  parve- 
nus par  l'intermédiaire  d'un  Lausannois  qui  s'est  trouvé  sur  mon  chemin.  A  iVisM- 
chdtel  j'ai  remis  votre  missive  à  Marcourt  et  je  l'ai  calmé  autant  que  possible.  C'est 
par  des  témoignages  affectueux  et  des  lettres  plus  fréquentes  que  vous  regagnerez 
son  amitié  et  celle  des  autres  frères  qui  vous  paraissent  changés  à  votre  égard. 
Quelques-uns  d'entre  eux  pensent  que,  soit  dans  vos  entretiens,  soit  dans  vos  lettres, 
vous  êtes  trop  enclins  à  censurer  les  frères.  Si  Antoine  se  rend  à  Genève,  recevez-le 
avec  bienveillance,  et  pardonnez-vous  mutuellement  vos  torts. 

Le  comte  Georges  viendra  à  Montbéliard  dans  peu  de  jours  ;  il  sera  mécontent 

^  Ce  dernier  personnage,  dont  le  nom  anglais  Par  triage  se  traduit 
par  le  mot  Pcrdix,  avait,  quelques  mois  auparavant,  fait  un  voyage  en 
Angleterre  avec  le  jeune  Zuricois  Rodolphe  Walther  (Voyez  le  manu- 
scrit intitulé  :  «  Epliemerides  peregrinationis  quam  suscepit  Rodolphus 
Gualtherus  Tigurinus  cum  Nicolao  Perdice,  Anglo...  Anno  Domini  1537.» 
Bibl.  de  Zurich).  Un  quatrième  Anglais,  dont  Bullinger  omet  le  nom, 
dut  aussi  arriver  à  Genève  en  novembre  1537.  C'était  BarUiélemi  Treliern 
(Voyez  les  deux  lettres  qu'il  écrivit  à  Calvin  en  1538). 
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de  ce  que  Meolas  n'est  pas  encore  arrivé.  Un  moine  de  l'ahhaye  de  Belchavip  qui 
aimait  l'Evangile  a  été  arrêté,  sur  l'ordre  de  l'évêque  de,  Besançon,  et  jeté  dans  les 
fers.  Nous  croyons  que  nos  princes,  indignés  de  ce  forfait,  aboliront  ici  tout  ce  qui 
s'oppose  à  la  gloire  de  Christ.  Déjà  nos  chanoùxes  ont  été  contraints  de  remettre 
au  Gouverneur  l'indication  détaillée  de  tous  leurs  revenus.  Michel  [Mulot],  que  j'ai 
amené  avec  moi,  servira  notre  église.  Nous  aurions  encore  besoin  de  Guillaume 
Selles;  veuillez  nous  l'envoyer  avec  le  présent  messager.  Nous  tâcherons  tous  d'ob- 
tenir que  Pierre  Granier  soit  également  appelé.  Saluez  Ckilvin,  Coraud,  Saunier, 
Olivétan  et  les  autres  frères. 

Grati;i  til)i  et  pa\  a  Deo  palce  per  Cliri:^lum  Jcsiini!  In  itinere^ 
incidi  iFi  Losannenaem  aliqnem,  ciii  literas  tuas  ot  Hoincrum  ad 
Viretum  dedi.  Neocomi  Marcurtio  epi-stolam  tuam  reddidi,  et  pla- 
cavi  hominem  quil)iis  potui  modLs,  quem  pnto  vobis  posthac  lite- 
ris  frequontioribiis  ac  Immanitate  ^etinendum^  Nec  liunc  solùm, 
sed  et  reliquos  fratres,  qiios  putalis  à  vobis  nonnibil  alienatos 
esse,  cum  sciatis  dis.sidiis  istis  nihil  po.s.se  excogitari  peslilentius  in 
Eccle.sia,  qiiœ  sic  .semel  inter  vos  ciipiain  esse  sopita,  ut  iniuquam 
repullulesrant^  Qnorundam  de  vobis  jiidicium  est,  quôd  in  colloquiis 
et  epistoUs  veslris  proniptiores  sitis  ad  conviciandum  fratribus.  Si 
Antonius*'  istbuc  veuerit,  suscipite  hoininem  amicè,  et  condonate 
mutun,  si  quid  allus  liabeat  adver.sùs  aliiiin. 

Conies  meus  Georfiius^  hîc  aderit  inlia  dies  ad  sunmium  qual- 
tuor,  queni  Pinfectus  et  ùinceUaritis^,  vii'i  pii,  iegrè  laturum  pu- 
tant,  ({uod  Nicolaus''  noncbim  venerit,  cum  Tuulta'  sint  causa.-  (|uare 
ade.sse  opoi-tebat.  Erat  apuil  nos,  in  monastei'io  Belli  cmnpi^,  ul 
vocant,  monachus  quidam  Evangelii  studiosus.  Is  arle  prodilus  et 

^  Toiissain  avait  fait  récemment  un  voyage  à  Gotève,  comme  nous 
l'apprend  sa  lettre  à  Farel  du  28  décembre  1537. 

*  Les  lettres  échangées  à  cette  époque  entre  les  ministres  de  Genève 
et  Marcourt,  pasteur  à  NeiicMteJ,  n'existent  plus. 

^  Los  correspondances  contemporaines  ne  font  pas  connaître  l'origine 
de  CCS  dissentiments. 

*  Toussain  veut  sans  doute  parler  tWlntoinc  Marcourt. 

*  Le  comte  Georges  de  Wurtemberg^  gouverneur  du  comté  de  Montbé- 
liard. 

'  Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  du  bailli  do  Montbéliard.  Le  Chan- 
celier de  ce  i)ays-là  était  Sigiwiotul  Stier  (Voy.  la  fin  du  N"  G08). 

^  Probablomont  Nicolas  de  la  Garenne,  qui  devint  en  1539  le  collègue 
de  Toussain  dans  la  ville  do  Montl)éliard  (Voy.  Duvernoy.  Éphémérides 
du  comté  (lo  Montbéliard.  Hosançon,  1832,  p.  111). 

*  L'abbaye  de  Bckhamp. 
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captus  ab  episcopo  Bisuntino^,  conjectus  est  in  vincula.  Quod  faci- 
nus,  scio,  non  ferent  Principes  nostii^  imô  putamus  fore  ut,  tanta 
petulantia  et  iniquilate  moti,  liîc  .semel  evertant  qiiicquid  adversa- 
tur  gloriae  Christi.  Canonici  MOSfH  ^°  coacti  sunt,  hac  septimana  ", 
conscribere  Priucipi  manuque  propria  subscribere  singuli  omnes 
reditus  siios,  sed  non  absque  timoré  ac  tremore  multo. 

De  Michaële  fratre  quem  mecum  adduxi^'^,  liîc  inserviet  Ecclesiae 
Chi'isti.  Et  opus  habemus  qiioque  GuiUehno  Selles,  qui  islbic  apud 
vos  agit  ^^  Quare  obsocro  vos  pei-  Dominum  Jesum,  ut  boniinem 
ofiîrii  diligenter  admonituni  ad  nos  mittatis  cum  hoc  nuntio.  De 
Petro  Granier^\  ubi  Cornes  redierit,  dabimus  omnes  operam,  ut 
hue  quoque  vocetur.  Tu  intorea  vale  in  Domino  Jesu,  et  saluta 
mihi  diligenter  Calvimim,  Conraux,  Sonerium,  Olivetanum  et  reli- 
quos  fratres,  quorum  omnium  precilius  me  quibus  possum  modis 
commendo.  3Ionl)elgardi,  postridie  Martini  (1337  "). 

TUUS  P.  TOSSANUS. 

(înscriptio:)  GuUelmo  Farello,  fratri  suo  observando. 

®  Antoine  de  Vergy,  archevêque  de  Besançon. 

^°  Les  chanoines  du  chapitre  de  St.-Mainbœuf. 

^^  C'est-à-dire,  la  semaine  précédente,  le  12  novembre  1537  tombant 
sur  un  lundi. 

^2  Micliel  Mulot,  dont  nous  ignorons  les  antécédents,  était  récemment 
arrivé  de  Genève  avec  Toussain.  On  l'appelait  à  diriger  l'école  de  Mont- 
béliard  (Voyez  les  lettres  de  Toussain  du  28  décembre  1537  et  du  18  fé- 
vrier 1538). 

^3  auillaume  Selles  (ou  Zelles?)  devait  être  associé  à  Michel  Mulot 
(Voy.  n.  12). 

"  Pierre  Granier  paraît  ici  pour  la  première  fois  dans  la  correspon- 
dance des  Réformateurs.  Nous  ne  savons  si  c'était  lui  qui  se  cachait  sous 
le  pseudonyme  de  Cephas  Geranius,  qui  accompagne  parfois  de  courtes 
pièces  de  vers  servant  d'épigraphe  aux  opuscules  anti-catholiques  impri- 
més à  Neuchâtel  chez  Pierre  de  Wingle  (1533-1535). 

^^  Le  millésime  est  fixé  par  la  comparaison  de  la  présente  lettre  avec 
celle  de  Toussain  du  28  décembre  1537. 
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CHRISTOPHE  FABRi  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thonon,  12  novembre  1537. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuciiâtel. 

Sommaire.  Hier,  je  me  suis  entretenu  avec  notre  nouveau  baiUif,  et  je  l'ai  amené  à 
reconnaître  que  les  rites  de  notre  église  sont  les  plus  conformes  à  l'Évangile.  U  a 
fini  par  me  révéler  que  ses  supérieurs  n'introduiront  pas  les  rites  nouveaux  dans 
les  paroisses  où  il  en  résulterait  quelque  scandale.  Notre  réponse  écrite  devra  lui 
être  remise  jeudi  prochain,  et  il  l'enverra  à  Berne. 

Nous  avons  ici  quelques  personnages  qui  désirent  apprendre  l'hébreu  et  le  grec. 
Veuillez  donc  nous  envoyer  des  grammaires  avec  le  Nouveau  Testament  grec  qui 
devait  nous  être  livré  par  le  relieur  de  votre  collège.  Albert,  notre  principal,  a 
interprété  à  £eme  l'épître  aux  Romains.  David  a  conservé  les  fonctions  de  sous- 
maitre. 

S.  Heri  sati.-^  prolixe  conveni  modem  uni  prœfectorem  nostnini\ 
adeô  ut  fatereiui-  ritus  nostros^  aliis  piiriores  esae,  atque  tandem 
niandato  Doniinoium  hanc  (•ondilionem  additam  inter  confaliulan- 
diim  detexit:  «  Sic  enim  fieri  vohimiis  in  huis  in  (|uihus  citra  (»!- 
fendicuhim  liifc  intiofhici  [)<»l(Minil  ^  »  Hiec  i|uiiiii  audirein  prae 
gandin  loi  IIS  ii-cstit'hani  in  aninio.  Ille  postreniù  nsponsionem 
scriplo  bine  ad  (hem  Jovi.s  f,\\n  concedi  jnssit,  Bernani  mo\  niit- 

'  Le  nouveau  liailli  de  Thonon  s'appelait  Nicolas  de  Dicshach.  Le  21 
nrtoliro  1.537,  J.-R.  Nref^uoli  l'crivait  do  Tlionou  au  f'onsoil  de  Genève 
([u'il  attendait  prochainement  les  députés  Iternois  cliargés  d'installer  son 
successeur. 

^  C'est-à-dire,  les  rites  usités  à  Genève  dans  l'administration  des  Sa- 
crements (Voy.  N""  581,  n.  fi  ;  fîG3,  n.  1.  —  Ruchat,  IV,  451,  V,  58). 

^  Cette  dernière  plirase  était  sans  doute  empruntée  aux  instructions 
que  le  bailli  de  Tlionou  avait  re(;ues  de  ses  supérieurs.  Elle  fut  insérée 
dans  l'édit  relatif  aux  cérémonies  qui  parut  en  avril  1538,  et  dont  Ruchat 
a  donné  le  résumé,  t.  IV,  p.  459. 
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tendam  *  cum  literis  suis.  Si  per  iiavim  liceret,  iiiiiis  iiostrùin  Lau- 
sannam  traiisnavigaret.  Yelim  et  alios  frati'es  seriô  negocium  ex- 
pendere,  propter  consequenl[lam].  Sunt  hic  aliquot  non  omnino 
inepti  ad  Uteras,  qui  cupiunt  Iiebraicis  ac  grœcis  initiari  literis  ^. 
Rogo  te  ut  cures,  quàm  brevissimè  invenire  \\(ii\^Y'\\,lntrodmUones^ 
mox  hue  mittendas  cum  Novo  Testa. [ineuto]  grœco  quod  iste  Col- 
legii  compactor  ''  ante  octo  dies  missurus  erat,  sed  more  suo  non 
stetit  poUicitis.  Vale,  salutato  Calvino,  Choraudo,  OUvetano  et  aliis. 
Tononii,  12  No.  1537. 

Tuus  Christoforus. 

Albertus  noster  *  Ro.  [1.  ad  Romanos]  epistolam  Bernœ  prielegit  ; 
puto  multis  mores  hominis  jani  iiniotuisse.  David  ^  permansit  di- 
dascalus. 

(Inscriptio  :)  Gulielmo  Farello  suo.  Geneva3. 
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LES  PASTEURS  DE  GENÈVE  aux  Pasteiirs  de  Zurich, 

de  Bâle  [et  de  Berne  ?] 

De  Genève,  13  novembre  1537. 

Manuscrit  orig.  Arch.  de  Zurich.  Calvini  Epp.  et  Resp.  1573,  p.  7. 

SoMM.\iRE.  Nous  VOUS  envoyons  tout  exprès  le  présent  messager  pour  vous  avertir 
de  ce  qui  vient  de  se  passer  à  Nîmes  en  Languedoc.  Une  nouvelle  persécution  a 
éclaté  contre  les  pauvres  frères  qui  sont  disséminés  dans  cette  province.  Nous  ne 
nous  attendions  à  rien  de  pareil,  car  nous  avions  obtenu  récemment  des  magistrats 

*  Voyez  le  N°  664,  note  1. 

*  Ces  personnages  étaient  d'anciens  prêtres  pour  la  plupart  (Voyez 
N°  670,  renvoi  de  note  6). 

®  C'est-à-dire,  des  grammaires. 
"  Le  relieur  du  Collège  de  Genève. 
®  Voyez  le  N°  664,  renvoi  de  note  12. 

*  Le  nom  de  famille  de  ce  personnage  nous  est  inconnu. 
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de  Strasbourg  et  de  Bdle  des  lettres  adressées  au  comte  GuiUaume  [de  Furstemberg] 
en  faveur  de  tous  ceux  des  Évangéliques  de  France  qui  étaient  emprisonnés.  On 
assurait  que  le  Roi  lui  avait  promis  de  leur  rendre  à  tous  la  liberté.  Cette  espérance 
est  trompée  :  dexix  martyrs  ont  péri  par  le  feu.  Le  messager  pourra  vous  dire  la 
fermeté  extraordinaire  dont  ils  ont  fait  preuve  au  milieu  des  towments.  Beaucoup 
d'autres  sont  dans  les  fers,  exposés  à  perdre  la  vie,  ou  peut-être  à  faiblir,  si  l'on 
ne  prévient  pas  les  projets  sanguinaires  de  leurs  bourreaux. 

S'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que  vos  magistrats  aient  conclu  avec  notre  roi  un 
traité  par  lequel  celui-ci  s'engage  à  montrer  moins  de  sévérité  envers  vos  coreli- 
gionnaires, nous  ne  pouvons  pas  laisser  échapper  cette  occasion  de  secourir  des 
frères  dont  Christ  lui-même  nous  recommande  la  cause.  Nous  comptons  sur  votre 
absolu  dévouement.  Faites  donc  en  sorte  que  vos  supérieurs  adressent  au  Roi,  dans 
le  plus  bref  délai,  de  sérieuses  protestations. 

Gratia  vobis  et  pax  à  Deo,  pâtre  nostro,  el  Domino  Jesu  Cliristo, 
fralre.s  ainici.'^simi  et  nobis  unicè  observandi  M 

Nef,focium,  cujiis  causa  honiinoin  biinc  data  operà  milterKbim 
ad  vos  censuimus,  paucis  coiii[ile(:t('iimr.  AWo.st  eniin,  non  ince- 
lcl)ii  Lin;t,niœ,  ut  nunc  vocant,  Occilana'  oppido,  nova  niiper  iinpio- 
rum  sœvitia  in  miseros  fratres  qui  illic  dispersi  agunt  *,  efferbuit, 

'  Cette  salutation  n'existe  i)as  dans  les  Calvini  Epistolœ  et  Ecaponsa. 
Bèze,  qui  en  fut  l'éditeur,  a  donné  à  la  présente  lettre  le  titre  suivant  : 
«  Calvinus  ministris  Basiliensis  Ecclesiae.  »  Il  ignorait,  sans  doute,  qu'elle 
avait  été  également  adressée  aux  ministres  de  Zurich,  de  la  part  des  mi- 
nistres de  Genève. 

^  Nous  ne  connaissons  pas  la  date  précise  des  premiers  symptômes  de 
la  Réforraation  à  Nîmes  et  dans  le  Languedoc.  Les  idées  nouvelles  purent 
y  être  introduites  soit  par  les  marchands  qui  fréquentaient  la  fameuse 
foire  annuelle  de  Beaucairc,  soit  par  quelques  Yaudois  fugitifs  de  la  Pro- 
vence, soit  aussi  par  d'anciens  élèves  de  Jean  de  Caturce,  professeur  à 
Toulouse  (Voy.  C'respin,  op.  cit.  1582,  fol.  UU  a).  Si  nous  en  croyons 
M.  G.  Charvet  (Le  château  de  St.-Privat-du-Gard.  Uzès,  1807,  p.  18, 
19),  deux  habitants  de  Ilemoulins,  Honorât  Faret  et  le  notaire  Loys  Colet. 
avaient,  depuis  1534  environ,  formé  dans  cette  petite  ville,  située  à  5 
lieues  N.-E.  de  Nîmes,  «  un  noyau  d'hérésie  qui  se  développa  rapide- 
ment. Il  est  prouvé,  par  des  informations  que,  vers  ce  temps-là,  déjà 
[c.-à-d.  vers  1538],  le  château  de  St. -Privât  [propriété  de  Jacques  Farci, 
frère  aîné  d'Honorat]  était  devenu  l'asile  des  partisans  de  la  nouvelle 
religion.  » 

Selon  M.  le  pasteur  Ariste  Viguié,  «  i\7w€.s  a  ce  privilège  que  sa  Ré- 
formation  sortit  à  la  fois,  comme  eu  Allemagne,  du  couvent  des  Augustins, 
et  comme  en  France,  de  l'Université  savante.  »  Il  donne,  pour  preuve  de 
sa  première  assertion,  les  textes  suivants,  extraits  du  Registre  <lu  ('on.seil 
de  Nîmes  :  «  31  mars  1532,  fcste  de  Pasques. . .  Pour  ce  que  le  beau  père, 
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cùm  niliil  taie  sLispicaremuf.  Lileras  non  ita  pfideiii  piihlicas  Se- 
iiatus  Argeiitoraleiisis  et  Basiliemis  oblinueramiis  ^  qiiiljiis  om- 
nium qui  lunic  [1.  tune]  per  GaUias  in  vinculis  tenebantur,  salus  et 
inculumitas  commendabatui'  Coiniti  Guillcbno  K  lUe  a  liège  impe- 
trasse  dicebatur,  ut  solverentur  omnes  ^  In  bac  spe  securi  acquies- 
cebamus,  dum  renunciatum  noliis  fuit,  ignem  illic  ^  vehementer 
flagrare.  Duo  combusti  fuerunt  \  de  quorum  morte  ab  ipso  spec- 

fraire  des  Augustins,  a  presché  ceste  caresme.  .  .  et  a  nory  les  habitans 
de  la  ville  pahido  cariiatis  et  lionne  doctrine  évangéliquo  jusques  à  la 
veille  de  Pasques,  anquel  jour,  sur  le  soir,  a  esté  constitué  prisonier  par 
quelque  huissier  de  Tlioloze,  et  l'on  ne  scet  à  quelz  fins  est  détenu  au 
chasteau  du  roy,  —  dont  le  dit  beau  père  pourra  avoir  afaire  d'argent 
pour  soy  aider. .  .  en  ses  nécessités  —  [les  consuls  demandent  si]  la  ville 
luy  doit  bailler.  .  .  ses  gaiges  ordinares,  qui  sont  de  douze  livres  tant 
seullement,  ou  si  la  ville  luy  donnera  davantaige, .  .  attendu  la  bonne 
doctrine  évangélique  qu'il  a  presché  au  peuble.  .  .  Requérant  MM.  les 
Conseillers  que,  sur  ce,  ils  dissent  leurs  opinions. .  .  »  —  «  Ces  opinions 
(ajoute  l'historien)  sont  toutes  dans  le  sens  du  frère  Augustin,  avec  une 
nuance  d'irritation  contre  les  accusateurs,  et  le  prédicateur  du  carême  et 
sa  doctrine  reçoivent  l'approbation  et  l'appui  du  Conseil  »  (Discours  sur 
les  origines  de  la  Réformation  à  Nimes,  1869,  p.  11,  14,  15). 

Pour  affirmer  que  le  susdit  Augustin  était  réellement  «  un  prédicateur 
des  idées  nouvelles,  »  il  faudrait  d'abord,  ce  nous  semble,  connaître  la 
cause  de  son  emprisonnement  et  l'issue  de  son  procès.  «  L'approbation  » 
donnée  par  les  magistrats  nîmois  à  la  doctrine  de  ce  religieux  ne  peut 
pas,  en  tout  cas,  être  interprétée  comme  une  adhésion  à  la  Réforme, 
puisque  ces  mêmes  magistrats,  cinq  ans  plus  tard,  se  plaignaient  des 
«  grandes  erreurs  pullulant  contre  la  foi  catholique  »  (Voyez  la  note  S). 

^  Nous  ne  possédons  pas  le  texte  de  ces  lettres  adressées  au  comte 
Guillaume  par  les  magistrats  de  Strasbourg  et  de  Bâle.  Elles  furent  pro- 
bablement écrites  eu  août  1537  et  remises  à  leur  destinataire  par  Gau- 
chier  Farel  (Voy.  N°  658,  renv.  de  n.  5,  et  note  6). 

*  D'après  le  traducteur  anglais  des  Lettres  de  Calvin  (édit.  d'Edim- 
bourg, 1855,  I,  34),  le  personnage  qui  est  ici  mentionné  serait  Guillaume 
du  Bellay^  seigneur  de  Langey.  Or  il  est  certain  qu'il  n'a  jamais  porté  le 
titre  de  comte,  par  la  raison  toute  simple  que  sa  seigneurie  de  Langey  ne 
fut  pas  érigée  en  comté.  Il  s'agit  ici  du  comte  Guillaxime  de  Furstemherg 
(Voy.  les  N°^  578;  618,  renv.  de  n.  3,  4;  658). 

^  MM.  de  Berne  avaient  eu  la  même  illusion  (N"  669,  renv.  de  n.  5). 

®  C'est-à-dire,  à  Nîmes. 

''  Le  Registre  du  Conseil  de  Nîmes  ne  fournit  aucun  détail  relative- 
ment à  ces  deux  martyrs.  Leurs  noms  même  restent  inconnus.  Nous  re- 
mercions M.  Brunet,  archiviste  de  la  mairie  de  Nîmes,  M.  de  la  Mothe, 
archiviste  de  la  préfecture,  et  M.  Germer-Durand,  qui  ont  bien  voulu,  à 
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tatore  audietis,  siquidem  latine  vobis  narrare  queal  quod  nobis  re- 
tiilit.  Phirimi  in  vinciila  conjecti  suiit,  qui  de  capite  periclitantur  ', 
nisi  malurè  ohviam  eatur  eoiiim  fuiori  qui,  jam  ebfii  (liioi'um  san- 
guine, finem  alioqui  sœviendi  nuUum  facluri  sunt.  Duo  ilU  singu- 
larem  constantiain  ad  exiremos  usqtie  spiritus  exliibuerunt,  cum 
tameu  exquisita  crudelitute  ipaoruinpalientia  tentaretur.  Veiùiuquî 
scimus,  an  eadem  aliis  constatuia  sit  animi  magnitudof  Ferendai 


la  demande  de  notre  ami  M.  le  pasteur  Charles  Dardier,  entreprendre 
des  recherches  sur  ce  point  spécial. 

*  Un  document  daté  de  Xîmes  le  l"''  novembre  1537,  et  publié  par  Mé- 
nard  (Ilist.  de  Nismes,  t.  IV,  Preuves,  p.  135-137),  parle,  mais  en  termes 
généraux,  des  peines  infligées  à  certains  hérétiques  par  les  seigneurs  tem- 
porels. 

Le  27  octobre  précédent,  les  consuls  de  Nîmes,  de  Sommières  et  d'Ay- 
margues,  avaient,  au  nom  des  habitants  du  diocèse,  présenté  à  Robert 
de  la  Croix  (prévôt  de  la  cathédrale  et  vicaire  de  l'évêque,  Michel  Bri- 
çonnet)  une  requête  tendant  à  obtenir  la  nomination  de  Gas})ard  Cavart, 
comme  recteur  du  collège  de  Xîmes,  et  l'institution  d'un  professeur  de 
théologie,  «  veu  mesmement  (disaient  les  pétitionnaires)  le  temps  que 
court,  et  que,  àfauïte  de  ce,  y  a  eu  et  de  présent  y  a  et  pullulent  jourml- 
lemcnt  plusieurs  grands  erreurs  contre  tvostre  foy,  et  à  très-grand  préjudice 
et  trouhlcment  de  VEsglise  et  Cresiienté...  »  (Ménard,  op.  cit.  IV,  Preuves, 
p.  134,  135.) 

Le  prévôt  répondit  (1*^'"  novembre)  qu'on  avait  déjà  un  théologal  pour 
les  chanoines  et  religieux;  que  c'était  au  chantre  de  la  cathédrale  à 
nommer  les  maîtres  d'école,  sans  avoir  égard  aux  présentations  faites  par 
les  consuls  ;  que  «  le  dit  chantre  voyant  le  dangier  [qui]  estoit  survenu  en 
la  cité  de  Nysnios  par  le  maistre-maigc  [1.  recteur]  es  escolles  et  escol- 
liers,  —  pullulant  magna  hcercsùi,  tant  de  sacramento  altaris  que  de  sacra- 
mentis  Ecclcsiœ,  dont  plusieurs  sont  esté  prévenus  et  pugnis,  tant  par 
censures  ecclésiasti(iues  que  aussi  pcr  dominos  temporales...  —  les  consulz 
ont  essayé  de  ])résonter  ung  maistre  Ymbert  Fccolct  i»our  régir  les  escol- 
les, lequel  a  longtemps  que  a  esté  intitulé  in  materia  lurrcsi^s.  Dont  les 
dits  consulz  dévoient  désister...  de  instituer...  maistre  Ymherl  aux  escol- 
les, lesquelz  cstoicnt  bien  avertis  les  erreurs  hérétiques  estre  provenues 
ab  escolis,  et  présenter  le  dit...  Ymbert...  ce  n'estoit  sinon  pour  multii>licr 
les  erreurs.  Et...  les  consulz  ont  présenté  ung  nommé  maistre  Ga^par 
Cavarl,  lequel...  estoit  compaignon  du  dit  maistre  Ymbert...  Et  si,  y  a 
plus  cncores;  car  le  dit...  Gaspar  fuit  socius  de  maistre  Batalerii,  lequel 
obfugit.  »  Le  prévôt  proteste  ensuite  «  en  cas  que  la  hérésie...  viendroit  à 
]mlliilor...  et  contre  les  coupables  d'icelle  soient  esté  faictes  i)lusieurs 
exécutions,  et  enjoinct  par  arrest  à  fère  pugnition,  que  [cela]  ne  tient 
l)as  à  l'évesque  de  Nysmes...  mais  aux  consulz,  voilant  empescher  icelle 
l>ar  ce  que  dessus...  » 
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ergo  in  tempore  siippetiaj,  si  qiia  ratione  licet,  ne  tenore  conci- 
liant, si  qui  sunt  imjjecilliores.  Deinde  sinnmopere  cavendum,  ne 
villescat  nol)is  piorum  sanguis,  quem  scimus  esse  in  conspectu 
Domini  preciosum. 

Audimus  recens  fuisse  à  primipibus  vestris  peixussum  fœdus 
cum  rege  nostro,  in  quo  -mentio  quœdam  injecta  fuerit  religionis, 
ne  scilicet  solita  severitate  posthac  plecterentur,  quiljus  in  religio- 
nis sensu  vobiscum  con\  eniret  ".  Id  si  verum  est,  non  omittenda 
est  nobis  juvandorum  fratrum  tanta  opportunitas^  quihus  ad  openi 
ferendam  non  modo  clara  voce  nos  Ghristus  vocat,  sed  se  deseri 
conqueritur,  si  deserantur.  Proinde,  fratres  optimi  et  pientissimi, 
vos  pro  animi  vestri  sinceritate  in  liane  causam  totos  impendite. 
Quod  quia  vos  ultro  facturos  conlidimus,  pluriiuis  non  agemus  vo- 
biscum. Agedum  ergo,  apud  Senatum  vestrum  elflcite,  ut  seriô  Rex 
appelletur  ^",  idque  quàm  fieri  poterit  brevissimè,  ne  furiosi  illi  an- 
tevertant.  Scitis  enim  quàm  sedula  sit  eorum  improbitas.  Dominus 
Jésus  vos  novis  spiritus  sui  incrementis  magis  in  dies  locupletet, 
fratres  eruditissimi  et  nobis  dilectissimi  !  Genevœ,,  xni  Novembris 
1537. 

"^     Fratres  vestri  amantissimi  et  observantissimi 
Genevensis  ecclesi^  mi.mstri. 

(Inscriptio  :)  Fratribus  et  Smmistis  nostris  in  Domino  obser- 
vandis  Tigurinee  ecclesiae  Pastoribus. 

®  Nous  ne  connaissons  pas  de  traité  d'alliance  conclu  à  cette  époque 
entre  François  I  et  les  villes  évangéliques  de  la  Suisse.  Zurich,  Baie  et 
Berne,  depuis  qu'elles  avaient  accepté  la  Réformation,  se  refusaient  ab- 
solument à  laisser  enrôler,  parmi  leurs  sujets,  des  soldats  mercenaires, 
et  ce  fut  en  vain  que,  le  12  juin  et  le  23  juillet  1537,  l'ambassadeur  du 
roi  de  France  sollicita  les  gouvernements  de  ces  trois  cantons  de  revenir 
de  leur  décision  relative  aux  services  étrangers  (Voy.  Stettler,  op.  cit.  H, 
104,  105). 

*°  Voyez  la  lettre  suivante,  adressée  au  Roi  par  les  Bernois.  Bâle  et 
Zurich  firent,  sans  doute,  une  pareille  démarche  (Voyez  le  N°  G72,  ren- 
vois de  note  12-13). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  FrailÇOis  I. 

De  Berne,  17  novembre  1537. 


Inédite.  Minute  ori^ànale.  Archives  de  Berne. 

Sommaire.  MM.  de  Berne  expriment  au  Roi  la  douleur  qu'ils  ont  éprouvée  en  appre- 
nant que  deux  de  leurs  frères  ont  été  «  brûlés  »  à  Kimes  et  d'autres  emprisonnés. 
Ds  supplient  ce  monarque  de  faire  cesser  la  persécuti/jn  dans  tout  son  royaume,  et 
de  «  donner  louange  â  Dieu.  » 


Sire,  à  Vostre  Royale  Magesté  très-afTectueusemenl  nous  re- 
commandons. 

Sire,  sur  la  bénigne  response  que  Vostre  Magesté  donnast  à  nous 
ambassadeurs  à  Comj)i[è]g>ie,  le  xvu*  de  Février  l'an,  etc.,  xxxvi  ', 
avoir  eiiteiiduz  leur  charge  et  instruction  qu'ilz  avoinl  de  nous  al- 
liés de  Zurich  et  Basle,  nous  voysins  de  Strassburg  et  nous,  en  faveur 
de  vous  .souhgecls  ({u'estoienl  inisouiiiers,  aussy  de  ceulx  qu'es- 
toirit  sortis  de  vostre  royaulme  à  cause  de  la  reli.don  ^  —  puis 
hien  que  la  response  après  donnée  par  esci-ipt  le  xxnn  de  Féviier 
et  à  eulx  envoyée  ',  soit  (comme  ilz  nous  ont  rapouité)  en  quehjue 
endroit  diver.se  et  non  semhlahle  à  icelle  que  receurent  de  vostre 
houche  *,  ce  nésansmoings  avons  jus(|ue  icy  euz  confiance  que 
icelle  eust  lieuz,  et  davantaige  les  novelles  lesquelles  y  n'agaire 
avons  entendues  touchant  ce  mesme  aiïaire  nous  avoint  corroborez 


*  C'est-à-dire,  1537,  nouveau  style. 
»  Voyez  le  N"  004. 

^  Voyez  la  seconde  partie  du  N"  012. 

*  A  comparer  avec  le  N"  018,  tin  dn  premier  paragraphe.  Les  ambas- 
sadeurs envoyés  par  MM.  de  Berne  avaient  demandé  à  François  I  de  dis- 
penser les  Évanpcliques  fugitifs  de  l'abjuration  qu'on  exigeait  d'eux,  à 
leur  rentrée  m  France.  La  réponse  écrite  du  Roi  équivalait,  sur  ce  point, 
à  lin  refus  (Voyez  la  seconde  partie  du  N"  012). 
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l'espoir.  Car  nous  aviens  entendiiz  que  Vostre  Magesté  avoit  pro- 
mis de  faire  délivrer  tous  les  prisonniers  de  vostre  royaulme  es- 
tant détenus  à  cause  de  la  relligion,  et  aussy  de  rien  desmander  à 
ceulx  que  estoint  sortis  de  vostre  royaulme  \  Toutteflfoys,  les  no- 
velles  que  depuis  nous  sont  venues  à  notice  nous  ont  fort  troublez, 
avoir  entenduz  que,  en  vostre  ville  de  Nysmes  en  Languedoc,  ces 
jours  passés,  aulcuns  sont  pour  la  mesme  cause  estes  brusléz,  plu- 
seurs  prins  et  en  dangier  d'estre  brusléz  ^  —  cbose  que  nous  est, 
plus  que  nous  ne  pouvons  exprimer,  moleste,  car  nous  pouvons 
Hicilement  considéré  en  quelle  estimation  nous  et  aultres  nous  frè- 
res summes  par  delà,  voyant  que  ceulx  que  sont  à  nous  semblables 
et  de  mesme  religion  ainsy  sont  persécutés  et  réputés. 

A  ceste  cause,  Sire  très-cbrestien,  Vostre  Royale  Magesté  sy 
très-alTectueusement,  très-humblement  et  très-acertes  que  faire 
pouvons,  prions  et  supplions  pour  l'honneur  de  Dieuz  et  ameur  de 
nous,  sy  jamais  vous  fismes  plaisirs,  que  vostre  bénigne  grâce  et 
voulenté  soit  de  pourvoir  à  tieul  affaire,  faire  cesser  la  dite  persé- 
cution eu  tout  vostre  royaulme  \  donner  louange  à  Dieuz,  que  par 
sa  grâce  y  laisse  venir  en  avant  la  vérité,  c'est  la  consolation  et  as- 
seurance  de  la  vie  éternelle  que  recepvons  par  son  sainct  Évangile, 
nous  confians  et  croyans  en  Luy  seul  par  Jésuz-Christ,  nostre  Sei- 
gneur et  seul  Saulveur,  lequel  prions  de  bon  cueur  que  à  vous 
doint  victoire  de  vous  ennemys.  Vostre  bénigne  responce  sur  ce 
desÙTant  et  attendant.  Datuni  xvii  Novembris,  anno,  etc.,  xxxvn  ^ 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 

^  A  Berne,  comme  à  Genève,  on  croyait  que  le  comte  Guillaume  de 
Furstemherg  avait  obtenu  du  Roi  la  grâce  de  tous  les  Évangéliques  captifs 
(X°  668,  renvois  de  n.  4,  5). 

®  Voyez  le  N°  précédent.  Il  est  bien  probable  que  c'étaient  les  pasteurs 
de  Genève  qui  avaient  transmis  à  MM.  de  Berne,  ou  à  leurs  ministres, 
les  tristes  nouvelles  reçues  du  Languedoc. 

^  A  comparer  avec  le  N"  658,  renvoi  de  note  2. 

®  Deux  jours  plus  tard,  MM.  de  Berne  écrivaient  à  M.  de  Boisrigaud, 
ambassadeur  de  France,  qui  résidait  à  Soleure  :  «  Monsieur,  nous  res- 
cripvons  lectres  au  Roy,  en  faveur  d'aulcungs  prisonniers  que  sont  déte- 
nus, à  cause  de  la  foy,  à  Nysmes  en  Languedocq,  —  Sa  Magesté  priant, 
pour  l'amour  de  nous,  les  avoir  pour  recommandés,  et  de  faii-e  cesser  la 
persécution  de  tieulx  personnaiges,  que  sont  nous  frères.  Car  ceulx 
que  confessent  ung  seul  Dieu,  lÔie  seule  rédemption  par  Jésu-Christ, 
tenons  pour  nous  frères  chrestiens,  condoléans  quant  la  persécution  tombe 
sus  eulx.  Et,  à  cause  que  ceste  matière  est  de  grosse  importance,  vous 

T.    IV.  21 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thouon,  19  novembre  1537. 

Inédite.  Autographe.  Bililiotlièque  des  pasteurs  de  Neucliàtel. 

SOMMAIEE.  Je  me  suis  efforcé  de  persuader  aux  frères  que  cette  affaire  [des  nou- 
veaux rites]  présentait  moins  de  dangers  qu'ils  ne  le  pensaient  ;  mais  ils  déclarent 
tous  qu'ils  désobéiront  à  l'édit  des  Bernois,  parce  qu'il  est  impossible  de  s'y  sou- 
mettre sans  exciter  un  grand  scandale.  On  a  dnalement  décidé  (^n'Alcxandre  et 
moi  nous  irions  à  Berne,  afin  de  demander,  au  nom  de  toute  ia  Classe,  que  l'excep- 
tion indiquée  dans  l'édit  fût  appliquée  à  toutes  les  églises  dont  la  fondation  est 
antérieure  à  la  Dispute  de  religion.  Nous  proposerons,  en  outre,  certaines  réformes 
urgentes  et  nous  réclamerons  pour  Froment  un  traitement  plus  avantageux,  un 
local  pour  notre  école  et  des  subsides  pour  aider  les  études  de  quelques  moines 
bien  doués.  Si  nos  Seigneurs  maintiennent  l'exécution  stricte  de  l'édit,  nous  leur 
dirons  que  nous  craignons  d'être  privés  de  pieux  ministres. 

De  Vema  et  ses  deux  complices  nous  ont  accusés  d'avoir,  en  votre  présence, 
forcé  la  porte  du  cellier  de  cette  maison  et  volé  du  vin.  Cette  calomnie  a  fait  tant 
de  bruit,  que  les  fidèles  nous  ont  presque  forcés  de  poursuivre  l'affaire  devant  la 
Justice.  Je  crois  que  j'arriverai  à  Berne  très  à  propos  pour  réfuter  les  mensonges 
de  Lambert. 

S.  Couatus  suni  apiid  frulres  pro  viribua  cxtenuare  periciiloaum 
hoc  negocium  *,  aed  pœne  fnmtni.  Oiniics  eiiim  priiis  exciissuri  siint 
illorum  ju(/Kin  quàm  in  eo  pareant  qiiod  itou  sine  imigiio  ici  chri- 
stianœ  o/J'cudiculo  aibi  licere  (issernnt.  \U[\U'  laiulcin  iii  liane  ilum 

prions  de  faire  tenir  les  dictes  lectrcs  au  Roy  sy  tost  que  sera  possible, 
et,  s'yl  vous  est  agréaUlc,  en  escriprc  au  Roy,  affin  que  obtenons  bénigne 
et  bricfve  res2)0)isc;  do  qiioy  vous  prions  très-acortos.  Et  la  responsc  que 
dcsniaiidons  cstre  veuue,  la  nous  iucontiuant  envoyer.  En  ce  nous  ferés 
grand  plaisir  à  déservir,  etc.  Datura  19  Novcrabris  15o7»  (Minute  orig. 
Arch.  de  Berne). 

'  C'cst-à-dirc,  l'introduction  des  nouveaux  rites  (N°»  6G3,  667). 
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est  sententiam,  ut  Alexander'^  (alioqui iturus)  m^cmwBernam  pro- 
ficiscatur,  et  Dominos  omnium  iiomiiie  rogemus  per  Gliristum,  ul 
otlendiculorum  rationem  liabeaiit,  juxta  eclicti  conclitionem,  quum 
in  ecclesiis  nostris  morem  illum  iiitroducere  citra  oHendiculum 
non  possemus^;  habendam  ((uoque  earum  rationem  ia  (juibus 
ferme  à  duobus  annis  laboratum  est*  et  ante  disputationes  fun- 
damenta  magiiis  quidem  pei'iculis  jacta  fuere.  Exposiluri  quoque 
sumiis  qiuL'dam  necessariô  reformanda,  et  pro  Friunento  oraturi 
ut  domiim  et  roiidignam  conditioiiem  préescribant,  lociim  quoque 
prœlectionibus  aptum  nobis  concédant  ^  atque  nonnuUos  raso- 
rum  ad  (itéras  non  oninino  ineptos  juvent,  et  hîc  studere  jubeanl  ^. 
Si  quid  alium  proponendum  videas,  per  fratris  '^  faniu[lum]  mox 
significato;  hac  enim  bel)domade  sub  finem  soluturi  sumus.  Ve- 
reor  ne  Dominos,  ob  tam  varia  quae  ex  legatis  proximè  audituri 
sunt,  non  satis  propitios  offendamus.  Cupiebam  sanè  illos  pra3ce- 
dere,  sed  non  lic[uit].  Dominus  saltem  nobis  non  deerit  in  suo  hoc 
tam  serio  negocio.  Quôd  si  illi,  nulla  ofïendiculi  ratione  habita, 
id  rursus  prcecipiant,  aut  immorigeros  amandare  velint,  id  fratri- 
bus  significaturi  redibimus.  Nec  illis  ultra  responsabimus,  nisi  quôd 
timemus  ne  piis  fratribus  hac  ratione  privemur,  quod  molestum 
sanè  nobis  esset. 

Laboramus  in  juditio,  ut  recenti  offendiculo  medeantur,  de 
Verna  *  cum  duobus  aUis,  qui  popuU  aures  caUimniis  in  nos  opple- 
verunt:  Quôd  sciUcet  penuarii  hujus  domus  ^  fores  noctu  fregeri- 


^  L'un  des  trois  personnages  nommés  plus  haut,  N°  641,  note  2. 

^  A  comparer  avec  le  N°  667,  renvoi  de  note  3. 

*  La  Réforme  avait  été  prêchée  dans  certaines  paroisses  du  Chablais 
dès  le  milieu  d'avril  1536. 

^  Nous  ne  savons  quel  était  le  local  affecté  à  Técole  de  Thonon.  Quatre 
ans  plus  tard  elle  fut  installée  dans  l'ancien  couvent  des  Ermites  de  St.- 
Augustin  (Voy.  la  lettre  de  Fabri  du  25  mai  1542). 

®  C'étaient,  pour  la  plupart,  de  jeunes  prêtres  qui  avaient  conservé 
leur  prébende,  à  condition  d'adopter  la  Réformation  (Voy.  la  lettre  des 
Bernois  du  21  avril  1539  au  Conseil  de  Lausanne). 

'  Claude  Farel,  administrateur  des  biens  de  Ripaille. 

®  Ce  personnage,  qui  appartenait  à  une  famille  de  Genève,  résidait 
sans  doute  à  Thonon. 

^  Fabri  avait  reçu  un  logement  dans  l'ancienne  maison  de  Michel 
Guillet,  qui  avait  été  confisquée  par  les  Bernois  (Voy.  N°  621,  renv.  de 
n.  7,  10).  Les  caves  de  cette  maison  contenaient  le  produit  des  vignobles 
de  MM.  de  Berne. 
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mus,  te  présente  et  conscio,  atque  viniim  suffuiati  fueriinus.  Qui 
rumor  ita  divulgatus  est,  ut  ferè  in  proverbium  fuerimus,  atque 
ideo  ab  omnibus  qui  Christum  amant  id  in  juditio  persequendum 
ferè  compulsi  fuimus,  quod  sanè  nunc  molestum  est  nobis.  Yale, 
salutato  Calvino,  Chovaudo,Olivetano,Sonerio  et  omnibus.  Thononii, 
19  No.  lo37. 

Tuus  Christoforus. 

Credo  me  salis  oporUuiè  Bernam  conce.ssurum,  ut  Bachicas  '" 
in  me  lefellam  calumnias,  et  in  berba  latontls  (ut  mihi  coràm  mi- 
natus  est)  anguis  morsus,  si  fieri  possit,  evadam.  Sed  spero  per 
œneum  illum  .serpentem  "  ab  illius  me  liberatum  iri  morsibus.  Tu 
et  alii  orale  Doiuinum  pro  nobis,  ut  peregrinationem  nostram  ver- 
tat  in  promotionem  gloriœ  suœ  et  ecclesiaiiini  ediiicationem.  Ha;c 
confuse  scripta  boni  consule. 

(Inscriptio  :)  Suo  Guliebno  Farello.  Genevae. 
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ANTOINE  FROMENT  au  Conseil  de  Genève. 
De  Tliouon,  21  novembre  1537. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  PuIjI.  de  Genève. 

Sommaire.  Froment  réfute  les  faux  bruits  répandus  d  son  sujet,  et  il  prie  les  magis- 
trats genevois  de  ne  pas  «  laisser  ainsi  bl&mer  l'Évangile  a  et  ceux  qui  l'annonœnt. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Nostre  Seigneur! 

TiL's-boiinorés  Seigneurs!  Messieurs,  je  suys  Un[  esmerveillé 
que  aulcuns  de  vostre  ville  ayenl  si  peu  d'extime  de  la  Parolle  de 

"*  Allusion  aux  calomnies  répandues  contre  Fabri  par  Denis  Lambert 
(Voy.  N"  G59,  n.  5,  et  les  deux  premiers  parajrrraphos  du  N°  6G4). 

'^  Allusion  au  livre  des  Nombres,  chap.  XXI,  v.  9,  et  à  l'évangile  se- 
lon St.  Jean,  chap.  TU,  v.  14,  15. 
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Dieu,  qui  [1.  qu'ils]  soyent  bien  si  hardis  de  m'avoir  ausé  diffamer, 
en  grand  escandale  de  la  ParoUe  de  Dieu,  jusques  en  ceste  ville  de 
Thonon,  disant  que  je  ay  prins  et  empourté  icy  les  biens  meubles, 
voyre  jusques  es  sarrailles  des  portes  de  la  mayson  de  Pierre  Ma- 
boussoii  ^  ont  [1.  où]  je  me  tcnés.  Vous  priant,  Messieurs,  s'il  est 
vosti'e  playsir  vous  informer  plus  amplement,  envei\s  Jehan  de  la 
Montaigne  et  Claude  Crrillon  ^j,  de  ceulx  qui  m'ont  ainsi  mescliam- 
ment  accusé;  moy  fériés  playsir,  affln  que  le  cas  et  escandalle  n'aie 
plus  avant;  car  ilz  ne  m'ont  voullu  desclarer  quelz  ilz  sont.  Et  si 
est  ainsi  comme  ilz  m'ont  faulcement  calomnyé,  qu'il  vous  playse 
fayre  bonne  justice  de  moy.  Car  je  me  soubmetz  pleynement  à 
vous.  Aussi  qu'il  vous  playse  ne  laysser  ainsi  blasmer  l'Évangille, 
ne  vous  serviteurs  qui  le  portent,  par  vous  subjectz,  mais  leur  re- 
monstrer^  ainsi  que  vostre  office  porte.  Car  je  vous  veulx  bien  dire 
que  on  m'a  accusé  h  tort  et  sans  cause.  Bien  est  vray  que  je  avoys 
faict  fayre  une  sarraille  k  mon  estude,  et  une  aultre  à  la  porte  da- 
vant,  les(iuelles  ay  reprins  et  appourté  comme  miennes.  Aussi  le 
sarraillon  de  la  Fusterie  ^  a  encores  celle  du  granier.  Je  n'eus  pas 
le  loysir  la  luy  fayre  remectre,  pençant  aussi  de  retourner  embrif 
[1.  en  brief],  pour  disposer  de  tout  *. 

Touchant  le  mesnaige  et  meuble  de  la  mayson  que  suys  accusé, 
vous  l'avyés  desjà  baillé  à  Sonier  ^,  quand  je  y  suys  entré.  Ce  que 
je  y  ay  trouvé  dedans  l'inventoyi-e  n'est  pas  perdu.  Jehan  Monnier  ^ 
l'a  pour  escript  de  ma  main,  lequel  Monnier  y  a  encores  ung  buffecl 
de  noyer  qui  luy  appertient,  et  le  m'avoit  preste,  et  luy  avoys 
baillé  la  clefz  pour  le  reprendre;  mais  on  ne  le  luy  veult  rendre, 
comme  il  m'a  mandé.  Parquoy,  Messieurs,  ceulx-là  qui  m'ont  ac- 
cusé de  larrecin,  je  vous  prie  qu'ilz  le  monstrent,  sans  moy  espar- 
gner  en  rien,  pour  l'honneur  de  Dieu.  Car  je  serés  bien  marry,  si 

^  Pierre  Màlbosson,  l'un  des  pai'tisaus  du  duc  de  Savoie,  fut  con- 
damné à  mort  par  contumace,  le  13  juillet  1535,  et  ses  biens  furent  con- 
fisqués (Voy.  Froment.  Actes  et  Gestes.  Extraits  des  Registres  de  Ge- 
nève, p.  cxxxn). 

-  Jean  de  la  Montagne,  apothicaire  à  Genève  et  membre  du  Conseil 
des  Deux-Cents  (N°  395,  note  14).  Claude  Grillon  est  un  personnage  insi- 
guiâant. 

^  C'est-à-dire,  le  serrurier  demeurant  à  la  Fusterie,  l'une  des  places 
de  la  ville  de  Genève. 

■*  Froment  avait  quitté  Genève  vers  le  22  septembre  (N°  659,  n.  4). 

^  Antoine  Saunier,  recteur  du  collège  de  Genève. 

^  Peut-être  le  Jean  Moynier  mentionné  plus  haut  (N°  647,  u.  7). 
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je  avons  [1.  avoisj  prins  ou  empoiirté,  mesme  pour  ma  nécessité, 
la  valleur  d'ung  denier,  f(ue  je  n'en  voulcisse  bien  retourner  troys. 
Combien  que  je  me  tiens  si  bien  asseuré  de  vous,  Messieurs,  que 
quand  je  neusse  [1,  j'eusse]  pourté  quelque  chose  pour  ma  néces- 
sité, en  bien  poyant,  n'eussiés  pas  esté  marris  :  laquelle  chose  n'ay 
voullu  fayre,  crégnant  ce  qu'il  n'est  [1.  ce  qui  m'est]  advenu.  Car 
on  ne  peult  aller  si  droictement,  que  encores  n'y  aye  tousjourt  des 
calompniateurs,  et  principalement  contre  noz  aultres.  Vous  priant 
aussi,  Messieurs,  m'avoir  pour  excusé,  si  à  mon  desparteraent 
n'eust  loysir  vous  remettre  la  clef  de  la  mayson.  Car  je  y  pences 
retourner  incontinent,  pour  la  vous  rendre  et  remercier  le  bien  et 
l'honneur  qui  vous  a  pieu  moy  faire.  Ne  pouvant  retourner  si 
briefvement,  en  avés  [1.  j'en  avois]  escript  au  sire  AmyèBandière'', 
pour  vous  fayre  rendre  la  clef.  Priant  Nostre  Seigneur  vous  don- 
ner sa  grâce,  et  si  vous  pouvés  [1.  pouvois]  faire  quelque  service. 
Messieurs,  je  suys  tousjourt,  si  vous  plaist,  vostre  humble  servi- 
te[u]r.  De  Thonon,  ce  21  de  novembre  1337. 

Vostre  obéissant  serviteur, 

Antiioine  Fromment. 

(SuscriptioH  :)  A  Messieurs  les  Sindicques  et  Conseil  de  Genève, 
mes  très-honnorés  et  manificques  Seigneurs. 
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SLMON  GRYN^US  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Bàle,  (vers  le  4  décembre  1537'). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  113. 

Sommaire.  Puisque  vous  le  demandez,  je  vous  donnerai  quelques  détails  sur  la  mort 
de  notre  ami  Roehefort.  Il  était  allé  se  promener,  conduit  par  un  traître  qui  lui 

^  Le  conseiller  d'fltat  Ami  Bamlilre,  qui  avait  été  sjTidic  en  1535. 
'  Voyez,  pour  la  détermination  de  la  date,  les  notes  2,  7,  11. 
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vantait  les  exercices  de  danse  et  de  lutte  exécutés  dans  un  village  voisin  par  des  sol- 
dats mercenaires.  Près  de  ce  village,  Hochefort  et  ses  compagnons  sont  assaillis  par 
une  troupe  de  brigands  et  poussés  dans  un  bateau  disposé  tout  exprès  au  bord  du 
Rhin.  Notre  ami  s'échappe,  mais  il  est  poursuivi  par  deux  cavaliers,  ressaisi  près 
de  la  route  de  Strasbourg,  et,  malgré  son  énergique  résistance,  emmené  à  travers  la 
forêt.  A  la  tombée  de  la  nuit  l'un  des  brigands  l'a  tué  d'un  coup  d'arquebuse.  Nos 
magistrats  ont  fait  arrêter  le  maître  du  bateau  et  ils  se  préparent  à  toutes  les  éven- 
tualités. La  diète  suisse  se  réunit  cette  semaine-ci.  Tel  a  été  le  destin  de  cet  homme 
universellement  regretté,  et  qui,  peu  de  jours  avant  sa  inort,  avait  fait  une  profes- 
sion ouverte  de  sa  foi,  en  s'approchant  de  la  table  du  Seigneur. 

Il  n'existe  pas  de  traité  avec  le  roi  [de  France].  Le  Bourgmaître  a  écrit  une  se- 
conde lettre  à  Ghiillaume  [de  Furstemberg]  et  il  lui  a  fait  écrire  au  nom  du  Conseil. 
Les  tentatives  des  pervers  à  Genève  m'affligent  vivement  ;  mais,  comme  vous  le 
dites  vous-même  dans  votre  lettre,  ces  tempêtes  n'abandonneront  jamais  cette  mer. 
Nous  serons  toujours  en  vedette  et  fortifiés  par  le  Seigneur  contre  tous  les  assauts. 

S.  Qiianquam,  non  diil)ito,  famà  dudiim  ad  vos  de  morte  Rupe- 
fortis  nostri  ^  allatum  esse,  tamen,  quia  id  postulas,  verl)is  paucis 
significabo.  Arabulatum  cum  propinquo  Vivario  ^  extra  monia  ive- 
rat,  per  proditorem,  qui  in  pago  proximo  quosdam  e  Gallia  nuper 
reversos  milites  saltandi  luctandique  gnaros  esse  promiserat,  educ- 
tus  *.  Cum  ad  pagum  ferè  ventum  est,  cuneus  hostium,  impetu 

^  Antoine  de  Bochcfort,  gentilhomme  français,  qui  faisait  ses  études  à 
Bâîe.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  mentionné  tlans  le  registre  des  immatricula- 
tions de  cette  université,  nous  supposons  qu'il  appartenait  à  la  même  fa- 
mille que  François  et  Sancy  de  Eochefort,  natifs  du  diocèse  de  Toulouse, 
et  dont  le  susdit  registre  relate  les  noms  à  l'année  1537.  Antoine  de  Eo- 
chefort fut  assassiné  le  24  novembre  de  la  même  année  (Voyez  la  lettre  du 
Conseil  de  Bàle  à  celui  de  Zurich  datée  du  26  novembre  1537.  Min.  orig. 
Arch.  bâloises.  —  Stettler,  Chronik,  1626-27,  II,  106). 

^  On  vinario?  Ce  n'est  pas,  en  tout  cas,  le  nom  latinisé  de  Jemz  la 
Vigne,  natif  de  Toulouse,  qui  étudiait  à  Bâle  en  1537. 

*  Le  traître  à  la  persuasion  duquel  A.  de  Rochefort  consentit  à  faire 
une  promenade  jusqu'au  village  d''Huningiœ,  près  de  Bàle,  était  un  gar- 
çon de  quatorze  ans,  fribourgeois  de  naissance,  qui  servit  les  perfides 
projets  de  G-uillainne  Arsent,  l'un  de  ses  parents  (Voy.  n.  9).  Celui-ci, 
ancien  bourgmaître  de  Fribourg  (1521),  en  avait  été  exilé,  à  cause  du 
luthéranisme.  Il  avait  ensuite  servi  comme  capitaine  dans  l'armée  de 
François  I.  La  solde  qui  lui  était  due  par  ce  prince  n'ayant  pas  été  payée, 
malgré  l'intercession  de  la  diète  suisse,  Arsent  résolut  de  se  venger.  «  Il 
menasse  de  prandre  aucuns  de  noz  subgectz  (écrivait  le  roi  de  France  au 
Conseil  de  Genève),  et  là  où  il  ne  les  pourroit  prandre,  leur  mectre  des 
carquantz  [1.  colliers]  dont  mort  s'ensuyvra  quelque  temps  après  »  (Let- 
tre datée  de  Dreux  le  13  décembre  1534.  Arch.  de  Genève).  A  la  fin  d'à- 
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facto,  omnes  quideni  prœhendit,  et  in  navim  qucf  ad  Wieni  ripam 
in  hoc  disposita  stabal,  compulit  ^  Proi)inquus  igitur  Vivamts  et 
servorum  Rupeforth  alter,  diiiii  in  navim  pertundiintur^,  ipse  Ru- 
pefortis,  inler  militum  tiimullum,  saltu  sese  ingenti  in  ripam  pro- 
ripil  ac  manus  latronum  evadit.  Eiiuiles  in  insidiis  erant  duo,  qui 
fugientem  ad  pagum  proximum  pei.secuti,  longiùs  egerunt  prœter 
pagum,  ac  in  canipis  ipsis  apeilis  euni,  itinere  quo  Argcntinâ  ve- 
nitur,  ad  currus  eà  piu'tereuntes  tendenlem,  intercepoiunt.  Yide- 
runt  auriga),  cum  se  forliter  defenderet  et  opem  eoium  iniplora- 
ret,  captum  ac  equo  imiio.situm  et  ad  sylvam  proximam  abieptum. 
Res  hiec  accidit  mille  ad  summum  à  monibus  passuum  intervallo. 
Per  sylvam  ductus  est  equo,  cum  alter  equitum  in  pedes  se  conje- 
cisset.  Orta  nocte  jam,  et  ex  vulnere  quod  in  capite  babuit  satis 
magnum,  et  ex  itinere  fatigatus,  vebi  equo  non  potuit  commode, 
ac  desliliii  virilms,  ul  videtur,  cœpil.  Latro  exanimum  propemo- 
dum  prorsùs  hominem  istic  interfecit,  bombarda  pectore  trajecto. 
Globum  hîc  nos  domi  habemus;  et  rusticus  qui  ipse  oculis  suis  vi- 
dit,  et  clamores  morientis  et  iclum  ferientis,  i)onibardiL'que  sonum 
audivit,  narravit  nobis.  Est  facinus  quod  nuUis  verbis  satis  altolli 
polesl. 

Priebendit  Magistralus  eum  qui  navi  pi'a'fuit.  Parât  se  rébus 
omnibus,  ad  arces  exscindendas  e.is  (pue  et  tenenl  lios,  et  prœler- 
cuntes  receperunt.  Comitia  liac  lœbdontade  Imbentur  apud  Helve- 
tios''.  Sic  fatum  est  liujus  viri.  Ipse,  dominicà  proximà  *",  [antè] 

vril  153G,  Arsent  et  le  chevalier  Pavillard  dévalisaient  le  château  du 
Vuache,  en  Savoie,  et  contraignaient  M""=  de  Montcheuuz  et  son  gendre 
à  les  suivre  jusqu'à  St. -Claude,  sur  les  terres  de  l'Empereur  (Voy.  le  Ma- 
nuel de  Berne  du  4  mai  153G).  Quelque  temps  après  le  forfait  d'IIunin- 
gue,  Arsent  fut  arrêté  en  Lorraine  et  livré  au  roi  de  France,  qui  lui  fit 
trancher  la  tête,  le  28  avril  1539,  à  Sens,  devant  toute  sa  cour  (Voy.  la 
Chronique  de  François  I  publiée  par  G.  Guiffroy,  p.  2G7,  2G8.  —  Stcttler, 
op.  cit.  II,  G3,  G'J,  !J0,  lOG,  Ul,  112.  —  Ucrchtold.  Ilist.  du  canton  de 
1  nl)0urg,  II,  105,  120). 

*  Les  complices  d'Arsent  étaient  d'anciens  soldats  mercenaires.  L'un 
d'eux  s'appelait  Pancrace  Motelin. 

"  Au  (lire  de  Stettler,  les  deux  compajjnons  d'Antoine  de  Rochefort 
furent  oniincnés  prisonniers  dans  le  cliàtcau  do  Schwart/.enhourg. 

^  Ce  détail  fournit  une  date  cf'rtain(î.  La  dii-te  suisse  qui  fut  convoquée 
sur  la  nouvelle  du  crime  d'IIuningue  se  réunit  le  jeudi  6  décembre  1537 
(Stcttler,  II,  106). 

*  L<'  dimanche  IS  novembre.  Depuis  la  déformation,  la  sainte  Cène 
80  célèbre  chaque  dimanche  dans  l'une  des  églises  de  Bàle. 
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quàm  interfectus  est,  ad  mensam  Domini  adiens  significalioiiem  fidei 
dédit  non  obscuram  ^  et  apud  me  vixit  innocentissimè.  Incredibile 
est  quem  dolorem  conceperimus  omnes  ex  isto  casu,  qui  utique  ad 
res  majores  spectare  videtur".  De  fœdere  cum  Rege  nihil  est", 
nisi  jam  sit  aliquid.  Consul  ipse  ^^  ad  GuUelmum  '^  scripsit  iterum, 
ac  etiam  Senatus  nomine  jussit  scribi.  Argentiuensibus  significavi 
omnia. 

De  conatibus  improbonnn  apud  vos  valde  dolet  **;  sed  hœ  tempesla- 
tespelagus  hoc,  qualiter  rectè  tu  scribis  ^^  miuquam  destituent.  Nos  in 

^  Myconius  écrivait  de  Bâle  à  Yadian  le  10  janvier  1538  :  «  Arsenii 
vel  filius,  vel  nepos  ex  fratre  sacritico,  prodidit  artibus  lougo  tempore 
paratis  D.  Antonium  a  Bupeforti,  virum  nobilem  génère,  virtutibus,  lite- 
ris,  linguis,  Enangelio,  multisque  aliis  quse  tempus  scribere  vetat  »  (Mscr. 
autogr.  Bibl.  de  St.-Gall). 

^'^  Cette  dernière  réflexion  n'était  possible  que  peu  de  jours  après  l'é- 
vénement. 

^^  Allusion  à  ce  passage  de  la  lettre  du  13  novembre,  où  les  pasteurs 
de  Genève  demandaient  à  ceux  de  Bâle  s'il  était  vrai  qu'une  convention 
eût  été  récemment  conclue  entre  le  roi  de  France  et  les  Bâlois. 

^-  Jacques  Meyer,  bourgmaître  de  Bâle. 

^^  Ce  mot,  écrit  peu  lisiblement,  doit  être  le  prénom  du  comte  Guil- 
laume de  Furstejnberg,  à  qui  le  Conseil  de  Bâle  avait  plus  d'une  fois  re- 
commandé les  Évangéliques  de  France  (Yoy.  N°  578). 

"  A  la  demande  de  Farel  et  de  Calvin,  le  Conseil  des  Deux-Cents 
avait  décidé,  le  29  juillet,  que  tous  les  citoyens  genevois  seraient  convo- 
qués à  St. -Pierre,  dizaine  par  dizaine,  pour  déclarer  s'ils  voulaient  ad- 
hérer à  la  Confession  de  Foi  (Voy.  N°  602,  n.  14).  Cette  mesure  ren- 
contra une  certaine  résistance.  Plusieurs  personnes  refusèrent  de  «  jurer 
la  Confession  »  (Voy.  K°  673,  renv.  de  n.  4—7).  Un  plus  grand  nombre 
encore  ne  parurent  point  à  l'église.  Calvin,  portant  la  parole  pour  ses 
collègues,  fit  observer  au  Conseil,  le  30  octobre,  que  «  question  se  porroit 
engendre[r]  entre  les  citoyens,  à  cause  que  aulcungs  bout  juré  le  mode 
de  vivre,  les  autres  non.  »  Le  15  novembre,  les  récalcitrants  furent  me- 
nacés de  l'exil.  Deux  ambassadeurs  bernois,  arrivés  récemment  à  Genève, 
prononcèrent  alors  une  parole  très-inconsidérée  :  ils  dirent,  dans  un  repas, 
que  «  tous  ceux  qui  avaient  juré  la  Confession  étaient  parjures.  »  Ce  mot 
des  ambassadeurs,  répété  en  plein  Conseil  Général,  le  25  novembre,  four- 
nit aux  mécontents  et  aux  ambitieux  une  arme  excellente  pour  ruiner,  du 
même  coup,  le  crédit  des  deux  Réformateurs  et  celui  des  magistrats  qui 
les  soutenaient.  Farel  et  Calvin  se  hâtèrent  de  partir  pour  Berne  (Voyez 
Amédée  Roget.  Hist.  du  peuple  de  Genève,  I,  47-58). 

^°  Cette  lettre  de  Calvin  à  Grynaeus  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous. 
Elle  dut  être  écrite  de  Berne,  où  Calvin  et  Farel  se  trouvaient  vers  la  fin 
de  novembre  1537  (Voy.  le  N»  673,  note  3). 
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statione  semper  erimus,  et  gratulabimiir  iiobis,  diim  sic  nos  contra 
omnia  firmat  Cluistus,  ut  impius  intérim  regno  Christi  conciliât. 
Ah!  ne  nos  horribilis  faciès  rerum  terreat!  Superabit  certè  Domi- 
nas Christus  Jésus.  Et  fides  nostra  probata,  o  quod  priccium  babe- 
bit!  Dominus  Christus  nos  in  omni  voluntate  sua  saltem  servet! 
Amen.  Dulce  caput  et  charissimum  pectus  Farellum  itostrum,  sa- 
luta.  Amate  nos  verè.  Amet  nos  Dominus  Christus!  Amen. 

(Iiisaiptio :)  Juh.  Calvino,  suo  hatii  charissimo.  Genevae. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Genève. 
De  Berne,  128  décembre  1537. 

Minute  originale.  Arch.  de  Berne.  Publiée  en  partie  par  A.  Roget. 
Hist.  (lu  peuple  de  Genève,  t.  f.  p.  fil-Oâ. 

Sommaire.  Nous  vous  exhortons  affectueusement  à  «  mettre  ordre  »  au  différend  qui 
existe  entre  vous,  et  qoi  procède  «  d'aucuns  rebelles  à  la  Parole  de  Dieu.  »  Nos 
ministres  nous  ont  déclaré  que  votre  Confession  de  Foi  est  fondée  sur  la  sainte 
Écriture.  N'oubliez  pas  les  grâces  merveilleuses  que  Dieu  vous  a  faites. 

Nobles,  etc.  Vous  avés  par  nous  lectres  entenduz  nostre  vouloir 
et  bone  afîeclion  i\u(i  pourlons  enver  vous,  pour  apaiser  tous  dif- 
férents t\iie  poiin-oiiil  cxordre  entre  vous  *.  Sur  quoy  aviens  advisé 
d'envoyer  nostre  ambassade  ver  vous.  Les  raisons  que  nous  ont 

'  Allusion  à  la  lettre  bernoise  du  6  décembre  précédent,  qui  commençait 
ainsi  :  «  Nous  summes  certainement  advcrtis  par  noits  ambassadeurs  (luideT' 
ni^rement  sont  estes  par  devor  vous,  paroilliomont  par  aultrcs  novelles, 
comme  entre  vous  soit  quelque  dissension,  à  cause  de  la  Confession  qu'ast 
esté  emprimée  et  publiée,  aussy  aultres  choses.  .  .  Lesquelles  pour  séder 
et  apaiser  avons  adviséz  d'envoyé  nostre  ambassade  ver  vous.  Dont  vous 
])rions.  .  .  ce  pondant  ostre.  .  .  par  ensemble  en  bonne  pai.x.  .  .  att/>ndant 
la  venue  do  nous  dits  ambassadeurs.  .  .  »  (Min.  orig.  arch.  de  Borne). 
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faict  retenir  icelle  avés  aussy  assés  entendiiz  l  Ce  non  ohstant,  puis 
que  derrechieff  summes  par  maistre  Guillanme  Farel  informés,  les 
choses  non  estre  ancore  apaisées  ^  vous  voulons  par  icestes  très- 
acertes  et  très-atyectueusement,  comme  nous  frères  chrestiens,  ad- 
monester de  mettre  ordre  et  paix  au  tronble  et  différent  qu'est  entre 
vous,  lesquels,  comme  nous  summes  adverlis,  procède  d'aukungs 
rebelles  et  malveilliants  à  la  Parolle  deDieuz  et  es  sainctes  ordonnan- 
ces qu'aies  sur  ce  faictes  *^  mesmemenl  à  cause  de  la  Confession 
q-u'arés  imprimée,  pource  ([ue  au  tiltre  d'icelle  est  exprimé  que 
delivés  jurer  de  la  tenir  et  garder  ^;  et  puis  que  en  icelle  les  dix 
Commandemens  de  la  Loys  sont  comprins,  aulcuns  veullent  en- 
tendre que  l'on  jurez  d'iceulx  observer,  etc.,  ce  que  n'est  à  homme 
possible  ^  etc.  Dont  aulcune  rébellion  et  désobéissance  est  sourve- 
nue  entre  vous  \  Avons  icelle  Confession  en  parthye  regardée, 

^  Allusion  à  la  lettre  du  9  décembre,  dans  laquelle  le  gouvernement 
bernois  6'exprimait  ainsi  :  «  Nous  avions  déjà  ordonné  et  esleuz  nous  am- 
bassadeurs pour  aller  ver  vous.  .  .  Lesquels  demain  feus[s]ent  partir,  sy 
ne  feust  le  rapourt  que  Hugo  Vandcl  nous  a  faict,  disant  que  vous  estiés 
en  bonne  tranquillité.  .  .  Sur  ce,  avons  retenuz  nostre  ambassade.  .  .  » 
(Min.  orig.  Ibid.) 

^  Après  la  séance  orageuse  du  Conseil  Général  du  25  novembre,  Fa- 
rel s'était  rendu  à  Berne  avec  Caldn.  A  leur  retour,  ces  deux  réforma- 
teurs avaient  fait  au  Conseil  de  Genève  le  rapport  suivant  :  MM.  de  Berne 
ayant  vu  la  Confession  «  l'ont  trouvée  très-bien,  »  et  ont  élu  des  ambassa- 
deurs pour  venir  déclarer  ici,  devant  le  peuple,  que  les  paroles  dites  par 
leurs  commissaires  (Voy.  X°  672,  n.  14)  n'ont  point  été  dites  «  à  leur  nom» 
(Eeg.  de  Genève  du  10  décembre). 

A  la  réception  de  la  lettre  bernoise  du  9  décembre  (Voy.  n.  2),  il  fut 
décidé  que  Farel  retournerait  à  Berne,  et  il  partit  le  15  avec  les  députés 
genevois  qui  étaient  chargés  de  défendre  certains  droits  de  juridiction 
contestés  par  les  Bernois. 

*  Voyez  l'ouvrage  précité  de  M.  Amédée  Roget,  I,  p.  3,  4,  5,  11,  22, 
29,  39,  41,  43,  44,  46,  47. 

^  Xous  devons  à  notre  ami  M.  Henri  Bordier  la  communication  d'un 
exemplaire,  certainement  unique,  de  la  première  Confession  de  Foi  gene- 
voise. Elle  est  intitulée  :  «  Confession  de  la  Foy,  laquelle  tous  bourgeois 
et  habitans  de  Genève  et  subiectz  du  pays  doyvent  jurer  de  garder  et  te- 
nir. Extraicte  de  l'instruction  dont  on  use  en  Leglise  de  la  dicte  Ville.  » 
Elle  se  compose  de  15  pages  in-12  en  caractères  gothiques.  Voyez  le 
N°  602,  fin  de  la  note  14. 

®  Ces  derniers  mots  ne  sont  pas  une  appréciation  des  Bernois,  mais  la 
reproduction  de  paroles  prononcées  à  Genève  par  l'un  des  citoyens  qui 
refusaient  de  «  jurer  »  la  Confession  de  Foi  (Voy.  A.  Roget,  op.  cit.  I,  43). 

^  Voyez  le  X**  précédent,  note  14. 
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aussy  la  communiqué  à  nous  prédicans,  lesquels  nous  ont  iupourté, 
en  plain  Conseil,  que  icelle  est  selon  Dieu:;  et  la  Saincte  Escripture, 
et  par  ainsy  conforme  à  nostre  religion  *. 

A  ceste  cause,  vous  prions  et  admonestons,  les  troubles  que  à 
cause  d'icelle  sont  entre  vous  apaiser  et  séder,  considérant  la 
grâce  que  Dieuz  vous  az  faict,  vous  mettant  mervillieusement  non- 
seulement  en  libertés  extérieures,  ains  aussy  de  vous  consciences, 
et  par  ainsy,  pour  l'iionneur  de  Dieuz  et  entrelènement  de  vostre 
bien  publique,  les  chnsrs  mettre  en  bon  ordre,  afïin  que  ruine  soit 
évitée  et  les  ennemis  de  la  vray  chrestienne  religion  n'ayent  occa- 
sion de  soy  réjouir  du  trouble  et  dissension  qu'est  entre  vous,  et 
[que]  les  maulvais  [soient]  reculez  de  leurs  sinistres  machinations.  A 
quoy  faire  Dieuz  vous  doint  grâce!  Nous  avons  aussy  donnez 
charge  à  nous  ambassadeurs,  que  en  brielT  seront  par  delà,  em- 
ployer toute  diligence  pour  apaiser  ce  que  pourroit  rester  en  dés- 
ordre ^  Datum  xxvni  "  Decembris,  anno,  etc.,  xxxvn. 

L'Advover  et  Conseil  de  Berne. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Montbéliard,  28  décembre  (1537*). 


Inédite.  Autographe,  Bibliotlièque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Toussain  demande  à  Farel  et  aux  ministres  de  Genève  de  lui  envoyer 
OuiUaume  Zelles,  qu'on  voudrait  associer  à.  Michel  Mulot,  régent  de  l'ieoU  de  Mont- 
béliard. Les  eonjrcnes  viennent  d'être  abolies  dans  cette  ville,  d  la  grande  satisfac- 
tion de  tout  le  peuple;  leurs  revenus  seront  appliqués  au  paiement  des  instituteurs. 


\ 

k 

I 


*  Voyez  la  note  3. 

®  Voyez  le  N"  G77,  renvois  de  note  4-6. 


*"  M.  Roget  (op.  cit.  I,  (51)  date  du,  22  décembre  la  présente  lettre, 
mais  par  erreur. 

'  Voyez  les  notes  14,  10,  17. 
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Les  lettres  écrites  par  l'archevêque  de  Besançon  pour  interdire  ces  mesures  sont 
arrivées  trop  tard.  Toussain  fait  saluer  le  docteur  Morand,  récemment  arrivé  à 
Genève.  On  parle  d'une  pai.x  prochaine  entre  l'Umpereur  et  le  roi  de  France. 

Mon  cher  et  honnoré  frère,  je  n'ay  le  temps  de  vous  escripre 
lirandz  lettres  pour  le  présent,  à  cause  du  départ  soudain  de  ce 
porteur  et  de  autres  occupations,  et  que  suis  en  main  de  médecin, 
ainsy  voulant  Nostre  Seigneur.  Pour  ce  que  l'escripture  de  Michel 
Mulot,  nostre  frère,  qui  vint  avec  moy  ^^  n'est  suffisante  à  satisfèreà 
tous  par  deçà,  et  que  aussy  il  ne  vouldroit  seul  prandre  charge  de 
noz  escholles,  à  cause  des  grandes  fasciieries  qui  sont  [survenues] 
deux  ou  trois  jours  après  mon  retour  dernier  de  Genève^,  —  j'a- 
voye  intention  de  vous  envoyer  ung  homme  exprès,  tant  pour 
fère  haster  Nicole  *,  noslre  frère,  comme  pour  vous  escripre  qu'il 
vous  pleut  de  nous  envoyer  par  deçà  ung  nommé  Guillaume 
Zelles  ^  pour  ayder  au  dict  Michel,  et  afîîn  que,  après  ce  que  Dieu 
nous  avéra  aydé  plus  avant,  il  prînt  seul,  sy  besoing  estoit,  la 
charge  des  dictes  escholles.  Et,  ainsy  que  nous  estions  en  ce  pi'opos 
et  délibération  de  vous  envoyer  ung  homme  pour  ces  affères, 
Claude  Fatin,  qui  se  tient  au  Neufzchastel  ^  vint  par  deçà  et  nous 
promist  de  fère  tout  nostre  cas. 

Mais  depuis  je  n'ay  veu  l'homme  et  n'ay  heu  auchunne  response, 
ne  des  lettres  que  vous  avoye  par  [luy]  envoyé  \  ne  du  dict  Giiil- 
laume  Zelles,  tant  que,  aujourd'huy,  vostre  libraire  Michel  ^  et  quel- 
que autre  frère  nous  ont  dict  qu'il  n'a  receu  noz  lettres,  et  qu'il  est 
de  présent  à  Gez,  deux  lieux  de  Genève,  auprès  de  Maistre  Jac- 
ques ^  Dont  vous  prie  et  à  tous  les  frères,  que,  incontinant  les  pré- 

-  Il  faut  sous-entendre  de  Genève,  où  Toussain  avait  fait  un  voyage  au 
mois  d'octobre. 

^  Nous  ne  possédons  pas  de  renseignements  sur  ces  «  grandes  fâche- 
ries, »  que  Michel  Mulot  eut  à  subir,  dès  son  arrivée  à  Montbéliard. 

*  Probablement  Nicolas  de  la  Garenne  (N°  66G,  n.  7). 

°  Appelé  Selles  dans  une  précédente  lettre  de  Toussain  (N»  666,  renv. 
de  n.  13). 

®  Nous  ne  savons  quelle  était  la  profession  de  ce  personnage. 

^  C'est  probablement  une  allusion  à  la  lettre  de  Toussain  du  12  no- 
vembre précédent  (N°  666). 

®  Michel  du  Bois  (en  latin  Sylvius),  imprimeur-libraire,  précédemment 
fixé  à  Paris.  Il  s'était  définitivement  établi  à  Genève,  où  il  acheta  une 
maison  le  25  janvier  1538  (Voy.  le  Reg.  de  Genève  du  dit  jour  et  la  let- 
tre du  4  octobre  1539). 

^  Jacques  Camerle,  depuis  quelques  mois  pasteur  de  la  ville  de  Gex 
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sentes  receuptes,  vous  plaise  de  l'envoyer  par  deçà.  Car,  depuis 
mon  dernier  retour  d'auprès  de  vous,  Nosti'e  Seigneur  a  faict  que 
les  confrairies  d'icy  sont  abolies  et  les  rentes  converties  in  itsum 
scliolœ.  Et  ay  promys  au  Prince  '"  que  le  dict  Guillaume  viendroil 
pour  supplier  [1.  suppléer]  à  l'escripture  ".  Et  espérons  icij,  aydant 
Dieu,  dresser  une  bonne  escholle,  moyenant  que  soyons  patiens  et 
contans  de  porter  la  croix  et  endurer  famine,  sy  besoing  est,  pour 
riionneur  de  Nostre  Seigneur.  Les  dicts  Michel  et  Guillaume  ave- 
ront  cent  frans  ",  pour  le  moyn,  chescun  an,  pour  vivre  scholastic- 
quement.  Et  de  quoy,  me  semble,  se  pouront  contenter,  veu  qu'il 
sont  sans  cbarge  de  femme  et  d'enfans.  Vous  les  enliortez  de  de- 
mourer  fermes  et  constans  en  l'œuvi-e  du  Seigneur,  et  me  .sem- 
ble que  les  dicts  pouront,  par  ce  moyen,  plus  pi-ofTiter  icy  (jue  en 
autre  lieu  qu'il  sceusse  estre  à  présent.  Aussy  j'aij  ung  veaige  ou 
deux  devant  les  main{s],  que  j'espère  de  faire  à  Tbonneur  du  Sei- 
gneur, aydant  sa  grâce  ".  Par  quoy  vous  prie  que  vous  employez 
de  fère  venir  les  dessus-dicts  le  plus  tost  que  possible  vous  sera. 
L'archebeste  de  Bezançon,  estant  advisé  de  la  poursuyte  que  nous 
faisions  icy  de  renverser  les  dites  confrai[ries],  avoit  escript  des 
lettres  au  Prince  "  et  d'autres  aux  Boui-geois.  Sed  venerunt  lite- 
rjô  post  festum,  boc  est,  postridie  abrogationis  illarum  impietatum. 
El  son[t]  esté  abrogé[es]  consentiente  et  suffragante  nniverso  po- 
pulo. Et  croy  que  les  lettres  du  dit  Arcbevescjue  seront  cause  de 

CS"  GGO,  n.  13).  Il  existe  aux  Archives  du  canton  do  Yaud  un  coini)te  de 
réparations  faites  à  la  cure  de  Gex,  daté  du  19  novembre  1537,  et  qui  fut 
vérifié  par  Maistre  Jacques  Cainerle. 

*"  Le  prince  Georges,  gouverneur  du  comté  de  Montbéliard. 

''  C'est-à-dire,  pour  enseigner  à  écrire,  à  la  place  de  Michel  Mulot, 
dont  l'écriture  n'avait  pas  été  jugée  assez  bonne  (Voy.  le  renv.  de  note  2). 

'^  Toussain  avait  d'aV)ord  écrit  cent  Licrcs. 

'*  Dans  la  lettre  suivante,  Toussain  donne  à  entendre  à  Farel  qu'il  va 
partir  pour  Metz. 

^*  Ces  lettres  de  l'archevêque  de  Besancon,  Antoine  de  Vergtj,  au  comte 
Georges  de  Wurtemberg  et  aux  l)ourgeois  de  Montl)éliard  étaient  datées 
du  24  décembre  1.537,  ce  qui  fixe  avec  certitude  Tannée  où  la  présente 
épitrc  fut  adressée  à  Farel.  L'archevêque  sollicitait  le  comte  d'arrêter  la 
manifestation  de  «  doctrines  contraires  à  l'observance  et  coutume  an- 
ciennes, »  déclarant  que  l'Eniix-reiu'  lui  avait  commandé  «  d'être  soigneux 
et  vigihmt  à  ce  (juc  telles  doctrines  ne  soient  en  vigueur  dans  son  diocèse.  » 
Le  17  janvier  1538,  il  réitéra  ses  instances,  mais  sans  succès  (Voyez  le 
Précis  historique  de  la  Kéformation  dans  l'ancien  comté  de  Montbéliard. 
Paris.  Valence,  1841,  p.  30,  37). 
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nostre  plus  grand  bien  et  advancement  de  l'honneur  de  Dieu,  le- 
quel vous  doint  tousjours  augmentation  de  sa  saincte  grâce.  De 
Montl)élinrd,  ce  xxviii*^  de  D[écembre]. 

Vostre  humble  frère, 

P.  TOSSAIX. 

Faictez  mes  recommandations  à  tous  mes  chers  et  honiioréz 
frères  Calvin^  Couraux,  Antlioine  ^^,  etc.,  sans  oublier  Mons""  Mo- 
rand,  queni  audio  isthic  esse  apud  vos  ^^  dont  suis  joyeulx  et  rend 
grâce  à  Dieu.  On  dit  que  l'Empereur  et  le  Roy  sont  bien  délibérez 
de  fère  une  bonne  paix  "  :  quod  faxit  Dominus  Deus,  si  pacem 
quaîrunt  Jesu  Christi  !  Je  croy  que  PignoH  ^^  demourera  icy  pour 
estre  libraire  et  relieur,  quod  putamus  quoque  ad  gloriam  Christi 
pertinere.  Non  vacat  has  relegere;  intelliges  quid  velini.  Et  scribit 
Michaël^^j  puto,  diffusiùs. 

(Suscription  :)  A  M^  Guillaume  Farel,  mon  cher  frère,  à  Ge- 
nève. 


^^  Antoine  Saunier,  recteur  du  collège  de  Genève. 

^^  Jean  Morand,  natif  de  Vervins,  en  Picardie,  docteur  de  Sorbonne 
et  ancien  vicaire  de  l'évêque  d'Amiens.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
lui  avait  intenté  un  procès,  à  cause  de  certains  sermons  dans  lesquels  il 
avait  avancé  des  proi)ositions  anti-catholiques.  La  liste  de  ces  propositions 
est  datée  du  15  juillet  1534.  Elles  furent  solennellement  condamnées  le  7 
octobre  suivant,  et  Morand  les  rétracta  le  même  jour  (Voyez  d'Argentré. 
Collectio  Judiciorumde  novis  erroribus,  II,  99*,  102-116,  116-119).  Il  ne 
dut  pas  arriver  à  Genève  avant  le  mois  de  décembre  1537,  puisque  ce  fut 
seulement  le  3  janvier  1538  que  Farel  et  Calvin  demandèrent  au  Conseil 
de  Genève  de  «  pourvoir  au  docteur  Morand.  ».  Le  Conseil  décida  comme 
il  suit  :  «  Sus  le  propos  de  Farel,  pour  soubstenir  Morand,  est  arresté 
faire  du  meilleur  »  (Procès-verbal  du  dit  jour).  Il  ne  semble  pas,  néan- 
moins, qu'on  lui  ait  confié  des  fonctions  à  Genève  pendant  les  premiers 
mois  de  1538  (Voy.  la  lettre  de  Fabri  du  28  février,  même  année). 

^'  Charles- Quint  et  François  I  étaient  déjà  convenus,  en  novembre, 
d'une  trêve  de  trois  mois,  mais  pour  le  Piémont  et  la  Lombardie  seule- 
ment. Le  18  juin  1538,  ils  conclurent  une  nouvelle  trêve,  à  Nice,  pour 
le  terme  de  dix  ans. 

^^  Probablement  André  Pignoli,  que  le  synode  d'Yverdon  avait  en- 
voyé comme  pasteur  à  Cronay,  le  8  juin  1536  (N°  562,  renv.  de  n.  12).  Il 
quitta  cette  paroisse  au  mois  d'août  suivant,  et  il  y  fut  remplacé  par 
Pierre  le  Blond  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  du  21  août  1536). 

^^  Micliel  Mulot,  mentionné  plus  haut. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  [à  Genève]. 
(De  ^rontbéliarcl,  vers  la  lin  de  décembre  1537  '). 

fnpililr".  Autograplio.  T^ibliothorpie  des  pasteur:=;  de  Neuchàtcl. 

SOMMAIEE.  Toussain  s'est  acquitté  des  commissions  qu'il  avait  reçues  de  Farel.  H  lui 
annonce  qu'il  va  faire  un  voyage  à  Metz. 

Mon  clier  frère,  sont  deux  ou  trois  jours  (jue  vous  avoye  escript 
mes  autres  lètres  bien  hastivement  ^  pensant  que  ce  poiirleur 
dheùt  partir  plustost  qu'il  n'a  [fait].  Depuis,  j'ay  escript  à  Gnjneus, 
le  plus  au  long  que  j'ay  sceu,  touchant  ce  que  m'avez  escript,  et 
luy  ay  envoyé  voz  lètres,  à  sçavoir  celles  que  m'avez  escript  par 
Pif/uol  ^.  Celuy  (jui  feit  une  fois  un^^  veiage  avec  vous  de  Stras- 
bourrj  à  Metz  *  s'y  en  va  demain  *,  aydaiit  Dieu,  et  se  recommande 
à  voz  bonnes  prières  et  à  celles  de  Calvin^  etc. 

Je  vous  prie  que  faictez  mes  recommandations  à  vostre  frère  et 

le  myen  Jehan- Jaques  ^. 

Vostre  serviteur  et  frère, 

Pierre  Toussain. 

(Siiscription  :)  A  mon  très-cher  frère  Farel. 

'  La  date  est  fixée  par  le  rapprochement  de  cette  lettre  avec  la  pré- 
cédente. 

2  La  lettre  du  28  décembre  (X°  G74). 
^  André  Pignoli  (X"  G74,  n.  18). 

*  Toussain,  ne  voulant  pas  se  compromettre,  dans  le  cas  où  sa  lettre 
serait  interceptée,  parle  de  lui-même  à  la  troisième  personne,  en  rappe- 
lant le  souvenir  du  voyage  qu'il  avait  fait  à  Metz,  avec  Farci,  en  juin 
1525  (Voyez,  dans  le  tome  I,  le  N°  140,  uote  5). 

*  Les  Chroniques  de  la  ville  de  Metz  publiées  par  J.-F.  Iluguenin 
(Metz,  1838)  ne  mentionnent  pas,  i\  l'année  1538,  la  présence  temporaire 
d'un  <  prédicant  luthérien  ;  »  d'où  l'on  pourrait  conclure  que  l'arrivée 
de  Totissain  à  Metz  et  son  séjour  dans  cette  ville  furent  habileniont  dissi- 
mulés. Certains  passages  des  lettres  de  Toussain  prouvent  d'ailleurs  (lu'il 
entretenait  une  correspondance  avec  les  Évaugéliques  messins  (Voyez  au 
13  mai  et  au  10  juillet  1538). 

"  Jean-Jacqncs  Farel,  apothicaire  à  Genève. 
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SIMON  GRYN^us  k  Jean  Calvin,  à  Genève. 
(De  Bàle,  seconde  moitié  de  1537  ou  année  1538.)' 

Inédile.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  112.' 

SoMM.\iRE.  Je  VOUS  prie  instamment,  quand  vous  écrirez  à  Ferrare,  de  l'encourager 
[Françoise  Boussiron]  à  donner  suite  à  un  projet  que  vous  croyez  aussi  avanta- 
geux pour  elle  que  pour  lui  (Siiiapius).  Celui-ci  m'a  écrit  qu'elle  avait  accordé  son 
consentement.  Je  crois  donc  qu'il  ne  faut  pas  s'opposer  plus  longtemps  à  la  réali- 
sation d'un  vœu  inspiré  par  un  amour  si  constant  et  si  pur. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  conservez  votre  fermeté  et  votre  confiance  en 
Dieu.  Il  ne  nous  abandonnera  pas. 

S.  Valde  te  oro  ut,  si  quando  possis,  Ferrariam  ad  illam  ^  scri- 
bens,  animum  eum  ^,  siquidem  esse  ex  utriusque  re  putaris,  con- 
firmes, idque  primo  quoque  tempore  facias.  Nam  ipse  *  ad  me  non 
ita  pridem  scribens,  se  voluntatem  consensumque  illius  obtinuisse, 
ac  se  in  ea  re.totum  esse,  ostendit.  Valde  bonus  est  vir  et  ingenio 
folicissimo,  et  conditionem  apud  nos  quantum  valet  obtinebit  ^ 
Non  pulo  repugnandum  esse  diutius,  postquam  tam  magna  amo- 
ris,  et  ejus  honestissimi  et  tam  diuturni,  vi  conciliantur^  Spero  fo- 
lix  et  sanctum  utrique  futurum,  Quaeso  te  valde  ut,  si  quid  in  ea  re 

^  Voyez  la  note  7. 

^  Francisca  Bticyronia  (Voyez  le  N°  619,  note  4).  FA\e  était  fille  de 
Boussiron,  seigneur  de  Grand-Ry,  commune  de  Mouchamps-Vendée  en 
Poitou  (Communication  obligeante  de  M.  Benjamin  Fillon,  de  Fontenay- 
le-Comte.  —  Voyez  aussi,  dans  la  Revue  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  la 
Notice  sur  Boussiron  publiée  par  M.  Louis  Prévost  de  la  Boutetière). 

3  Allusion  à  un  projet  de  mariage  qui  avait  eu  l'assentiment  de  Calvin 
(Voyez  la  lettre  de  Sina^nus  du  l"  septembre  1539). 

*  Jean  Sinapius,  le  fiancé  de  Françoise  Boussiron  (N°  619,  n.  1). 

^  Voyez  le  N«  619,  note  5. 

®  Ce  qui  permet  de  supposer  que  l'inégalité  de  condition  ne  fut  pas  le 
T.  IV.  22 
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potes,  juves  nos;  ita  tibi  propitium  Dominum  Christum  eadem'in  re 
instituenda  precor.  Vale  bene. 

Obsecro  nt,  in  omnibus  istis  motibns,  stare  fortibus  animis  veli- 
tis  \  Scis,  Domirii  negocium  est;  non  deseret  nos.  Stemiis  igitur,et 
ne  molestiis  illis  succumbamus,  Eriget  nos  Dominus  Christus.  Vale 
in  Domino.  Amen. 

Simon  Gryneus  tuus, 

in  Domino  ainicus  semper. 

(Inscriptio:)  Job.  Calvino,  suo  fratri. 
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JEAN  CALVIN  à  Martin  Bucer,  à  Strasl)ourg. 
De  Genève,  12  janvier  1538. 

Copie  contemporaine.  J3ilil.  Piii)l.  de  Genève.  Vol.  n"  lOG.  Paul 
lb'nr>.  (Calvin.»;  Lebeii.  llamburg,  1835,  t.  I,  Appendice,  p.  36. 

Sommaire.  Dans  ma  lettre  adressée  de  Berne  à  Capiton,  j'exprimais  la  joie  que  fait 
naître  un  succès  presque  certain.  Notre  Confession  de  foi  venait  d'être  approuvée 
par  les  ministres  [bernois],  et  le  peuple  [de  Genève]  allait  jurer  de  e'y  conformer. 
H  ne  nous  restait  pins  à  désirer  que  l'envoi  d'une  nouvelle  ambassade,  pour  réparer 
le  mal  que  les  ambassadeurs  précédents  nous  avaient  fait.  Mais  Berne  a  confié  cette 
mission  â  ceux-là  même  qui  nous  avaient  infligé  la  blessure,  puis  elle  a  trouvé  on 

seul  obstacle  à  cette  union,  c'est  le  titre  suivant  de  l'un  des  Épithalames 
composés  en  l'honneur  des  jeunes  époux  :  «  Ad  honestiss.  nnbilissimam- 
quo  virf^inom  Frnnciscaw  Biicifroninnt  Gallam,  qiur  tune  à  parent ibtvt 
nohili  cuidam  Gallo  dcspoma  cssc  fcrchatur,  in  aula  illustrissiuisB  Principis 
Ferrariensis,  ir/x':  ^x-adcxI  D.  loannis  Ficliardi  »  (P^pithalamia  diverso- 
rum,  etc.  Basileee,  1.539). 

'  Grynœus  i)arle  déjà  dos  troubles  de  Genève  dans  sa  lettre  à  Calvin 
des  premiers  jours  de  décoinbro  l'ùM.  Il  ost  possible  toutefois  que  la  pré- 
sente lettre  ait  été  écrite  on  lévrier  ou  en  mars  ].'i.38,  alors  que  les  trou- 
bles susdits  recommencèrent  avec  une  plus  grande  intensité. 
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prétexte  pour  contremander  leur  départ.  Bientôt  après  est  venue  l'accablante  nou- 
velle de  l'exil  de  Megander. 

Je  commence  à  craindre  que  la  Concorde  projetée  ne  soit  fatale  à  beaucoup 
d'hommes  pieux.  Je  voudrais  qu'elle  fût  de  nature  à  rallier  tous  les  gens  de  bien, 
en  tranquillisant  tous  leurs  scrupules.  Pour  cela,  il  faut  que  Luther  renonce  aux 
opinions  qui  ont  soulevé  des  réclamations.  S'il  peut  nous  accueillir,  j'en  serai  en- 
chanté, pourvu  qu'auparavant  nous  ayons  tenu  compte  des  milliers  de  personnes 
<ju'on  insulte,  sous  le  prétexte  de  réaliser  la  susdite  Concorde.  Je  ne  doute  nulle- 
ment de  la  piété  de  Luther,  mais  plût  à  Dieu  qu'elle  ne  fût  pas  entachée  d'obsti- 
nation! Oublions,  de  part  et  d'autre,  les  anciennes  querelles.  Luther  a  failli  par 
orgueil  et  par  ignorance  ;  mais  si  les  Suisses  s'acharnaient  à  réfuter  son  ancienne 
doctrine  sur  la  sainte  Cène  et  les  erreurs  actuelles  de  ses  disciples,  serait-ce  le 
moyen  de  fonder  une  paix  solide  ?  Que  chacun  reconnaisse  ses  torts.  C'est  à  vous 
■d'opérer  le  rapprochement  entre  les  deux  partis.  Amenez  les  Suisses  à  se  désister 
de  leur  opiniâtreté,  et  Luther  à  abandonner  ses  airs  de  domination. 

Mais  je  reviens  à  Megander,  exilé  de  Berne,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  corriger 
{son  Catéchisme]  d'après  vos  indications.  Supposé  qu'il  ait  agi  par  amour-propre, 
ne  valait-il  pas  mieux  conserver  un  homme  de  ce  mérite  que  de  le  congédier? 
Quant  aux  deux  pasteurs  qui  restent,  Sébastien  Meyer  et  Pierre  Kuntz,  le  premier 
n'est  ni  assez  éclairé,  ni  assez  maître  de  lui,  pour  bien  gouverner  l'église  de  Berne. 
Le  second,  que  vous  aviez  un  peu  apprivoisé,  est  de  nouveau  pire  que  jamais.  Sa 
conduite  de  tous  les  jours  montre  qu'il  nous  hait  mortellement.  S'agit-il  d'élire  des 
ministres,  les  choix  qu'il  fait  sont  détestables. 

Je  dois  maintenant,  au  nom  de  mes  collègues,  vous  adresser  un  reproche  :  c'est 
que,  en  vous  efforçant  de  ne  brusquer  les  préjugés  de  personne,  vous  ménagez 
l'eireur  aux  dépens  de  la  vérité.  Gagnez  tous  les  cœurs  à  Jésus-Christ,  mais  ne 
fabriquez  pas,  à  cet  eflfet,  un  nouvel  Évangile.  Les  plus  fins  s'imaginent  que  votre 
intention  est  de  conserver  le  pape  à  côté  de  Jésus-Christ;  les  simples,  que  vous 
vous  rétractez.  J'apprécie  votre  piété  et  vos  talents,  mais  je  ne  saurais  approuver 
une  pareille  méthode,  dont  les  tristes  résultats  sont  de  jour  en  jour  plus  visibles. 
La  place  que  vous  occupez  dans  l'Église  vous  impose  (ne  l'oubliez  pas)  une  grande 
responsabilité. 

J'avais  omis  un  fait  significatif.  On  a  interdit  aux  ministres  des  églises  voisines 
■toute  espèce  de  relation  avec  nous. 

S.  Plus  salis  est  quod  scribaiii,  lametsi  de  rébus  non  adeô  ju- 
ciindis,  si  paulô  plus  otii  suppeleret;  scribendum  est  tamen,  quan- 
tum feret  temporis  angustia,  quando  non  exigimm  hoc  mihi  erit 
solatii  genus,  quœcunque  nos  premunt  mala,  in  sinum  tuum  depo- 
suisse.  In  literis  quas  ad  Capitonem  Berna  scripseram,  velut  rébus 
■ex  sententia  confectLs,  exultabam  \  Et  quis  de  successu  tam  bonae 

^  Cette  lettre  de  Calvin  à  Capiton,  datée  de  Berne,  dut  être  écrite 
■dans  les  premiers  jours  de  décembre  1537  (Voj\  note  2).  Elle  n'est  pas 
parvenue  jusqu'à  nous. 
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causas  dubitasset?  Confessio  enim  nostra,  de  qua  tune  agilabalui', 
pia  judicabatur  à  ministris^;  sacramentum  in  eani  conlirmandam 
optima  ratione  à  plèbe  exactum  ^  Quid  re^itabat,  nisi  ut  legatio  de- 
(•erneretur,  quœ  mlneri  mederetur  à  prioribus  Bernatium  legatis 
iiidicto*?  Atqui  non  non  [1.  non  nisi]  egerrimè  id  fuit  impetratum; 
sed  cnm  postulato  nostio  non  possent  vel  iniquissinii  intercedere, 
designati  sunt  tanien  defungendi  causa  legati  quos  certum  erat  id 
niuneris  non  oliituros.  Postt|uam  illi  recusanint.  demandata  est 


^  Il  s'agit  ici  de  la  Confession  de  Foi  de  l'église  de  Genève,  publiée 
en  avril  1537  (X"  602,  n.  14)  et  à  laquelle  un  certain  nombre  de  Gene- 
vois avaient  refusé  d'adhérer.  L'approbation  qu'elle  reçut  des  ministres 
bernois  n'était  pas  encore  officielle  au  moment  où  Farel  et  Calvin  se  trou- 
vaient à  Berne,  c'est-à-dire,  dans  les  premiers  jours  de  décembre  1537. 
Ceux-ci,  en  effet,  ne  la  mentionnèrent  point  le  10  décem])re,  dans  leur 
rapport  verbal  au  Conseil  de  Genève  (X°  G73,  n.  3).  Ce  fut  la  lettre  ber- 
noise du  28  décembre  qui  notifia  cette  approbation  aux  Genevois  (X°  673, 
renvoi  de  note  8). 

'  On  lit  dans  le  Registre  de  Genève  au  lundi  12  novembre  1537:  <  Icy 
est  proposé  comment  hier  furent  demandés  les  gens  (dizenne  par  dizenne) 
quil  n'avoyent  encore  faict  le  sèrement  de  la  Retformation,  et  plusieurs 
venirent,  et  des  aultres  non,  et  mesment  ceulx  de  la  rue  des  Allaraans, 
desquelz  n'en  veny  pas  ung.  Sur  quoy  est  arresté...  que  s'il  ue  veulent 
tieulle  Refformation  jurer,  qu'il  vuydent  la  ville  et  allent  aultre  part  de- 
inorer  où  il  vivront  à  leur  plaisir.  »  Cet  arrêté,  confirmé  le  15  novembre 
par  le  Conseil  des  Deux-Cents,  ne  fut  pas  exécuté.  Les  récalcitrants  ne 
cédèrent  que  le  4  janvier  1538  après  la  réception  de  la  lettre  des  Bernois 
datée  du  28  décembre  (X"  673).  C'est  ce  qui  résulte  des  passages  suivants 
du  Registre  précité:  «  Tertio  Januarii  1538...  Farel,  Calvinus  et  Corauld 
sont  venus  exposé  que,  en  la  Sène  ordonnée  de  Dieu  ne  doibvent  entrer 
gens  dissonnes  [1.  contraires]  à  l'union  des  fydelles,  ny  semans  division. 
Pour  quoy,  puysque  dimenche  prochain  est  arresté  célébrer  la  Senne,  il 
ne  sont  de  advys  il  recepvoir  ceulx  qu'il  sçaivent  estre  désunys.  Et  pour 
tant  demandent  l'advys  de  Messieurs.  » 

«  Icy  l'on  a  veu  taie  missive  de  Berne  à  cause  de  nostre  générale  et  pu- 
blique confession...  Arresté  ...  quant  à  la  Sène,  l'on  tiendra  demain  le 
Conseil  de  Deux-Centz  et  seront  demandés  George  des  Clefz  et  Mathieu 
Manlich,  quil  n'ont  juré  la  Confession.  Il  anyront  lire  la  lettre  de  Berne, 
pays  les  induyra-1'on  à  jurer  la  Confession,  comment  les  aultres.  »  Ils  se 
soumirent,  en  effet,  le  lendemain. 

*  Les  députés  bernois  Graffenricd  et  Ham  Huber,  qui  étaient  arrivés 
à  Genève  le  10  novembre  jtrécédrnt  (Voyez  le  Reg.  de  Genève  des  10, 
25,  26  novembre.  10  et  14  déceml>re  1.537.  et  le  X"  672,  n.  14).  Le  6  dé- 
cembre, M.M.  de  Berne  avaient  écrit  aux  Genevois  qu'ils  leur  enverraient 
prochainement  une  nouvelle  ambassade  (S°  673,  n.  1). 
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mis  ipsis  provincia  nude  malum  ortum  fuerat^;\evùm,  ut  intelligas 
quàm  seriô,  audita  levi  ({uadaiii  oliscuri  riimusculi  aura,  quo  res 
bene  pacaltu  ferebantur,  protiinis  revocati  suut  ^  Nibil  audeo  ma- 
ligniiis  suspicari,  sed  omnes  fi'emunt,  occasionem  rébus  novandis 
captare  qui  sic  turbis  et  seditioiiil)US  oblectantur.  Non  multô  post 
renunciatum  est,  Megandnun  exilii  caussà  solum  vertisse'',  quo 
nuncio  perinde  perculsi  fuimus  ac  si  Bernensem  ecdesiam  majoii 
ex  parte  coUapsam  audissemus  *. 

Incipio  vereri,  mi  Bucere,  ne  Concordiam  ^medilennir  qua?  niul- 
torum  piorum  sanguine  mactanda  sanciendaque  sit;  neque  hor 
verbum  est  reducere  pedem  volentis,  sed  cupientis  talem  esse 
Concordiam,  in  quam  se  nobiscum  adjungere  boni  omnes  queant. 
Qiiod  si  nobis  cordi  est,  omnia  quœ  timidiores  videntur  impedire 
posse  invohicra  tollantur.  Illa  autem  sunt  quibus  nos  ipsi  occur- 
rendum  putavimus,  ne  videatur  Lntherus  traducem  quandam,  aut 
carnis  nostra?  in  Christi  carnem,  aut  illius  in  nostram  somniare; 
ne  intlnitum  affingere  Cbristo  corpus;  ne  localem  praesentiam  exi- 
gere  ^^  Nemo  est  enim  ferè  istorum  qui  bactenus  reclamarunt, 
qui  non  aliquid  ejusmodi  suspicetur.  Si  potest  Luther  us  cum  nostra 


^  Allusion  aux  députés  Graffenried  et  Huber  (Voy.  u.  4). 

®  Voyez  le  N°  673,  note  2. 

^  Gaspard  Megander,  disciple  fervent  de  Zwingli,  avait  rempli  pen- 
dant plus  de  dix  ans,  à  Berne^  les  fonctions  de  pasteur  et  de  professeiu*. 
Tl  fut  destitué  dans  les  derniers  jours  de  décembre  1537,  parce  qu'il  était 
hostile  à  la  Concorde  que  Biicer  voulait  établir  entre  les  Zwingliens  et  les 
Luthériens.  Il  ne  quitta  Berne  qu'après  le  2  février  1538,  et  il  se  retira  à 
Zurich  (Voy.  la  note  16,  le  N"  640,  n.  7.  —  Hundeshagen,  op.  cit.  p.  95, 
369-374,  375-377.  —  Scheurer,  Bernerisches  Mausoleum,  1740-42,  U. 
188-194). 

^  Théodore  de  Bèze  et  Nicolas  Colladon,  qui  se  proposaient  d'abord 
de  publier  cette  lettre  dans  les  Calvini  Epistolœ  et  Besponsa^  ont  enfermé 
ce  premier  paragraphe  entre  deux  parenthèses  barrées,  pour  indiquer 
qu'il  devait  être  supprimé. 

^  La  formule  de  Concorde  projetée  entre  Luther  et  les  théologiens  de 
la  Haute- Allemagne. 

^^  Voyez,  sur  les  conférences  qui  avaient  eu  lieu  entre  les  deux  frac- 
tions de  l'Église  Réformée  et  sur  les  desiderata  de  Luther  relativement  à 
leur  réunion,  Lud.  Lavaterus,  Historia  de  origine  et  progressu  contro- 
versias  sacramentarise.  Tiguri,  1563.  — Rod.  Hosptnianus,  Historia  sacra- 
mentaria.  Genevse,  1681.  —  Ruchat,  El,  409,  IV,  59-77,  81-98,  V,  12- 
16,  42-45,  47-52.  —  J.  de  Muller,  Hist.  de  la  Confédération  suisse,  XI, 
184-186. 
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Confessione  "  nos  amplecti,  nihil  est  quod  libentiùs  velim;  sed  inté- 
rim non  est  unus  itle  in  Ecclesia  Dei  respiciendus.  Ter  enim  cru- 
deles  et  barbari  sumus,  nisi  rationem  habeamus  tôt  miliiim  quiltus, 
istius  Concordiae  prcCtextu,  ferocitei'  iiisultatiir.  Quid  de  Lnthero 
cogitem  nescio,  quanquam  de  ejus  pietate  optimè  sim  persuasus;  sed 
ntinam  falsuni  sit  quod  à  plerisque  jactatur,  (jui  nolleiit  alioqui  esse 
illi  injiiiii,  esse  ejus  constantiœ  non  nihil  pertinaciœ  admixtum:  oujus 
rei  suspitiones  non  minimas  ille  praebet.  Si  verum  est  quod  nupei- 
inlellexi,  volilare  Witembergensiuin  glorias,  quôd  ecclesias  prope 
omnes  adegerint  ad  errorem  recognoscendum,  quanta'  id,  qua.'SO, 
vanitatis  est!  Nisi  amintionis  morljo  laijoratur  inter  nos,  an  non 
satis  fuerit  Cbristum  iialjeri  veracem,  ac  illius  vei'ilatem  iKuninum 
cordibus  atTulgei'e?  Video  sanè  quid  futurum  sit.  Nibil  salvum  esse 
potest,  donec  rabies  ista  fù.o-jzi^ia:;  nos  agitabit. 

Ergo  pneteriti  teinporis  memoiia  utrinque  sepeliatur  oportet, 
si  solidam  pacera  quierimus.  Acrius  enim  et  aniarulontius  certa- 
raen  fuil,  quàm  ut  possit  commemorari,  iiiiiii  scintillas  saltem  ali- 
quas  excitet;  et  si  Lntlicrus  NicloriiO  famain  tantopere  appétit, 
nunquam  poterit  sincei a  in  |iiiiain  Dei  veritatein  roncordia  coales- 
cere.  Neque  enim  faslu  modo  et  maledicentia  deliquit,  sed  i.irno- 
rantia  (|uo([ue  et  crassissima  lialliicinaliono.  Quàni  enim  absurde 
initio  impinfjebal,  cum  diceret:  «  panem  esse  ipsum  corpus!  »  Quod 
si  iiiiiic  (puMjue  exislimat  corpus  Cliiisli  iiixolvi  pane,  illmii  fcrdis- 
simè  errare  jiidico.  Qn'nl  alii  ejus  causie  sullragatores?  An  non  dé- 
tenus Marciono  '^  de  Cbrisli  corpoi-e  rommentantur?  Si  taies  lapsus 
insectari  in  aniniiim  Ilelretii  indiicciciil.  qiialis  ad  conconliam  via 
sic  slerneretur?  Quare,  si  (jiiid  apiid  Martinum^^  vel  gratia  vel 
autboiilate  potes,  fac  ut  Cbristo.  (inàin  sibi.  eos  .|iiibnscum  bacte- 
mis  infaustissima  pugna  luctatus  est,  subigt'ic  malit:  ([iiin  etiam 
ipso  quo(|iie  verilali  det  manus.  in  (|iiam  manifesté  olTcndit. 

Hic  (piidciii  agt'iidum  crai.  iil  ipiisipu'  pi'o  se  errorem  suum  in- 
génue agnosceret,  nec  facere  i»otiii.  (juin  liM.  ni  Ir  mcminisse 
puto,  lestarer,  islas  insiniialiones  milii  displicere,  (piilms  \r.  et 

"  II  ne  s'agit  plus  de  la  Confession  de  Foi  des  Genevois,  mais  de  la 
proinifTo  Confession  Helvétique  (153G).  Elle  a  Hù  traduite  et  publiée  par 
Kucliat,  IV,  (il-7f;. 

•*  Marcion,  hérésiarque  du  second  siècle,  enseignait  que  Jésus-Clirist 
était  venu  dans  le  monde  avec  l'apparence,  et  non  la  réalité,  d'un  corps 
humain. 

'*  Martin  Luther. 
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Zuinglium  excusare  conabaris^*;  sed  alios  intérim  aliis  iiisiiltare 
non  ilecet.  Utinam  in  capiit  meum  omnia  probra  recidere  possent, 
qui  tamen  milii  probe  conscius  sum,  niincpiam  me  ita  derelictum 
a  Domino,  ex  quo  Verbum  ejus  gustare  cœpi^  quin  de  sacramen- 
torum  usu  et  corporis  Cin-isti  participatione  pium  sensum  retinue- 
rim!  Nihil  id  certè  Concordiam  moraretur.  Sed,  ut  demus  prœpos- 
teram  esse  in  una  parte  confitendi  lapsus  verecundiam,  quis  tamen 
non  eam  excuset  prœ  imolenti,  quam  narrant^  Martini  ferocitate  ^^? 

Quare,  mi  Bucere,  enitendum  est  tibi,  ut  bene  omnia  utrinqiie 
habeant.  DiffRilis,  inquies,  provincia;  fateor  certè.  Sed  quoniam 
lias  in  te  partes  recepisti,  serio  faborandum  est,  neque  dico,  ut  ef- 
ficias,  sed  ut  coneris.  Quàm  putas  id  videri  intolerabile,  tôt  eccle- 
sias,  neque  universce  quidem  Saxoniœ  pœnitendas,  ubi  se  ad  con- 
cordia'  iequitatem  obtulerunt,  tam  diu  suspensas  teneri!  Si  ergo 
ab  Heketiis  postulas,  ut  pertinaciam  deponant,  âge  vicissim  apud 
Lutherum,  ut  tam  imperiosè  se  gerere  desinat. 

Vei'ùm  ad  Megandrum  redeo.  Exulare  coactus  est,  quod  tuis  sub- 
scribere  castigationibus  non  sustineret  ''^.  An  non  dices,  id  satis 
causae  esse  quôd  veritati  sine  causa  refragetur  ?  Quid  si  ultro  ipse 

^*  Calvin  n'approuvait  pas  de  tout  point  la  doctrine  de  Zioingli  sur  la 
Ste-Cène  (Voyez  la  lettre  qu'il  écrivit  de  Strasbourg,  le  19  mai  1539,  au 
ministre  André  Zébédée). 

^°  Luther  montre  des  dispositions  vraiment  conciliantes  dans  la  lettre 
qu'il  adressa,  le  l'^'"  décembre  1537,  aux  républiques  et  aux  églises  évan- 
géliques  de  la  Haute-Allemagne,  en  réponse  à  la  Confession  de  Foi  et  au 
mémoire  explicatif  qu'elles  lui  avaient  envoyé  en  février,  même  année 
(Voy.  Stettler,  op.  cit.  Il,  102-104.  —  Luthers  Briefe,  édit.  de  Wette, 
V,  83-86).  Cette  lettre,  dont  le  résumé  se  trouve  dans  Rucbat  (V,  48-52), 
ne  parvint  à  Berne  que  le  26  janvier  1538,  et,  un  mois  plus  tard,  Calvin 
n'avait  pu  encore  s'en  procurer  une  copie  (Voy.  sa  lettre  à  Bullinger  du 
21  février  1538). 

^®  Megander  avait  composé  (vers  1533  ?)  un  Catéchisme  qui  était  em- 
ployé par  la  plupart  des  ministres  bernois,  et  qui  fut  traduit  en  latin  et 
même  eu  français  (Voy.  Gesneri  Bibliotheca  universalis,  1545,  f.  266  a. 

—  Ruchat,  in,  203,  306).  Bucer  ayant  dit,  pendant  son  dernier  séjour  à 
Berne  (sept.  1537),  que  ce  livre  exposait  incomplètement  la  doctrine  de 
la  Ste-Cène,  Megander  fut  invité  à  le  corriger  d'après  les  indications  du 
théologien  strasbourgeois.  Il  refusa  d'obéir  à  cet  ordre  inattendu,  et  MM. 
de  Berne  firent  publier  sans  sa  participation  (janvier  1538),  une  édition 
officielle  du  susdit  catéchisme,  amendée  par  Bucer  (Voy.  la  lettre  de  J. 
Zwick  à  Vadian  datée  de  Constance  le  4  janvier  1538.  Bibl.  de  St.-Gall. 

—  Hundeshagen,  op.  cit.  p.  93,  94,  371,  373.  —  Ruchat,  V,  47,  48). 
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dare  veritati  testimonium  paralus  erat?  Quid  ergo  causa?  fuit,  quo- 
niinus  ab  altero  bene  dicta  reciperet?  Fingamus  aliquid  Immanum 
hîc  ei  contigisse;  an  non  satiùs  eral  retineri  talem  virum,  condo- 
nata  illi  tantiila  infirmitale,  quàni  siio  iiiinisterio  depelli,  magna 
cum  ollensione,  magno  verbi  Dei  contemptu,  magna  ecclesiœ  jac- 
tura,  majori  in  posterum  periculor  Quàtn  petukmter  nunc  circum- 
qiiaqve  Evaiigelii  liostes  triuinphant .  quùd  in  exilium  pantores  de- 
turbari  incipiunt!  Quàm  dlssolutè  Doiiiini  evangelio  ilhubint! 
Quanto  ludibrio  nos  habent,  qui,  in  procinctii  habentes  potentissi- 
mos  et  instruclis.simos  adversarios,  miitiii.s  ndneribus  nos  confici- 
mus!  Quid  poiTÔ  agent  imbecilles,  dum  vidonl  suos  pastores  exi- 
liis  mulctari,  à  quorum  ore  antea  pependeraiil?  Posli-emô  uescis^ 
quanto  cum  dispendio  ejusmodi  pastoi-e  spoliata  sit  ecdesia  Ber- 
nensis.  Confidenter  dico,  te  nescire,  quod  hîc  te  caîculire,  aut  certè 
haUMcinai'i,  certô  scimus  omnes. 

Sebastianus ^''  scilicet  et  Conzenus^^  relinipuuilur.  Sed  (juid  ille 
aliud  i)otest,  quàm  suis  deliramentis  invertere  Evaiigelii  puritalem? 
Deprehendi  enim  nuper,  quîe  superstitionuin  semiiia  foveret,  (juàm 
aegerrijnè  admittebat,  inane  esse  nugameiitum  scholaslicum  dogma 
de  septem  sacramentis,  ac  pessimè  urebatur,  malriuiouium  fi  ;ib- 
solutionem  à  nobis  iiiter  sacramenta  non  recenseri.  Alquc,  ut  ad 
haec  conniveamus,  guljernaiKhc  tamen  ecclesia;  neipuKpiain  esse 
parem,  pncsertim  tam  dillicili  IciupoiT,  omnes  vident  '^  Est  enim 
adeo  eliam  pro  suggestii  oblivlosus,  ut  Ici'lio  (judipic  vn-bo  sibi 
pleruiiKjue  excidat;  si  quaiiih)  irritalui-,  iiiulta  i"ipilnr  uilfiupcrie, 


^^  Sébastien  Mcycr  (Voy.  les  N°«  631,  renv.  do  n.  5;  640,  n.  7.  — 
Scheurer,  op.  cit.  I,  217-227). 

*'  C'est  le  nom  latinisé  de  Pierre  Kuntz,  mentionné  plusieurs  fois 
précédemment.  II  naquit,  vers  1480,  dans  un  village  des  Alpes  bernoises. 
Après  avoir  fait  sos  études  à  Wittemborp  sous  Luther  et  Mélanclithon, 
il  exerça  d'abord  le  ministère  de  l'Évangile  à  Ericnbach,  dans  le  Has- 
Simmontlial  (1517-1535),  puis  à  Bcnic,  où  il  succéda  à  François  Kolb. 
L'attachement  exclusif  qu'il  conservait  pour  la  doctrine  de  Luther  causa 
la  plupart  de  ses  démêlés  avec  les  disciples  de  Zwingli,  de  Farel  et  de 
Calvin  (Voy.  le  N°  G34,  n.  14.  — J.-J.  Hottingor,  op.  cit.  III,  .395. — 
Scheurer,  op.  cit.  II,  177-204.  —  lluchat,  V,  14,  15,  173.  —  G.-J.  Kulin, 
Die  Reformatoren  Berns,  1828,  p.  371-382.  —  Ilundeshagen,  op.  cit. 
p.  70,  71). 

"  Capiton  disait,  au  contraire,  dans  sa  lettre  du  10  mars  1538  au 
théologien  saxon  Neobnlus.  que  Pierre  Kiintz  et  Sebastien  Mei/er  étaient 
«  les  colonnes  de  l'église  bernoise  »  (Voy.  Ilundeshagen,  op.  cit.  p.  377). 
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Ut  ne  sui  quidein  compolem  esse  appareal;  si  quis  illi  assciilclui', 
instar  pueri,  quô  libuerit,  illuin  dediicet.  Dices  me  epistolis  solere 
fuhninare,  vilescere  verô  cum  ventmn  est  in  rem prœsentem.  Rixaii 
non  est  certè  mei  moris.  Sed  mihi  temperare  nequeo,  {|iiiii  siiiipli- 
cibus  verbis  et  coràin  et  per  literas  animi  mei  sensum  expriniani. 
Tu,  ut  voles,  œstimabis;  sed  ubi  diligenter  expendi,  quantô  prœstet 
calliditati  sinceritas,  yim  meo  ingenio  infei-endam  non  ai-biti'or, 
quominus  libéré  tibi  aperiam  quod  veruin  esse  video.  Scio  eniin 
apud  quem  deponam. 

Conzenus  autem  qualis  sit,  vix  audeo  effari.  Vestra  quidem  mo- 
destia  et  la3nitate  vide])atur  nobis  aliquantulum  cicuratus  ^°,  el 
nuper  miram  in  negotio  nostro  sedulitatem  préc  se  ferelial  '^^\  nio- 
nientum  unum  prœleriit,  seipso  factus  est  deterior.  FareUus  nar- 
rât, se  nunquam  vidisse  belunm  rabiosiorem,  quàm  illum,  novissimè 
expertus  est^~:  vultus,  gestus,  verba,  color  ipse  furias,  ut  iiiquit, 
spirabaiit.  Ergo,  utcunque  mihi  posthac  excusetur,  donec  alium 
sensero,  veneno  turgere  opinabor.  Qua  enim,  obsecro,  ratione  nos 
ita  capitaliter  odit,  ut  extrema  qu^eque  assidue  intente!  ^^?  Si  tibi 
non  persuadetur,  videt  Dominus,  qui  in  tempore  vindicem  se 
exhibebit;  cujus  judicio  contenti,  bominum  theatrum  non  adeô 
anxiè  requirimus,  quanquam  ita  studemus  nos  gerere,  ne  quis  jure 
damnare  nos  possit.  Quinetiam  erga  illum  taies  sumus,  ut  intel- 
ligat,  nos  sibi  non  esse  inimicos,  quamlibet  nobis  sit  ipse  in- 
fensus;  tanta  moderatione  illum  demulcemus,  ut  nisi  apertè  insa- 
niendo  debacchari  in  nos  nequeat.  Judicio  quidem  nos  ab  eo 
vehementer  dissidere  fateor,  nam  quos  ad  Verbi  ministerium  eri- 
git,  dignos  esse  judicamus  (jui  in  patibulum  toUantur^*.  Atque 

-"  Avant  de  quitter  Berne,  en  septembre  1537,  les  théologiens  de 
Strasbourg  et  de  Bàle  avaient  opéré  une  réconciliation  entre  Pierre  Kuntz 
et  les  réformateurs  genevois  (Voy.  la  lettre  de  S.  Grynseus  du  4  mars 
1538). 

^^  C'est-à-dire,  lors  du  voyage  que  Farel  et  Calvin  firent  à  Berne  vers 
le  l^""  décembre  précédent  (N°  672,  n.  14). 

^^  Allusion  au  voyage  de  Farél  à  Berne  qui  eut  lieu  entre  le  15  et  le 
28  décembre  1537.  Il  s'y  était  rendu,  non-seulement  pour  repousser  l'ac- 
cusation d'avoir  «presché  que  de  l'Allemaigne  venisse  tout  [le]  mal,» 
mais  encore  afin  d'assister  au  synode  que  MM.  de  Berne  avaient  convo- 
qué pour  le  17  du  même  mois  (Voy.  la  note  36). 

^*  Comparez  ce  passage  avec  la  lettre  du  4  mars  1538,  dans  laquelle 
Grynseus  prend  la  défense  de  Pierre  Kuntz. 

2*- 25  Comme  membre  du  Consistoire  de  Berne,  Kuntz  avait  une  grande 
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(ut  scias,  tiuàiii  praeposterè)  bniios  viros  qui  à  nobis  prohati  sint, 
non  audet  cooptare,  iiisi  à  tota  ejus  regionis,  cui  destinantur, 
classe  sint  explorati;  i|ui  win  à  tola  classe  indigni  sunt  pronun- 
ciati,  iioii  t.intùiii  ecclesiastica  Ciinctione,  sed  etiam  communione, 
illos  iii  siiiii  l'ovel.  Qui  Anahaplisnii  iiolali  suiil.  (|iii  ilriirclieusi  in 
furto,  illos  obtrudit  invitis  fratribus  ".  Intérim,  qui  est  omnium  et 
pientissimus  et  doctissimus  et  prudentissimiis  in  hac  vicinia  ",  à 
pricfectis  duoiius  "  arcessitur  capitis  ^^  i)lus  (iiiàm  inliumaniter 
vexatiir,  violentissimè  tractatur,  istis  Conzeni  emissitiis  streiiuè  in 
ejus  ruinam  incunibentibus.  Quid  pivTsagiemus  ex  lalibus  exordiis? 
Flagella  dum  se  excitare  nobis  putat,  vereor  ne  ruinam  sibi  ma- 
cbinclur.  El  sanè,  si  ita  est  Domini  voluntas,  iaipieo  potiùs  (juem 
teleiidit  irretialur,  in  foveam  ipiam  paiavit  pneceps  ruât,  (piàm 
Ecclesiui  Cbrisli  tantuin  nn)lestiaruin  t'acessal  diutius!  M  Bcrnœ 
multis  cordatis  viris  caiimm  vestram  vahle  exosam  reddit,  quùd, 
ablegato  pastore  ^^  trucem  bestiam  sibi  relictain  esse  vident.  Qiior- 
sum,  inquies,  isiœ  querimoniœ?  Nempe,  ut,  si  potes,  remedium  ex- 
cogites  aliquod.  Si  nidlum  libi  su]tpetit,  nobiscum  tanieii  preceris 
Dominum,  ne  abriiii  nos  cvlra  viam  per  istas  tt'ntati(mes  siiiat, 
gregem  vero  suum  è  ferarum  ingliivif  liberet. 

,huii  ipse  quoque  (meo  et  coUegarum  meorum  nomiin:»  nunc  lo- 
((uor)  (tdjiiniiidits  nobis  videris,  atqiu'  id  licentia'  sumere  n(d»is 
in  le  audemus,  singulari  liia  iiKnlcratione  freti,  çMôrf  la  tractando 
verbo  Domini,  ne  prœsertim  in  cajiitibus  liodie  controrersis,  il  a  orn- 
tioncni  tenipprare  studes,  ut  qitùin  paucissinios  ùfj'cndas.  h\  le  iip- 
limo  aiiiiiHi  lacei'e  persuasi  sumus;  sed  consiliuni  boc  niagiiopere 
nobis  reprobatui'.  Id,  cuin  aliipioties  antebac  à  nobis  intellexeris, 
nunc  de  integro  eandem  repetere  canlilcnam  cogimur,  (piod  ani- 

influenco  lorsqu'il  s'agissait  d'élire  ou  de  confirmor  les  pasteurs.  C'était 
grâce  à  lui  (iirmi  certain  Gastius  et  quelques  autres  personnages  suspects 
d'analiaptisme,  avaient  été  admis  dans  le  clergé  romand  (Voy.  K°  678, 
renv.  de  n.  10-11).  Mais  cela  ne  ])rniivaif  jias  que  inits  les  pasteurs  pré- 
sentés iiar  Kuntz  fussent,  comme  Calvin  le  prétend,  «  dignes  de  la  po- 
tence. » 

*®  Il  s'agit  do  Jacques  Camerîe,  pasteur  ilc  lu  ville  de  Gex  (N°"  674, 
n.  9;  HTft,  renv.  de  n.  :i). 

"'  Jacoh  lletzcl,  bailli  de  f!e.\,  et  Simon  Furher,  liailli  de  Ternier. 

**  Dans  l'absence  de  renseignements  positifs,  nous  supposons  que  Ca- 
merîe fut  «  accusé  de  lèse-majesté,  »  parce  qu'il  aurait  refusé  d'obéir  à 
redit  qui  imposait  les  rites  de  l'église  bernoise  (Voy.  les  N°'  663,  667). 

*"  Allusion  au  bannissement  de  Mcgandrr  (note  7). 
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madvertimus,  nocentiorein  in  dies  islam  temperandi  caulioiiem 
fieri  3". 

Quid  prœtexere  soleas,  novi:  non  esse  contentiosis  disputalioni- 
bus  alienandos  à  religione  sinii)liciorum  animos^  cpios  allicere  quo- 
qiio  modo  liceat,  si  modo  qiiippiam  indulgeatur,  qiiod  citra  im- 
pietatem  concedi  potest.  Ego  verô  pro  meo  more  tihi  respondeo  : 
si  vis  oinnibus  facere  Cfiristum  plausibilem,  tibl  non  esse  fabrican- 
dum  Ecangelium.  Et  certè  vldere  palàm  est,  qnô  recidat.  Uiii  aiidisti, 
hominum  superstitione  Sanctorum  invocationem  excogitatam  ma- 
gis  quàm  verho  Dei  fundatam,  addis  tamen  mox:  id  deferendum 
Sanctorum  Patrum  authoritali,  ne  in  totum  damnelur  ejusmodi 
invocalio,  qiiœ  illoriim  scriplis  commendatur  ^'.  Ita  perpetiiô  soles 
eoriim  autlioritatem  ingerere,  qua  prsetexta  qua^libet  falsitas  pro 
veritate  censeatur.  An  hoc  est  Deum  verè  sanclificare,  tanlum 
déferre  hominibus,  ne  sola  ejus  Veritas  inter  nos  regnet?  An  non 
satis  Patres  honorât  qui  eos  nec  rejiciendos,  nec  contemnendos 
censet,  etiamsi  in  multis  lapsi  comperiantur?  Si  non  potest  cohi- 
beri  humana  lascivia,  cpiin  longiùs  semper  evagetur,  ubi  semel 
habenœ  ilU  laxatse  sunt,  quem  modum,  qupeso,  teneliimus,  ulii 
concessum  fuerit  extra  verbi  Dei  fines  nos  egredi  impunè  posse? 

Neque  verô  id  una  in  re  facis,  sed  iibique  videris  velle  inter 
Christum  et  Papam  partiri  médium  quoddam  regnum.  Non  dicimus 
rem  ita  babere,  ac  ne  suspicamur  quidem  ;  sed  qui  perspicaci  ver- 
sutia  valent,  id  sibi  videntur  olfacere  ;  simpliciores  dum  interpre- 
tantur  banc  esse  retractationem,  vebemenler  perturbantur.  Ini- 
titmi  feceras  à  comnientariis  in  Psalmos,  opei'e  aUoqui  pra?claris- 
simo,  si  quod  aliud  extat,  sed  illa  sub  aUeno  titulo  pia  vafrities  ^^ 
utcunque  tibi  condonabatur,  quanquam,  ut  tibi  ingénue  falear,  id 
milii  nuUo  modo  ferendum  semper  visum  fuit,  quôd  fidei  justifi- 
cationem  ilUc  à  fundamentis  evertebas;  sed  utcunque  tolerabile 
censebatur  tam pretiosum  qualicunque  mercede  thesaurum  per  totam 
Europaui  circumferri.  Ut  verô  cœpit  tuus  ille   adversùs  Cenaleni 

^°  N'y  a-t-il  pas  là  une  allusion  à  la  rentrée  de  Loids  du  Tillet  dans 
l'église  romaine  ?  Calvin  croyait  que  Bucer  et  Capiton  avaient  «  aucune- 
ment aidé,  sans  y  penser,  à  lui  faire  prendre  une  telle  conclusion  »  (Voy. 
le  N»  G80  et  la  lettre  de  L.  du  Tillet  du  10  mars  1538). 

^^  Comparez  ce  passage  avec  la  lettre  où  Capiton  parle  du  respect  dû 
aux  Pères  de  l'Église  (N°  523). 

^^  Dans  son  Commentaire  sur  les  Psaumes,  Bucer  avait  pris  le  pseudo- 
nyme à^Aretius  Felinus  (N°  260,  n.  2). 
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libellus^^  legi,  nemo  fuit  pioruni  qui  non  apertè  clanmret,  rem  esse 
indignissimam,  à  tali  Evaiigelii  prcecone,  EvangeUuni  tôt  involucris 
obscurari.  Liber  est,  quod  nemo  iiificiatur,  recondita'  eruditionis 
refeitissimus,  eximia  arte  laboreque  non  mediocri  conscriptus,  sed 
loi  ncfivis  aspersus,  ut  plurimi  una  lilura  correclum  cupianl.  Nec 
diibilo,  (iiiin  idem  animus  libi  sit  fulurus,  si  scias  quos  in  Gallia  el 
Anglia  fructus  pai'ial.  Quicquid  postea  edididi,  aliqitid  fœcis  ad- 
laixtnm  habet.  Nec  ulla  dissentiendi  libidine  correpUim  iniquiùs  ac 
maligniiïs  me  de  luis  scriptis  arbitrari  pules.  Teslis  est  Dominus, 
me  difîeiri  non  modo  lolo  pectore,  sed  ipsis  quoque  visceiùbus, 
quolies  iiiibi  non  convenire  cum  piis  hominibus  video,  lecum 
piu'serlim,  cujus  excellenlissimas  dotes,  prêter  pielalem,  non  pos- 
sum  non  colère  ac  eliam  suspicere.  Sed  cum  me  ad  siimmam  be- 
nignitatem  composui.  (ju;edam  lamen  assentiri  neciiieo,  (piin  à 
conscienliie  lestimonio  deticiam.  Et  sanè  admivavi  soleo.  (jiiid  in 
liac  parte  tibi  relis.  Nnni  duni  ad  consensioneni  cum  Lutliero  quœ- 
rendam  hortaris,  tanti  œstimas,  ut  nihil  debere  nobis  esse  pluris  af- 
firmes, quàm  conjunctis  animis  et  arniis  cum  Salhanœ  mendaciis 
confligere.  In  ista  moderatione  tam  dissimilis  es  Luthero,  ut  ipsum 
ista  tua  agendi  ratione  graviiis  offensum  tri  existimem,  si  in  ojtera 
tua  inciderel,  quant  jiriiis  fuerit  Zuinglii  et  Oecolampadii  opinione. 
Nulla  enim  majore  invidia  sacramentarios  gravavit,  quàm  diim 
fidei  Juslincationem  ai)  illis  everti  objectaret,  nul  certè  deteri  ac 
implirari. 

Hœc  apud  te,  amicissime  et  nobis  observande  frater,  non  sine 
gemitu  conqnerimur,  quia  ingentis  ruinœ  e.rordia  prospicinius  in 
plerisqup,  si  qua  cœpisti  pergere  instituas.  Scis  enim  (juantùm  in 
utrauKpie  partem  valeant  quos  Dominus  excellentiore  doclrina, 
ingenio,  piudentia  ornavit  el  instruxit.  Certè  eô  fastigii  eveclus  es, 
eunnpie  in  ecclesia  Cliristi  gradum  tenes,  ut  plerii|iie  in  te  oculos 
convertant.  Qiiare,  ne  mireris,  si  abs  te  exquisitam  (piandam  per- 
fectionem  morosiùs  quàm  à  cieteris  vidgo  re(|iiiiinnis,  (piem  sci- 
mus  innumeris  oportere  prteire  ac  pra-lucere.  Oiio  minore  jactura 
nos  minuti  bominiciones  dcliiKpiimiis.  eo  major  nobis  conceditur 
lijjertas.  Vos  aiitiMii.  in  (|iioriiiii  t'xcinplo  multo  idiis  est  noxa',  ma- 
jori  religione  ol»slrictos  tenere  Ecclesia  débet.  Dominus  te  conser- 
vet,  ac  sua  don.i  in  te  adaiigeal,  inlegerrime  ac  nobis  cliarissiine 


"  Voyez,  sur  le  livre  de  Bucer  dirigé  contre  Robert  Cétteau,  évoque 
d'Avranches,  le  N"  478,  n.  8,  9. 
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frater  !  Capitonem  meo  nomiiie  non  vulgariter  salutari  velim.  Fa- 
rellus  ac  duo  aUi  collegœ  )iostri  ^*  utrumque  saliitant.  Genevae,  xii 
Janiiar.  1538. 

Calmnus  tuus. 

Prœteriveram  quod  postremo  loco  lial)endiim  non  erat.  Omni- 
bus enim  ministris  qui  vicinis  ecclesiis  prœsunt  ^%  interdictum  fuit, 
ne  quid  haberent  negotii  nobiscuni  aut  nllo  modo  communicarent^^. 
Vide,  qiiô  spectent  ista  dissitliorum  argumenta,  nisi  ut  ecclesise 
penitùs  perdaiitur.  Et  id  Conzeno  acceptum  referimu; 


is". 


'*  Êlie  Coraïuï  et  Henri  de  la  Mare. 

^^  C'est-à-dire,  les  églises  du  Pays  de  Gex,  du  bailliage  de  Nyon  et  de 
celui  de  Ternier. 

^®  Les  baillis  de  Gex  et  de  Ternier  venaient  de  défendre  aux  ministres 
de  leur  ressort  d'assister  aux  colloques  des  pasteurs  genevois  et  d'ad- 
mettre ceux-ci  dans  leurs  assemblées  ecclésiastiques  (X°  678,  r.  de  n.  6). 
Cette  mesure  violente,  qui  contrastait  si  fort  avec  l'approbation  donnée 
récemment  par  les  Bernois  à  la  Confession  de  Foi  de  Genève  (N"  673, 
n.  3  et  renv.  de  n.  S),  peut  s'expliquer  de  la  manière  suivante.  Berne 
voulait  tout  à  la  fois  témoigner  son  mécontentement  à  Genève,  qui  soute- 
nait avec  une  fermeté  inattendue  ses  droits  de  juritliction,  et  imposer  aux 
pasteurs  romands  de  son  ressort  une  prompte  obéissance  à  l'édit  qui  pres- 
crivait l'introduction  des  cérémonies  bernoises  dans  tout  le  territoire  con- 
quis en  1536.  Le  synode  assemblé  à  Berne  le  17  décembre  1537  avait 
été  précisément  convoqué  pour  réaliser  cette  unité  des  cérémonies.  Nous 
manquons  de  détails  sur  le  dit  synode,  mais  on  peut  supposer  que  Farel, 
qui  y  fut  appelé,  avait  revendiqué  pour  les  églises  du  Pays  de  Vaud  le 
droit  de  conserver  les  rites  admis  dès  leur  fondation  (Voy.  la  lettre  de 
Berne  à  Genève  du  24  novembre  1537.  Mscrit  orig.  Arch.  genevoises.  — 
Les  lettres  de  Berne  du  24  novembre,  du  2  et  du  6  décembre,  même  an- 
née, aux  baillis  du  nouveau  territoire.  Minutes  orig.  Teutsche  Missiven- 
Buch,  W,  ff.  545,  551,  554.  —La  lettre  de  Zurkînden  du  31  mars  1538). 

^''  Bèze  voulait  supprimer  ce  dernier  paragrapbe,  dans  le  cas  où  il 
aurait  publié  la  présente  lettre  (Voy.  n.  8). 

On  lit,  sur  la  dernière  page  du  manuscrit,  ces  deux  mots  de  la  main 
de  Jean  Calvin  :  «  Ad  Bucerum.  » 
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GUILLAUME  FAREL  à  Cliristoplie  Fabri,  à  Tlionon. 
De  Oenève,  14  janvier  1538.   , 

Inédite.  Autographe.  Bililiotlièque  des  pasteiu-s  de  Neuchâtel. 


Sommaire.  Je  vous  félicite  de  ce  que  Dieu  vous  a  donné  un  Bailli  pieux  et  zélé  pour 
la  propagation  de  l'Évangile.  Ici,  au  contraire,  nous  déplorons  les  sentiments  qui 
animent  les  gouverneurs  des  deux  bailliages  voisins  :  ils  oppriment  les  gens  pieux; 
toutes  les  lois  et  coutumes  sont  bouleversées  ;  notre  frère  Jacques  CamerU  a  été 
victime  de  la  plus  grande  iniquité.  Dans  l'un  de  ses  procès,  on  lui  a  permis  de 
produire  comme  témoins  les  frères  qui  avaient  conseillé  les  mesures  prises  [par  la 
Classe  de  Oex]  ;  dans  l'autre,  cette  permission  lui  a  été  refusée,  et  peu  s'en  est 
fallu  qu'il  n'ait  été  conduit  en  prison.  Les  Baillis  [de  Gex  et  de  Temier]  ont  dé- 
fendu aux  frères  de  nous  recevoir  dans  leurs  Colloques  et  d'assister  aux  nôtres.  On 
a  signifié  â  Henri  [de  la  Mare]  qu'il  ne  pourrait  plus  à  l'avenir  prêcher  dans  le 
territoire  bernois. 

Cependant  le  fameux  Bacchus  [Lambert],  Adam,  Gasty,  Jean  Moynier,  Cologny 
et  autres  Anabaptistes  triomphent.  La  victoire  de  Gasty  est  aussi  peu  honorable 
que  le  crime  dont  se  vanterait  un  meurtrier  ou  un  larron  qui  n'aurait  pas  rencontré 
de  résistance.  .Je  ne  crois  pas  que  Gaspard  [Meç/ander]  ait  été  aveuglé  au  point  d'ad- 
mettre [comme  pasteur]  une  pareille  peste.  Que  le  Seigneur  punisse  Pierre  Kuntz 
et  ceux  qui  continuent  à  détruire  les  églises!  Nous  sommes  aussi  affligés  que  vons 
de  la  perte  de  Megander,  et  d  juste  titre. 

S.  Tibi  et  aliis  gratulor  fœlicitatem  islam,  Doiqiie  niiscrirordiam 
taiii  iiisigiicin  de  pio  prœfedo  \  t;iin  amante  iiietalis  et  .sludioso 
Evangelii,  (jui  non  soliim  verliis  promovel  et  adjuvat,  .-^ed  et  ma- 
nu, opérantes  in  agro  Domini.  Coiilrà,  (juid  dicam?  Hîc  deflemus. 
Qiio  ("Xprimam  nominc  nescio  jinifectos  ulrosque  nobis  vicinos  ^, 
jM'i-  (|iios  L.M'avis-;init'  afTliL^iititiir  pii  (tmnes.  Si  niKiiiam  aliipiid  ini- 


*  Nicolas  (le  Diesbach,  hailli  tic  Tlionon. 

*  Les  baillis  de  Ge.\  et  de  Teraier. 
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quissimè  actum  fuit,  id  maxime  est  quod  ciim  Camerlo  ^  lit.  Iiiver- 
tiintm*  omnia  et  juia  et  consuetmlines;  omnes  (jiioque  in  hoc  sunt 
ut  fratrem  perdant  :  jure  iniquissimo  agunl  cl  iiiterea  vix  sihi  tem- 
pérant à  vi.  In  una  causa  admissus  fuit,  nt  vocarentur  fratres  quo- 
rum consilio  et  décrète  acta  sunt  omnia  *;  in  simili  non  fuit  admis- 
sus,  sed  coactus  ipsà  horà  respondere,  contra  usum  |)atrium  et 
consuetudinem  omnem;  et  nisi  cavissel,  carceri  mancipahatui'.  Dies 
constituta  erat  ad  diem  Jovis^;  sed  prœfecti  jusserunt  anticipari  et 
diem  Martis  indi\erunt.  CoUoqida  nostra  fratribus  sunt  iiiterdicta 
et  fratrum  nobis,  scilicel  jusserunt  prœfecti^  ne  nos  fratres  ad  sua 
admitterent  coUoquia,  neque  nostra  intrarent  ^  Heiirichus  vetitus 
est  concionari  in  ditione  Bernatium\-  sunt  qui  dicunt  et  cautum 
esse  ne  nos  quoque  concionemur.  Sic  bello  geruntur  res. 

Interea  insignis  Baclius,  Adanius  et  Gastius  ^,  cum  Joanne  Moy- 
nerio,  Colineo  ^  et  aliis  anabaptistis  triump^ant  ;  victoriam  suam 
ebuccinat  Gastius  '",  quam  puto  talem  esse  apud  ipsura,  sicut  cum 

^  Pasteur  de  la  ville  de  Gex. 

*  Nous  ne  savons  à  quelles  démarches  Farel  fait  allusion. 
^  Le  jeudi  10  janvier. 

®  Comparez  ce  passage  avec  le  X°  précédent,  renvoi  de  note  36. 

^  Il  s'agissait  à- Henri  de  la  Blare,  pasteur  à  Jii.ssi/-VÉvêque,  paroisse 
genevoise.  On  lit  dans  le  Registre  de  Genève  du  25  mai  1537  :  «  Le  pres- 
cheur  de  Jussier  faict  grosse  exposition  de  sa  neccessité  et  des  paovres. 
Est  arresté  ...  que  l'on  le  poye  ...  et,  s'il  veult  aller  prescher  sus  les 
terres  de  MM.  de  Berne,  qu'il  en  aye  ce  qu'il  porra  »  (Voyez  aussi  le 
Registre  des  2  octobre,  30  novembre,  !<■'■  et  15  décembre  1537). 

*  Le  premier  de  ces  personnages  était  Denis  Lambert  (K°  659,  n.  5). 
Nous  ne  savons  si  le  deuxième  doit  être  identifié  avec  le  pasteur  Adam 
de  Betours  (N°^  562,  n.  6  ;  574,  n.  4),  et  nous  possédons  très-peu  de  ren- 
seignements sur  Gastius,  qui,  grâce  à  la  recommandation  des  ministres 
bernois,  venait  d'être  élu  pasteur  de  l'une  des  paroisses  du  Pays  de  Gex 
ou  du  Chablais  (Voy.  le  renv.  de  n.  11).  En  1537  il  habitait  Genève,  où 
il  s'était  rendu  suspect  d'anabaptisme.  Le  Registre  de  Genève  du  6  oc- 
tobre 1537  contient,  en  efïet,  l'article  suivant,  relatif  à  un  certain  Jac- 
ques de  Meraulx  de  Lyon,  «  cheu  en  fantasie  des  Kathabaptistes  et  venu 
folz,  »  et  que  Froment  avait  reçu  chez  lui  pendant  quelques  jours,  pour 
essayer  de  le  ramener  à  des  idées  plus  saines  :  «  Icy  est  parlé  de  Jaques 
Meraud,  et  est  arresté  de  le  oster  de  la  compaignie  de  Gasty,  pour  au- 
tant que  l'on  le  suspeçonne  de  Katabaptisme  »  (Voy.  aussi  le  Reg.  des 
18  et  29  septembre  1537  et  du  24  juin  1541). 

^  Jean  Janin,  surnommé  Cologny  (N"^  641,  n.  11;  647,  n.  3;  659, 
renv.  de  n.  8,  9). 

^°  Allusion  à  des  faits  que  les  documents  contemporains  n'éclaircissent 
d'aucune  manière. 
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quis  domum  intrat  et  depredatuf,  aut  bursam  aufert.  ubi  nemo 
coritradicit,  videt  et  sentit.  Sic  enim  soient  latrones,  non  soliiin 
diim  juiL,^ulant  homines,  victoriam  existimare,  sed  diimrapiiiiit.  Vi- 
deat  Gastiua an  ex  ipsorura  fuerit  numei'o  :  lumor  aliquis  spargi- 
tur.  Non  puto  Casparein  ^'  ta  m  fuisse  caeci  judicii,  ut  ausus  fuerit 
tatem  peatem  admittere.  Rependat  Dominus  Conzeno  ^^  juxta  id 
quod  ineritus  est!  Qui  perdere  pergunt  Ecclesiam,  perdat  eos  Do- 
minus! Si  molesté  feras  nos  Caspare  privatos,  molesté  et  nos  feri- 
mus,  nec  injuria,  etsi  non  erat  ipsi  ita  deserenda  ecclesia  ",  cui 
consulat  Dominus  !  Nam  luinam  minatur  et  gravissimam.  Non 
multùm  moror  impia  impii,  ne  dicam  perfidi,  verba  ",  quamvis 
non  piodicn;  à  tam  scelesto  ore,  quin  plures  habeat  sua'  iiiiijui- 
tatis  conscios.  Bona  voluntas  Domini  liai!  Dolet  milii  Annenciis  ** 
designatum  non  esse  ministrum.  Vide  ut  Ilenricluis  in  aliquibus 
pagis  prcêfecturaî  istius  '^  doceat,  postiiuam  Bernardus  ^'  victor 
evasit,  ne  doceret  ampliùs  in  Ternensi^^.  Vale  et  saluta  omnesplu- 
rimùm.  Te  omnes  salutant.  Genevie,  14  Januarii  1538. 

Farellus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Cliristoi)lioro  suo  charissimo.  Tonnonii. 

^*  Gaspard  Megander^  qui  avait  exercé  à  Berne  les  fonctions  de  pas- 
teur et  de  meml)re  du  Consistoire  jusqu'en  décembre  1537. 

*2  Pierre  Kmtz  (N°  677,  n.  18,  renv.  de  n.  24-28),  dont  l'influence 
était  devenue  prépondérante  à  Berne  depuis  quelques  mois. 

'^  Merjander  avait,  non  pas  abandonné  son  poste,  mais  reçu  son  congé 
(N°  677,  n.  7,  renvoi  de  note  16). 

"  Est-ce  une  allusion  à  Pierre  Kimtz? 

^*-'®  Le  village  (V Hcrmance  faisait  partie  du  bailliage  de  Thonon  (N» 
591,  n.  12-13). 

"-'^  Jacques  Bernard^  dès  1536  pasteur  à  Ilerchamp,  paroisse  du  bail- 
liage de  Ternier. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  ail  Couseil  cle  Lausanne. 
De  Berne,  18  janvier  1538. 

luédile.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

Sommaire.  Berne  envoie  à  Lausanne  un  nouveau  pastem-  [Béat  Comte],  qui  sera  le 

collègue  de  Pierre  Viret. 

Nostre  amiable  salutation  prémise.  Nous  avons  donné  charge  à 
nous  conseiUiers  Jost  de  Diesbach  et  Johanns  Liididg  Amman  de 
vous  présenter  ung  homme  doct,  pour  prêcher  et  ayder  h  maistre 
Piene  Viret  au  ministère  de  la  Parolle  de  Dieuz\  Dont  icelluy 
vous  recommandons,  vous  commandans  que  à  maistre  Pierre  Viret 
veilliés  faire  deslivrer  le  salaire  que  luy  avons  ordonné,  assavoir 
par  ans  trois  cens  florins  ^  et  aussy  à  présent  [1.  au  présent]  au- 
tant, et  cella  leur  promptement  baillier,  affin  que  ilz  en  puissent 
mieulx  valoir.  A  ce  ne  faicte[s]  faulte^  aultrement  nous  y  advise- 
rons.  Datum  xvm  Januarii,  anno,  etc.,  xxxvm. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne. 

^  C'était  Béat  Comte  (Yoy.  N"^  653,  u.  1;  660,  renv.  de  n.  15).  Le 
Manuel  de  Lausanne  du  31  janvier  s'exprime  ainsi  à  son  sujet  :  «  Fut 
admis  par  Messieurs  de  Conseil  à  prédicant,  pour  prêcher  le  sainct  évan- 
gille  de  Dieu,  Messy  Benoyt  le  Conte,  videlicet  Beatus  Cornes  en  latin,  le- 
quel nous  ont  présenté  noz  Magniffiques  seigneurs  de  Berne.  Et  luy  fu[t] 
accouenté  troys  cent  florins  par  an,  à  poyer  par  quartemps...  Et  luy  furni 
de  quelque  meuble  »  (Communication  de  M.  Ernest  Chavannes). 

2  Voyez  le  N"  656,  note  8. 
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CHARLES  d'espeville  [j.  CALVIN]  à  Louis  du  TiUet, 

à  Paris. 
De  Genève,  31  janvier  (1538). 

Copie.  Bilil.  Impériale.  Mscr.  fi'ançais.  Baluze,  8069-r3.  A.  Crottel. 
Correspondance  de  Calvin  avec  L.  du  Tillct.  I80O,  p.  2'i  '. 

Sommaire.  Calvin  a  éprouvé  une  pénible  surprise  en  apprenant  les  motifs  qui  ont 
déterminé  Louis  du  TiMet  à  retourner  en  France  et  d  rentrer  dans  l'é(jlise  catho- 
lique, n  condamne  absolument  ces  motifs,  et,  après  avoir  exprimé  la  persuasion 
où  il  est,  que  «  ce  changement  tant  subit  »  n'altérera  point  leurs  sentiments  d'es- 
time réciproque,  il  termine  en  mentionnant  les  troubles  de  Oenève. 

Monsieur,  liuil  jofu's  devant  que  je  receusse  les  lettres  qu'aviez 
laissées  à  vostre  parlement  pour  me  estre  envoiées  ^,  Jehan  estoit 
arrivé';  tellement  que  quelques  sepmaines  devant  (jue  j'eusse  eu 

*  Voici,  d'après  M.  Crottet,  le  titre  du  manuscrit  où  cette  lettre  est 
copiée.  «  S'eusuiveut  aucunes  épistres  de  deux  jeunes  hommes  françois, 
qui  s'estoient  retirez  de  iceux  pais  eu  Allemaigne,  et  y  avoient  habité 
quelque  temps  es  païs  qui  ont  rejestc  l'obéissance  du  Pape  de  Rome, 
jusques  à  ce  que  l'un  d'eulx  [Lotiis  du  Tillet]  s'estant  séparé  de  l'autre, 
l)our  habiter  quelque  temps  en  autre  contrée  d'Allemaigne,  non  toutesfois 
de  diverse  sorte,  tinaleraent  s'en  retourna  en  France:  l'autre  [Jean  Calvin] 
demeurant  en  Alemaigne,  en  une  ville  [Genève]  où  il  avoit  prins  charge 
de  prescher,  de  laquelle  quelque  temps  après  il  fut  deschassé.  Lesquelles 
épistres  furent  escriptes  de  l'un  à  l'autre,  premièrement  sur  le  faict  du 
retour  de  l'un  en  France,  et  i)uis  sur  le  faict  du  deschassement  de  l'autre 
hors  de  la  ville  où  U  avoit  esté  roceu  prescheur.  » 

*  Cette  lettre  d^ Louis  du  Tillet  n'a  pas  été  conservée. 

^  M.  Crottet  (op.  cit.  p.  S,  \(i)  et  M.  Jules  Ronnet  (Lettres  franc,  de 
Calvin,  I,  2)  affirment  que  ce  i)ersonnap:e  était  Jean  du  Titkl,  greffier  en 
chef  du  l'arlomt'nt  de  Taris  dès  le  7  septembre  1530,  et  frère  de  Louis. 
Cette  assertion  ne  nous  ])araît  pas  suffisamment  établie  par  les  lettres 
subséquentes  de  Calvin  et  de  Louis  du  Tillet. 
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aucunes  nouvelles  de  par  vous,  le  hruict  estoil  volé  jusques  icy  de 
vostre  parlement  *.  Goml)ien  que  telle  incerlilude  me  feust  assez 
grande  occasion  de  fascherie,  néantmoins  je  tenois  en  suspend 
mon  jugement  le  plus  qu'il  m'estoit  possible.  Ce  qui  me  molestoit 
et  tormentoil  le  plus,  estoit  la  crainte  que  j'avois  de  vous  avoir 
par  mon  imprudence  offensé,  comme  je  congnois  et  recongnois 
que  je  n'ay  pas  observé  envers  vous  la  modestie  que  je  vous  deb- 
vois.  Bien  est  vray  que  je  sentois  tel  fruict  de  vostre  compaignie 
et  conversation  que  l'absence  ne  me  pouvoit  estre  joieuse;  mais 
d'autant  que  je  vous  voiois  ici  comme  languissant  %  je  portois  pa- 
tiemment ce  qui  me  défailloit,  estimant  assez  bonne  récompense 
vostre  soulagement.  Finalement  quand  vos  lettres  sont  venues  des 
deux  costéz  ^  par  icelles  j'ai  congneu  une  partie  de  vostre  inten- 
tion. Pourtant,  combien  que  répute  bien  que  ma  compaignie  ne 
vous  pouvoit  pas  estre  trop  agréable,  en  telle  incivilité  et  rudesse 
dont  je  usois  envers  vous,  néantmoins  je  me  confie  que  ceste 
cause  ne  vous  a  pas  aliéné  ne  estrangé  de  nous,  ce  qui  provient 
certainement  plus  de  vostre  prudence  qu'avez  eu  à  me  supporter 
en  cest  endroict,  que  [de]  ce  que  je  me  suis  porté  comme  il  appar- 
tenoit. 

Je  ne  vom  puis  dissimuler  que  je  n'aye  esté  fort  estonné  après 
avoir  entendu  vostre  intention,  et  mesmes  les  raysons  qui  sont  avec 
la  déclaration  d'icelle  en  vos  lettres.  Ce  qui  me  cause  la  plus  grande 
admiration  est  que  je  vous  estimois  tant  confermé  et  résolu  en  cest 
affaire  ^  qu'il  me  [1.  ne]  feust  nullement  possible  vous  desmouvoir  de 
propos;  et,  quand  vous  n'eussiez  pas  eu,  au  train  jà  par  vous  com- 
mencé, fort  solide  rayson,  si  est-ce  que  ce  changement  tant  subit 
m'a  esté  fort  estrangé,  leu  la  constance  et  fermeté  que  vous  dé- 
monstriez  *.  Dieu  vueille  néantmoins  qu'il  soit  prins  autant  équi- 
tablement  des  autres  comme  je  m'efïorce  de  le  prendre! 

*  Le  correspondant  de  Calvin  avait  quitté  Genève  en  août  1537  (N°^ 
628,  renv.  de  n.  14;  630,  renv.  de  n.  10;  653,  reuv.  de  n.  8),  et  il  s'était 
retiré  à  Strasbourg,  d'où  il  partit  pour  Paris,  probablement  au  mois  d'oc- 
tobre ou  de  novembre  suivant. 

"  Voyez  le  commencement  de  la  lettre  de  L.  du  Tillet  du  10  mars  1538. 

^. Louis  du  Tillet  avait  peut-être  expédié  en  deux  exemplaires,  et  par 
des  voies  différentes,  la  lettre  qu'il  écrint  à  Calvin  avant  de  quitter  Stras- 
bourg. On  usait  volontiers  de  cette  précaution,  quand  il  s'agissait  de 
lettres  importantes. 

^  Comparez  ce  passage  avec  le  fragment  cité  dans  la  note  11. 

*  De  deux  passages  de  la  correspondance  de  Farel  (N"^  622,  renv.  de 
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Quant  aux  l'aysons  qui  vous  ont  esraeu  à  ceste  délibération,  je 
ne  les  puis  pas  appercevoir  fort  péreniptoires.  Je  scé  bien  que  ma 
conscience  est  assez  asseurée  devant  Dieu  du  contraire,  et  espère 
qu'elle  sera  jusques  au  jour  qu'il  faudra  comparoistre  à  rendi'e 
compte.  Davantage,  je  suis  bien  abusé,  ou  j'ay  tellement  déclairé  le 
bon  droit  de  ma  cause  ^  qu'un  chascun  s'en  doibt  contenter,  n'estoit 
i]iie  les  uns  se  pardonnent  trop  facilement,  les  autres  vouldroient 
bien  donner  entrée  à  Jésus-Christ  par  les  voies  où  il  ne  veult  nul- 
lement cheminer.  Je  n'ay  nullement  doublé  que  les  pemonnaiges 
dont  vous  faictes  mention  '"^  n'eussent  aucunement  (Ujdè,  sans  y 
penser,  à  vous  faire  prendre  une  telle  conclusion,  combien  qu'en 
touchant  ce  propos  par  lettres  à  moy  escriptes,  ils  le  dissimulent  ", 
Et  certes  la  grande  doctrine  et  piété  qui  est  en  euK  a  grande  ap- 
parence pour  donner  authoi'ité  à  telles  consultations.  Mais  je  suis 
Ijien  asseuré  qu'en  ceste  matière,  j'auré,  oulti'e  les  vives  raysons, 
plus  de  couleur. que  eux,  (juand  j'auré  prins  un  masque  pour  me 
faire  apparoistre  semblable  à  eulx.  Ils  me  contraingnent  l'un  et 
l'autre,  par  leurs  manières  de  fère,  de  désirer  en  eulx  plus  grand' 
fermeté  et  constance  ^^.  Quelque  crédit  qu'on  ;iil.  si  ne  faict-il  ja- 
mais bon  d'estre  tant  libéral  à  espandre  le  bien  d'autruy,  et  si 
nous  avons  à  nous  garder  de  fère  largesse  aux  despans  des  hom- 
mes, quelle  caution  doibt  estre  auprès  à  dispenser  la  vérité  de 
Dieu,  huiuelle  il  ne  nous  commect  pas  pour  en  rien  diminuer*^. 

n.  15;  G24,  renv.  de  n.  7,  8),  on  pourrait  inférer  que  Louis  du  Tillet 
avait  en  quelque  sorte  promis  de  prêcher  soit  îi  Tlionon,  soit  dans  les  vil- 
lages voisins  de  Lausanne. 

°  Allusion  à  VLisiitution  chrétienne  de  Calvin. 

*"  Capiton  et  Bucer. 

^^  Les  théolofïions  de  Strasbourg  n'avaient  pas  de  motifs  pour  «  dissi- 
muler »  le  retour  en  France  de  Louis  du  'Tillet,  i>uisqu'ils  le  croyaient 
encore  uni  de  cœur  et  de  principes  avec  eux.  On  lit,  en  effet,  dans  la 
lettre  que  Bucer  lui  écrivit  le  8  octobre  1539  :  «  Hoc  magis  cruciat  quùd 
liodie  in  multis  te  dissentire  à  me  srribis,  (jui,  cum  Jiinc  discederes,  iam 
jiulchri  conscntiehas  in  omnibus,  ita  sanè  mentem  tuam  ego  intelle.xi  » 
(Copie  ancienne.  Manuscrit  cité,  note  1.  Xotre  ami  M.  Henri  Bordier  a 
bien  voulu  nous  procurer  la  transcription  de  cette  lettre  importante). 

'*  A  comparer  avec  le  N°  077,  renvois  de  note  30-34. 

'^  Nous  suivons  le  texte  de  M.  .Iules  Honnet  (Lettres  franc,  de  Calvin, 
1,  4),  qui  nous  parait  avoir,  dans  ce  passage,  rendu  plus  tidèlemont  Tori- 
ginal.  Le  texte  de  M.  Crottet  porte:  c  quelle  caution  doibt  estre  auprès 
à  dispenser  la  charité  de  Dieu  laquelle  il  ne  nous  convient  point  en  rien 
diminuer.  > 
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Je  prie  le  Seigneur  qu'il  nous  vueille  tant  donner  d'intelligence 
(jue  nous  entendions  (lu'il  ne  veult  pas  estre  servy  à  demy,  comme 
nostre  folie  luy  veult  diviser  sa  portion,  mais  entièrement  selon  sa 
volonté. 

Si  VOUS  recog naissez  pour  églises  de  Dieu  celles  qui  nous  ont  en 
exécration^  je  m'en  rapporte  à  vous.  Mais  nous  serions  bien  mal  en 
point,  si  ainsi  estoit.  Car  certainement  vous  ne  leur  pouvez  donner 
ce  tiltre  que  vous  ne  nous  teniez  pour  scfiismatiques  ;  ou  il  fault  ad- 
viser  comment  vous  accorderez  vostre  opinion  avec  la  sentence 
de  nostre  maistre:  '<  Quodcunque  ligaveritis,y>  etc.".  Si  vous  en- 
tendez que  tousjours  il  y  demeure  quelques  reliques  de  la  l)éné- 
diction  de  Dieu,  comme  sainct  Paul  afferme  des  Israélites,  vous 
pouvez  bien  entendre  que  j'accorde  avec  vous,  veu  que,  quelque- 
fois, je  vous  ay  déclaré  tel  estre  mon  jugement,  voire  jusques  aux 
églises  grecques.  Mais  si  ne  s'ensuit-il  de  cela  qu'en  l'assemblée  il 
faille  recongnoistre  l'Église.  Et  si  nous  l'y  recongnoissons,  elle  sera 
nostre,  non  pas  de  Jésus-Cbrist,  lequel  marque  la  sienne  d'aultres 
enseignes,  quand  il  dit  :  «  Oves  meœ  vocem  meam  audiuntj  »  et 
sainct  Paul,  quand  il  la  nomme  «  columne  de  vérité.  »  Vous  me  res- 
ponderez  qu'elle  ne  se  trouvera  nulle  part,  veu  que  partout  y  a 
ignorance.  Mais  l'ignorance  est  telle  entre  les  enfans  de  Dieu  qu'elle 
ne  les  empesche  point  de  suivre  sa  volonté. 

Quand  il  soit  question  de  accomparer  telles  compaignies  aux  sy- 
nagogues des  Juifs,  je  craindrois  de  faire  injure  à  cestes-cy  en  ne 
les  préférant  aux  autres,  ou  pour  le  moins  en  les  postposant,  car 
l'idolâtrie  n'y  est  pas  telle,  ne  les  abominations  tant  horribles.  Ce 
qu'on  y  peult  voir  de  bien,  il  est  commun  entre  les  deux,  sinon 
qu'il  semble  bien  advis  estre  un  grand  advantage  que  le  nom  de 
Jésus  est  advoué  des  uns,  non  des  autres;  mais  la  vertu  n'est  pas 
moins  abolie.  Ou  si  nous  voulons  trouver  comparaison  plus  propre, 
c'est  un  tel  estât  qu'il  y  avoit  au  peuple  d'Israël,  soubz  Jéroboam, 
ou  bien  soubz  Acbab,  du  temps  que  les  esperits  par  longue  cous- 
tume  estoient  plus  corrompus.  Je  ne  vous  dits  pas  ces  choses  sans 
cause,  car  j'apperçoys  combien  plusieurs  s'aiment  à  flatter  soubs 
le  titre  de  l'Église,  condamnant  hardiement  tout  ce  qui  ne  leur 
ressemble,  dont  ils  rendront  compte.  Qu'ils  regardent  de  quel 
droit  ils  le  font;  car  je  scé  bien  que  nostre  asseurance  est  trop 
certaine  pour  céder  à  de  vaines  objections. 
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Quant  à  vous,  je  n'estime  pas  que  vous  nous  teniez  autres  que  si 
vous  conversiez  avec  nous,  mais  c'est  un  degré  pour  se  diviser  de 
l'Église  de  Dieu,  quand  on  se  conjoinct  à  ce  qui  luij  est  contraire. 
Au  surplus,  je  pense  cognoistre  en  vous  une  telle  crainte  de  Dieu, 
cpi'il  me  fauldroit  voir  de  grands  arguments  pour  m'oster  la  pei- 
suasion  que  j'en  ay  receue.  Pourtant,  soiez  asseuré  que  les  pre- 
miers légers  rapports  n'auront  pas  telle  puissance  envers  moy  que 
de  renverser  l'expérience  que  j'ay  eu  de  vous  par  si  longues  an- 
nées •*.  Mais,  combien  que  je  vous  supporte  en  ceste  infirmité,  ne 
vous  résistant  non  plus  que  si  vous  estiez  enti'e  nous,  si  ne  puis-je 
nullement  consentir  à  ceste  entreprinse.  Et  plustost,  (|ue  je  sois 
esté  du  monde  terrien  que  d'approuver  vosti-e  faict,  le(|uel  je  co- 
gnois  estre  damnable  en  soy,  et  oultre  cela  plain  de  ruine,  ou 
pour  le  moins  de  merveilleuses  oITenses  envers  plusieurs,  avec  ce 
que  je  voy  la  promptitude  que  nous  avons,  pour  nous  bien  justi- 
fier, d'induire  les  autres  à  fère  le  semlilahlo!  Toutesfois  de  ces 
choses  dont  pour  le  présent  estes  résolu,  je  ne  feré  longue  dispute. 
J'ayme  mieulx  de  pi'ior  le  Seigneur  que  son  plaisir  soit  vous  dé- 
livrer de  tous  scrupules,  tellement  ijue  sa  voie  vous  soit  toute 
plaine  et  ouverte  en  cestendioil.  fn  attendant  l'opporfunité  quand 
elle  nous  sera  oITerte. 

Du  département  de  Lois  IJartois  "^,  je  n'ay  jiimais  eu  susjiilidu 
qu'il  leust  procédé  de  vous,  d'autant  (pie  j'ay  esté  dernièrement 
adverti  ilu  contraire.  Mais  ce  a  esté  une  pauvre  cautèle  h  luy  de 
se  cacher  de  moy  de  choses  esquelles  il  ne  peull  pas  tromper  Dieu  ; 
car  ce  n'est  pas  chose  légère  que  de  tenter  Dieu,  ce  (pie  font  ceuK 
qui  volunlairement  se  rejectent  en  captivité.  Les  sacs  mouillés  dont 
nous  avons  coustume  de  nous  couvrir  devant  les  hommes,  ne  pour- 
ront pas  porter  la  chaleur  du  jugement  de  Dieu. 

Vous  m'avez  de  longtemps  donné  à  congnoistre  (pie  le  vostre 
estoit  mien,  de  vostre  grjice.  Pleust  à  Dieu  que  je  vous  en  peusse 
faire  Ixmne  recognoissance!  Mes  comi>ngnons  ^e  recommandent  à 
vous,  (les(piels  le  jugement  est  tel  ipie  li^  mien,  ('(uniiien  (|ue  je 
me  suis  elïorsé,  sans  monstrer  vos  lettres,  d'obvier  à  toutes  otTen- 
sions.  Je  n'av  pas  peu  doiuier  autre  conseil  à  Jchnii  (|ue  celuy  que 

*^  Los  rotations  do  Calvin  ot  do  L.  du  Tillot  t'taiont  antôriouros  à  l'an- 
née 1534  (Voy.  X"  457),  ot  elles  dataient  prol)aI»lemont  de  répocjue  de 
leurs  i)rcnii('ros  (''tiulos  universitaires. 

"  A  comparer  avec  le  N"  573,  renvoi  de  note  4. 
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ma  conscience  portoit,  si  je  ne  voiilois  estre  traistre  à  la  vérité  de 
Dieu  et  au  salut  de  luy,  ce  que  ne  prendrez  en  maulvaise  part.  Je 
vous  supplie  d'avoir  singulière  mémoire  de  nous  en  vos  prières, 
cà  quoi,  combien  que  la  cognoissance  que  vous  avez  de  nostre  in- 
firmité vous  doive  assez  inviter,  néantmoins  les  difficultés  (jue 
nous  sentons  vous  doibvent  encores  plus  enllaraber,  lesquefies  sont 
plus  grandes  que  jamais  ". 

Après  m' estre  humblement  reconnnandé  à  vostre  bonne  grâce, 
je  prière  le  Seigneur  vous  conserver  en  sa  saincte  protection  et 
vous  diriger  tellement,  que  ne  décUniez  pas  en  la  voie  tant  lubri- 
que "  où  vous  estes,  jusques  à  ce  qu'il  vous  aura  monstre  la  pleine 
délivrance.  Vous  me  pardonnerez  si  ceste  présente  est  assez  con- 
fusément escripte,  car  la  briesveté  du  temps  en  partie  en  est  cause, 
et  en  partie  les  troubles  que  nous  avons,  oultre  que  l'argument  ne 
m'estoit  pas  fort  propre  à  traicter.  De  Villefranche  ",  ce  dernier 
de  janvier  (1538). 

Vostre  humble  serviteur  et  frère, 

Charles  d'Espeville. 


^'  Contrairement  au  préavis  de  Farel,  de  Calvin  et  de  Coraud  (N°  677, 
n.  3),  le  Conseil  des  Deux-Cents  avait  décidé,  le  4  janvier,  que  la  sainte 
Cène  ne  serait  refusée  à  personne.  C'était  un  écliec  pour  les  réformateurs 
de  Genève.  Leurs  adversaires  s'adjoignaient  de  nouveaux  adhérents,  qui 
donnaient  ironiquement  aux  citoyens  du  parti  opposé  l'épithète  de  «  frères 
en  Christ.  »  Tout  semblait  annoncer  que  les  élections  du  3  février  ne  se 
passeraient  pas  sans  troubles  (Voyez  le  Registre  de  Genève  du  16  jan- 
vier, du  P""  et  du  5  février  1538.  —  Amédée  Roget,  Histoire  du  peuple  de 
Genève  depuis  la  Réforme  jusqu'à  l'Escalade.  Genève,  1870,  tome  I, 
p.  67-69). 

^^  C'est-à-dire,  glissante. 

^®  Pseudonyme  de  Genève. 
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SDION  GRYNiEUS  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
(DeBâle)  12  février  (1538). 

Aulogniplio.  J3iltl.  Piihl.  île  Genève.  Vol.  n"  ll'i.  Imprimée  en  par- 
tie dans  les  Calviiii  EpistoUe  et  Responsa.  Genevie,  loTo,  p.  'Mio. 

SosrsiAiRE.  Gastius,  ayant  appris  que  vous  étiez  offensé  dn  jugement  qu'il  avait  porté 
jadis  sur  votre  Confession  de  Joi,  me  charge  de  vous  assurer  que  toute  impression 
fâcheuse  est  eflacée  de  son  esprit.  Nous  aimons  e7i  vous  un  frère  et  l'un  des  beaux 
ornements  de  l'dglise  de  Dieu.  Vous  savez  sans  doute  que  Luther  nous  a  adressé  la 
réponse  la  plus  bienveillante,  au  sujet  [de  l'envoi]  de  notre  Confession. 

S.  Rogavit  me  Gastius  *  ut  se  apud  te  excusarem  diligenter.  Nain 
intelligit  te  ofTensum  esse  jiiditio  ipsius  de  Coufessione  tua  ^  veri- 
tiimque  ne  quod  olim,  ciim  illa  exerta  est,  de  ea  judicavit,  id  nuiic 
etiain  judicet  et  te  suspilionihus  gravet!  Hoc  promittit  Gastius  de 
se  milii,  et  ego  tibi  de  Gastio,  minime  futuiuim.  Nos  enim  te  fra- 
trem  in  Domino  lihenter  ac  cum  gauilio  agnoscimus,  ar  verè  exi- 
mlo  oi'namento  ecdesife  nostrfe  agnoscimus.  Ilaijue  noli  iiîc  tibi 
molestus  esse  ain|)liùs,  mi  frater.  H;ec  de  Gastio.  De  Lutheri  su- 
per nostra  Coufessione  l'esponso  henignissimo  ^  credo  te  audi- 
visse.  Spes  est  optima  nobis  omnia  rectè  processura.  Vos  istic  in 
Domino  Cbristo  optimè  valete.  Saluta  venerandum  miiii  virum 
FareUum.  12  Feltruarii  (1538*). 

Simon  Gryneus  tuus. 

(Inscriptio:)  Job.  Galvino  suo,  frairi  cbarissimo.  Genevie. 

^  Jean  Gastiiis,  natif  de  Brisach,  ci  Ttin  des  ministres  de  l'église  de 
Bàle,  s'est  fait  connaître  surtout  jiar  son  Ili.'^tnirc  des  Anabaptistes.  Après 
la  mort  d'CKoolampade,  il  ('-dita  plusieurs  ouvrages  de  ce  réformateur.  Il 
ne  faut  pas  confondre  Jean  Gastius  avec  son  homonyme,  mentionné  par 
Farel  dans  la  lettre  du  14  janvier  précédent. 

*  Il  s'agit  de  la  Confession  de  Calvin  relative  au  dogme  de  la  Trinité 
(N"  628,  n.  0). 

'  C'est  la  lettre  de  Luther  adressée  le  \"  décembre  1537  aux  Conseils 
des  Villes  évangéllquos  (N"  G77,  n.  15). 

*  L'année  est  fixée  avec  certitude  par  la  mention  de  la  lettre  de  Lu- 
ther (Voy.  u.  3  et  le  N°  G85,  renvois  de  note  4-5). 
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SBION  GRYN^us  à  G.  Farel  et  cà  J.  Calvin,  à  Genève. 
De  Baie,  13  février  1538. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  C'est  avec  douleur  que  j'ai  lu  vos  lettres  :  je  comprends  au  milieu  de 
quels  orages  vous  êtes  condamnés  à  vivre.  Mais  votre  cause  est  celle  de  Jésus- 
Christ;  il  démasquera  les  ruses  de  Satan  et  manifestera  en  vous  la  puissance  de 
l'esprit  de  Dieu.  Votre  seule  ressource  pendant  la  tempête,  c'est  de  rester  coura- 
geusement au  gouvernail,  je  veux  dire,  de  prêcher  chaque  jour  la  Parole  de  Dieu 
avec  une  foi  inébranlable  et  de  vous  adresser  à  tous  avec  calme  et  charité.  Le 
reste  est  l'affaire  du  Seigneur. 

Je  vois  bien  que  votre  goxivemement  n'est  pas  sincère  et  qu'il  v  a  peu  de 
compte  à  faire  sur  l'appui  des  Bernois.  Mais  le  Seigneur  est  vivant;  demeurez 
fermes  à  votre  poste.  Priez  pour  ceux  qui  vous  tendent  des  pièges;  quand  ils  orga- 
nisent leurs  conventicules,  recueillez-vous  pour  implorer  le  secours  du  Seigneur. 
L'Evangile  n'aura  pas  été  prêché  si  longtemps  â  Genève  pour  préparer  la  place  aux 
hommes  les  plus  corrompus.  Lors  même  qu'à  force  de  finesse  et  d'artifice  ils 
viendraient  à  triompher,  le  fond  des  cœurs  sera  mis  au  grand  jour.  Le  Seigneur 
contemple  cette  mêlée,  et  nul  n'y  entrera  sans  sa  permission. 

J'instruis  les  frères  de  Strasbourrj  de  tous  les  événements.  Nous  songerons  à 
vous,  et  Christ  fera  tourner  toutes  choses  au  plus  grand  bien  de  son  Église. 

S.  Legi  utriusqne  epistolas  ^  non  sine  dolore.  Video  tempesta- 
tem,  video  procellas  ^;  ssevit  utique  Sathan  et  vos  jactat  agitatque. 

^  Ces  lettres  de  Farel  et  de  Calvin  étaient  toutes  récentes,  puisque 
Grynaeus  ne  les  mentionne  pas  dans  sa  lettre  du  jour  précédent. 

^  Allusion  aux  troubles  de  Genève  (Voy.  N°  680,  n.  17).  Les  élections 
des  SjTidics  faites  le  3  février  s'étaient  cependant  passées  sans  désordre, 
mais  elles  avaient  porté  au  pouvoir  Claude  Bicliardet,  Jean  Philippe,  Jean 
Lullin  et  Ami  de  Chapieaurouge,  tous  adversaires  déclarés  des  deux  Ré- 
formateurs. Le  4  février,  le  renouvellement  du  Petit  Conseil  s'était  opéré 
dans  le  même  sens,  et  Ami  Porral,  conseiller  très-influent  et  ami  parti- 
culier de  Farel,  n'avait  pas  été  réélu  (Voy.  A.  Roget,  op.  cit.  I,  p.  68- 
71). 
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Atqui,  0  fratres  mei  charissimi,  non  vestra,  sed  Jesu  Christi,  régis 
regum,  causa  est;  is  oculis  suis  et  vos,  miiiistros  suos,  et  sevien- 
tem  Sathanam  videt.  Explorari  vim  spiritus  Dei  in  vobis  necesse 
est,  ac  artes  Satliaiue  notas  fieii.  Itaque  unuin  est,  fratres  mei  cha- 
rissimi, nmim  est  remedktm,  nnum  prœsidium,  utcunque  totis  sedi- 
bus  mare  hoc  convîdsum  turbine  videatur  ^  :  placide  tutoque  ad  gu- 
bernacula  verbi  Dei  fortibiis  ac  certis  animis  consistere  ac  non  dis- 
cedere.  Ergo  certo  cum  consilio,  certa  cum  fiducia  Jesu  Ciiristi 
Domini,  quottidie  ad  contiones  prodihitis  more  vestro;  certa  fide, 
certa  charitate  appellabitis  omnes.  Hoc  ofïicium  nosti'um  est.  Cœtera 
Dominas  Jésus  ipse  in  tempore  curabit. 

Video,  Senatus  est  non  syncerus*;  video,  prœsidiuni  à  vicinis 
Bernaîibus  non  est  fidèle  ^  At  vivil  Dominus.  Ergo  consistite  vos 
solùm  in  officio  vestro  immoti.  Summa  gravitate  ac  fide  in  contio- 
nibus  agite.  Potens  est  verbum  Domini  ac  nunquam  hoc  magis, 
([uàm  cum  maxime  sa;vit  Satlian.  Igilur  isti  cum  vos  per  insidias 
|t('tiinl  ^,  vos  pro  contions',  pro  illis  Dominuni  orate.  Cum  maledi- 
cunl  vos,  bcnethcite  omnibus  linicntibiis  Doininiim.  Cum  conciUa- 
liula  sua  cogunt,  vos,  cum  bonis,  et  si  liii  pauci  sunt,  inler  sécréta 
(•or(hs,  ac  rursus  palàm  in  oculis  Domini,  coUeclis  animis,  ac  omni 
fide  in  Jesum  Cbristum  advocata,  consiUum  capite,  quô  potenti  Dei 
verbo  sit  letundendus  Sathan.  Scio,  impossibilc  est  tamibu  istic 
audilum  esse  Giiristi  evangeUum  ;  non  temerè  locum  penhtissimi 
bomines  babebunt.  Artibus  impetant  vos,  ac  (hdis  circumvenianl, 
hidanl  ministros  Domini,  ac  regnum  sibi  sl;ibiliant  istic,  superare- 
que  videanlur.  Omnia,  videbitis,  ad  declarandum  Salbanam  et 
capieinhim  de  bonis  experimenlum  spectaiit.  Sipectator  traq'ôdiœ 
Inijns  Christns  Dominns  ipse  est,  nemo  in  hoc  theatro  frustra  sese 
iiir/rict.  Ergo  iinprrtcrriti  siniiis.  Negotium  snn)ii  Dnnn'nns  ipse 
curabit. 

Ad  Argcntiucnsi's  fratres  slaliin  solco  iiiillcii'  oiiinia,  (  iim  ah- 
(piid  acciibl.  Dabiinus  operam  oinncs,  (|uo  rcbiis,  duce  Domino, 
succurranms.  Mulluin  auxiUi  posilum  apud  Bernâtes''  est;  wavum 

^  Passage  ;\  comparer  avec  le  N"  672,  renvoi  de  note  15. 

*  Voyez  la  note  2. 

'•  Voyez  le  N"  «77,  note  36. 

*  A  notre  connaissance,  los  flnrmnonts  officiels  ne  mentionnent,  à  cette 
époque,  aucune  (Icmanlu'  dos  adversaires  de  Calvin  et  de  Farci  qui  ait  eu 
le  caractère  de  piépes  ou  d'embûches. 

'  Il  ne  s'apit  idus  du  Conseil  de  Berne,  mais  des  pasteurs  bernois. 
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videtis  qui  istic  qiioqiie  motus  fuei-iiit  liactenus.  Spero,  Dominus 
Christus  omnia  in  utilitntciu  Ecclesiiu  suœ  convertet.  In  iliiini  res- 
piciamus;  potens  est,  ac  viam,  ubi  videhitur,  certam  inveniet,  quô 
stalum  aliquem  rébus  addat.  Interea  sedulô  apud  fratres  agemus 
omnia.  Valete,  mei  fratres  cliarissimi.  Dominus  Cliristus  confirmet 
vos  in  ipsius  ministerio  sancto,  ad  veram  salutem  suorum  !  Amen. 
Febr.  13,  anno  38. 

Symox  GrYiX.eus,  vester  frater. 

(Inscriptio :)  Gulielmo  Farello  et  Joh.  Calvino,  fraliiltus  cbaris- 
simis  suis  in  Domino.  Genevée. 


PIERRE  TOUSSAIN  à  G.  Farel  et  à  J.  Calvin,  à  Genève. 
De  Moutbéliard,  18  février  1538. 

Inédite.  Autographe.  Bibliollièque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Michel  Mulot,  comme  il  vous  l'annonce  lui-même,  s'acquitte  de  ses  fonc- 
tions de  principal  avec  plaisir  et  succès.  Il  forme  à  la  piété  et  aux  lettres  quatre- 
vingts  enfants  environ,  et  j'attends  plus  de  fruit  de  .son  école  que  de  tous  nos  ser- 
mons: on  voit  aujourd'hui  si  peu  d'adultes  se  tourner  sincèrement  vers  le  Seignem-, 
que  la  bonne  éducation  de  l'enfance  est,  dans  ce  déplorable  siècle,  le  seul  sujet 
d'espoir  qui  nous  reste. 

Nous  avons  promis  au  Prince  et  aux  bourgeois,  lors  de  l'abolition  des  confréries, 
de  procurer  à  notre  école  un  bon  maître  de  calligraphie.  Je  vous  prie  donc  de  nous 
envoyer  ce  François  du  Pont  qui  réside  auprès  de  vous,  et  dont  l'écriture  satisfait 
nos  bourgeois  ;  nous  pourrions  lui  confier  la  place  de  Michel  Mulot,  si  celui-ci  rece- 
vait une  autre  destination.  Farel  me  reproche  d'appeler  un  si  grand  nombre  de 
pasteurs;  j'agis  ainsi  parce  que  j'attends  de  jour  en  jour  la  réformation  de  cette 
église  ;  autrement,  il  me  serait  impossible  de  supporter  l'état  actuel  des  choses. 

Farello  et  Calvino  suis  in  Domino  colendissimis  fratribus,  S. 
Michaël  Midotus,  frater  noster  charissimus,  scribit  ad  vos  de  re- 

Farel  et  Calvin,  au  contraire,  ne  comptaient  nullement  sur  leur  assistance 
(N«»  677,  renv.  de  n.  17-29,  37;  678,  renv.  de  n.  12;  685,  renv.  de  n.  6). 
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bus  nostris,  et  quid  habeat  animi.  Adserit  se  lubenter  et  ex  animo 
suscepto  munere  '  fiingi,  quod  certè  mihi  vobementer  gratum  est 
et  jucuiKbjm.  Habet  pueros  circiter  octoginta,  et  in  dies  (tdvolant 
novi,  non  solUni  ex  tirbe,  sed  etiani  ex  liac  vicinia  et  aliunde,  quos 
piè  ac  (Hligenter  iii  literis  et  pietate  format  ^  et  nnde  plus  certè 
spero  fructus  rediturum  ad  Cliristi  gloriam,  quùm  ex  omnium  qui 
hic  sumns  operâ  et  concionibus,  —  quôd  videanius  liodie  (si  un- 
quam  aliàs)  munduni  iii  nialo  positura  esse  totum,  paiicissimosque 
adultos  verè  redire  ad  Domiiuim,  ut  si  quid  sit  boc  terapore  spei, 
in  boc  deplorato  seculo,  rebquuin,  in  pueritia  rectè  instituta  aut 
instituenda  situm  sit^.  Nec  sic  sum  adfectus  in  hanc  nrbem,  ut  vel 
aUaruin  ecclesiarum  jactura,  eidem,  vel  rliarissinii  fcatris  nostri 
Muloti  incominodo,  ronsuUuni  vebm  :  cui  sempei'  bherum  fuerit 
facere  quicipiid  aut  suaserit  conscienli.i.  .ml  jndiciriiil  fr.ilros  ad 
gloriam  Cliristi  magis  pertinere. 

CcCterùm  quoniam  in  abi'ogandis  confraternitdtibux  istis  impiis  *, 
ac  decernendo  scliolœ  stipendio,  i-ecepimus  apud  Principent  et  ci- 
ves, curaturos  nos,  ut  bîc  haheamus  qui  pueros  non  solùm  sci-i- 
bere,  .sed  eliam  pingere  *  doceat,  obsecro  vos  per  Chi-istnin,  iil 
hue  primo  quoque  tempore  mittalis  Franciscum  istum  Pontanum 
qui  apud  vos  tigit^,  fpiiqut'  per  Pignolum''  ad  me  scripsit,  cujus 
pictui-a  facit  satis  nostris,  cl  iioleril  univer.StC  scboUe  proviiuiam 
sustinere,  si  forte  Mulot n m  .ilio  vocarit  Dominus.  Farellus  me  ac- 
cusât quôd  biic  lani  niidlos  vocem  ^  sed  boc.facio  (piod  in  dies 
expectem  et  sperem  bujus  ecclesiaî  instauralionem  ''.  Alioqui  nol- 

^-^  Michel  Mulot  était  régent  de  l'école  de  Montbéliard.  Cette  école 
réunissait  les  enfants  do  la  ville  et  du  comté  (Voy.  le  N°  674,  et  Duver- 
nois,  op.  cit.  p.  .S3.S). 


3 


t\.  comparer  avec  le  premier  paragraphe  du  X"  G24. 


*  Voyez  le  N»  674,  renvoi  de  note  14. 

^  C'est-à-dire:  enseigner  la  calligraphie. 

®  Sur  la  i)r(''sontation  de  Farol  et  do  Calvin,  François  du  Pont  avait 
été  élu  pasteur  du  village  do  Moing,  dans  le  canton  do  (îonève,  le  15  fé- 
vrier précédent.  Le  môme  jour,  le  Conseil  avait  choisi  Antoine  Rabier, 
Français,  natif  ilu  (îévaudan,  pour  iiréclicr  à  Satigny,  et  Pierre  Dynise 
de  I)iopi)o,  pour  prêcher  à  Cartigny. 

^  Voyez  lo  N"  674.  note  18. 

®  Les  rôles  de  Farel  et  de  Toussain  étaient  intervertis  (Voy.  le  t.  III, 
p.  285,  lignes  1-4  du  texte  en  remontant). 

'  En  septembre  précédent,  la  suppression  des  images  avait  été  sérieu- 
sement agitée  dans  le  Conseil  d'Ulric  do  Wiirtomberg  (Voy.  la  lettre  de 
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lemus  liîc  consistere.  Nec  sic  haeremus  iu  lioc  lulo,  (iiiiii  parati 
simus  omni  hora  alio  confiigere,  si  ita  visiiin  fiierit  Domino,  qui 
vos  Ecclesia)  sutc  sanctie  incolumes  servet.  Yalele.  Monbelgardi, 
18  feb.  1538. 

Salulate  milii  plurimùm  Moraiidum  *^  Coraldum,  Sonemun,  Oli- 
vetanum  et  caeteros  fratres. 

Tester  Tossanus. 

(Inscriptio  :)  Farello  et  Calvino,  fratribus  meis  iii  Cbristo  Jesu 
iiliirimùm  observaiitlis.  Genevcb. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  Françols  I". 
De  Berne,  20  février  1538. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

Sommaire.  MM.  de  Berne  demandent  la  libération  à'André  Philippe  de  Genève,  qui 
est  emprisonné  à  Paris  et  en  danger  d'être  exécuté  comme  luthérien. 

Sire  !  Ils  nous  ont  nous  très-chiers  combourgeoys  les  Sindicques 
et  Conseil  de  Genève,  par  leur  ambassadeur,  exposé,  comme  en 
costre  ville  de  Paris, —  à  l'instance  d'ung  bannis  de  Genève,  nommé 
Françoys  du  Crest  S  aussy  de  feust  l'évesque  [1.  de  l'ex-évêque]  du 
dict  Genève  ^  nostres  ennemis,  —  le  filz  de  Jehan  Philippe  apellé 
Andrieuz  Philippe  soit  mis  et  détenuz  eu  prison,  en  dangier  d'estre 

Jean  Zwick  à  Vadian  du  25  septembre  1537.  Mscrit  original,  Bibl.  de 
St.-Gall).  Mais  cette  épuration  n'eut  lien  dans  le  comté  de  Montbéliard 
qu'au  mois  de  novembre  1538. 
^'^  Voyez  le  N«  674,  note  16. 

^  François  du  Crest,  l'un  des  chefs  des  Peneysans  (Voyez  le  N°  480, 
n.  5-6,  et  la  lettre  de  Genève  au  Président  d'Annecy  du  5  juin  1537. 
Min.  orig.  Arch.  genevoises). 
^  Pierre  de  la  Baume. 
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exéquuté  ^  :  chose  que  nous  est  très-déplaisante.  A  ceste  cause, 
Vostre  Royale  Mageslé  très-affectueusement  supplions,  icelluy  faire 
mettre  en  liljei"té,considérantf/M't/ir«'est  intitulé  ne  accusé  d'aultre 
chose,  sinon  d'estre  luthérien. 

A  ceste  cause,  Vostre  Magesté  veilliez  [1.  veuille]  considéré  l'af- 
faire. Car  sy  nous,  les  nostres  et  ceulx  que  nous  sont  alliés,  comme 
le  dit  Andrieuz  Philippe,  nostre  bourgeoy,  deus[s]ent  estre  ainsy 
perséquutés  en  vostre  Royaulnie ,  pouvés  panser  quelle  consé- 
quence. Vostre  Royale  Magesté  derrecliieff  priant  en  ce  avoir 
esgard,  et  pourvoir  en  toute  diligence  que  le  dit  prisonnier  ne  soit 
tormentéz,  molesté,  ne  en  sourte  que  soit  troui)lé,  ains  mis  en 
liberté,  ou  au  moins  contre  lui  ne  soit  procédez  jusipie  à  la  venue 
de  noslre  ambassadeur  qu'envoyroiis  en  lirietT  ver  Vostre  Magesté 
expressément  pour  cest  affaire  *.  Datuin  xx  Feli.  anno,  etc.,  xxxmii. 

L'Advoyer  et  Gonseilz  de  Berne. 

^  Jean  Philippe,  ancien  capitauie  général  et  Pun  des  quatre  sjTidics 
élus  le  3  février  précédent,  avait  communiqué  au  Conseil  de  Genève,  le 
19,  une  lettre  de  son  fils  Amlré,  écrite  de  Paris.  <  Sur  cecy  est  arresté 
(lit-on  dans  le  Reg.  de  Genève)  eu  rescripre  à  Berne,  pour  avoir  ambas- 
sadeur, etc.  Item,  et  aux  ambassadeurs  qui  sont  allés  en  France,  qu'il  en 
parle  au  Roy,  en  la  meilleur  façon  qu'il  porront,  pour  le  faire  laiché.  » 
C'était  vers  le  milieu  de  l'année  1537  qu'André  Philippe  avait  été  enlevé 
sur  la  route  do  Mûcon  par  François  du  Crcst  et  ses  complices  (Voy.  la 
lettre  de  Berne  au  roi  de  France  du  10  août  1537.  Min.  orig.  Arch.  de 
Berne). 

*  Le  25  février  suivant,  le  Conseil  de  Berne  envoyait  auprès  du  roi  de 
France  le  conseiller  Jost  de  Dicshach,  et,  le  2  mars,  François  l"  faisait 
écrire  aux  Genevois  ce  qui  suit  :  «  ...  Au  regard  de  Jehan  Philippe  An- 
«  drieu,  en  faveur  duquel  vous  nous  escripvez,  nous  avons  mandé  présen- 
«  tement  à  ceulx  de  nostre  court  de  Parlement  à  Paris  nous  informer  du 
«  cas  pour  lequel  il  est  détenu  prisonnier.  Et  après  que  nous  l'aurons  eu- 
«  tendu,  nous  vous  ferons  savoir  ce  que  nous  en  i)ourrons  faire...  >  (Lettre 
datée  de  Moulins.  Mscrit  orig.  Arch.  de  Genève.)  Néanmoins  André  Phi- 
lippe était  encore  prisonnier  à  Paris  le  16  avril  (Voy.  plus  loin  la  lettre 
de  Pierre  Lizet  à  Duhourg,  chancelier  de  France,  datée  de  Paris  le  16 
avril). 
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JEAX  CALvm  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich. 
De  Genève,  21  février  1538. 

Inédite.  Autographe.  Archives  de  Zurich. 

Sommaire.  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  vous  dépeindre  la  situation  déplorable  de  noire 
église  ;  mais  les  hommes  de  bien  à  qui  j'ai  remis  cette  lettre  suppléeront  à  ma 
brièveté.  Quoiqu'ils  n'aient  peut-être  pas  remarqué  la  source  même  du  mal  et  de- 
viné les  desseins  des  pervers,  ils  connaissent  assez  bien  l'état  de  nos  affaires.  Plût 
à  Dieu  qu'il  nous  fût  possible  de  nous  entretenir  librement  avec  vous  pendant  une 
journée  !  J'aurais,  en  effet,  à  vous  confier  des  choses  que  la  prudence  nous  défend 
d'écrire  et  qui  réclameraient  une  discussion  approfondie.  Le  rétablissement  de  l'an- 
cienne discipline  ecclésiastique  pourrait  seul,  à  mon  avis,  assurer  la  durée  de  notre 
église;  or  nous  n'avons  pu  encore  obtenir  ni  l'usage  de  l'excommunication,  ni  la 
division  de  la  ville  en  paroisses.  On  voit  en  nous  des  prédicateurs  plutôt  que  des 
pasteurs.  D'autres  réformes  urgentes  ne  se  réaliseront  qu'à  l'aide  d'efforts  collectifs. 
Oh  !  si  l'on  pouvait  enfin  inaugurer  entre  les  églises  la  Concorde  désirée  !  Qu'est-ce 
qui  empêcherait  alors  la  réunion  d'un  synode  général,  où  l'on  adopterait  de  concert 
les  mesures  les  plus  convenables,  en  les  faisant,  au  besoin,  confirmer  par  les  Villes 
et  les  Princes  évangéliques  ? 

Fellkan  et  Grynœus  nous  ont  annoncé  que  les  Suisses  ont  reçu  une  réponse  très- 
bienveillante  de  Luther.  Veuillez  nous  en  donner  le  résumé.  L'église  [de  Berne], 
qui  aurait  pu  nous  la  communiquer,  ne  nous  a  jamais  honorés  d'un  trait  de  plume. 
Farci  vous  salue.  Saluez  en  mon  nom  Fellican,  Léon  [Jude],  Bibliander  et  Fhrisius. 

Gratia  tihi  et  pax  a  Deo  pâtre  et  Domino  Chrlsto,  integerrime 
.^imul  et  eruditissime  frater! 

Si  miserrimœ  nostrœ  coiiditionis  justara  nai'i-ationem  apud  te 
persequi  instituam,  longa  milii  texenda  sit  historia.  Nostram  autem 
appelle,  quse  ecclesiani  cui  pi-œesse  nos  Dominus  voluit  jam  ali- 
quamdiu  vexavit  et  nu  ne  etiam  magna  ex  parte  premit.  Sed  quia 
neque  ad  singula  explicanda  satis  in  prœsens  suppetit  ocii,  et  boni 
isti  viri  ^  nonnulla  pei-  se  récit  are  poterunt,  longiore  epistola  non 

^  Voyez  le  N"  686,  renvoi  de  note  5. 
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ero  tilii  ijioleslus.  Etsi  enim  ipsam  forte  mali  scatiiriginem  non 
animadverterunt ,  nec  quorsum  tenderent  improborum  conatus, 
ipsa  tameii  rerimi  faciès  qiialis  esset  non  obscure  perspexerunt. 
Ulinain  verô  dies  luuis  ad  liberam  comineiitatioiiem  nobis  dare- 
liir!  Inde  eiiiiii.  ni  spero,  non  discederetur  sine  ingeiiti  fructu. 
Habeo  certè  quœ  nec  lileris  complecli  nos  tutô  posse  video,  nec  à 
nobis,  nisi  matuiè  ultro  cilroque  expensa  et  discussa,  Iransigi. 
,  Hoc  tamen  obiter  indicabo ,  mihi  videri  nos  (Uutuniam  ecdesiam 
non  habituros,  nisi  restituta  in  integrum  antiqna  illa,  hoc  est,  apos- 
tolica  disciplina,  qucD  apud  nos  in  mullis  pailil»us  desideratur.iN^o»- 
diim  extorquere  potuiinus,  ut  pura  sanctaque  postliminio  reducere- 
tur excomnmnicationis  obsenatio'^,  iil  ui'bs.  (pue  est  pro  ainpliludinis 
suce  modo  popiilosissima,  in  parœcias  disli'il)ueretur  ^Quemadnio- 
duin  enim  fertur  confusanea  htec  admiiiisiratio,  rulqus  hominunt 
concionatores  nos  magis  agnoscit  quàni.  pastores.  Ali;i  siiiit  [ter- 
iiiiilla.  ijiKi'  cum  emendata  vebemeiiter  cupiamus,  nullam  iiiire 
possumus  rationem,  nisi  id  agaliir  (((iMmiini  et  lide  et  studio  et 
industria.  0  si  pura  synceraque  tandem  iiilt-r  nosconcordia  sanciri 
queat!  Quid  enim  tune  impediret,  (piominus  publica  ali(pia  syno- 
dus  cogeretur.  iibi  singuli  quid  ecdesiis  suis  maxime  conducat 
proponereni,  ratio  effirieiidi  communi  ratione  dispiceretur,  et.  si 
opus  foret,  civilates  ac  principes  eliam,  mutua  et  borlatione  se 
adjuvarent,  et  authoritate  confirmarenl?  Sed  in  tanta  perplexitate 
magis  n»gandus  est  Doiniiius,  ut  viam  expédiât. 

Lutlieii  responsioneui  ad  V(»s  pervenisse  acbiKMliuu  beiiigiiaiu  et 
amicam  PeUicanns  nobis  indien  vit*:  (pia  Grijnœus  siiii  multam 
spem  lieri  obtinendêe  pacis  altéra  e\  parle  leslatiir*.  Sed  ea  (jualis 
sil,  nondum  rescire  poliiimus.  Qi((r.  ob  propinqitHatem,  ecclesia 
nobiscuHi  omnia  posset  opporttniissimè  connnunicare,  nnllo  unquani 
apiculo  nos  dignata  est^.  Tu.  si  ({ua  se  olferel  occasio,  ikui  gi-ava- 
beris  summam  saltem  nolùs  exponerc.  Farellus  te  salutal.  Saluta- 


■  Voyez  plus  haut  les  pages  l.OG  ii  IGl,  le  N°  (547,  n.  3  et  le  N°  680, 
11.  17. 

"  A  comparer  avec  la  note  9  du  N"  002. 

*  Cette  lettre  de  Conrad  J'rllican  aux  ])asteurs  do  Genève  n'existe 
plus. 

'  Allusion  à  la  lettre  de  Grtitueus  ji  Calvin  du  12  février  précédent 
(N»  C81). 

"  Allusion  aux  pasteurs  de  l'cijlisc  de  Brrnr.  La  lettre  de  Lutlicr  du 
1"  décembre  l.');57  était  parvenue  dans  cette  ville  le  2G  janvier  lô'ôH. 
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bis  meo  nomine  non  vulgaritei-  fratres  milii  in  Domino  colendos, 
lues  collegas  Pellicanum,  Leonem,  Bibliandrum  \  Pfcbtei'ea,  Phri- 
sium  ^  Dominas  vos  omnes  in  regni  sui  propagationem  incolumes 
servet!  Geneva?,  21  Febniar.  1538. 

Calvinus  totus  tuus. 

(Inscriptio  :)  H.   Bullingero   Tigurinse  ecclesiae  vigilantissirao 
pastori,  fratri  et  symmistae  milii  observando.  Tiguri. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Coiirad  Pellican,  à  Zurich. 
De  Genève,  22  février  1538. 

Inédite.  Autographe.  BibUothèque  de  Zurich. 

Sommaire.  Vincent,  qui  a  conféré  avec  nous,  était  certainement  digne  de  votre  re- 
commandation. Les  bonnes  nouvelles  que  vous  nous  donnez  au  sujet  de  Luther 
nous  ont  remplis  de  joie.  Fasse  le  Seigneur  que  la  Concorde  soit  durable  et  sincè- 
rement acceptée  !  Toutes  les  églises  devraient  prendre  en  considération  la  discipline 
primitive,  qui  a  été  abolie,  mais  dont  le  rétablissement  est  indispensable  à  l'édifi- 
cation des  fidèles.  Bucer,  Capiton,  etc.,  jugeaient  de  diverses  manières  le  silence 
prolongé  de  Luther.  Aujourd'hui  ils  doivent  être  fort  satisfaits  de  sa  réponse. 

En  revanche,  il  nous  vient  d'ailleurs  des  choses  qui  nous  navrent  et  qui  troublent 
notre  église.  Non-contents  de  leurs  propres  querelles,  ils  [les  Bernois]  en  suscitent 
chez  les  autres  sans  s'inquiéter  des  périls  auxquels  ils  exposent  l'Evangile.  Le  bon 
Vincent  n'a  rien  négligé  pour  nous  encourager  à  la  patience.  Les  épreuves  que 

^  Léon  Jvde,  collègue  de  Bullinger,  et  Théodore  Bitchmaun  (en  latin 
Bibliandcr),  né  à  Bischofzell  en  Thurgovie  (L509)  et  professeur  de  théo- 
logie exégétique  à  Zurich  depuis  le  mois  de  janvier  1532.  La  liste  des 
nombreux  ouvrages  de  BihVander  se  trouve  dans  la  «  Schola  Tigurino- 
rum  Carolina,  »  1664,  p.  72,  73.  Bullinger  disait  de  lui:  «  Haud  scio, 
num  [isto]  aliud  hodie  festivius,  eruditius  et  majori  pollens  judicio,  vivat 
ingenium.  »  Voyez  J.-J.  Hottinger,  op.  cit.  III,  421,  638,  889.  —  Teissier, 
Éloges  des  hommes  savants.  —  Ruchat,  II,  467,  VII,  50. 

*  Jean  Friess,  principal .  du  collège  de  Zurich  (N°'  569,  note  1  ;  616, 
note  6). 

T.  IV.  24 
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nous  infligent  nos  concitoyens  ne  sont  pas  moins  pénibles.  Mais  c'est  le  Seigneur 
qui  nous  impose  cette  croix  ;  notre  devoir  est  de  la  porter  avec  soumission. 

Les  pieux  frères  qui  vous  remettront  ma  lettre  veulent  s'arrêter  quelque  temps 
dans  votre  ville  et  chez  d'autres  frères  de  l'Allemagne.  Ils  pourront  vous  dire 
combien  il  est  nécessaire  que  nous  soyons  soutenus  par  les  prières  des  frères,  afin 
que  nous  exercions  dignement  notre  saint  ministère  et  que  le  peuple  en  retire  des 
fruits.  Deux  des  Anglais  nous  ont  quittés,  il  y  a  peu  de  jours,  pour  retourner  â 
Zurich;  ils  nous  ont  tous  édiliés.  Ils  seront,. je  l'e.'père,  utiles  dans  le  champ  du 
Seigneur. 

S.  Gi'atiam  et  pacem  a  Deo!  Queiii  valde  coinmemlas,  digiuim 
sanè  Vincentiuni  '  vidimus,  fi'ater  idiarissime,  ae  am[itèj  contuli- 
iims  ciiin  co,  liabemu.'^que  tibi  gratiain  omiie.s,  quôil  iioliis  de- 
pinxeris  tara  chnstianiira  pectus;  ne  [1.  nai]  si  peccatum  f[uit],  in 
non  excipiendo  tanto  fratre  multô  magi.s  fuis.>^et.  Dominus  inultos 
ejusmodi  suscitet  verè  pio.s,  disturlialls  toi  fucis,  quiliii.s  omnia 
plena  ."^uiil  !  Mii'a  alîecti  fiiimii.s  Uflitia  de  lis  quce  scribis  de  Lu- 
tero  ^  Faxit  Dominus,  ut  tandem  plena  constet  concordia  et  tam 
firma,  (piàm  est  ail  cedificationeiri  omnium  nece.-^saria!  Plurimùin 
expedirct  ul  constituta  a[nleaj  disiiiceienl  omms  ecclesiai  super 
disciplina,  qu^e  prorsùs  sul)lala  peiiit,  sine  qua  nemo  non  videt 
non  poss[e  conjstare  ecclesiafum  a'dilicationem.  Cbristus  suonim 
tangat  corda,  ut  liuic  incumbant!  Cupitoei  Bucerus,  alii,  repu[gnan- 
tes]  fuere  propler  tam  diu  dilatum  Martini  responswn  ^;  sed  nunc 
pulo  aijundè  fattum  esse  satis  per  literas  Martini,  (juas  vellemus 
communes  omnibus;  ex  te  tanlùm  re.scivimus.  Gnjnœus  abijuid 
scripsit. 

Aliunde  babemus  quod  nos  conficiat  et  eccle.«^iam  lurbet,  non 
quod  consolalioni  serviat.  Verùm  Dominus  tiirbatoribns  (antum 
excitabit  tuibarum,  iit  saticiiliir  picnè.  Non  salis  habent,  donii  per- 
pétuas si  habent  liles,  nisi  et  aliis  tumnltus  excitent  \  niltil  reriti 

'  Ce  personnage  nons  est.  inconnu. 

*  Pellican  avait  donné  à  I-'arcl  (juchiues  renseignements  sur  la  répotise 
de  Lutlœr  au.x  Villes  évangéliques  (N°  685,  renv.  de  n.  4). 

^  La  Cont'ession  de  Foi  helvétique  avait  été  remise  à  Lutlier  vers  la 
tîn  de  février  1"j37.  Étant  alors  malade,  il  s'était  coiiteiité  d'en  accuser 
réception  à  Jacques  Meyer,  hourgniaitre  de  Bàle.  Une  lettre  de  Mélanch- 
thon,  datée  de  Snialcalden,  le  IT)  mars  suivant,  avait  annoncé  aux  Suisses 
que  Lutlier  leur  répondrait  dès  qu'il  serait  guéri  (Voy.  Lud.  Lavaterus, 
op.  cit.  f.  30.  —  Kuchat,  V,  12,  13,  14). 

*  11  s'agit  de  MM.  de  lirrm,  dont  les  pçocédés,  tour  à  tour  amicaux 
et  hostiles,  avaient  encouragé  les  adversaires  de  Fard  et  de  Calvin;  de 
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Evangelmm  in  discrimen  vocare,  sic  ut  pêne  profligatum  curarint, 
quod  inirè  aiiximn  reddidit  Ijonuiii  illuin  Yincentium,  qui  miré 
laboravit  ut  nos  nnimaret  ad  fereiida  omiiia.  Gi-ave  est  quod  à  do- 
mesticis  est  perfcrendum  ;  sed  Domini  est,  crucem  pro  sua  bona 
voluntate  suoruni  humer is  imponere;  nostrûni  est  impositani  ferre, 
non  imponendam  eiigere. 

Fratres  lii  ^  vos  optarunt  videi'e,  ac  aliquandiu  istic  lia;rere,  et 
non  solùm  vos,  sed  et  alios  fratres  Germaniœ\  conversatio  corum 
hîc  fuit  pia  el  christiana.  Sporaïuus  incrementum  eos  suscepturos 
eximpertitione  spifitalis  gratia'  per  fratres,  consolatione  fidei  pio- 
rum.  Duo  ex  Anglis  ante  aliquot  dies  liinc  solverunt,  ad  vos  ite- 
rum  redilui'i  ^  Sanè  non  parum  ad  omnium  aedificalionem  fece- 
runt.  Sporamus  utiles  futuros  in  agi'o  Domini,  qui  gressus  tam 
piorum  frati'um,ut  omnium,  dirigat!  Plurihus  non  est  quôd  te- 
rum  agam  super  ,rebus  nostris,  nam  hi  abundè  poterunt  referre 
quàm  sit  necesse  ut  precihus  fralrum  adjuvemur,  ut  sua  bonitate 
nos  tuealur  et  foveat  sic,  ut  nihil  admittalur  indignuni  tam  sancto 
ministerio,  quod  purum  det  ut  geramus,  plèbe  rursus,  ut  est  Dei, 
excipiente  cuni  fructu  !  Vale  bene  ac  tecum  pii  omnes,  quos  salvere 
cupimus  in  Domino.  Salutanl  te  fratres  omnes,  Calvimis  preecipuè. 
Genevœ,  22  Februarii  1538. 

Farei-lus  tuus  totus. 

(Inscriptio  :)  Conrado  Pellicano  verè  pio.  Tiguri. 

sorte  que  les  partisans  de  ceux-ci  pouvaient  dire  que  les  Bernois  voyaient 
avec  un  secret  plaisir  les  troubles  de  Genève  (N°^  672,  u.  14;  677,  renvois 
de  n.  4-6,  et  note  36). 

^  C'étaient  probablement  des  Évangéliques  français,  réfugiés  à  Ge- 
nève. 

*^  Jean  Butler  et  Barthélemi  Treliern  étaient  arrivés  de  Zurich  à  Ge- 
nève dans  les  premiers  jours  de  novembre  1537  {N"'  665,  689). 
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CHRISTOPHE  FABRi  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thoiion,  23  février  1538. 

Inédite.  AiUo^raplie.  liililiotlièque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Nous  avons  tous  été  si  agités,  depuis  la  tragédie  de  Ripaille,  que  nous 
n'avons  rien  fait  avec  ordre.  A  présent  nous  nous  occupons  sérieusement  des 
paroisses  qu'il  faut  pourvoir  de  pasteurs,  et  de  l'organisation  du  consistoire  qui 
nous  a  été  accordé.  Cette  nouvelle  institution  a  excité  une  grande  fureur  chez  nos 
adversaires.  Nous  sommes  presque  assurés  d'obtenir  tout  ce  que  nous  avions  de- 
mandé aux  commissaires  bernois,  ceux-ci  ayant  remis  à,  notre  Bailli  la  décision  de 
l'afTaire. 

Je  voudrais  avoir  un  entretien  avec  vous  au  sujet  de  la  présentation  de  Pariât 
et  de  Gesseron  en  qualité  de  pasteurs,  et  aussi  pour  vous  parler  de  beaucoup  de 
choses  importantes;  mais  je  dois  attendre  que  Froment  soit  revenu  de  Berne.  Les 
bourgeois  \de  Thonon]  se  sont  plaints  de  ce  qu'ils  ont  deux  pasteurs,  ils  demandent 
que  je  sois  renvoyé,  à  cause  de  ma  sévérité  excessive,  de  mon  despotisme,  etc.  Je 
souhaiterais  de  cultiver  un  autre  champ,  quoique  celui-ci  ne  soit  pas  tout  à  fait 
stérile. 

S.  Ripdlioitsis  Itœc  tuinuUKOsa  tvafj(eiUa  nos  oinnes  iis(|ii('  adeô 
turhavit,  ut   IimcIcuiis  couriisè  DUiiiia  Irailavciiiuiis  '.  \iiiic  vem 


'  Fonilant  la  nuit  du  14  au  15  février  pn'Tt'dent,  une  trontaino  iriiom- 
mes  armés,  et  qui  ('■talent  venus  du  l'auri^'ny  par  la  vallée  do  la  Dranse, 
avaient  envahi  le  prieuré  de  Riiiaille,  près  de  Thonon,  enlevé  l'argent  et 
les  chevaux  de  Claude  et  de  Gnitchicr  Farel  et  poursuivi  leur  domestique 
en  criant  :  «  Attends,  traître,  niéehant,  enseisne-nous  où  il  est  ton  maî- 
tre Farel.  »  M'  de  St.-l'aul  et  cinq  ciianoincs,  Messires  Noi'l  de  lioiiet, 
Rolel  Maistrezat,  Jacques  Merrnet,  Jcan-Franros  Mercier  et  Claude  du  Pré, 
habitaient  encore  le  prieuré.  D'après  la  déi)osition  du  susdit  Maistrezat, 
quelques-uns  des  assaillants  criaient:  tue,  tue!  et  les  autres  disaient  aux 
chanoines  :  «  Taysé-voiis,  l'onj^  no  vous  feraz  poënt  do  mal.  Si  vous  voilés 
venir  ...  demoré  en  nostre  pais...  nous  vous  ferons  grand'  dièro.  » 
Quatre  jours  plus  tard,  Gaspard  McUilten,  hailli  d'Évian  pour  les  Va- 
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toli  in  hoc  sunuis  nVparœciis,  saltem  ils  qiias  loties  commendasli, 
probe  consiilalur,  et  Consistorio  nol)is  ineiito  Dei  amplificato  in 
ordinem  oninia  digerantur  ^  Quod  non  parvum  gignil  paroxys- 
jnum  adversariis,  adeô  ut  nunquam  illis  vel  ipso  visu  graviores 
fuei'inius;  horum  conalus  et  reliqua  orania  abundè  rescies  à  duo- 
bus  fratribus  tuis  ^  et  nieis  in  Domino.  Qnum  nil  à  legatis  *  im- 
petratuni  pularemus,  omnia  ferè  impetravinius,  sed  in  spe  qutT 
tamen  vana  non  est,  quuni  omnia  Prœfecto  implenda  Iradidei-int. 
Illuni  verô  quotidie  ad  lioc  urgemus,  sed  ut  licet  singulalim  non- 
nulla  fiunt. 

De  accersendis  ministris  Pariato  et  Gesserono  ^,  velim  vol)iscum 
agere,  nam  totus  hori-eo.  Et  nisi  ine  impedivissent  liae  turbœ  ^ 
mox  isthuc  concessissem,  ut  scripseras;  brevi  verô  id  decreveram. 
ut  de  multis  seriis  quidem  vobiscum  agerem;  verùm  Fr«7«.e/i/?/6' 
pi'oximè  Bernam  (sic)  rediturus  est,  quamobrem  abesse  non  licebil 
commode.  Gonatus  nostri  non  potuei'uhl  efficere  ut  domum  illi 
impetrarenms  \  nediim  condilionem  dignam.  Cives  quoque  con- 
questi  suiit  quôd  duo  hic  simus  ^^  rogantes  nt  me  ahlegarent  plus 
a>quo  rigidum,  qui  omnia  meo  nntu  velim  tractare,  et  id  genus 


liiisans,  annonçait  au  bailli  de  Thonon  que  Vévêque  de  Lausanne,  réfugié 
clans  le  Faucigny  (Voy.  N»  592,  n.  11),  avait  été  l'instigateur  de  cette 
audacieuse  expédition.  («  Icli  ...  erkundet  durcli  ein  heimlich  spech,  vie 
es  ist  czugang  dan  in  Fussiny,  durch  den  bischoff  von  Losen,  der  die 
czyt  ist  in  Fussiny  gesin.  »  Lettre  datée  d'Évian,  xvmi  Februarii  (1538). 
Arch.  vaudoises.)  Aussi  MM.  de  Berne  se  plaignaient-ils,  le  2.3  février,  à 
la  comtesse  de  Genevois,  de  ce  que  Bipaille  avait  été  saccagé  «  par  pra- 
ticque  de  feust  l'évesque  de  Lausanne  »  (Voy.  les  Weltsche  Missiven-Buch, 
vol.  B,  f.  62  b.  Arch.  bernoises.  —  L'enquête  faite  à  Thonon,  les  15  et 
16  février  1538,  par  le  lieutenant  Jean  Liffort  et  les  syndics  de  ïhonon. 
Arch.  vaudoises). 

^  Les  consistoires  ne  furent  d'abord  établis  que  dans  un  certain  nom- 
bre de  paroisses  romandes  (Voy.  le  N"  652  et  la  lettre  de  Berne  du  15 
avril  1538  au  Conseil  de  Neuchâtel). 

^  Claude  et  Gauchier  Farel. 

*  Le  5  janvier  Berne  avait  envoyé  de  nouveaux  députés  dans  le  pays 
romand,  pour  y  régler  l'emploi  des  biens  ecclésiastiques. 

^  Gérard  Pariai  figure  dans  les  lettres  précédentes,  mais  nous  igno- 
rons les  antécédents  de  Gesseron. 

®  Voyez  la  note  1. 

"  Voyez  le  N°  670,  renvoi  de  note  5,  et  Ruchat,  IV,  453. 

®  Depuis  quelques  mois,  Fabri  avait  un  collègue  dans  la  personne  de 
FVoment. 
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muUa,  ([lUL'cunqLie  priùs  excogitata  tune  more  siio  tletegebant. 
Quicl  vero  illis  responsuin  fuerit,  ignoro.  Sed  optarim,  si  citra 
offendiciilum  liceret,  feliciùs  alium  excolere  agrum,  quamvis  hic 
non  sit  omnino  slerilis;  at  vix  tandem  tam  grave  pondus  substi- 
nere  potei'o.  Vale,  salutato  Calvino,  OUvetano,  Sonerio,  Choraudo, 
etc.  Salulant  vos  omnes.  Toiioiiii,  23  feh.  1538. 

Tuus  Christof.[orus]  Libehtinus. 
(Inscriptio  :)  Chariss.  Farello  suo.  Genevae. 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thonon,  28  février  1538. 

Inédite.  Autographe,  liililiolhèipie  des  pasteurs  de  Neuciiàtel. 


Sommaire.  Granier  a  passé  ici,  avant  de  partir  pour  Lausanne,  et  il  m'a  prié  de 
l'excuser  auprès  de  vous  de  ce  qu'il  avait  simulé  un  voyage  à  Lyon,  aûn  qu'on  ne 
sût  pas  îi  Genève  qu'il  voulait  retenir  Morand  [d  OuUy  ?]  et,  de  là,  se  rendre  à 
Moudon  pour  s'y  marier.  Il  me  paraît  avoir  de  bons  sentiments;  si  nous  l'admettions 
au  ministère,  il  nous  ofTrirait  plus  de  garanties  que  ces  moines  ignorants  dont  Us 
commissaires  bernois  veulent  faire  des  pasteurs.  Nous  devrions  prévenir  de  pareilles 
nominations  en  nous  hâtant  de  placer  dans  les  paroisses  les  plus  importantes  quel- 
ques frères  recommandables  au  moins  par  leur  piété.  Je  n'A  rien  négligé  pour 
affermir  Granier  dans  son  attachement  à  l'Évangile,  et  j'ai  approuvé  la  démarche 
qu'il  vent  faire  auprès  de  Morand.  Examinez  entre  vous  s'il  convient  de  les  retenir 
ici,  et  dans  quelles  localités  ils  seraient  le  mieux  ;l  leur  place. 

'SJiniiic'rids^Ijiiisdiiiiuiii  prciffcliinis,  li;ic  Iraiisiil,  rogans  ut  ad 
le  .scrihei'eni,  ne  tu,  ('.dlriniis  et  alii  IVatres  olVendaulur  (juod  sic 
solverit,  se  Lufjdunum  ituruiu  siniulans  apud  vos,  ne  quis  sciret 

'  Peut-être  Pierre  Granier,  qui  est  ineutiouné  plus  haut  (N"  666,  renv. 

(lo  11.    11). 
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quôd  Morandum^  relinere  decrevisset ,  atque  illinc  Meldunum^ 
concedere,  uxoiis  quairendœ  gratiâ.  Id  sanè  illi  expedire  videtur, 
nec  omnino  inutilis  esset  ministerio,  si  ab  uxore  quietior  reddere- 
tur;  est  enim  iioni  animi,  ut  arhilror.  tufiùsque  admitteretur 
quàm  imperili  ac  stolidi  quilihet  moiMchi  quos  legati  inti-udere  vo- 
lunt,  modo  sciant  légère.  Quiimque  alia  via  ecdesiis  pi-ospici 
nolint,  salius  videretur  ut  pra30ccuparemus  loca  potiora  atque 
periculo  propincjuiora  aliquot  piis  et  securis  fi'atiil»us,etsi  non  ad- 
niodum  doctis.  Agnovi  animiim  illius  Granerii  hue  tendere;  ipse 
verô  ad  retinondum  liominem  nullum  non  movi  lapidem,  adeô  ut 
potiùs  moi'iluium  se  dixeril,  quàm  ad  vomitum  redire,  aut  in  pa- 
trinm.  Qinim  viderem  per  alium  meliùs  retineri  non  posse  Moran- 
duni,  (|uàm  per  eum,  quantum  licuit  hanc  commisi  illi  provin- 
ciam. 

Tn  rescribito  quid  potius  judicaverilis  inter  fratres,  an  hîc  reti- 
nendi  sint  et  quibus  locis  apti  essenl  *,  an  aliô  amandandi,  quam- 
vis  (ut  dictum  est)  hue  tendat  illius  et  (ut  arbitror)  alterius  quoque 
animus.  Scripseram  literas  ad  Grironum  ^  quas  Friimentus  tibi 
communieaturus  erat,  sed  isthac  non  transibit.  Vale,  salutatis  om- 
nibus. Omnes  vicissim  vos  salutant.  Thononii,  raptim  inter  négo- 
cia. 28  feb.  1538. 

Tuus  Christoforus. 
(Inscriptio  :)  Chariss.  Farello  suo.  Genevae. 

-  Le  docteur  Jean  Morand  (N»  GT-i,  n.  IG). 

^  La  ville  de  Moudon  entre  Lausanne  et  Payerne. 

*  Nous  ne  savons  si  Granier  reçut  un  emploi  dans  le  Chablais.  Quant 
à  Jean  Morand,  il  fut  nommé  pasteur  à  Cully,  petite  ville  vaudoise  située 
au  bord  du  lac  de  Genève,  entre  Lausanne  et  Vevey.  Voyez  la  lettre  que 
lui  adressa  le  Conseil  de  Genève,  le  24  avril  1538  (N°  703). 

*  Pierre  Giron,  chancelier  du  gouvernement  bernois.  * 
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JEAN  BUTLER  et  BARTHÉLEMI  TREHERN  à  Jean  Calvin. 
(De  Zurich?  vers  le  commencement  de  mars  1538.) 

Inédite.  Manuscrit  ori^.  Bihl.  Piihl.  do  Genève.  Vol.  n"  113. 


Sommaire.  Nous  avons  éprouvé  beaucoup  de  chagrin  en  vous  quittant.  Nous  regret- 
tons, en  effet,  d'être  privés  d'une  société  que  l'agrément  de  votre  caractère  et  de 
vos  entretiens  nous  rendait  si  douce,  et  à  laquelle,  pour  rien  au  monde,  nous  n'au- 
rions renoncé,  si  nous  avions  pu  vous  être  utiles  en  quelque  chose.  Malheureuse- 
ment, nous  nous  sentions  impuissants  à  soulager  les  ennuis  que  vous  suscitent 
certains  insensés.  Mais  vous  possédez  Jésus-Christ,  le  consolateur;  il  vous  rendra 
la  paix  et  vous  fera  triompher  de  vos  ennemis. 

Saluez  M.  Farel,  cet  homme  au  cœur  intrépide,  aussi  distingue  par  son  savoir 
que  par  sa  pieté,  MM.  Olivétan  et  de  la  Fontaine,  et  votre  frère.  Mille  salutations 
de  la  part  de  nos  compatriotes. 

Eruditissinio  viro  sibique  multùm  chaiissimo  D.  Johanni  Cal- 
vino  J(tlianne.s  Butleiu.s  et  BartlioloniaMis  Trehei-nius,  rr.v  i),y,9^ 

Ita  nohis  postliac  heta  omnia  accidant  ut  noltis  gravem  doloreni 
altulit  hœc  nostra  à  te  digression  Tamctsi  enini  non  admodum 
diuluina,  ni  speramus,  futura  sit,  tainen  tunta  iiigeiiii  suaiitate, 
tanta  colloquioruin  dukedine  nos,  vel  ad  horas  aliqiiot.  fraudari 
non  dolere  non  possumus.  Nec  illud  inletiin  animnm  nostiuni  me- 
diocriler  anf,Ml,  ne  sint  qui  putent  no.s  niu.>;cas  iniitaii,  (|Uii',  cum 
lestate  dili^,a'nter  adsini,  ulti  liicni,^  in^n-uit,  aurii,i,''iunt.  No.'s  cerlè, 
si  (|ua  in  re  te  juvare  poluisseniu.s,  neque  ulla  voluptas  ahs  te  avo- 
casset,  neque  ulluni  peiiculiun  alistra\issel.  Enimvero  major  est 

*  Butler  ci  Trchcrn,  arrivi's  à  Grnrrc  au  commencement  ilo  novembre 
1537,  en  étaient  repartis  pour  Zurich  vers  le  18  février  1538  (N°  665, 
renv.  de  u.  9,  à  comparer  avec  le  N»  686,  renv.  de  n.  6). 
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hœc  tristitia  quam  tibi  malè  sana  quorundam  ingénia  aUulerunt^. 
quàm  ut  eam  nos  lenire  possimus.  Sed  habes  qui  quicquitl  aiiinid 
tuo  nebularum  ol)<)rtum  est,  sucC  consolationis  railiis  facile  clispel- 
lat,  xp'Cî-'  fr,c7oûv.  Is  tilii  rctklet  la?lam  traiiquillilalem;  is  liostes  tuos 

funiiet  fugabitlJUe  ;  is  te  c'JOÔ^u»?  ÔpiafiSsûffa!  TZty.  twv  ■jrjiy.r/xé-jwj  ïyOporj 

■Kotr.Gzi.  Id  quàm  primùni  ut  fiât,  nos  eum  quàm  possumus  arden- 
tissimè  precal»imur. 

Hcec  imprescntiarum  pauca,  suavissime  doctissimeque  D.  Gal- 
vine,  ut  habeas  animi  erga  le  noslri  [jivnaÔCTuvôv.  D.  Pharellmn  (;ùm 
inviclo  pectoris  rol)ore,  tum  singulari  doctrina  pietateque  excel- 
lentem  bomineni,  nostris  verbis  salutabis.  Salvos  jubé  D.  Oleveta- 
num,  D.  Fontaiium^,  fratrem  tuum^,  amicos  nostros  sinceros.  Coh- 
terranei  nostri  totos  cumulos  salutum.  Beiie  vale,  cbarissime. 

(Inscriptio:)  Excellenti  cùm  doctrina,.  tum  pietate,  viro  D.  Jo- 
hanni  Calvino,  amico  inprimis  observando  •\ 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thonon.  4  mars  1538. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Nous  avons  obtenu  du  Bailli  qu'une  lettre  fût  adressée  au  roi  [de  France] 
en  faveur  des  frères.  Cette  circonstance  et  le  départ  précipité  de  Gauckier  ne  me 
laissent  pas  le  loisir  de  vous  répondre  soigneusement.  Nous  prendrons  garde  à 
cette  peste  [de  Granier],  qui  ne  nous  inspirait  aucun  soupçon;  je  suis  bien  content 
de  ne  pas  l'avoir  recommandé  à  Moudon  auprès  de  la  personne  qu'il  recherche  en 
mariage.  Envoyez-moi  tous  les  frères  animés  de  bons  sentiments  et  suffisamment 
instruits  que  vous  trouverez  à  Genève,  afin  que  nous  puissions  sans  relard  leur 

2  Voyez  la  lettre  de  Farel  du  22  février  1538  (N°  686). 
^  Peut-être  Pierre  de  la  Fontaine,  qui  en  1539  était  pasteur  dans  le 
Chablais. 

*  Antoine  Calvin  (N»^  366,  n.  4  ;  568,  n.  S). 

*  La  présente  lettre  a  été  écrite  par  Trehern. 
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confier  les  principales  églises,  et  prévenir  ainsi  les  mauvais  chois  qu'on  ferait  â 
notre  insu.  Ne  vous  inquiétez  pas  des  ingrats  qui  s'efiForcent  de  chasser  les  ministres 
par  la  faim.  L'état  de  choses  dont  vous  gémissez  changera  bientôt  de  face. 

On  parle  d'une  dispute  publique  contre  les  Anabaptistes  qui  doit  avoir  lieu  pro- 
chainement à  Berne.  Froment  et  Alexandre  sont  partis  pour  cette  ville,  assez  à  la 
légère,  comme  c'est  leur  habitude. 

S.  Recepi  hinas  ex  te  literas,  quilm.s  ex  oi-diiie  non  vacat  respon- 
(ler-e,  oh  literas  Prœfecti,  qu[as  rai)]tim  exoravimus  in  r/ratiam  fra- 
trum  ad  rer/e»!  nontrum  \  tiim  o!)  p[rcecipitem]  Gaucherii  •  disces- 
siini.Cav('l»iraiis  à  peste  illa,  quam  nii[riquani  sii]spicali  fiiissenius^ 
Gaiideo  taiiieii  niillas  à  me  illi  tradilas  literas,  oIm  iH';/eiet  me 
.supramodiim  ,  ut  patronum  a.crerem  Meldunum  pio  ohtinenda 
JoaiuiaK  Ro^^o  te,  mi  frafer ,  ut  quotquot  islliic  repene.s  boni 
anlmi  [et]  mediorii.s  doctcina',  hue  otiùs  mitta.s  praecipuLs  pracfi- 
(•iendo.s  eccle.siis  :  tpias  iiisi  matuiè  occupaverinui.s,  vereoc  ne, 
inconsultis  nohi.s,  ofTendiculis  mo\  uppleanlur  et  hipis  pro  pastori- 
hus '.  Quid  adeô  cu[ncta]n(luin  est  in  re  tam  séria?  Sinite  ingratos 
qui,  regno  Domini  iiidif,MiJ,  fume  ministros  pellere  conantur,  quum 
gladio  autigne  non  nudennt  ^.  Hoc  dico,  quod  pauci  illis  sutTiciant 
qui  [ere(;ta]  ut('un(|ue  ad  lempus  lueantur;  nam  hrevi  immutahun- 
tur  hiec  sinistra.  Dominns  tristitiam  vestram  in  gaudium  féliciter 
imnintiibil. 

Vaie,  sahitatis  omnihus.  Prœfectns  accepit  proximè  [futu]i-am 
disputationeni   inthlicain  Brrnœ  adrersùs  catabaptistas''  ;  si  (hem 

'  A  notre  connaissance,  il  n'oxisto  aucune  copie  de  cette  lettre  écrite 
par  Nicolas  de  T)ieshnch  à  François  I,  en  faveur  des  l'Ànngcliques  de 
France. 

*  Gauchier  Farel. 

'  Ce  doit  être  une  allusion  à  [Pierre?]  Granier  (Voy.  N"  688,  renvois 
de  note  1,  2,  4). 

*  Le  nom  de  famille  de  cette  personne  nous  est  inconnu. 

*  A  comparer  avec  le  passage  du  N"  688  où  Fahri  parle  de  quelques 
moines  ignorants  dont  les  députés  bernois  voulaient  faire  des  pasteurs. 

"  Fst-cc  une  allusion  aux  nouveaux  magistrats  de  Genève  ou  à  MM. 
de  Berne  (Voy.  N"  G86,  n.  4)? 

'  Dans  une  lettre  écrite  de  Berne  le  12  février  15'i8,  Jean  RJiclUcan 
donnait  déjà  cette  nouvelle  aux  ministres  de  Zurich.  Le  7  mars,  même 
année,  il  leur  écrivait  encore  :  -.  Disputatio  cnm  Ka/.o-flx^TTtr-aî;  primo  die 
Lunît^  (scil.  11"  Marfii]  inclioaliitur.  .S'M/rrrw.s  disputationis  causa  per  Se- 
natum  nostrum  accersitus,  hoc  ipso  die  appulit  »  (Mscr.  orig.  Arch.  de 
Zurich.  —  Ott,  op.  cit.  p.  96). 
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nosti  significato  mihi.  Fniiiientus  et  Alexander  satis  inconsultè,  ut 
soient,  Beriiam  iveniiit.  Molesté  fero,  quôd  Claudium^  illic  non 
offenderint.  Vale,  salutato  Calvino  et  oranilius.  Tononii  raptini. 
4  Mart.  1538  '. 

Tuus  Christoforus. 
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SIMON  GRYN^us  à  G.  Farel  et  à  J.  Calvin,  à  Genève. 
De  Bâle,  4  mars  1538. 

Inédite.  x\ulograplie.  Bilil.  PiiM.  de  Genève.  Yol.  n"  112. 

Sommaire.  Vos  plaintes  excèdent  les  Bernois.  L'excessive  défiance  que  vous  avez 
conçue  contre  eux,  vous  entraine,  je  le  crains,  à  mal  interprêter  tout  ce  qu'ils  font. 
Je  ne  puis,  en  effet,  sonscrire  au  jugement  défavorable  que  vous,  Calvin,  vous  por- 
tez sur  les  pasteurs  [Kuntz  et  Meyerl.  Dans  leurs  lettres,  ils  s'exprinaent  très-ami- 
calement à  votre  égard  ;  quand  nous  les  exhortons  â  la  concorde,  ils  nous  répondent 
qu'il  n'existe  entre  eux  et  vous  que  de  légers  dissentiments,  et  qu'ils  sont  prêts 
À  faire  droit  aux  reproches  qu'on  pourrait  leur  adresser.  Votre  lettre,  mon  cher 
Calvin,  révèle,  au  contraire,  une  très-vive  irritation.  Le  support  mutuel  est-il  donc 
si  difficile  à  des  cœurs  chrétiens,  et  nous  serait-il  permis,  aussitôt  qu'on  résiste  à 
nos  exigences,  de  nous  croire  victimes  de  l'orgueil  et  de  l'injustice  d'autrui  ? 

A  vrai  dire,  les  manières  grossières  de  Kuntz  ne  me  plaisent  nullement;  mais 
quand  je  considère  sa  droiture,  le  zèle  avec  lequel  il  remplit  ses  fonctions,  je  ne 
saurais  lui  refuser  le  titre  de  frère.  Tenez  compte  de  son  caractère,  de  l'éducation 
qu'il  a  reçue,  et  vous  comprendrez  pourquoi  sa  rudesse,  son  mépris  des  formes, 

8  Claude  Farel? 

®  Olivier  Perrot  a  écrit  cette  note  inexacte  au  dos  de  la  présente  let- 
tre: «  1536.  Mars,  »  et,  comme  Calvin  y  est  mentionné,  il  en  a  conclu 
(Biographie  mscrite  de  Farel)  que  l'arrivée  de  Calvin  à  Genève  devait 
être  placée  en  mars  1536.  Cette  conclusion  est  erronée.  Choupard  n'a 
pas  été  plus  heureux  en  écrivant,  à  son  tour,  «  4^  May  1536  »  au-dessous 
de  la  note  de  Perrot.  L'ensemble  de  cette  pièce  exige  absolument  le  mil- 
lésime de  1538,  et  le  passage  relatif  aux  Anabaptistes  (Voy.  u.  7)  suffi- 
rait seul  à  le  démontrer. 
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vous  ont  choqué  dès  la  première  entrevue.  Je  réclame  donc  de  celui  qui  nous  a  si 
bien  exposé  la  philosophie  chrétienne  plus  de  générosité  et  cette  humeur  trailable 
qui  nous  est  plus  nécessaire  aujourd'hui  que  jamais.  Voyez  notre  ami  Farel,  qu'on 
disait  jadis  un  peu  violent  :  il  commence,  au  prix  de  vous,  à  s'adoucir.  Dites-vous 
un  seul  instant  que  Pierre  Kuntz  est  votre  frère,  et  je  vous  garantis  que  ses  dé- 
fauts se  transformeront  à  vos  yeux;  tout  au  moins,  vous  le  jugerez  avec  indulgence; 
vos  critiques  même  seront  exemptes  d'hostilité.  N'êtes-vous  pas  tous  deux  servi- 
teurs de  Jésus-Christ  et  enfants  du  Dieu  de  charité?  En  nous  séparant  de  vous, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  nous  avions  la  consolante  conviction  que  vous  étiez  récon- 
ciliés avec  les  pasteurs  bernois;  nous  vous  exhortions  à  vous  expliquer  fraternelle- 
ment avec  eux  chaque  fois  que  des  médisants  essaieraient  de  vous  désunir.  Le 
Seigneur  ne  permettra  pas,  je  l'espère,  qu'un  différend  personnel  cause  du  dom- 
mage à  son  Église.  Il  a  voulu  la  diversité  des  charges,  des  caractères  et  des  senti- 
ments, en  vue  de  l'harmonie,  et  non  de  la  discorde.  Tout  vient  de  Lui  et  doit  tendre 
à  Lui.  Imitez  donc,  mon  cher  Calvin,  votre  collègue  Farel,  qui  gagne  en  douceur, 
â  mesure  qu'il  avance  en  âge,  et  que  la  mansuétude  de  Christ  règle  désormais  toute 
votre  conduite  ! 

Je  vous  recommande  le  porteur  de  la  présente  ;  il  est  fils  de  notre  bourgmaître 
et  il  amène  dans  votre  ville  un  enfant  qui  doit  y  apprendre  le  français.  Nous  avons 
engagé  Simon  Sulzer,  récemment  arrivé  à,  Berne,  à.  vous  rendre  tous  les  services 
possibles. 

S.  Per  Domimim  Cliii.^liim  lioilor,  ul  aiiimi.s  liin  (juilni.s  par  est 
e.sse  .iiili.stites  sacronirn  Chrisli  p.iiiliilnm  me  ;iii(li;ili.<; ,  fratres. 
Video  oiiim  Salliaiiam  sevire  poteiitissimè  et  ('oriari  modis  oiniii- 
hus  iio.s  divellei'C.  Querelœ  vestrœ  snnt  Bernatibus  plusqjinin  gra- 
ves '.  Valde  vereor,ne  Sallian  pravè  vobis  itlonnn  facta  omiiia  inter- 
pretctur.  Alioqiiin,  quo  fteri  potest  nt  suspicionibus  Uim  iiiimanibus 
Idboreut  (ipiid  ros?  E.iro'ceitè,  ut  dicaiii  (jiiod  me  cliarila-s  jubet, 
piMsuadere  milii  de  nentro  possum  ([uod  lu  tihi,  Calvine,  de  iitro- 
({ue  non  persiiasutn  soliiin,  sed  pro!".<riN.  ut  video,  infixiim  aninio 
liahe.s  ^.  Ipsi  cuni  de  vobis  ad  nos  scribnul,  videiilur  sentire  de  vobis 
optimè.  Et  inonili  à  nol)i.s  sip,pe,  ul  alerenl  modis  onniilius  institu- 
tam  concordiani,  inte^n'ain  cs.se  scriliunt .  Mi>i  (|iiod  (jua'dani  le- 
viu.scula  ol)i-(!pant,  quai  nata  ex  sn.spicioniltii.s  non  ante  po.<.sinl 
recipi,  (jiiàin  fueiint  à  \((lli.-^  edocla  ac  probala  '.  E.sse  i)arato.s  vo- 
bis de  omiiiltii.s  sati.sfarere,  si  quid  accusati  apud  vo.s  fueiint.  Haec 

'-*  En  l'absence  de  lettres  adressées  par  Farel  et  Calvin  aux  pasteurs 
IxTiiois,  on  peut  cunsulter  sur  les  plaintes  qu'ils  formulaient  contre  ceux- 
ci  les  N""  077  et  G7M. 

'  Nous  ne  savons  pas  au  juste  à  quels  dissentiments  se  rapporte  cette 
allusion. 
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ipsi  de  vobis  scribiint  ;  umle  liquiilum  est,  sic  esse  erga  vos  ani- 
matos  ut  qui  sint  amicissimè. 

Tuum  conlrà  srrii)tura,  Calvine  cliarLssimo,  longe  est  infensissi- 
mum*.  Ah!  Jesu  Cliriste,  quis  dabit  nobis  scnsum  hune,  ut  fratri, 
ob  communem  Ecclesiœ  utilitatem,  etiam  aliquid  de  nobis  nostro- 
(jue  jure  concedere  parati  simus?  Nusquam  gentium,  locoruni, 
teniporum,  tani  bene  composita  unquam  capita  duo  fuerunt,  quue 
nisi  pai'ata  fuissent,  ob  Christi  Jesu  revercntiam,  etiam  stultis  et 
insipientibus  per  omnia  se  subjicere,  adversaiiis  et  inimicis  bene- 
facere,  quin  orane  fodus  in  Christo  Jesu  semper  fuerint  rupturi! 
Est  ulique  iUud  non  christiani  spiritus  et  animi  adeô  niiiil  feri-e  à 
fratre  velle.  Jesu  Cbriste,  citiùs  mille  ecclesias  dissipabimus  quàm 
unam  colligamus,  nisi  omnia  fratrum  vitia  dissimulare  parati  su- 
mus.  Yitia  dico,  qualia  sunt  quae  vos  utique  disjungunt,  quia  torvè 
respondit,  tumidè  et  indatè  agit  vobiscum.  Quid,  mi  Calvine,  si 
nos  de  nobis  tam  multum  sentimus,  ut  nisi  alius  tribuat  quantum 
postulamus  nos  dari  nobis,  fuisse  superbus  ipse  et  injurius  videa- 
tur? 

Mihi,  ut  dicam  quod  sentio,  mores  Contzeni  improbantur  :  sunt 
enim  perquam  rusticani ;  at  mm.  video  animi  pi'opositum  et  pdem. 
homiuis  quantumvis  inculti  et  erga  ecdesiam  sedulitatem,  non  pos- 
sitm  certè  fratrem  abjicere.  Cur  non  inspicimus  naturam  hominis, 
cur  non  etiam  cœlum ,  cur  non  gentcm,  cur  locum  unde  na- 
tus  est  in  Alpibus  mediis  ^?  Certè  cum  talera  tecum,  in  Gallia  mé- 
dia inter  eruditissimos  à  teneris  educato,  conféras ,  cur  ipso  statim 
congi'essu  ofïendere,  facile  intelliges.  Certè  sic  est  negligens  offi- 
ciorum  hujusmodi,  ut,  nuper  tecum,  nobis  presentibus  ^  agens, 
qui  alioquin  scribit  nec  inepte,  nec  barbare,  solocismos  ac  bar- 
barismos  multos  in  oratione  admiserit.  An  ego  fratrem  cordatum 
eam  ob  rem,  propter  quam  à  doctis  istis  prorsùs  explodatur,  con- 
temptim  habeam?  Et  fuerunt  etiam  oratores  quibuscum  agebat 
non  multo  culti  magis.  Quid  igitur?  ego  in  faciem,  prsesente  te,  illi 
dixi,  fustuario  dignum  esse.  Quôd  hoc  illi  tam  facile  sit  mutare, 

*  Grynaeus  fait  peut-être  allusion  à  la  lettre  de  Calvin  à  Bucer  du  12 
janvier  précédent  (N°  677),  où  les  pasteurs  bernois  Meyer  et  Kunts  sont 
fort  maltraités. 

^  Selon  toutes  les  probabilités,  Pierre  Kuntz  était  né  à  Erletibach, 
dans  le  Bas-Simmenthal. 

^  Gryn^us  et  Myconiits  s'étaient  rencontrés  à  Berne  avec  Farel  et 
Calnin  en  septembre  1537  (N°  661,  n.  1,  2). 
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rjuàra  est  tihi  difficile  ferre  aut  quàm  facile  cuivis  animadvertere 
ac  reprehendere,  digmis  acerbiore  ci'iminatione  sit,  quàm  est  tua, 
si  non  naliiram  niutarit!  Verùni  quum  sic  ingenio,  sic  moribus  na- 
lurà  coinpositi  fuei'e,  ipsi  .siepe  bac  ruditate  cominendari  apud 
suos  voliint.  Ac  vobis  non  toi'vitas,  sed  urbanilas  ac  comitas  pla- 
cet,  quanquain  scis  tu,  mi  Calvine,  ista  quàm  fallax  bominum  bu- 
manitas  sit.  Ei'go  in  eo  qui  est  in  Christo  philosopliatus  tain  fœlici- 
ter,  subliniiorein  certè  aniniuni  requiro,  ut  omnibus  oninia  fieri 
pnssit.  Profeclô,  ars  haec  est,  quae  nisi  lioc  tempore  à  nobis  usur- 
petur,  mi  Calvine,  everlet  nos  prorsùs. 

Farellus  noster  habitus  est  diu  feroculus,  sed  is  incii)it  prœ  te  lïii- 
tescere.  Spero  in  Cbri>l()  Jesu,  etiam  te  miliùs  cum  fratribus  actu- 
rum.  Deum  sanctum,  quai  virtus  est,  quae  prœstantia  cbaritatis 
cbristiarice!  Age  enim,  mi  Calvine,  existima  vol  iiimiii  liuiliim  mo- 
mentum  apud  te,  fratrem  esse  tuum  Contzenuni;  juro  libi  per 
Doininum,  te  inultis  de  causis  fratris  bujus  non  soliim  non  pude- 
l»it,  sed  eliain  qua»,  tibi  nunc  villa  videiilur.  ea,  convcrsis  aiiimis, 
Jurabis  esse  \irlules  pra'slanlissimas.  Rigidilalem  dices  esse  con- 
slantiam,  barbai'iem  dices  esse  simplicilatem;  istain  officiorum  civi- 
liorum  noglectum  aKKpiando  bonestissimo  nomine  Trarpo'^iX/av  di- 
ces. Ac  ut  ut  maximt'  laudare  non  possis,  aut  etiam  reprebendenti 
iinii  reclamarc,  l.iiinii  iiiilissimè  vitia  omnia  in  fi'atre  tuo  germano 
int('i-i)i-etabere.  Denique,  ut  accuses  eliain  ac  pro  mei'ilo  palàm 
reprebendas,,  certè  sine  bostililatc.  sine  onnii  mentis  tuî  aliena- 
lione  faciès.  Qui  enim  possibde  illiid  sii  oh  ullam  causam  te  verè  à 
frali'c  abalienari,  (juantisper  illa  tibi  cum  illo  est  conspiratio  in 
CIwislo  Jesu,  p.ilieque  Deo  communi,  sanguis  i(Iem,eatlem  patria? 
0  Jesu  Douiine,  quae  vincula  suni  liia,  (juiiius  lu  fratirs  nobis  co- 
pulas,  spiritus  lu  us  sanclus,  tua  ossa,  tua  caro.  tuus  sanguis! 
0  communilalcm,  o  necessiludinem!  Et  verô  quem  fion  in  usum 
copulas  nos  inlimé  spiiilu  luo,  in  cordibus  nosiris  idem  dicenle, 
facii-nte,  laudanle,  repicliciidente,  ununi  Doiniuuui  pi-a-dicanle  ac 
sanclilicanle,  in  collcctinii  jiopidi  lui,  ad  salulem  dissipali  givgis 
lui,  in  terrorem  imuianium  luporum  qui  gregem  tuum  parati  sunt 
vorare,  Jesu  Cbrisie  Domine! 

Nos  certè  istinc  abeunics  \  in  exlrcuio  complexu,  cum  \os  dul- 
cissimos  fratres  diuiillcrcmus  à  nobis,  non  sine  gaudio  ac  solatio 
cordiuni  nosii ki  um  rcfonciliatos,  e(pn(b'm   aUjue  eiiuidem  istud 

'  Vovcz  la  note  G. 
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liortabaraur;,  ut  ne  quid  cuiquam  crederetiir  lemerè  de  fr-alre  dé- 
fèrent!, ut  si  qua  offensa  contentione  inciilisset,  ipsi  placide  intej- 
vos  presentesque  componeritis,  ut  ne  letuni  Sathan;e  regnum  fa- 
ceretis.  Ah!  qiiàm  certa  cum  spe,  quàni  magno  cum  gaudio,  post 
has  pollicitaciones  discessiraiis!  Sed  (piid  ego  apud  vos  inulla? 
Confido  in  Domino  Christo  liane  tentacionem  Sathanae  non  succé- 
dera. Scio,  profundiùs  in  vobis  spiritiis  Domini  virtulis  suai  sanc- 
tae  viin  exei'cet,  quàm  ut  sitis  untpiani  passuri,  ob  privatam  il- 
lam  contentioHciii,  ecclesiam  Chri^ti  delrimenlum  accipere.  Ergo 
subniitlanuis  nos  fratribus,  eis  p!\T,sei'tim  in  quibus  muneris  est 
Glîi'isti  pitestantioris.  An  enim  non  verum  est  hoc  :  «  Major  qui 
sit,  is  ut  minislret  Cceteris?  »  Ah!  Domine  Ciifiste,  quam  tu  rem 
in  unionem  detlisti^  eà  fac  ut  ne  dividamur  :  olïiciorum,  studiorum, 
moruni,  doctcinse  ac  rerum  omnium  diversilatem  ac  distinctio- 
nem!  Cur  enim  omnes  oculi  non  sunt,  aut  quid  pes  stolidus  ad 
oculum?  At  lu,  Jesu,  unum  omnium  caput  es;  tuus  est  unus  om- 
nium donator  spiiùtus;  unius  omnia  membra  corporis  sunt.  Cur 
auleni  oculus  sapientiam  in  pede  requirit?  cur  débet  ipse  supra 
sua  prospicere?  Aut  ulla  res  alla  in  Ecclesia  requiritur,  quàm  ut 
omnes ,  sua  omnia  cum  ab  uno  acceperunt ,  ad  unum  tendant 
omnia  ? 

Queeso  igilur  te,  mi  Calvine,  vel  ipsum  FareUum  mitescentem  tum 
simul  ac  canescentem  coUegam  tuuni,  nobile  Domini  instrumentum, 
fiac  in  re  imitere,  ac  instituas  omnia  pro  lenitate  spiritus  Christi 
cum  fratre  transigere;  oro  per  Jesum  Christum.  Ego  apud  illos 
Bernâtes  efïiciam  per  virtutem  Jesu  Chiisti  ut  ne  vos  negligant. 
Oremus  Dominum  utrique  fideliter.  Dominus  Jésus  Christus  verè 
et  ardenter  llagranti  spiritu  suo,  ardenti  charitatis  calore  et  verè 
celesti  igné  conllatos  in  unum  reddat!  Amen. 

Is  qui  has  adfert  est  nostri  consulis  *  lilius,  pins  juvenis  piissimi 
viri  filius.  Venit  ex  negotio  ad  vos,  (juaerens  apud  quem  puei" 
quem  eô  adduxit  institui  apud  vos  gallica  lingua  possit.  Pater  ipse, 
quo  nemo  fideliùs  in  omni  negotio  Christi  agit,  me  oravit  ut  orem 
vos  operam  detis  ut  rectè  puer  et  piè  gallicè  institua tur.  Valete, 

'  Jacques  Meyer,  bourgmaître  de  la  ville  de  Bâle.  En  lui  dédiant,  le 
7  mars  1538,  son  livre  intitulé  «  In  Evangelium  Marci  expositio,  »  My- 
conius  appelait  ce  magistrat  «  le  père  de  tous  les  hommes  pieux.  »  Meyer 
était  aussi  un  protecteur  éclairé  des  lettres  (Voyez  son  éloge  dans  la 
lettre  d'Oporin  à  Vadian  du  5  octobre  1541.  Ribl.  de  St.-Gall.  Manu- 
scriptœ  Epistol?e,  t.  V,  p.  68). 
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charissima  pectoia ,  fralres  dulci.ssimi .  Farelle  et  Calvine.  4  Mar- 
tii  38. 

Simon  Gryn.'Iîus,  lotus  vester  serviis  in  Domino. 

SÙHOH  Siittzerus'-'  Beniam  adiit;  is  pcr  nos  jussiis  est  omne  vo- 
bis  obsequiuni  in  Domino  piu'stare.  Valete. 

(Inscriptio:)  Fratrilms  in  Domin(»  cliarissimis  Gui.  Faiello  et 
.]()]].  CalviiH).  Geneva'. 
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LOUIS  DU  TILLET  à  Cil.  (l'P'.speville  [J.  Calvin],  à  Genève. 
De  Paris,  10  mars  (1538). 

Copie.  Bibl.  Impér.  Mscr.  français.  Ealuze,  SOlîO-o.  A.  Grottet, 

oj).  lit.  p.  20-40. 

Sommaire.  Louis  du  Tillet  expose  les  raisons  qui  l'ont  engagé  à  rentrer  dans  l'Église 
catholique,  et  il  répond  aux  observations  que  cette  démarche  avait  suggérées  à 

Calvin. 

♦       Si  ma  rrirait'te  en  ce  païsvousa  causé  i-randt'  fa.sclierie,  coinuK! 
je  l'ai  bien  cogneu  par  vostre  lettre  du  dernier  de  Janvier  \  aussi 

^  Simon  Sulzer,  né  le  22  septembre  1508,  était  fils  illégitime  de  Béat 
Sulzor,  prévôt  d'Iuterlaken.  Il  fit  ses  premières  études  à  Lucerne,  et, 
grâce  à  la  protection  de  Berchtold  llallor,  il  put  les  continner  avec  succès 
dans  les  universités  de  Bâte  et  de  Strasbourg.  Il  enseignait  la  i)Iiilosophie 
à  Baie,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Berne  i.l5o!^)  comme  professeur  des  langues 
classiques.  Les  magistrats  de  cette  dernière  ville  le  cliargèrent  de  par- 
courir le  canton,  pour  y  établir  des  écoles,  et,  en  1536,  ils  le  députèrent 
au  synode  d'Yverdon  (N»  502,  n.  2).  Pendant  le  mois  d'avril  1538,  il  vi- 
sita les  églises  de  la  Saxe  et  s'entretint  avec  Lullicr,  qui  le  gagna  à  ses 
idées  sur  la  sainte  Cène  (Voyez  l'ouvrage  intitulé  «  Athenre  lîauricae,  » 
p.  JO.  —  La  lettre  de  Martin  Frecbt  h  Ambroise  Blaarer  datée  d'Ulm  le 
Il  mai  15.S.S.  Manuscrit  orig.  Bibl.  de  la  ville  de  St.-Gall.  Collection  citée, 
I.  IV,  p.  207.  —.].-.].  Her/og,  Encyclopédie  citée,  XV,  255). 

'  Voyez  le  N"  GyO. 
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(l'en  avois-je  jamais  moins  pensé,  estimant  que  la  rompture  de  nostre 
conversation  et  f ami  liante  acoustumée,  et  principalement  mon  con- 
trevenir au  jugement  vostre,  ne  pourroit  ne  vous  engendrer  point 
tel  ennuy.  Mais  que  y  eussé-je  peu  fère?  Si,  estant  par  delà  au 
sein  de  plus  de  deux  années  ^^  ma  conscience  n'a  jamais  peu  s'ap- 
paiser  de  ce  que,  sans  certaine  vocation  de  Dieu,  je  me  estais  retiré 
du  lieu  que  ne  devois  délaisser  sans  commandement  de  Dieu,  — 
dont  j'ay  esté  mis  en  langueur  que  vous  avez  veu  telle,  que,  pour 
les  grandes  et  continuelles  afflictions  que  mon  esperit  en  a  eu,  j'ay 
esté  faict  en  tout  ce  temps-là  inutile  h  toutes  choses,  —  n'ay-je 
point  deu  penser  que  le  Seigneur  n'avoil  agréable  que  je  continuasse 
ce  que,  sans  luy,j'avois  commencé,  et  que  ma  faulte  ne  me  seroit 
pardonnée  tant  que  je  persévérerois  en  icelle,  et  que,  pourtant,  il 
me  falloit  retourner,  requérant  pardon  au  Seigneur  et  [me]  pré- 
senter à  luy  par  de  sa  [1.  deçà],  pour  estre  prest  à  l'y  servir  en  ce 
qu'il  luy  playra  ci-après  m'employer? 

Certes,  nulle  chose  de  ce  monde  que  j'àye  eu  à  porter  en  tout 
ce  temps-là  qui  m'ait  peu  estre  dure,  ou  pour  la  mutation  de  mon 
auparavant  acoustumée  forme  de  vivre,  ou  pour  la  destitution  de 
puissance  en  biens  et  facuUéz  terriennes  (laquelle  je  puis  au  vray 
dire  m'a  voir  esté  plus  dure  à  cause  d'autruy  que  à  cause  de  moy), 
ne  m'a  esté  moleste  pour  me  mouvoir  à  m'en  revenii-,  et  mesmes, 
quand  j'en  eusse  eu  à  porter  sans  comparaison  plus  que  Nostre 
Seigneur  par  sa  bonté  n'a  voulu,  si  n'ay-je  (grâces  à  luy)  jamais 
esté  destitué  de  volunté  ferme  à  les  porter,  [ce]  qui  me  faict  esti- 
mer qu'il  m'en  eust  tousjours  faict  la  molestie,  quand,  pour  de- 
meurer par  delà,  je  n'eusse  [eu]  à  rabati-e  que  cela,  estant,  autre- 
ment, en  voie  que  j'eusse  veu  plaire  au  Seigneur  que  je  feusse,  et 
que  pourtant  j'eusse  eu  repoz  en  luy.  Car  il  m'a  faict  grâce  de  re- 
cognoistre  que  c'est  grand  heur  de  porter  la  croix  en  le  suivant, 
et  que  l'amertume  d'icelle  à  qui  le  suit  n'engendre  que  douceur. 
Mais  l'affliction  de  conscience  fondée  en  la  raison  que  j'ay  devant 
dicte  (pai- laquelle,  ainsi  que  je  puis  voir,  Nostre  Seigneur  m'a  voulu 
advertir  et  corriger)  m'a  réduict  à  ce  que  j'ay  faict,  à  quoi  nulle 
autre  chose  ne  m'eust  peu  mener.  PonvVdn\,\à  crainte  estoit  vaine 
qu'avez  eu  que  cela  feust  procédé  d'olïense  que  m'eussiez  faicte 
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Louis  du  Tillet  était  arrivé  en  Suisse  vers  la  fin  de  l'année  1534,  et 
il  avait  résidé  à  Geirève  depuis  le  mois  de  juillet  1536  jusqu'au  mois 
d'août  1537  (Voy.  N»"  490,  n.  2;  568,  n.  3;  628,  renv.  de  n.  14;  653, 
n.  8). 

T.  IV.  25 
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eu  la  conversation  qu'avons  eu  ensemble,  oultie  ce  que  aussi 
vous  ne  m'y  avez  point  otïensé.  Et  n'a  esté  besoing  que  par  pru- 
dence je  vous  aie,  mais  bien  vous  moy,  supporté  en  cet  endroit. 
Pourquoy,  vous  faictes  beaucoup  mieulx  de  vous  confier  que  telle 
cause  ne  m'a  point  aliéné  ni  estrangé  de  vous,  comme  aussi  vous 
en  pouvez  estre  tout  certain,  et  que  mesmes  je  ne  suis  pas  aliéné 
ni  estrangé  de  vous  pour  ni'estre  retiré  par  deçà,  en  tant  qu'en  Dieu 
je  pourré  néanlmoins  garder  union  et  amitié  avec  vous,  ce  que  de 
tout  mon  cœur  je  désire  estie  perpétuellement,  el  espère  que 
Dieu  le  nous  donneia  estre,  encores  que,  pour  un  temps,  nous 
aions  en  (juelques  cboses  jugement  divers  l'un  de  l'aiilre,  et  que 
pour  cela  (possible)  luy  donne  quelque  occasion  d'aliénation  et  es- 
trangement. 

Je  cuide  que,  par  l'ajfaire  auquel  vous  m'estimiez  confirmé  et 
résolu,  et  par  le  propos  duquel  poui-  telle  confirmation  et  résolu- 
tion vous  estimiez  n'esti'e  nullement  possible  me  desmouvoir  (la- 
ipielle  estime,  vous  dictes,  vous  avoir  causé  admiration  du  faict  de 
mon  retour),  —  vous  entendez  l'alïaire  de  la  ParoUe  de  Dieu  et 
pureté  de  religion,  el  le  propos  de  la  suivre  et  lenii-.  Et  si  ainsi  est, 
vous  aviez  l'estime  de  moy  que  je  désire  que  vous  gardiez  encore, 
non  pas  que  je  me  sente  l'avoir  méritée  si  grande,  i)eult-eslre, 
que  vous  l'aviez  conçue,  car  mon  imperfection  ne  m'est  pas  du 
tout  incogneue;  si  est-ce  toutesfois,  grâces  à  Nostre  Seigneur,  que 
mon  cœur  a  vrayment  esté  résolu  de  plusieurs  choses,  que  indubita- 
blement il  a  cogneu  estre  de  la  Parole  de  Dieu  et  pureté  de  religion, 
et  a  esté  alfectionué  à  les  suivre  et  tenir,  sans  que  j'aye  démontré  en 
cela  constance  ne  fermeté  autre  que  je  n'eusse,  et  est  encores  mon 
cœur  ainsi  résolu  et  affectionné  autant  qu'il  fut  oncques,  et  espère 
de  Dieu  qu'il  le  sera  de  plus  en  plus.  Mais  telle  estime  que  vous 
aviez  de  moy  ne  vous  eust  causé  admiiation  de  mon  lelour,  .si 
l'eu-ssiez  prins  selon  qu'il  a  esté  fait,  d'autant  que.  à  la  vérité,  il 
n'a  esté  faici  aucune  clio.«;e  qui  contrai'ie,  .selon  que  l'ay  peu  con- 
gnoislre,  à  celle  estime.  Et  ceste  atbiiiralion  me  monstre  que  vous 
avez  (pour  tenir  des  clio.ses  ré.solues  que  je  ne  puis  approuver) 
jugement  aiiti-e  de  mon  i-etour  (jiie,  on  tant  (jue  ma  conscience 
peut  juger,  il  ne  nicrile.  coininr  jusi|ue  (|iielipi(' joui'  vous  le  con- 
giM»istrez. 

Si  ne  veid\-je  p;is  |iourt;uit  niei'  que ,  es  circonstances  du  faict 
de  mon  retour,  je  n'aie  bien  counnis  (juelqin'  faute,  comme  en  ce 
que  rien  ne  vous  en  :ii  i  (unniuniqué  ne  déclaré,  ne  aux  autres  (jui 
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sont  avec  vous,  jusque  après  la  résolution  prinse  de  le  faire,  et 
que  vous  ai  dissimulé  les  cogitations  [que]  je  conimancé  à  en  avoir 
environ  deux  mois  auparavant  que  me  départisse  du  lieu  où  vous 
estes  ^.  Mais  imperfection  même  en  fut  cause,  c'est  à  sçavoir,  la 
peur  que  j'avois  de  n'y  profittei-  rien  et  d'esmouvoir  iri-itation  et 
raalcontentement  entre  nous  :  laquelle  peur  ne  me  devoit  retenir 
et  empescher  fère  ce  qui  estoit  le  plus  honeste  et  meilleur  de  soy. 
Ce  néanmoins,  je  pense  que  telles  fautes  commises  es  circonstan- 
ces du  principal  faict  soient  facilement  pardonnées  de  vous,  si  ice- 
luy  pi-incipal  faict  vous  sembloil  bon,  lequel  je  pensois  lixé  que 
tousjouis  vous  et  les  autres  pi'eniez  bien;  mais  s'il  ne  peult  estre 
prins  équilablement  d'aucuns,  aussi  ne  sera-t-il  jamais  en  ce 
monde  que  tous  prennent  toutes  choses  ainsi  qu'il  appai'lient. 

Des  raysoiis  que  j'ay  eu  pour  ce  mien  faict,  si  elles  ne  vous  sont 
fort  péremptoires  et  si  vostre  conscience  se  peult  estre  assez  as- 
seurée  devant  Dieu  du  contraire,  certes  je  vouldrois  bien  que 
mieulx  je  vous  les  peusse  expliquer,  déduire  et  donner  à  entendre, 
de  sorte  que  peussiez  voir  que  ne  devez  penser  estre  ainsi  as- 
seuré;  mais  si  je  ne  le  puis,  il  ne  faut  pas  pourtant  que,  pour  sui- 
vre vostre  jugement,  je  délaisse  celluy  de  ma  conscience  et  y  contre- 
vienne mesniement  en  ce  qui  est  de  mon  faict.  Car ,  comme  souvent 
par  faulse  persuasion  et  asseui-ance  que  l'on  se  peult  persuader  et 
penser  estre  asseuré  devant  Dieu  d'une  chose,  combien  que  de- 
vant Dieu  vrayement  elle  ne  soit,  ainsi  nulle  conscience  ne  se  doibt 
asseurer  devant  Dieu  de  la  seurté  qu'un  autre  se  y  pense  ou  dict 
avoir,  mais  fault  qu'elle  se  tienne  à  celle  qu'elle  mesmes  a  de  Dieu. 
Vous  sçaviez  qu'il  est  dit  que  «  justus  fide  sua  vivet  '*,  non  pas 
aliéna.  Et  des  deux  dont  l'un  a  une  persuasion  et  l'autre  le  con- 
traire, touchant  un  inesme  faict,  et  néantmoins  chacun  d'eulx  pré- 
tend que  la  sienne  soit  de  Dieu,  d'autant  qu'il  ne  se  peult  fère  que 
l'une  et  l'autre  en  soient,  —  un  chascun  d'eulx  se  doibt  "bien  en 
grande  humilité  et  crainte  examiner,  si,  par  quelque  préjudice 
qu'il  se  soit  faict  ou  passion  qui  le  posssède,  il  se  tient  point  pour 
asseuré  de  ce  qu'il  ne  devroit  et  qui  est  autrement  qu'il  ne  juge_ 
Car,  ainsi  qu'il  faut  que  le  juste  vive  de  sa  foy,  aussi  a-t-il  bien  à 
se  donner  garde  qu'il  n'estime  en  luy  estre  foy  les  persuasions 

^  Au  mois  (l'avril  1537,  Louis  du  Tillet  projetait  déjà  un  voyage  en 
P'rance  (X»  G28,  renvoi  de  note  14). 
__    ■•  Romains,  chap.  I,  v.  17. 
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qu'il  se  peut  fère  au  contraire  de  ce  qui  est  de  Dieu,  ne  le  cuydant 
pas.  Car  Dieu  ne  donne  pas  à  tous  de  voir  en  tous  temps  toutes 
choses  selon  qu'elles  sont,  et  l'ange  de  Sathan  se  sçait  bien  trans- 
llgurer  en  ange  de  lumière.  Je  ne  parleré  point  autrement  de  la 
déclaration  que  vous  dictes  du  l'aict  du  bon  droict  de  vostre  cause, 
et  ne  nieré  que  aucuns  ne  soient  qui  se  pardonnent  trop  facile- 
ment, et  aultres  qui  veulent  i)ien  donner  entrée  à  Jésus-Christ  par 
les  voies  où  il  ne  veult  nullement  cheminer.  Mai>  il  ne  fault  doub- 
ler aussi  que  aucuns  ne  soient  qui,  quelquefois,  pensent  autruy  se 
pardonrrer,  où  il  ne  le  fault  poiiil,  cl  .intres  qui  cuydenf  des  voies 
n'estre  point  de  Jésus-Christ,  lesquelles  ne  laissent  pourtant  d'en 
estre.  Je  ne  répondre  rien  pareillement  aux  propos  touf'hant  les 
pet'so nuages  que  sçavcz^,  sinon  qu'il  est  bien  vray  que  eulx  et  moy 
accordons  ensemltle  en  plusieurs  choses  esquelles,  de  vosti-e  part 
[)eult-estre,  vous  ne  accorderiez  pas  avec  nous  pour  le  présent  ". 
Mais  si  pouvez  estre  asseiiré  que,  pour  cela,  il  n'est  point  venu  d'eulx 
que  j'aie  esté  meu  de  m'en  retourner. 

Je  confesse  que  je  recor/nois  pour  églises  de  Dieu  celles  oii  je  suis 
retourné;  mais  qu'elles  vous  aient  en  exécration,  j'en  suis  en  quel- 
que double.  Car,  si  aucuns  des  membres  d'icelles,  mesmes  de  ceulx 
(pii  y  tiennent  les  principaulx  lieux, vous  ont  en  exécration  et  vous 
imputent  plusieurs  choses  calumnieusomenl,  et,  autant  (jue  vérité 
n'est,  font  qu('  mesmes  Idiil  le  reste  on  le  plus  grand  part  des 
membres  d'icelles  aussi  vous  a  en  exécration,  — je  ne  scé  si  je 
doihs  pourtant  dire  que  les  églises  vous  y  aient,  ou  plustol  dire 
(pi'elles  ont  en  exécration,  non  pas  ce  qui  est  de  bon  en  vostre 
doctrine  ou  en  vous,  mais  ce  qu'elles  oient  dire  de  vous  (et  ont 
(juehpie  occasion  de  le  croire),  poui"  ce  (]ue  vous  tenez  en  division 
d'avec  elles,  au  lieu  que  deviez  vous  v  tenir  en  union  en  tctut  ce. 
que,  avec  Dieu,  il  se  pourroit  lèit\  Que  je  ne  puisse  lein-  donner 
ce  tiltre  d'églises  de  Dieu  i|Me  je  ne  vous  tienne  ponr  scliismali- 
ques,  certes  je  ne  noms  veiiK  dissimuler  (|iie.  coin  nie  je  n'ose  fari- 
leiiienl  cl  légèrement  avoir  reste  réputation  de  vous  et  désire  en 
estimer  et  parler  plus  modestement,  considérant,  d'une  part,  les 
grâces  et  dons  que  Nostre  Seigneur  a  faict  à  plusieurs  d'entre  vous 
et  le  zèle  de  Dini  (jur  nuis  un':,  ei.  d'entre  pari,  (pie  plusieurs  de 
V(»us  contrarienl  en  aucunes  chosi's  où  ils  ne  deussent,  et  pour 

*  Buccr  et  Cnpiton  (Voy.  N"  GBO,  rcnv.  de  n.  10-12). 

•  A  coini)aror  avec  In  N°  080,  note  11. 
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icelles-mesmes  vous  perséciilenl  iiiiquemenl  et  inteiiipéi-ainenl, 
aussi  ne  puis-je  pas  voir  comme  vous  serez  enlièi-enieiil  iiels  de 
schisme  et  [que]  quelque  })làme  ne  vous  en  soit  à  donner. 

Ce  que  vous  jugez  de  ces  églises,  qu'il  y  a  seulement  en  elles 
quelques  reliques  de  la  bénédiction  de  Dieu,  ainsi  que  saint  Paul 
afîermoit  des  Israélites,  ne  me  satisfait  pas,  et  ne  puis  approuver 
que  vous  n'osez  les  comparer  aux  synagogues  des  Juifs  de  peur 
de  faire  iujin-e  à  celles-cy  en  ne  les  préférant  pas  aux  autres,  ou 
pom"  le  moins  en  les  postposant,  parce  que  l'idolâtrie  n'y  est  pas 
telle,  ne  les  abominations  tant  horribles;  et  aussi  peu  puis  approu- 
ver ce  que,  afin  de  donner  comparaison  de  ces  églises  plus  pi'opre, 
vous  dictes  que  leur  estât  est  tel  qu'il  y  avoit  au  peuple  d'Israël 
soubz  Jérol)oam,  ou  bien  soul)z  Achab,  du  temps  que  les  esperitz 
par  longue  coustume  estoient  plus  corrompuz.  Je  ne  veulx  pas 
estre  en  dispute  avec  vous  qui  peult  engendrer  contention  entre 
nous,  d'autant  que  je  désire  (selon  que  j'ay  desjà  cy-devant  dict) 
observer  avec  vous  union  et  amitié  perpétuelle,  en  tant  que 
avec  Dieu  fère  je  le  pourré.  Mais,  pour  aucunement  vous  rendre 
rayson  de  ce  que  je  suis  en  cest  endroict  de  divers  jugement  à 
vous,  ne  vous  ne  moy  n'avons  jamais  eu  l'efficacité  du  baplesme 
de  Jésus-Christ,  si  ne  l'avons  eu  par  le  vray  ministère  de  Dieu.  Et 
je  croy  que  ne  vouldi'iez  nier  non  plus  que  moy  que  ne  l'avons 
eu  [1.  que  nous  ne  l'ayons  eu]  au  baptesme  que  nous  avons  receu 
par  le  ministère  des  églises  où  nous  sommes  néz  et  avons  estez 
baplizéz,  voire  dès  lors  [que]  feusmes  baptizéz.  Car,  encoi'es  que 
lors  nous  n'eussions  le  sentiment  d'icelle  efficace,  et  que  mesmes 
depuis  estre  venuz  en  aage  de  cognoissance  elle  se  soit  par  plu- 
sieurs années,  en  faultes  de  assez  bonne  instruction  et  selon  la 
dispensation  de  Dieu ,  si  peu  exercée  en  nous,  que  nul  ou  bien 
petit  sentiment  nous  en  avions,  toutesfois  il  n'est  à  doubler  que 
dès  lors  elle  print  commancement  en  nous,  et  que  depuis  elle  y  a 
receu  ses  accroissemens  quand  et  comment  il  a  pieu  à  Nostre  Sei- 
gneur. Si  vous  y  avez  bien  pensé,  vous  ne  pouvez,  à  mon  advis, 
dire  du  contraire  avec  vostre  conscience.  Que  si  nous  recognois- 
sons  avoir  i-eceu  l'efficace  du  baptesme  de  Jésus-Christ  es  églises 
où  nous  avons  esté  baptizéz,  et  ce  par  le  ministère  qui  y  estoit, 
puisque  cette  efficace  ne  se  peult  recevoir  que  par  le  vray  minis- 
tère de  Dieu,  d'autant  que  telle  est  sa  volunté,  il  est  nécessaire 
que  nous  confessions  le  ministère  d'icelles  églises  avoir  esté  vray 
ministère  de  Dieu,  lequel  ministère  y  persévère  et  continue.  Car  le 
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mesme  ministère  qui  lors  y  estoit  y  est  encores  et  n'en  a  esté  osté. 
Et  s'il  y  avoit  et  a  encores  vray  ministère  de  Dieu  en  icelles  égli- 
ses, il  s'en  suit  qu'elles  estoient  et  sont  vraies  églises  de  Dieu.  Car 
où  il  y  a  vray  ministère  de  Dieu,  là  y  a-il  aussi  nécessairement 
vraye  Église  de  Dieu.  Or  vous  sçavez  que  elles  sont  de  celles  dont 
nous  parlons,  vivans  en  union  avec  elles^  tellemenl  ipic  \k\v  les 
unes  ont  esté  et  sont  églises  de  Dieu;  autant  en  est  des  autres.  Et 
comme  nous  avons  receu  en  ces  églises  l'efficace  du  haptesme 
de  Christ  et  des  autres  sacremens,  quand  n'y  avons  mis  obstacle 
de  incrédidité  et  péché,  autant  y  en  a  esté  et  faict  à  l'endroict  de 
tous  auti-es  qui,  par  telle  grâce  (hi  Seigneur,  les  y  ont  receuz  ou 
reçoivent ,  ce  qu'il  n'est  à  doubler  y  estre  selon  It^  bon  plaisir  de 
Dieu  advenu  et  advenir  journellement.  Si  donc  il  faut  confesser 
que  les  sacremens  de  Nostre  Seigneur  et,  parlant,  sa  Parole  sont 
journellement  dispensez  avec  efficace  en  ces  églises,  comment  ne 
les  (loil)l-on  recognoislre  pour  églises  de  Dieu? 

Je  ne  veulx  pas  nier  que  plmienrs  ne  commettent  en  elles  infinis 
ahuz,  ne  que  la  Parolle  du  Seigneur  n'y  est  pas  le  plus  souvent  si 
purement  et  sninctement  administrez  comme  il  (ijiijartiendroit,  ne 
que  les  idolâtries  et  abominations  fart  horribles  en  aucunes  ne 
soient  commises  par  aucuns,  ne  qu'en  toutes  n'y  ait  aujourd'huy 
beaucoup  de  corruptions,  je  n'entens  pas  quant  aux  mœurs  ou  la 
discipline  seulement,  mais  aussi  quant  à  la  Parolle  et  les  Sacre- 
mens. Mais  tout  cela  ne  faict  pas  que  pourtant  elles  ne  soient  égli- 
ses de  Dieu,  puisque,  ce  nonobstant,  vraycFuent  et  publiquement  le 
nom  de  Dieu  cl  de  .Tésus  y  est  invoqué,  sa  Parole,  ses  sacivmens 
dispensés.  Cai-  si  la  publique  invocation  de  Dimi  et  de  Jésus  qui  y 
est  n'est  faicte  par  Ions  de  vray  cœur,  jtour  le  moins  il  \  en  a 
bonne  partie  (pii  la  faicl,  ainsi  encore  qu'elle  ail  beaucoup  d'igno- 
rance et  (riiii|triici  lion  cl.  parlant. Iir;inc(iu|i  ircircni-s  cl  de  Caultc 
El  .s'il  \  a  t\v  l.i  ((H-i-uplion  (juaiil  .i  l;i  l'.icolc  cl  ipiaiii  ;ni\  Sacre- 
mens, loutesfois  beaucoup  de  l;i  l'aiole  et  des  Sacremens  ne 
lai.sse  p(»urtanl  d'y  estre  vrayement  adnoncée  et  dispen.sés.  Certes, 
vons-mesmes  sçavez  [que]  ce  qui  est  rraijement  ad  nonce  de  la  Parole 
de  Dieu  et  dispensé  de  ses  sacremens  ne  peut  demourcr  du  (ont  sans 
fruict,  quelque  part  que  ce  soit.  Paripiox.  s'il  >  eu  a  en  ces  églises, 
il  ne  fiull  doubler  (pi'il  ii'\  iiii  .ui.ssi  des  personnes  estpielles  il 
frui  lilie  cl  proulile,  (je  ipio)  ceilaiuenionl  s'ensuit  (jue  ces  person- 
nes >  invoqui'nt  Dieu  de  vr;iy  canu',  (pielque  ignorance,  erreur  et 
imperfection  (pie  encore  ;ivec  ce  elles  aient,  dont  iNoslre  Seigneur 
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les  purgera  ainsy  qu'il  luy  plaira. Et  que  vrayeinenl  il  soit  adnoncé 
de  la  Parole  do  Dieu  et  dispensé  de  ses  sacremens  en  ces  églises, 
et  que  par  ce  nioien  il  y  ait  des  personnes  esquelles  il  fructifie,  le 
tesmoignage  du  S.  Esprit  le  déclare  et  confirme  assez  aux  cœurs 
de  ces  personnes  qui  bien  y  reçoivent  la  Parole  et  les  Sacremens 
et  en  fructifient,  portans  de  vrais  fruictz  de  piété,  et  les  autres  le 
peuvent  recognoistre  par  la  production  de  ces  fruictz  qu'ils  voient 
en  ces  personnes,  c'est  assçavoir  la  crainte  et  invocation  de  Dieu, 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  dont  sort  toute  lionesteté  de  vie; 
mais,  oultre  ce,  il  est  de  soy  si  notoire  à  tous  ceulx  qui  sçaventl'ad- 
ministi'ation  qui  se  faict  en  ces  églises,  qu'ils  ne  le  pourroient  nier 
que  contre  leur  conscience.  Il  est  bien  vrai  c}ue  Nostre  Seigneur  a 
donné  des  enseignemens  ausquelles  on  recognoistroit  ceulx  qui 
soient  des  siens,  quand  il  a  dict  :  «  Oves  mese  verô  mea  audiunt  '';  » 
mais  il  n'a  pas  dict  que  nulle  compagnie  en  laquelle  tous  ne  soient 
telz  que  des  oreilles  de  leurs  cœurs  ils  oient  sa  voix,  ne  soit  à  re- 
cognoistre pour  son  Église,  en  tant  que  entre  les  hommes  en  ce 
monde  il  la  fault  recognoistre.  Car,  selon  ceste  considération,  il  la 
compare  à  dix  vierges  desquelles  cinq  estoient  sages  et  cinq  folles, 
et  à  un  retz  aiant  reprins  ensemble  bons  et  mauvais  poissons. 

J'accorde  bien  qu'une  église,  pour  estre  bien  ordonnée,  ne 
deust  nul  recognoistre  pour  membre  d'icelle  duquel  elle  n'eust 
occasion,  par  l'apparence  extérieure,  estimer  qu'elle  oie  vraye- 
ment  la  Parolle  du  Seigneur;  mais  si  ses  pasteurs  l'enseignent  et 
l'ordonnent  si  mal  et  qu'il  y  ait  en  elle  tant  d'ignorance  et  de  cor- 
ruption que  autrement  soit,  laisse-elle  pourtant  d'estre  église  de 
Dieu,  quand  néantmoins  il  y  a  en  elle  administi-ation  de  la  Parolle 
de  Dieu  et  de  ses  sacremens  et  bonne  partie  du  peuple  qui  vraye- 
ment  invoque  Dieu,  encores  qu'il  y  ait  beaucoup  d'ignoi-ance, 
d'erreurs  et  d'imperfection?  Vous  ne  trouverez,  à  mon  advis, 
passage  en  l'Escriture  qui  le  dit  ou  dont  on  le  puisse  inférer,  mais 
plusieurs  qui  font  au  contraii-e,  comme  ce  que  S.  P;!ul  dict  des 
faultes  et  erreurs  de  l'église  des  Corinthiens  et  de  celle  des  Calâ- 
tes, et  ce  qui  est  dict  es  second  et  tiers  chapitre  de  l'Apocalypse, 
touchant  les  faultes  des  églises  y  mentionnées.  Si  S.  Paul  aussi 
escripvant  à  Timothée  a  nommé  l'Église  «  columne  de  vérité,  »  il 
a  parlé  (selon  que  communément  on  l'interprète)  non  pas  d'une 
particulière  éghse,  mais  de  la  catholique.  Car  encores  que  Timo- 

'  Evangile  selon  St.  Jean,  ehap.  X,  v.  3. 
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thée  coiiversast  à  l'église  de  Crète  qui  (en  regard  à  la  catholique) 
estoit  particulière,  toutesfois  sa  conversation  estoit  aussi  en  la  ca- 
tholi(}ne,  d'autant  qu'en  ceste-cy  sont  reprinses  toutes  les  particu- 
lières. Et  certainement  l'église  catholique  est  columne  de  vérité, 
car  le  bien  uni  consentement  d'icelle  est  hifaillihle  soustè[ne]ment 
et  pleine  asseurance  de  vérité.  iMais  quand  on  le  prendra  estre  dict 
pour  l'église  particulière  en  laquelle  Timothée  conversoit,  c'est, 
à  mon  advis,  tout  un,  parce  que  vi-ayeraent,  toutes  fois  et  quanles 
qu'une  église  particulière  s'a.ssenible  au  nom  de  Nostre  Seigneur, 
en  tant  qu'elle  le  faict  parce  que  le  Seigneui-  y  est  présent ,  jouxte 
ce  qu'il  a  dict  :  "  Ubi  sunt  duo  aut  très,  »  etc.,  —  le  consentement 
d'icelle  est  aussi  infaillible  sou.stement  et  pleine  asseurance  de  vé- 
rité, parquoy  elle  peult  vrayement  estre  dicte  columne  de  vérité. 
Et  ne  répugne  à  ce  qu'en  aucunes  y  ait  beaucoup  d'ignoi-ance  et 
de  corruption.  Car  les  assemblées  d'icelles  se  peuvent  faire  en 
partie  au  nom  du  Seigneur^  et  en  ce  le  Seigneur  leur  assiste  et  les 
fait  columnes  de  vérité;  en  jiartie  aussi  elles  se  peuvent  faire  en 
autre  nom,  .selon  que  Nostie  Seigneur  permet  que  les  pasteurs  y 
coi'iompent  et  desguisent  sa  ParoUe  ou  le  souillent  fère  à  autres, 
et  que  plusieurs  y  sont  transportez  d'alTection  charnelle  ou  aveu- 
glez d'ignorance,  et  en  ce  elles  ne  font  qu'errer.  Mais  il  y  a  dilfé- 
rence  entre  ceulx  (jui  errent  ainsi;  car  les  uns  y  errent  par  igno- 
rance, mais  le  cœur  néantmoins  vrayement  a  Dieu,  tellement  que, 
s'ils  cognoi.ssoient  leurs  erreurs,  ils  ne  les  vouldi'oient  fère,  et 
.sont  leurs  erreurs  de  telle  sorte  (juils  ne  desiruisent  et  n'ostent 
pas  le  fondement  de  Chi'ist  qui  est  en  ces  personnes,  mais  sont 
comme  foin  et  paille  adjoustez  sur  ce  fondement  *,  dont  Nostre 
Seigneur  les  purge  comme  il  lui  plaist.  Les  autres  y  errent,  aians 
le  cœur  entièrement  roirumpu  et  de  telle  sorte  perverti  qu'il  n'v 
a  rien  en  eul\  de  vraie  piété,  et  ne  sont  leurs  eiweurs  (|iie  jtures 
hypocrisies  ou  idolâtries  et  plaines  ab(mîinations  devant  Dieu.  El 
pour  le  regai'd  ou  à  cause  de  ceul\-cy,  jamais  telles  assemblées  ne 
s(!  font  au  nom  du  Seigneui",  si  ce  n'est  en  leur  condamnation  ou 
pour  leur  en  admonester,  alin  (pi'ils  s'admandenl,  mais  est  pour  le 
regard  et  à  cause  des  autres  et  de  ceuK  i|ui  s'amandeni  et  leur 
deiiieiiiciil  sciiiblables.  (pi'clles  .se  font.  Car  c'est  pour  eiilx  (pie 
Nostre  Seigneur  \  conserve  vraie  administration  de  sa  Parolle  et 
de  ses  sarremeiis,  iKuiobsl.int   ei  avec  tout  erreur  el  corruiilion 

*  Voyi'/  I  Corintliifns.  chap.  lit,  v.  12. 
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qui  y  est,  afin  qu'ils  aient,  communication  de  sa  gi-âce  et  convien- 
nent à  salut.  Ainsi  vous  voiez  que  ce  que  S.  Paul  a  nommé  l'É- 
glise «  coluinne  de  vérité  »  ne  empesclie  point  que  les  églises 
dont  nous  parlons  ne  doivent  estre  recognues  églises  de  Chiist, 
non  plus  que  ce  que  Nosti-e  Seigneui-  a  dicl  :  «  Oves  meae  vocem 
meam  audiunt.  » 

Quant  est  du  peuple  des  Juifs  ou  Israélites  et  de  leurs  synago- 
gues au  temps  que  S.  Paul  en  pailoit,  certes  lois  ce  peuple,  com- 
bien que  l'eliques,  selon  l'élection  de  grâce,  en  feussent  faites, 
ainsi  que  l'escript  S.  Paul,  c'est  à  dire  que  aucuns,  selon  la  gra- 
tuite élection  de  Dieu,  en  vinssent  à  estre  sauvez,  toutesfois  si 
avoit-il  perdu,  quant  à  tout  le  reste,  le  titre  de  peuple,  et  ne  se 
pouvoit  plus  dire  que  les  synagogues  d'icelluy  feussent  conqM- 
gnies  ou  églises  de  Dieu,  ne  qu'il  y  eust  en  icelles  ministère  de 
Dieu,  ne  par  ce  moien  dispensation  de  sa  Parolle  et  de  ses  sacre- 
mens.  Non  pas  qu'il  n'y  eust  bien  (possible)  lors  des  églises  de 
Jésus-Cbrist,  aians  ministère  de  Dieu  et  dispensation  de  ses  Parol- 
les  et  sacremens,  desquelles  tous  les  membres  estoient  Juifs  ou 
Israélites,  comme  fut  au  commancemenl  la  première  Église  de 
Jésus-Cbrist  en  Jérusalem,  mais  ce  n'estoient  pas  synagogues  de 
Juifs  ou  Israélites,  c'est-à-dire  assemblées  ou  congrégations  d'eulx 
selon  leur  ancienne  forme,  ains  estoient  des  reliques  de  ce  peuple, 
lesquelles  en  estoient  venues  à  salut,  selon  l'élection  dé  grâce,  et 
avoient  délaissé  leurs  synagogues  et  constitué  nouvelles  églises  de 
Jésus-Cbrist.  Car  les  Juifs  ou  Israélites  qui  rece voient  la  foy  de  Nos- 
tre  Seigneur  n'avoient  plus  à  adliérer  à  leurs  synagogues  pour  y 
trouvei"  et  avoir  Dieu,  mais  falloit  qu'ils  passassent  oultre  et  vinssent 
à  constituer  nouvelle  Église  de  Cbrist  ou  se  joindre  à  celles  qui  es- 
toient jà  constituées  et  y  adhérassent,  pour  y  avoir  Dieu  et  la  par- 
ticipation de  son  Esprit  en  Clirist,  estans  par  icelluy  unis  en  une 
saincte  et  universelle  Église  avec  tous  les  enfans  de  Dieu.  Et  tous 
les  Juifs  ou  Israélites  qui  ne  vouloient  recevoir  ceste  foy  et  par  ce 
moien  venir  à  l'Église  de  Christ,  ains  s'arrestoient  à  leurs  synago- 
gues^ d'autant  qu'ils  rejetoient  le  Cbrist,  ils  estoient  délaissez  et 
rejetez  de  Dieu,  eulx  et  toutes  les  synagogues  qu'ils  faisoient;  et 
avoient  les  fidèles  en  Christ  à  se  retirer  d'icelles  synagogues,  non 
pas  qu'il  ne  leur  feust  licite,  en  y  prescbant  ou  confessant  le  Christ, 
d'y  convenir  et  d'user  des  indifférentes  par  soy  observations  d'i- 
celles, afm  de  gaigner  leurs  fi'ères  et  les  attirer  à  Christ,  tant 
que  Dieu  leur  en  donnoit  espérance,  mais  en  ce  qu'ils  ne  se  dé- 
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morislrassent  estre  encore  attondans  le  Christ,  comme  s'il  n'estoit 
venu,  et,  partant,  n'avoir  aullre  testament  et  ministère  de  Dieu 
que  l'ancien,  et  ainsi  consentir  à  ceulx  qui  dénioient  et  résistoient 
le  Christ.  Or  si  le  peuple  d'Israël,  du  temps  que  S.  Paul  affermoit 
reliques  en  avoir  esté  faictes  selon  l'élection  de  irrâce,  avoit  quant 
au  reste  perdu  le  lillre  de  peuple  de  Dieu  et  n'estoit  plus  à  reco- 
gnoistrt!  pour  tel,  et  si  les  églises  des  pals  oit  je  suis  retourné  sont 
aujourd'hui/  églises  de  Dieu,  nonolistant  les  abus  et  erreurs  qui  se 
font  en  elles,  et  par  ce  moien  doivent  estre  reco^neues  pour  peu- 
ple de  Dieu,  //  s'en  ensuit  certainement  que  ce  n'est  assez  de  juger  ou 
dire  aujourd'hui!  d'elles  qu'il  y  demoure  des  reliques  de  la  bénédic- 
tion de  Dieu,  ainsi  (|ue  S.  Paul  disoit  du  peuple  d'Israël  i-eliques  en 
avoir  esté  faictes  selon  l'élection  de  ffrâce. 

Bien  est  vray  cpi'en  ces  éolises,  tous  ceulx  f|ui  en  sont,  et  par 
un  temps,  selon  qu'ils  vivent  ou  sont  endurez,  en  doivent  estre  pu- 
hli(piement  recogneuz  poui-  membres,  ne  sont  pas  des  éleuz  de 
Dieu  pour  estre  sauvés  en  gloire  éternelle  et  demonrer  en  perpé- 
tuelle participation  de  la  saincte  Église  de  Dieu,  car  plusieurs  en 
pér-issent  (en  (piel  sens  se  peult  dire  mesmes  de  ces  églises  ce 
que  S.  Paul  disoit  du  peuple  d'Israël,  que  seulement  des  i-eliques 
en  sont  faictes  et  sauvées  selon  l'élection  de  gr<âce).  Mais,  pai-  ce 
que  j'ay  déduici,  il  me  semble  qu'il  est  clair  à  voir  (pi'il  ne  s'en 
doibt  dire  en  tel  sens  que  j'entens  bien  que  vous  voulez,  c'est 
qu'on  les  jn.ire  n'eslre  point  églises  de  Dieu,  et  {\\w  seulement 
(|uel(pit's  reli(|ues  en  sont  faictes  selon  l'élection  de  Dieu,  lesquel- 
les, ipiand  communication  de  grâce  de  Dieu  leur  est  faicte,  ont  à 
se  rclircr  de  la  communion  d'icellcs  églises,  comme  d'éjjlises  de 
Sathan,  cl  un!  à  fère  autres  nouvelles  églises  extérieui'es  qui 
soient  d(;  Christ,  ou  se  joindre  à  celles  qui  en  auront  esté  faictes, 
ainsi  qu'il  a  fallu  les  reliques  du  peufile  d'Israël,  qui  en  ont  esté 
sauvées  depuis  le  Nouveau  Testament,  se  retirer  de  leurs  synago- 
gues anciennes,  selon  (pie  nous  avons  dict,  pour  locommencer  et 
constituer  nouvelle  E.alise  cxlérieure  de  Chris!,  ou  se  joindre  et 
adbérci'  à  celles  (|ui  jà  en  esloieiit  faictes  et  constituées.  De  ma 
part,  je  ne  sçaurois  ainsi  juger  de  ces  églises  que  contre  ma  con- 
science; ains  comme  vous-mesmes,  selon  que  j'estime,  jutiez  que 
le  pciqtle  des  Juifs  estoit  |)eii|ile  de  Dieu  r|  ;i  recognoisire  pour 
tel  ail  temps  prochain  de  radvéneuieiit  de  Chii.sl  et  qiir  Chri.sl 
nas(piil,  et  jiisipies  à  ce  qu'il  nii  institué  sa  nouvelle  Église  et  es- 
tabh  sdii  Nouvciu  Te>taiii('iil  (car  lors  ce  peuple  ;ivoit  ministère 
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(le  Dieu,  doctrine  et  institutions  de  Dieu),  comliien  que,  par  le 
mauvais  levain  et  perverses  traditions  de  ceulx  (|ui  tenoienl  le  mi- 
nistère de  Diea.au  temple  en  Jérusalem,  beaucoup  de  la  doctrine  et 
institution  de  Dieu  t'eusl  corompu  et  que  infinies  erreurs  et  impié- 
téz  s'y  commissent.  Aussi,  comme  jugez  que  ceulx  que  Nostre  Sei- 
gneur se  réserva  en  ce  peuple  de  ce  temps-là  (comme  il  n'est  à 
doubler  qu'il  s'y  en  réserva  plusieurs),  qui  ^  n'eurent  pas,  pour  les 
abus  et  impiétéz  que  les  aultres  commettoient,  à  se  séparer  de 
leur  temple  et  de  la  communion  d'icelluy  quant  à  tout  ce  qui  y  es- 
toit  de  Dieu,  ne  à  se  fère  autre  temple,  ne  dresser  autre  ministère 
et  autres  institutions  que  celles  qu'ils  avoient  de  Dieu,  desquelles 
néantmoins  la  plus  granile  part  du  peuple  abusoit,  mais  eurent, 
pour  persévérer  en  Dieu  et  vivre  selon  hiy,  à  se  tenir  à  icelle,  con- 
venir au  temple  et  obéir  au  ministère,  en  observant  chascun  selon 
sa  vocation  ce  qui  estoit  de  Dieu  et  de  sa  Loy,  et  en  se  gardant 
toutesfois  de  tout  abuz  et  impiété  et  de  tout  ce  qui  estoit  contraire 
à  Dieu  et  à  sa  Loy,  d'autant  qu'ils  le  pouvoient  comprendre,  — 
ainsi  je  croy  qne  ces  églises  chrisUanes  dont  nous  parlons  sont  égli- 
ses et  peuple  de  Dieu  et  à  recognoistre  telles^,  puisqu'elles  ont  minis- 
tère de  Dieu,  doctrine  et  institution  de  luy,  combien  qu'il  y  ait 
aussi  beaucoup  de  corruption  et  y  soient  faitz  plusieurs  grands 
abuz  et  impiétéz;  et  croy  que  les  rrayment  craignans  Dieu  et  aians 
leur  vocation  en  ces  églises  n'ont,  s'ils  veulent  persévérer  en  Dieu,  à 
les  délaisser,  ne  à  se  séparer  de  la  communion  d'icelles  en  tout  ce 
qui  est  de  Dieu,  mais  à  s'y  tenir  et  à  y  convenir  en  bien  observant, 
chascun  selon  sa  vocation,  ce  qui  est  de  Dieu  et  de  sa  loy  évangéli- 
que,  et  en  se  gardant  toutesfois  de  tout  abuz  et  impiété  et  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent  comprendre  eslre  contraire  à  Dieu  et  à  sa  loy  évangé- 
lique. 

ToucluHit  de  comparer  ces  églises  aux  synagogues  des  Juifs  qui 
sont  k  présent  (car,  à  mon  advis,  vous  entendez  [en]  parlei"),  je  ne 
voudrois  pas  repprouver  que  ne  le  osissiez  comparer  ensemble, 
mais  seulement  je  ne  puis  approuver  la  rayson  pour  laciuelle  vous 
dictes  ne  l'oser  fère,  ne  la  comparaison  que  néantmoins  vous  en 
faictes.  Car  de  ce  que  j'ay  desjà  déduict,  il  me  semble  bien  apparoir 
estre  fort  vray  que  nulles  synagogues  des  Juifs,  non-seulement  qui 
soient  aujourd'liuy,  mais  qui  aient  esté  depuis  l'establissement  du 
Nouveau  Testament  et  lesquelles  ne  ont  voulu  recevoir  le  Christ, 

*  Il  suffit  (le  supprimer  qui  pour  rendre  la  phrase  rorrecto. 
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ue  sont  aucunement  à  comparer  à  ces  églises  :  non  pas  qu'on  list 
injure  à  icelles  synagogues  de  ne  les  préférer  ou  de  les  poslposer  à 
ces  églises,  mais  parce  que  ces  églises  sont  de  Dieu  el  ont  minis- 
tère de  Dieu,  et  [que]  icelles  synagogues,  aians  refusé  de  rece- 
voir leur  Christ  et  Taians  occiz,  ont  tousjours  depuis  esté  reje- 
tées el  aliénées  de  Dieu  et  entièrement  sans  aucun  sien  ministère, 
(juelque  lecture  qu'elles  aient  retenu  de  la  lettre  des  Esciiptures. 
Que  s'il  se  commet  de  l'idolâtrie  et  abomination  fort  horrible  en 
ces  églises  et  qui  soit  en  une  considération  plus  grande  el  exé- 
crable et  desplaisant  à  Dieu  que  celle  qui  se  commet  aux  synago- 
gues judaïques,  c'est  à  sçavoh',  d'autant  quelle  est  commise  mes- 
mes  en  Église  de  Dieu,  el  pourtant  est  de  plus  grand  offense,  et 
est  commise  pai-  ccuK  ausqiiels  a  esté  faicle  plus  de  grâce,  el 
|)()urtanl  il  y  a  plus  d'ingratitude  envers  Dieu  el  le  péché  en  est 
plus  giief,  lotJtesfois  si  ne  sont  pourtant  les  synagogues  judaïques 
à  préférer  ou  à  non  postpôserà  ces  églises,  puisque  celles-cy  sont, 
ce  nonobstant^  de  Dieu  el  celles-là  n'en  sont  nulb'ment,  el,  par 
conséquent,  en  celles-cy  y  a  dispensalion  de  la  grâce  divine  et  de 
salut  el  ly  peult-on  recevoir  et  y  adiiérei-,  ce  (lue  plusiem-s  l'ont. 
Par(pjoy  ils  pJO(hiisent  beaucou[i  de  bons  h-uictz.  c'est  à  dire  de 
sainctes  el  dignes  œuvres  en  Dieu,  encores  (pi'il  \  ail  aussi  en 
eul\  beaucoup  d'ignorance,  d'erreurs  el  beaucoup d'auties  imper- 
fections dont  Dieu  les  purge  et  ne  le  leui-  impute,  ne  laissant  pour 
cela  de  les  avoir  agréables,  eulx  et  leurs  bonnes  œuvres.  Au  con- 
traire, en  celles-là  n'\  a  lien  de  Dieu  el  ne  se  peull  rien  fère  qui 
soit  vi-ayemenl  bien  faict  ne  a"gréable  à  Dieu,  car  tout  >  est  mal  el 
atiomination,  tant  s'en  fault  (jue  leur  soil  l'oiiimiin  ji-  hicn  (ju'on 
pi'ul  voir  encore  en  ces  églises. 

Four  venir-  maintenant  à  l'autre  coinpnrtiison  de  t'entât  de  ces 
i'i/lises  à  celui  qui  enluit  nu  peuple  d'Israël  du  temps  de  Jèrobnnm  ou 
de  Acliab,  il  «'st  vi'ay  (jue  le  peuple  d'IsracM  estoil  lois  peuple  de 
Dieu  et  (jii'il  \  avait  en  icelliiN  merveilleuse  corruplicm,  li(U"des 
idolâtiies  el  grandes  abominalions.  lellenienl  (jue  la  plus  paît  du 
|ieu|)le  s'estoit  desvoié  (le  Dieu  el  de  sa  \raye  religion.  Et  d'au- 
tant (|ue  les  églises  dont  nous  parlons  sont  maintenant  églLses  el 
peuple  (le  Dieu,  el  (|Ne  en  icelles  >  a  grande  coii'uption  et  par 
plusieurs  se  couiuiellenl  idnialnes  el  abomination,  je  ne  Noiildrois 
pas  nier  (pie  en  cela  ne  peull  bien  estre  faicle  (pieli|ue  comparaison 
de  ces  égli.ses  au  [leiiple  dlsiael  (|iii  lors  esloit;  mais  je  ne  sçau- 
roi.s  pas  |)ourtanl  accorder  eslr»'  dici  (pie  Testât  (|iii  est  à   luésent 
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de  ces  églises  soit  semblahle  à  celluy  qui  lors  estoit  au  peuple  d'Is- 
l'aël,  ainsi  que  je  voy  l»ien  que  l'enlendez,  c'est  à  dire  que  la  pu- 
blique forme  de  religion  qui  est  en  ces  églises  soit  de  soi-mesmes 
contre  Dieu,  mauvaise  et  abominable,  ainsi  que  celle  qui  fut  in- 
ventée et  érigée  en  ce  peuple-là  par  Jéroboam  et  depuis  suivie, 
maintenue  et  adjoutée  par  Achat).  Bien  ne  vouldrois-je  point  affer- 
mer que,  par  advanture,  il  n'y  ait  en  aucunes  de  ces  églises,  en  la  pu- 
blique forme  de  religion  qu'elle  observe,  quelque  chose  inventée  et 
érigée  qui  est  mesnies  peidt-estre  de  soy  mauvaise  et  confiée  Dieu, 
comme  aus.si  ne  vouldrois-je  pas  de  mon  seul  sens  et  téméraire- 
ment juger  s'il  y  en  a,  ou  discerner  ce  qu'il  y  en  a;  mais  si  ainsi 
est  qu'il  y  en  ait,  tout  le  reste  pourtant  n'est  pas  tel,  et  ce  qui  l'est 
ne  peult  pas  corrompre  le  demonrant  ne  le  rendre  tel.  Toute  la 
forme  de  religion  dressée  et  introduite  par  Jéroboam  et  par  Achab 
au  peuple  d'Israël  estoit  entièrement  de  soy  mauvaise,  quelque 
couleur  qu'ils  luy  peussent  baUler,  car  elle  estoit  mise  sus  contre 
la  manifeste  Parolle  de  Dieu  et  sa  défense  expresse,  qui  ne  vouloit 
pour  ce  temps-là  autre  publique  forme  de  religion  estre  receue  de 
son  peuple  que  celle  qu'il  luy  avoit  baillée  et  prescrite  au  temple 
en  Jérusalem.  Celle  qui  est  en  ces  églises  est  par  soy  bonne, 
j'entends  toute  celle  qui  est,  qui  peult  servir  à  exciter  les  hommes 
à  recognoistre  et  révérer  Dieu,  à  désirer  grâce  et  salut  de  luy,  à 
avoir  de  plus  en  plus  ferme  foy  en  luy  et  ardente  charité,  tant  en- 
vers luy  que  envers  les  prochains,  à  garder  toute  discipline  ho- 
neste,  ordre  et  police  des  églises;  bref,  toute  celle  forme  de  reli- 
gion qu'ont  ces  églises  qui  peut  servir  à  bien  est  de  soy  bonne,  et 
ne  fault  doubter  qu'elle  n'ait  esté  instituée  de  Dieu,  si  non  par  la 
bouche  de  Jésus-Christ  mesmes  ou  de  ses  Apostres,  toutesfois  par 
son  esprit,  ouvrant  [1.  œuvrant]  es  autres  bons  pasteurs  ou  servi- 
teurs de  Dieu,  qui  l'ont  introduite  en  ces  églises.  Car  Nostre  Sei- 
gneur .Tésus  qui  est  venu,  non  pour  estre  un  législateur  comme 
Moïse,  mais  pour  fère  grâce  et  charité,  donnant  son  Évangile,  a 
seulement  voulu  par  soy-mesme  instituer  quelques  sacremens 
pour  estre  commun  à  toutes  ses  églises,  sans  en  rien  plus  consti- 
tuer certaine  forme  externe  de  religion  à  laquelle  tous  feussent 
astraintz,  mais  a  donné  puissance  à  ceulx  auxquels  il  a  baillé  le 
ministère  de  ses  églises  d'ordonner  en  icelles  toutes  choses  y  con- 
cernans  édification,  et  par  ce  moien  d'y  instituer  et  retenir,  outre 
ses  sacremens,  certaine  forme  publique  de  religion,  la  changer 
ou  corriger,  ainsi  qu'il  peult  estre  expédiant  selon  le  temps,  pour 
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rédirication  d'icelles  églises  et  la  promotion  du  règne  de  Dieu.  Et 
ce  qu'ils  font  par  ceste  puissance  (qu'il  fault  estre  vrayement  pre- 
nant à  la  lin  que  nous  avons  dicte,  car  autrement  il  ne  procéderoit 
de  ceste  puissance,  mais  de  tirannie  et  abuz),  il  ne  se  peult  (puis- 
que ceste  puissance  est  de  Jésus-Christ)  dire  qu'il  ne  se  soit  faict 
par  l'esprit  de  Jésus  et  de  sa  Parole. 

Il  peu  II  bien  estre  (selon  que  des  choses  qui,  pour  le  regard  de 
leur  institution,  de  soy  sont  bonnes  et  ont  esté  ordonnées  à  bien, 
des  hommes  souvent  en  abusent  et  les  toui-nent  à  mal)  qu'il  soit 
uiijourd'liuy  expédient  de  changer  ou  corriger  en  ces  églises  plu- 
sieurs telles  choses  pour  Cabus  qu'on  y  commet  et  qu'on  les  tourne 
à  mal.  Et  doivent  ceulx  qui  le  cognoissent  le  remonslrer  oit  il  se  ap- 
parlient  et  par  vocation^  mais  non  pas  pourtant  ou  condamner  telles 
choses  comme  de  soy  mauvaises,  ou  les  Jère  changer  ou  corriger  par 
voie  non  légitime  ;  ains,  tant  qu'il  plaist  à  Nostre  Seigneur  n'ouvrir 
ceste  voie,  on  les  doibl  cependant  endurer,  en  usant  en  bien  et  con- 
damnant l'abuz  qui  s'y  faict,  en  le  déclarant  et  admonestant  un 
chascun  tant  qu'on  peull  par  vocation  de  s'en  garder.  Qu'il  n'y  ait 
beaucoup  de  gens  en  ces  églises  qui  se  conduisent  ainsi  au  mieulx 
qu'ils  peuvent,  selon  la  cognoissance  que  le  Seigneur  leur  donne 
et  la  grâce  de  forlilication  qu'il  leur  faict  en  leur  inlii-mité,  il  ne  se 
peult  dire  qui  ne  le  diroit  contre  ce  que  Fexpérience  en  monstre 
à  ceulx  qui  veulent  bien  juger,  el  qui  ne  diroit  une  église  de  Dieu 
pouvoir  estre  sans  qu'il  y  ait  membres  d'icelle  qui  vi"ayement  crai- 
gnent et  aiment  Dieu.  Mais  de  tous  ceux  du  peuple  d'Isiaël  qui 
adliéroient  à  la  religion  dressée  cl  oljservée  par  Jéroboam  et 
A(  liait,  il  ne  peult  estre  dict  que  aucun  ffii-^i  qui  (Picelle  usast 
en  bien;  car,  puiscpi'elle  estoit  toute  de  soy  mauvaise,  instituée  en 
mal  et  contre  Dieu,  il  ne  se  pouvoil  faire  que  aucun  fii  usast  au- 
Ircmenl  (|u'en  mal,  el  que  quicompie  en  usoit  n'cust  délaissé  la 
crainte  et  amoui"  de  Dieu  ou  on  feusl  du  tout  desniié.  Vous  voioz 
doncipies  qu'il  n'yaordi-e  de  fére  comparaison  de  Testai  (jiii  rstoit 
au  peiqilc  de  Isi-aél  du  temps  de  Jéroboam  ou  Achab  à  celluy  (jui 
rst  aiijoiM-d'hiiy  en  ces  églises,  comme  s'il  y  avoil  convenance 
en  inqiiélé  entre  ta  pulili(jue  forme  de  religion  (pie  Jéroboam  et 
Achab  avoient  introduite  au  peuple  (Tlsraël  et  celle  qui  est  en  ces 
églises. 

Je  NOUS  |ir>,  estimez  que  je  ne  vous  csrrips  ces  choses  sinon  qu'en 
Dira  ji-  les  puis  voir  et  juger,  le  >uppliant  de  tout  luim  cœur,  si  en 
quchpie  chose  je  y  faulx,  ipi'il  soit  son  Itou  jilaisir  me  départir  de 
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sa  lumière  pouf  mieiilx  adi-esser  ma  veue  et  assoit'  mon  jugement, 
afm  que  je  n'adliére  ou  m'appuie  jamais  en  aucune  cliose^qui  ne 
soit  de  sa  vérité,  comme  je  me  confie  qu'il  m'assistera  de  sa  grâce 
à  cest  etîect.  Et  je  vous  supply  aussi,  considérez  eu  pareille  affec- 
tion, de  vostre  part,  si  ce  que  j'escrips  ne  convient  point  avec  la  vé- 
rité de  Dieu,  et  ce  que  cog naissez  eslre  recevez-le  ;  comme  de  ma 
part,  si  me  pouvez  fère  voir  quelque  chose  n'en  estre,  je  seré  (aidant 
la  grâce  du  Sauveur)  joresf  de  donner  gloire  à  Dieu  en  confessant 
sa  vérité  qu'il  vie  monslrera  par  vous.  11  est  bien  vray  que  plusieurs 
se  flattent  souhs  le  titre  de  l'Église,  condamnant  hardiment  tout 
ce  qui  ne  leur  ressemble;  et  si  ne  sont  euK  que  membres  pourriz 
et  pestes  en  icelle,  quelque  lieu  que  Dieu  les  y  permette  tenir, 
toutesfois  il  ne  soit  pas  moins  dangereux,  si  poin-  îivoir  receu 
beaucoup  de  dons  de  Dieu  et  voir  l'infirmité  et  imperfection  des 
uns  et  la  malice  des  autres,  on  venoit  à  ne  recognoislre  point  d'É- 
glise de  Dieu  là  où  elle  est. 

Mais  il  n'est  besoing  que  je  responde  plus  avant  au  contenu  de 
vostre  lettre,  car,  de  ce  que  j'ay  dict,  vous  entendez  assez  en  quoy 
nous  avons  divers  jugement  l'un  de  l'autre  et  les  raysons  esquelles 
j'ay  fondé  le  mien.  Et  n'y  a,  au  reste  d'icelle  vostre  lettre,  argu- 
ment qui  puisse  militer  contre  le  faict  de  mon  retour  en  ces  païs-cy, 
les  choses  que  j'ay  déduict  estans  vrayes.  Seulement  je  dii'é  que, 
comme  je  n'ay  donné  cause  au  départ  de  Louis  Dartois  '°,  aussi  ne 
voy-je  pas  qu'il  tente  Dieu  pour  s'estre  retiré  en  église  de  Dieu,  à 
à  la  vocation  qu'il  y  a  de  Dieu  d'assister  et  servir  à  ses  père  et  mère 
et  au  reste  de  sa  maison,  dont  il  s'estoit  pour  un  temps  destourné, 
par  congé  toutesfois  de  son  père.  Aussi,  quant  à  Jehan  ^',  il  a  sa 
conscience  pour  juge  comme  les  autres,  et  s'il  la  suit,  soit  par  ou 
contre  vostre  conseil,  selon  qu'elle  lui  respondra  bien  et  le  bien 
informera  de  vérité  devant  Dieu,  il  fera  son  devoir  et  en  seré 
tousjours  contant.  Je  croy  aussi  que  ne  luy  aurez  voulu  sciemment 
donner  autre  conseil,  ne  qui  tendist  aucunement,  en  tant  que  l'au- 
rez peu  cognoistre,  à  le  divertir  de  vérité  ;  parquoy,  quand  autre- 
ment vous  auriez  faict,  toutesfois  attendu,  ce  que  je  pense,  que 
vostre  affection  n'y  auroit  eu  mal  que  à  vous  incogneu,  si  ne 
pourrois-je  ne  vous  excuser  aucunement  en  cela. 

Pour  conclusion,  je  vous  pry  que  si  avez  par  cy-devant  cogneu 

10  Voyez  le  N°  573,  note  4. 

11  Voyez  le  N»  680,  note  B. 
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quelque  crainte  de  Dieu  et  piété  en  moy,  que  ne  vous  persuadiez  ou 
entriez  en  suspition  que  je  l'aie  perdue,  comme  Dieu  m'est  tes- 
moinst,  si  encores  que  je  soie  fort  iiifii  me  et  imperfect  et  grand 
pécheur,  toutesfois  il  ne  me  faict  ceste  grâce  que  la  semence  qu'il 
en  a  mise  en  mon  cueur  n'est  point  amortie,  et  que  je  désire, 
grâces  à  luv,  autant  et  plus  que  je  fiz  oncques,  qu'elle  continue  et 
accroisse.  Parquoy  je  vous  pry  aussi  très-instamment  (jue  si,  de 
voslre  part,  v(jus  en  recognoissez  en  vous  et  en  estes  vrayement 
louché,  ainsi  que  j'estime,  nous  supplions  ensemble  Nostre  Sei- 
gneur, afin  que,  puisque  nous  avons  jugement  divers  Tun  de  l'au- 
tre en  chose  de  si  grand  poix, ce  qui  ne  se  peult  fère  sans  que  l'un 
de  nous,  ou,  possible,  l'un  cl  rautrc,  n'ait  quelque  persuasion 
contre  la  vérité,  il  soit  son  bon  plaisii-  nous  illuminer  de  son  saint 
Esprit  l'un  et  l'autre,  en  sorte  que  les  ténèbres  de  nos  entende- 
mens  soient  si  bien  esclaircies  et  deschassées,  que  puissions  en- 
semble voir  apeitement  sa  vérité  en  tant  qu'il  nous  est  expédient 
pour  nostre  salut,  et  [qu'il]  nous  forme  le  cœur  à  la  recevoir,  con- 
fesser et  suivre  de  façon  que,  nous  trouvans  bien  unis  et  accorrlans 
en  Luv,  et  en  cheminant  en  ses  voies  et  emploiaut  à  sa  gloire  les 
grâces  à  nous  faictes,  parvenions  à  recevoir  la  réli'ibulion  qu'il  a 
promise  à  ses  éleuz!  Amen. 

Je  vous  pry  de  mes  recommandations  à  vos  compar/nons,  les- 
([uelles  aussi  je  vous  adresse  en  singulièie  atTection.  De  Paris,  ce 
10  de  Mars  (lo38). 

Celluy  (pii  loiisjoiirs  désire  vous  esli'i^  frère  et  nmv  en  Christ, 

De  IIaultmont  ". 

"  Nom  seigneurial  de  Louis  du  Tillet. 

On  lit  <iti  dessous  cette  note  du  copiste  :  -r  La  précédente  épistre  ne 
peult  estre  rendue  à  Espci^ille,  lequel  l'an  ensuivant  [c'est-à-dire,  ir)88, 
après  Pâques],  fut  par  certaines  menées  chassé  hors  la  ville  [de  Genève] 
où  il  passoit;  parquoy  il  se  retira  à  Jinale,  et,  aiant  faict  voyage  à  Stras- 
bourg, de  là  escripvit  à  son  compaignon  la  suhséqucnte  [du  10  juillet 
1538].  » 
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SIMON  GRYN^us  à  Farel  et  à  Calvin,  à  Genève. 
DeBâle,  12  mars*  (1538). 

Autographe.  Bil)l.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  n"  112.  J.  Calvini 
Epistolae  et  Responsa.  Genevse,  1575,  p.  361. 

Sommaire.  Je  vous  prie  de  nous  délivrer  au  plus  tôt  de  l'inquiétude  très-vive  que 
nous  ressentons  à  votre  sujet.  J'espère  toujours,  qu'à  force  de  douceur  et  d'humi- 
lité, vous  triompherez  de  vos  ennemis  et  de.s  passions  diaboliques  qui  les  poussent 
d  comploter  votre  ruine.  Courage,  mes  chers  et  e.\cellents  frères  !  Eevètons-nous  de 
toutes  les  armes  de  la  guerre  chrétienne,  et  retournons  à  l'œuvre  du  Seigneur  avec 
une  invincible  fermeté.  Que  la  haine  et  les  jugements  insensés  du  peuple  soient 
impuissants  à  étouffer  la  charité  que  nous  savons  témoigner  à  tous,  même  aux  plus 
ingrats.  Ne  nous  abandonnons  pas  à  la  douleur,  nous  qui  avons  appris  à  souffrir. 
Que  la  piété  et  la  sagesse  vous  inspirent,  afin  que  cette  église  en  péril  écoute  de 
nouveau  votre  voix' et  jouisse  des  effets  de  votre  sollicitude. 

[OcoJ  vos  per  Dominuiii  ut  nos  primo  quoque  tempore  liberetis 
solicitULllue  ingenti,  de  rébus  omnibus  scribendo.Spero  [in]  Domi- 
num  Christum  vos  christiana  lenitate  ac  humilitate  omnes  adver- 
sanios  superaturos,  et  omnem  etiam  occasionem  vestri  evangelii 
(-alumniandi  hoslibu.s  adempturos.  0  scintillantes  igné  Salhance 
oculos  et  accensum  studium  in  vestrum  ministerium  dejiciendum  M 

*  Voyez  la  note  6. 

*  Farel  et  Calvin  se  plaignaient  surtout  de  l'organisation  défectueuse 
de  l'église  de  Genève  (Voy.  N°«  6S5,  G86),  et  il  est  bien  peu  probable 
qu'ils  eussent  accusé  les  nouveaux  magistrats  de  cette  cité  de  comploter 
la  ruine  du  ministère  évangélique.  Ceux-ci,  en  effet,  n'avaient  encore  ma- 
nifesté dans  leurs  actes  publics  aucun  sentiment  d'hostilité  contre  les 
pasteurs,  et  quelques-unes  des  décisions  qu'ils  avaient  prises  témoignaient 
même  d'une  certaine  déférence  pour  eux  (Voy.  le  Reg.  du  Conseil  des  5, 
12,  15,  16,  26  février).  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  partie  de 
la  population  genevoise  était  très-excitée  contre  les   «  prédicants.  »  Les 

T.  rv.  26 
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Sed  agile,  agite,  fratres  mei  charissimi,  optinia  ac  sanctissima  pec- 
tora,  armis  omnibus  christiaiiai  mililice  induti,  ac  islo  prcesertim 
iniquissirai  temporis  raomento  fidelissimè  instrucli,  slemus,  ac  ad 
negotium  Domiiii  forlibus  auimis,  invicto  pectore,  redeamus.  Non 
odium  eoium  qui  se  in  hac  causa  odiosos  verè  prebent  superel! 
Nos  euim  sumus  hii  qui  etiam  pi-o  ininiicis  orare,  neduni  ferre  et 
amplecti  possumus.  Non  populi  stulta  judicia,  et  stultus  levisque 
populai'is  judicii  melus  nos  liîc  labefaciat,  (jui  lux  sumus  mundi,  et 
suijjicere  nos  infimo  cuique  etiam  ingratissimo  possumus.  Non 
dolor  ex  contemptu  justus  ^  nos  fi-angat,  qui  niliil  doleiv  didicimus 
quando  cum  (sic)  nobis  Satban  arte  sua  negotium  Domini  perturbai. 
Oro,  cbaiùssimi  fratres,  oro  vos  per  viscera  Christi,  revocare  m 
auimum  omnem  pietatem,  ouinem  sapientiam  velitis,  dum  vos 
vesli'a  virlute  ac  conslaiitia  lal)antem  istic  ecclesiam.  ad  manus 
veslras  revocatam,  iterum,  duce  Deo  *,  sic  ut  copislis  lueamini  ac 
regalis.  0  quod  munus  est,  quàm  solida  et  vera  laus  vestra,  si  in 
solum  Chrislum  respicienles,  vestri  in  bac  causa  Iota  oblivisci- 
mini*!  Dominus  Jésus  Christus  conlirmel  mentem  veslram  ad 
omne  opus  ipsius  sanctum!  Amen.  Basileie,  l':^  .Marlii^ 

Simon  GRV^.^iys  vesler. 

(Inucriptio  :)   Guliebuo   Farello  et    Job.    (]alvino,  fratribus  in 
Ciu'isto  cliarissimis. 

ambassadeurs  l)ernois  qui  étaient  arrivés  à  Genève  le  2  mars  avaient  dû 
prendre  la  défense  de  Farci,  «  blasnié  eu  ceste  ville  [pour  ce]  qu'il  aye 
dict  à  Berne. . .  que  nostre  débat  estoit  que  les  ungs  volent  la  messe,  les 
aultres  l'Évangille.  »  —  Nous  déclarons,  dirent  les  ambassadeurs,  que 
Farel  n'a  jamais  proféré  à  Berne  de  telles  paroles,  et  nous  vous  prions  de 
«l'avoir  pour  recommandé,  comment  cclluy  qui  a  féablemeut  porté,  pres- 
ché  et  anuncé  l'Kuvangille  eu  ceste  cité»  (Keg.  du  '6  mars  153!S).  Voj. 
aussi  le  N"  (j94,  note  2  et  le  N°  G95,  note  U. 

'■^  Le  texte  des  Calvini  Epislolu:  et  Responsa,  ijubliées  par  Théodore  de 
lièze,  porte  ici  non  dolur  et  contemptiLi  nof^lii. 

*  D'après  lièze,  il  faudrait  lire  dante  Ueo,  et,  plus  loin,  conutUit,  au 
lieu  de  copistis. 

*  Texte  de  lièze  :  «  in  hac  causa  toti  obliviscamini.  > 

*  La  date  «  xu  Julii,  »  donnée  dans  les  Calcmi  EpiMohe  et  Hes])onsa, 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  une  négligence  des  éditeurs.  La  date  que 
porte  le  manuscrit  est  très-lisiide,  et  il  buftisait  de  connaître,  même  super- 
ticicllement,  la  liiographie  de  Calvin  et  de  Farel,  pour  s'apercevoir  que 
la  présente  lettre  n'avait  pu  être  écrite  au  mois  de  juillet  1537  ou  Ib'ôS, 
encore  moins  en  juillet  l.'i3(j,  comme  l'a  conjecturé  Streuber  (Simoui» 
tirynji'i  K|)ist()la'.  Uasili;e .  1.S47,  p.  51). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Genève. 
De  Berue,  20  mars  1538. 

Minute  originale.  Arch.  de  Berne.  Publiée  en  partie  par  A.  Roget, 

op.  cit.  I,  8^.  "* 

Sommaire.  MM.  de  Berne  désirent  que  Farel  et  Calvin  se  rendent  au  sjoiode  de 
Lausanne;  mais  ils  n'y  seront  cependant  admis  que  dans  le  cas  où  les  Genevois  et 
leurs  prédicateurs  auraient  préalablement  accepté  len  cérémonies  de  l'église  ber- 
noise. 

Nobles,  etc.  Nous  vous  avons  par  cy-devant,  par  nous  iectres, 
priez  de  vouloir  envoyer  au  Synode  que  soy  tiendra  à  mie-caresme 
à  Lausanne ,  Maisti'e  Guillaume  Farel  et  Chaulvin'^,  ce  que  ancore 
présentement  desirrons,  toutteiïoys  par  condition  que  première- 
ment eulx  et  aullres  vous  prédicants  et  vous,  vous  accordés  de 
vous  conformer  avecque  nous  touchant  les  cérémonies.  Ce  faisant, 
sera  ousté  à  nous  voisins  occasion  de  calumnier  et  blasmer  nostre 
religion,  et  servira  à  union  des  esglises.  Pour  autant  y  advisé  avec- 
que vous  dits  prédicans  amialjlement  ^  affin  qu'eulx  soyent  admis 

^  Voici  le  contenu  de  la  lettre  à  laquelle  MM.  de  Berne  fout  ici  allusion  : 
«Nobles,  etc.  Nous  avons,  pour  bien  et  union  de  nous  prédicans,  avisé  de 
tenir  uug  synode  à  Lausanne  sur  la  dymenche  d'en  my-caresme,  qu'est  le 
dernier  jour  de  ce  nioys,  —  vous  sur  ce  prians  le  notil'fier  à  maistre  Guil- 
liaume  Farel  et  maistre  Jehan  Calvinus ,  et  [leur]  permectre  de  soy  trou- 
ver illaicq  sur  le  dit  jour.  En  ce  nous  ferés  singulier  plaisir  à  reveoir, 
aydant  Dieu,  auquel  prions  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Datum  v  Mar- 
tii,  anno,  etc.,  xxxyiu"^»  (Mscr.  orig.  Arch.  genevoises). 

^  Messieurs  de  Berne  ignoraient  encore  que,  le  lundi  11  mars,  c'est- 
à-dire,  le  jour  même  où  leur  lettre  du  5  (Voy.  n.  1)  était  parvenue  aux 
magistrats  genevois,  ceux-ci,  irrités  contre  les  prédicateurs,  avaient  tran- 
ché la  question  des  cérémonies,  sans  les  consulter.  On  lit,  en  effet,  dans 
le  Registre  de  Genève,  au  11  mars:  «Conseil  des  Deux-Cents.  Monatlion 
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;iu  dit  Synode  de  traicter  et  conférir  avecque  les  nostres;  car  vous 
\  oulons  bien  advertir  que  sy  cella  ne  précède,  que  ylz  ne  seront 
point  admis,  ains  seulement  après  la  conclusion  oys,  et  avecque 
fiilx  à  part  traicté.  Dalum  xx  Marlii,  anno,  etc.,  xxxvni. 

L'Advoyek  et  Conseil  de  Berne  ^ 
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CHRISTOPHE  FABRi  à  Guillaume  Farel,  à  Genève. 
De  Thonon  (22  mars^)  1588. 

Inédite.  Autogiaphe.  Bililiotiièque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Hier  notre  Bailli  a  envoyé  â  ses  supérieurs  tous  les  renseignements  que 
nous  lui  avons  fournis,  et  il  les  a  aussi  informés  des  allées  et  venues  journalières  de 
[Bernard]  du  Moulin  à  Évian.  Ce  chef  de  brigands  continue  à  proférer  contre  nous 
des  menaces  de  mort  et  à  tendre  des  embûches  à  ceux  qui  sont  ici  en  sentinelle  pen- 
dant la  nuit.  Je  désirais  que  le  Bailli  mentionnât  également  les  procédés  dont  on 
a  usé  â  Genève  envers  Froment  et  envers  moi  ;  mais  il  croit  qu'il  vaut  mieux  en 

i!t  autres,  aut  nom  de  la  généralité,  ont  proposé,  suyvan  le  Conseil  géné- 
ra! tenu  ces  deux  dimenche  passé,...  que  Von  doyge  ndcerU[r'\  le-i  prédican 
qu'i[ls]  ne  ce  mesle  poën  de  la  politique,  mes  qui  presche  l'évangile  de 
Dieu...  Plus,  de  vivre  en  la  Parolle  de  Dieu,joste  [1  selon]  les  ordonance  de 
Messieurs  de  Berne.  |I1]  at  esté  résolu  comme  desus  est  proposé.  »  —  Et, 
au  12  mars  :  «  Toucliant  laz  missive  envoyé  de  Berne,  az  cause  du  sy- 
node que  se  tiendraz  az  Lausanne,  —  Résoluz  d'envoyer  maistre  Faret 
ot  Calvinus,  az  la  forme  de  la  missive ,  et  d'envoyer  querre  Cnloinus, 
touchant  de  certaénnes  parolles  qu'il  az  dist  aut  sermon,  que  le  Conseyl 
lequel  l'on  allnyt  tcnyr  estoyt  mmetjl  du  diable.  »  —  «  L'on  az  deffen- 
iluz  az  raaystre  G.  Farel  et  maystre  Caloinus  de  poiëu  se  niesler  du  ma- 
gistrat. » 

Il  ne  paraît  pas,  du  reste,  que  les  deux  Réformateurs  se  soient  montrés 
ofTensés  do  ces  décisions;  dans  la  séance  du  2")  mars  ils  rapitcllent  au 
Conseil  qu'ils  doivent  aller  au  synode  à  Lausanne,  et  ils  demandent  «  si, 
do  la  part  de  laz  Ville,  l'on  leur  veult  donner  poiën  de  charge  ,  car  il  son 
Itrest  az  obéyr  aut  comandemens  »  (Ileg.  du  dit  jour). 

'  La  présente  lettre  fut  remise  aux  Syndics  par  les  amhassadeurs  ber- 
nois (|ui  arrivèrent  à  (îcnéve  le  jeudi  28  mars,  et  le  Conseil  décida  qti'elle 
serait  montrée  à  Farci  et  ii  Calvin. 

'  Voyez  les  notes  8  et  11. 
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parler  dans  le  prochain  Synode.  J'ai  invité  tous  les  frères  à  se  réunir  à  Thonon 
jeudi  prochain,  pour  s'entendre  avec  moi  sur  ce  que  nous  aurons  à  proposer  dans 
la  susdite  assemblée  ;  le  lendemain  nous  nous  rendrons  à  Lausanne  en  traversant  le 
lac.  Tâchez  de  vous  trouver  ici,  le  même  jour,  avec  Calvin  et  ceux  qui  voudront 
aller  â  Lausanne,  ou  tout  au  moins,  envoyez-nous  un  aperçu  des  propositions  que 
vous  nous  conseilleriez  de  faire  au  synode. 

S.  Heri  Prœfectus  omnia  quîe  ab  omnibu.'^  nobis  rescivit  et  priûs 
in  parle  resciverat,  per  legatum  berneusem  qui  Dominuni  a  Monte- 
fùrti  ^  comitatu.s  fueral  tandem  rescrip.sil  ad  Dominos  ;  quibus 
etiam  significat  principeni  latronum  illum  a  Pistrino  ^  quotidie  se- 
ciirè  et  pro  arbiiiio  versari  Aquiani *.  Nec  cessât  minari  nobis  exi- 
tiura,  imô  non  potuit  sibi  temperare  quin  aperuerit  cuidam,  se  sin- 
gulis  noctibus  quaerere  inler  eo.s  qui  excubias  hîc  agunt,  an 
reperiat  quos  vult  occidere.  Et  sic  undique  prodimnr.  Milites  quo- 
que,  vel  ad  Abberes  ^  usque,  circumcingentes  nos  limites  occupant. 

Ego  rogabam  ut  ea  quoque  scriberet  quœ  Frumento  et  mihi  is- 
tliic  nuper  egerunt*^;  sed  non  putavit  expedire  ut  hiec  cum  illis 
immisceantur,  quum  in  proxima  Synodo  "'  enairari  possint.  Heri 
fratres  omnes  praemonui  ut  proximo  Jovis  die  ^  mature  bue  se 
recipiant,  et  prajmeditata  in  Synodo  proponenda  in  commune  con- 
férant cum  iis  quae  paraveram;  atque  demum,  sequenti  die,  Lmi- 

*  François  d'Alinges,  dit  de  Monifort. 

^  Bernard  du  Moulin^  le  chef  de  la  troupe  armée  qui  avait  envahi  et 
saccagé  le  prieuré  de  Blpaille,  dans  le  mois  de  février  précédent  (Voy.  le 
N°  687,  n.  1,  et  la  lettre  des  Bernois  à  Madame  de  Nemours  du  12  fé- 
vrier 1539.  Min.  orig.  Arch.  de  Berne). 

*  La  ville  d'Écian,  dans  le  Chablais. 

^  Habère-Poche  et  JRabère-Lulîin ,  villages  situés  dans  le  territoire 
bernois,  à  3  lieues  environ  au  sud  de  Thonon,  formaient  une  seule  pa- 
roisse qu'on  désignait  sous  le  nom  général  d''Habère.  La  Réforme  n'y  fut 
introduite  qu'en  1545. 

®  Fabri  veut  sans  doute  parler  des  insultes  qui  l'avaient  accueilli  à 
Genève  le  11  et  le  12  mars.  Le  Registre  du  Conseil  du  mardi  13  mars 
s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  Maystre  Çhristofle,  prédican  de  Thonon  se 
complien  [1.  se  complaint]  de  ceux  que  ron[t]  oultragié  vers  Eyve,  ces 
jour  passés  dempuys  dymenche  ença.  Résoluz  de  fère  prendre  les  infor- 
macions  az  Mons'"  le  Lieutenant.  »  Les  procès- verbaux  du  mois  de  mars 
ne  mentionnent  pas  des  plaintes  portées  par  Antoine  Froment. 

''  Le  synode  qui  devait  se  réunir  à  Lausanne  le  31  mars. 

®  Le  «  jeudi  prochain  »  dont  parle  Fabri  a  dû  tomber  sur  le  28 
mars.  Les  pasteurs  du  Chablais  se  proposaient,  en  effet,  de  quitter  Tho- 
non le  lendemain  de  ce  jour-là,  pour  se  rendre  au  synode  de  Lausanne 
qui  se  réunissait  le  dimanche  31  mars. 
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aaniiam  in  praelongis  navigiis  liiijus  urbis  transnavigemus.  Sic 
fiîim  expedire  censuerunt,  ne  forte  vontoium  impetu  impedia- 
mur.  Tuum  erit  hîc  adesse  illo  die  (si  ita  expedire  videris),  cum 
Calvino  et  iis  qui  volent  liinc  nohiscum  solvere,  aut  saltem  quos 
expedire  noveris  locos  per  claasem  noslram  aut  meipsum  propo- 
nendos  mature  nobis  significato.  Vale;  plura  scriliere  non  licet, 
quôd  ad  concionem  vocer  et  totus  occuper  in  scrihendo  ad  fralrea 
Neocomenses^.  Antonins  ^°  bîc  ad  illos  roliquit  élégantes  literas.  To- 
nonii.  tmc  die  Voneris  ^*  ir)38.  Saliita  Cabinum  et  oînnos. 

TUUS  CURISTOKORUS  LlBERTRTlIS. 

Clnscripth  :)  Chariss.  Farello  suo.  GeneviP. 


NICOLAS  ZURKINDEN  *  îï  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Bonmont*,  31  mars  1538. 

In(''(lite.  Copie  ancienne.  Bibl.  ImpérTal<\  Coll.  Du  Puy.  vol.  10!^. 

Sommaire.  J'ai  reçu  votre  lettre  et  le  livre,  mais  j'aurai  plus  de  plaisir  encore  â  m'en- 
tretetiir  avec  vous,  quand  je  recevrai  votre  visite.  Vous  .savez  ce  que  je  pense  de  la 

*  Cette  lettre  de  Fabri  aux  pasteurs  de  Neuchâtel  n'a  pas  été  con- 
servée. 

'"  Nous  ifrnorons  le  nom  de  ffimillo  do  re  iiorsonnapfo. 

'*  Les  dc'tails  que  Faltri  donne  \>\wa  liant  (renvoi  de  n.  S)  sur  la  con- 
grégaiion  ronvoiiuée  pour  le  Jeudi  suivant,  fixent  au  22  mars  la  date  de 
la  présente  lettre. 

'  Nirolas  zur  Kinden,  fils  naturel  d'un  sénateur  bernois,  naquit  vers 
l'an  l.')00.  .\près  avoir  fait  d'excellentes  études  à  l'ércde  de  Berne,  sous 
Mirlicl  Kottli  et  Melchior  Volinar,  il  devint  surressiveinent  notaire  juré, 
membre  du  Conseil  des  Deux-Cents,  greffier  du  tribunal  de  la  Ville,  sub- 
stitut ù  la  chancellerie  d'État  (ir)31),  secrétaire  d'État  adjoint  au  chan- 
rplicr  niron  (l.^l^fi),  et,  en  ir>P)7.  bailli  de  Rniunont  (roniniunication  obli- 
geante de  M.  le  chancelier  Maurice  de  Sturlor).  Zurkimlcn  était  non 
moins  distingué  par  ses  talents  que  par  l'élévation  de  son  caractère.  Sa 
correspondance  subséquente  avec  Calvin,  Fard,  etc.,  révèle  en  lui  un  ami 
de  la  tolérance  religieuse,  un  philosophe  chrétien,  et  l'un  des  magistrats 
qui  ont  le  i)luH  honoré  le  nom  bernois. 

'  lionmnnt  (en  latin  lionus  Afnn.s),  ancienne  abbaye  de  IJernardins  si- 
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vivacité  avec  laquelle  mes  concitoyens  recommandent  aux  Genevois  l'adoption  des 
cérémonies  bernoises.  Il  me  semble  que  nous  ne  mettons  pas  autant  de  soin  à  déve- 
lopper autour  de  nous  la  moralité  et  la  piété,  qu'à  imposer  les  niaiseries  au  moyen 
desquelles  nous  nous  abusons.  Je  suis  très-surpris  qu'on  vous  presse  tellement  à  pro- 
pos de  formes  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  à  Berne  qu'à  Zurich;  et  cependant  nous 
reconnaissons  volontiers  que  ces  différences  sont  peu  importantes.  Mais  c'est  ainsi 
que  les  innocents  sont  exposés  à  pâtir  des  passions  et  des  caprices  d'autrni. 

Le  Seigneur  nous  a  délivrés  de  toute  crainte,  car  si  nos  cœurs  sont  remplis  des 
choses  célestes,  nous  n'avons  plus  rien  à  redouter  de  l'ignorance  et  de  l'orgueil  des 
hommes.  Point  de  nouvelles  à  vous  communiquer  ;  je  ne  saurais,  en  effet,  donner 
ce  nom  aux  rumeurs  qui  agitent  momentanément  la  foule. 

Act'cpi  litteras  tuas  el  librum  ^,  Calvine  suavissime,  libentiùs  ac 
majore  ciim  voliiptate  te  accepturus,  si  quando  dignus  visas  fuero 
qnem  invisas,  qiiod  quidem  brevi  fore  spero  ut  facias.  Nunciiis 
librorum  pretium  indicare  non  potuit,  ut  optaram;  sed  coràm  te- 
cum  de  hoc  agam.  De  flagitatione  nostrorum  in  conseiisn  cœremo- 
niarum  nostraritm  \  sois  ipse  qiiod  sentiam,  nempe,  mihi  videri, 
nos  non  esse  tam  soUicitos  in  excolenda  vitse  integi-ilate,  puritale 
et  innocentia,  non  exigere  tam  arduis  votis  ac  minis  ad  linquen- 
dum  (?)  Dei  contemptura  quàm  [ad]  nostras  ineptias  quibus  frustra 
nobis  blandimur.  Mirorque  ego  supramodum  vos  tantopere  premi  ^ 
cum  Tigurini  sedentes  Domini  cœnam ,  non  ut  nos  euntes,  célè- 
brent; illi  ad  sahitandam  Mariam  vii'ginem  cymbaloi'um  pulsu  in- 
vitent, nos  non.  Taceo  festorum  observationem,  in  qua  plerique  ab 
illis  dissentimus,  neque  inviti  confitemur  in  bis  parum  esse  aut 
nibil  discî-iminis^. 

tuée  au  pied  du  Jura,  à  2  lieues  N.-O.  de  Nyon,  avait  été  sécularisée  en 
1537.  Amé  de  Gingins,  le  dernier  abbé,  y  était  mort  au  mois  de  juin, 
même  année,  après  avoir  accepté  la  Réforme.  Les  Bernois  y  installèrent 
ensuite  un  intendant  qui  porta  le  titre  de  gouverneur  ou  de  bailli  de  Bon- 
mont. 

»  C'était  peut-être  le  Catéchisme  latin  de  Calvin,  qui  venait  de  paraître 
sous  le  titre  suivant  :  «  Catechismus,  sive  Christianae  Religionis  Institutio, 
communilnis  renat»  nuper  in  Evangelio  Genevensis  Ecclesia?  suifragiis 
recepta  et  vulgari  quidem  prius  idiomate,  nunc  vero  Latine  etiam  quo  de 
Fidei  illius  synceritate  passim  aliis  etiam  Ecclesiis  constet,  in  lucem 
édita.  loanne  Calvino  autore.  Basilete,  anno  mdxxxvih.  »  Petit  in-S"  de 
78  pages.  On  lit  sur  la  dernière  :  «  Basile»,  in  officina  Roberti  Winter, 
anno  m.  u.  xxxviii.  Mense  Martio.  »  Voyez  Calvini  Opéra,  édition  de 
Brunswick,  t.  V,^Prolegomena,  p.  xli,  xlii. 

*.6  Voyez  le  N°  694. 

®  MM.  de  Berne  reconnurent  eux-mêmes,  peu  de  temps  après,   que 
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Sed  sic  soient  homiiies  temerè  in  immeritos  gratta  et  iiwidiâ  mo- 
veri,  iiil  pensi  habentes  qua  quidem  ratione  faciaut.  Nos  omni 
-metu  liberavit  Doraiiius,  qui  scimus  niliil  ab  lioiniiiibiis  periculi 
esse \  si  ex  cor'de  cœlestia  spiremus,  unde  animis  nostfis  oiigo. 
Illi,  ({uia  nec  majestatem  illaiii  Doniiiii,  nec  seipsos  iioriiiil,  i)lura 
sibi  quàm  huinanain  inibecinilatem  deceal  tiibuiiiit,  taiilum  deio- 
gantes  Domino  quantum  ipsi  illi  eminere  cupiunt.  Tu  vale  in  Do- 
mino, cui  te  commendo.  Novi  niiiil  liabeo,  neque  enim  nova 
videntur  quce  homines  in  dies  exagitant,  cum  ad  ha.'c  semper  invi- 
gilem,  nec  quicquam  isloium  eveniat  quod  non  sciverim  accidere 
posse  :  unde  niliil  novum,  nil  inexspeclatum  opprimil.  Ex  Bono- 
monte,  ultima  Martii  1538. 

Tuus  in  Domino  Nicolaus  Zerkinuen. 

(Inscriptio  :)  Viro  eiuditissimo  Joanni  Calvino  Genevensi,  Eccle- 
siasli  pio  ac  sancto  miliii|ii('  noniiiio  pliirimi'im  coltMiiIo. 
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BARTHÉLEMi  TREHERN  à  Jcau  Calviii,  à  Genève. 
(De  Zurich?  mars  ou  avril  1538  '.) 

Inédile.  Aulogiaplie.  lJii)l.  V\\U\.  de  Genève.  Vol.  n"  lOî). 

Sommaire.  Je  vois,  par  ma  propre  expérience,  que  l'issue  de  tous  les  projets  humains 
dépend  de  la  volonté  divine.  Quoique  je  fusse  absolument  décidé  à  vous  revoir  bien- 

«  les  céréinonies  sont  inditiérenles  en  l'Esglise  »  (Voy.  N°  706,  renv.  do 
note  5-6). 

^  C'était  peut-être  une  allusion  aux  périls  qui,  depuis  quelque  temps, 
semblaient  menacer  rindépondance  de  Gcuhr.  Berne  avait  sijLrualé  aux 
Genevois,  \v  2  mars  i)ré(édont,  les  intrigues  de  M.  de  Montchenu,  agent 
du  roi  de  France  (Voy.  Koget,  op.  cit.,  I,  72-76),  et,  tout  récemment, 
l'arrivée  d'un  rorps  de  troupes  françaises  dans  le  Faucigny  avait  néces- 
sité ;\  (Jeni've  des  mesures  extraordinaires  de  précaution  (Voy.  le  Reg. 
du  Conseil  des  20,  2S,  29  mars). 

'  Voyez  la  note  2. 
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tôt,  j'ignore  maintenant  (piand  cela  me  sera  possible  :  nous  avons  reçu,  en  effet, 
d'Angleterre  des  lettres  qui  nous  obligent  à  y  retourner.  Rien  de  plus  triste,  de 
plus  désagréable ,  ne  pouvait  m'arriver,  puisque  je  désirais  passer  au  moins  une 
année  auprès  de  vous.  Mais  il  faut  aller  où  la  destinée  nous  entraîne.  C'est  pourquoi 
je  désire  que,  malgré  l'absence,  nos  âmes  ne  cessent  point  d'être  unies.  J'ai  reçu  de 
vous  trop  de  bienfaits  pour  jamais  vous  oublier,  et  je  ne  puis  les  reconnaître  qu'en 
conservant  fidèlement  le  souvenir  de  notre  amitié. 

Je  ne  vous  réclamerais  point  les  dix  couronnes  que  je  vous  ai  livrées,  si  je  ne 
craignais  de  manquer  d'argont  on  \  oyage.  Veuillez  saluer  de  ma  part  M.  Farci  et 
tous  mes  autres  amis. 


Viro  loiigè  omnium  (iocli.^simo  I).  Joliaiiiii  CalviiK»  Jiailholo- 
iiiseus  Trelieniius  Sa[lutem]  iii  Domino  ! 

Re  ipsa  experior,  eruditissime  Galvine,  quicquid  liomines  délibé- 
ra verint  aut  statuerint,  omnem  tamen  eventum  pendere  ex  Dei 
voluntate,  sepeque  fieri  ul  (piod  nos  primùm  agere  decreverimus, 
id  aut  nunquam  aut  longo  post  tempore  liât.  Nam  cum  mihi  in 
aninio  fuisset  certum  fixumque  ut  te  brevi  reviserem  '\  ita  nunc 
evenit  ut  quando  id  sim  facturus  plané  nesciam.  Taies  enim  literas 
è  pati'ia  accepimus,  ut  nobi.s  Anglia,  Velimus  nolimus,  pi'opiùs  sil 
adeunda  :  quo  milii  liaud  scio  an  quicquam  accidei-e  potuerit  tris- 
tius,  insuavius  certè  nunquam.  Cupiebam  enim  umim  saltem  an- 
num  apud  te  trausigere  ^  utpole  cujus  consuetudo  mibi  longé  cùm 
suavis.sima,  tum  fructuosissima  visa  est;  sed,  ut  video,  quô  fata 
trabunt  nobis  eundum  est.  Quseso  itaque  ut,  tamelsi  corporibus 
longé  sejuncti  fuerimus^  animis  tamen  auvotxw^wsv.  Longé  enim  de 
me  aliter  meritus  es,  quàm  uttuî  aliquando  immemor  esse  queam; 
non  enim  alla  re  tuis  in  me  benetîciis  respondere  possum,  quàm 
fideli  amicitiœ  nostrae  memoria,  quam  tibi  diligentissimè  diutissi- 
meque  prestabo  \ 

Quod  superest,  de  decem  coronatis  quos  tibi  tradidi  non  pete- 

^  Trchern  avait  (luitté  Genève  vers  le  18  février  1538  (N°  686,  renv.  de 
n.  6  et  N"  689).  Au  lieu  d'y  retourner  après  quelques  semaines  de  séjour 
à  Zurich,  il  dut  partir  pour  l'Angleterre.  Comme  il  ne  fait,  en  annonçant 
ce  dépai't,  aucune  allusion  au  bannissement  de  Calvin  et  de  Farel,  qui  eut 
lieu  le  23  avril  suivant,  on  doit  en  conclure  que  la  présente  lettre  a  été 
écrite  vers  la  lîu  de  mars  1538  ou  dans  le  courant  d'avril. 

^  Selon  toutes  les  probabilités,  Trehern  était  arrivé  à  Genève  dans  le 
mois  de  novembre  1537  (Voy.  N"  665). 

*  Nous  ne  savons  pas  si  Trehern,  après  sou  retour  en  Angleterre,  con- 
tinua de  correspondre  avec  Calvin. 
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rem,  nisi  vererer  ne  milii  defiituriim  sil  viaticum;  vide  tamen  ne 
ipse  ullum  capias  detrimentiiin.  E\im[i]um  virum  Do.  PhareUnm 
meis  verbis  salutahis,  (•uni  reliqiiis  amicis  oninitius  noniinatim. 
Vale,  charissime,  fœliriter  diiiquo. 

(Inscriptio  :)  Vii'o  exiinia  pietale  parique  doclrina   I).  Johanni 
Galvino,  ainico  cum  priniis  observando. 
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LA  CLASSE  DE  LAUSANNE  *  [au  Conseil  de  Benie]. 
De  Lausanne,  4  avril  1538. 

Inoditf.  Copie  contcmjior.  Hibl.  de  M.  le  colonel  Henri  Troncbin. 

Sommaire.  La  Classe  de  Lausanne  propose  une  série  de  réformes  qu'il  serait  urgent 
d'adopter  pour  lo  bien  de  l'État  et  pour  l'avancement  du  rèçne  de  Dieu. 

ArticuU  exhibiti  totius  Classis  Laumnnensis  nomine.  in  Sjinodo 
Lnnmnnœ  habit d  i  ApvH.  loSS  ^ 

Quuni  id  (piid(piid  oM  nialoruni  cl  (ilTcndicnloiiiiii  in  Ecclesia, 
iis  merito  acceptiiiii  fcrrt'  po.ssiinii."^  (pii  Verbo  Doniini  pra\sunl,  ac 
nomine  Piincipimi  r»>s  provinciu'^  adinini.'^lraid,  iiiliil  uMpië  fratres 
necessarium  essejndii'aninl,  qu;"iiii  ni  .di  li.ic  iinimiiii  parte  siime- 
rctur  exordinni  unde  lola  pêne  .saln.s  ac  trampiillilas  pendel  Reipu- 
blica;  Cliri.<tian;e.  Nulla  ilaipic  via  conimodior  facilicinpie  vi.^^a  esl, 
(pi;im  ni  pra-liclMnlnr  ii  pidiliiis  (tlliciis.  (pios  cxpcrinn'iito  conslib'ril 

'  La  rlasso  do  Lausanne  compronait  les  pasteurs  des  liailliajrps  de 
Lausanne,  de  Vevey,  d'Oron,  et  ceux  du  gouvernement  d'Aigle  (Iluchat, 
IV.  n:5). 

*  Ce  titre,  écrit  par  Pirrre  Viirt,  est  postérieur  h  la  transcription  du 
document.  Viret  avait  d';d)ord  attrii)ué  ;\  celui-ci  la  <lnte  inexacte  du 
4  avril  1.').')?!,  qu'il  a  ensuite  rectitiée. 

•  C'e8t-i\-dire,  le  Pays  de  Vaud, 
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seriô  studere  pi-ofectiii  Evaiigelico  *,  qiiiqiie  citra  fuciim  ea  servari 
curent  qiiœ  in  publicum  Ecclesite  commodum  sanctè  sunt  a  Prin- 
cipibus  constitiita,  ne  qiiod  haclenus  accidisse  comporinius,  cuivts 
irapunè  et  Evangelium  et  Principiini  edicta  ludihrio  lial)eanlur. 
^  Porrô,  quod  ad  Verbi  ministros  attinel,  nemo  ad  id  munoris  ad- 
miltatur,  nisi  electus  et  probatus  ad  eam  quam  noliis  Scripliira  Sa- 
cra normam  prœscribit,  comniendantqiie  Principiim  coiislilnlio- 
nes  ^  —  quod  hactenus,  magna  pietatis  jactura  ac  nostro  magno 
omnium  malo,  parùm  observatum  fuisse  sentimus. 

Deinde,  quum  jurejurando  omnes  simus  obstricti,  ut  libéré  quis 
que  pronuntiet  quod  in  pairochis,  praefectis  atque  eorum  vicariis 
rémoras  animadverteret  injicere  cursui  Evangelico  ,  atque  reliqua 
id  genus  quse  jurisjiirandi  forma  ^  continet,  et  re  ipsa  simus  ex- 
perti,  in  quas  quosdam  turbas  et  pericula  conjecerit  hujus  jura- 
menti  religio,  —  rogant  fratres,  aut  ab  bac  in  totum  liberari,  aut 
sibi  modum  prcefmiri ,  quem  in  deferendis  prœfectis  et  fratrtm 
censura  sequantur. 

Ad  baec  ut  iis  via  prœcludatur  qui  aliud  non  venantur,  quàm  ut 
calumnientur  et  traducant  Evangelium,  et  plis  Prinripibus  obtrec- 
tent,  sitque  piis  omnibus  in  confesso,  bona  Ecdesiastica  esse  debere 
mlut  quoddam  commune  paupenim  œrarium, —  obnixè  oramus,  ut 
Cbfisti  membris  et  iis  qui  verè  pauperes  censeri  debent,  in  poste- 
rum  meliùs  prospiciatur  ^  :  toUaturque,  quoad  ejus  fieri  poterit, 
publica  ista  mendicitas,  ignavorum  ac  nebulonum  altrix.  Alioqiii 
non  videmus,  quomodo  publicis  piorum  et  impiorum  bominum 
querelis  satisfaciamus. 

*  C'est  une  allusion  détournée  à  certains  baillis  qui  étaient  encore  pa- 
pistes dans  le  cœur  (Yoy.  Euchat,  IV,  469,  et  J.  de  Muller,  op.  cit. 
XI,  196). 

^  Les  Actes  du  synode  tenu  à  Berne  en  1532,  l'ordonnance  de  Réfor- 
mation  du  24  décembre  1536,  et  les  règlements  ecclésiastiques  adoptés 
parle  synode  de  Lausanne  du  13  mai  1537  (Voy.  Ruchat,  IV,  413,  417- 
419,  525). 

*  Ces  cinq  derniers  mots  désignent  les  pasteurs,  les  baillis  et  leurs 
lieutenants. 

^  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  la  forme  textuelle  du  serment 
prêté  par  les  ecclésiastiques.  Rachat  en  donne  le  résumé  dans,  son  tome 
IV,  p.  417. 

^  Voyez,  sur  les  biens  d'Église  du  pays  conquis  par  les  Bernois  en 
1536  et  sur  la  destination  que  reçurent  ces  biens,  l'extrait  du  Chroni- 
queur de  Louis  Vullierain  reproduit  dans  la  nouvelle  édition  de  Ruchat, 
t.  IV,  p.  531-536. 
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Sunl  pryetere.i  et  alia  quieilam  minutiora,  quae  populo  impo- 
suit  insatiabilis  sacrificuloiiim  rapacitas,  eliamnum  à  qiiihusdam 
exacta  ^  non  citra  gravissimuin  Evangelii  oITendiculuni,  in  quibus 
(lesyderamus  certum  aliquem  et  œquiorem  exaclionum  modum 
prœscrilii,  pro  l'atione  locoruni  ac  temporuni. 

Snperasl '\i\in  ul  de  cœtu  Ecclesiastico  paiica  adjicianius,  nempe, 
ut  noliis  certa  aliqua  constet  l'atione,  quein  conveniat  Excommuiii- 
catioiiis  nsum  in  Ecclesia  exerceri,  et  qualenus  qui  ut  ailiuillcndi 
sinl,  aut  rejiciendi  à  sacra  synaxi,  cujus  taui  lionendani  piolana- 
lionein  Ijona  conscientia  ampliùs  nemo  piorum  ferre  potest  ^''. 

Postremô,  (piuui  passini  videamus  bonus  (itéras  omnibus  esse 
conteniptui,  nec  quemquam  esse  qui  suos  curet  libéras  rectè  insti- 
tuendos,  —  alia  liabeatur  ratio  juventutis  iiisliluendai  ac  ludinia- 
gistrorum  ",  jubeantui'que  parentes  suos  liberos,  pueros  ac  puél- 
las,  inittere  ad  Verbi  ministros  duni  peragilur  Cntechismus  '^  :  ubi 
doceantur  Cbristianai  religionis  ludimenta,  foi lueiiturque  ad  pie- 
tatis  ollicia. 


'  Il  s'agissait  de  certaines  redevances  exigées  autrefois  par  les  prê- 
tres, et  dont  la  perception  continuée,  malgré  l'établissement  de  la  Ré- 
forme, contribuait  encore  h  l'entretien  des  pasteurs  (Voyez  Ruchat,  IV, 
457). 

'"  Les  pasteurs  de  Genève  exprimaient  le  même  sentiment  dans  ce 
passage  de  la  Préface  du  Catéchisme  latin  de  Calvin  (mars  1538)  :  «  Ut- 
cunque...  îcstiment  alii,  nos  certè  functionera  nostram  adeù  exiguis  fini- 
bus  torniiiiatain  non  i)utamus,  ut  conciono  habita,  ceu  persohito  penso, 
conquicsccro  liceat.  Tropiùs  multo  ac  vi^^ilantiore  opéra  curandi  sunt, 
quorum  sanguis,  si  desidia  nostra  perierit,  à  nobis  reposcetur.  Si  qnando 
autcm  aliàs  nos  anxios  habebat  ha?c  sollicitudo,  tum  vero  acerrimè  ure- 
bat  ac  disrruciabat,  quoties  distribuenda  erat  Doniini  cœna.  Quum  enim 
multorum  duliia  nobis  foret,  et  maximc'  otiam  suspecta  fidos ,  omnos  ta- 
mcn  promiscui'  irniiupel)ant.  VX  illi  (piidcin  iram  Dei  vorabaut  j)0tiùs, 
quàm  vitse  sacramentum  partieipabaut  »  (Calvini  0pp.  édit.  de  Bruns- 
wick, V,  319). 

"  Les  écoles  existantes  dans  les  Villes  du  Pays  df  Vaud  étaient ,  pour 
la  plupart,  très-mal  organisées,  et  le  traitement  alloué  aux  instituteurs 
suffisait  i\  peine  \w\iy  les  faire  vivre  (Voy.  le  N°  055,  rcnv.  de  n.  10,  II). 

''^  Le  catéchisme  employé  dans  les  nouvelles  provinces  de  Rerne  était 
celui  (|ue  Gaspard  Meqandcr  avait  publié  (N°  677,  n.  10).  L'édit  de  Ré- 
formation (lu  21  (l('ren)l>ro  15:50  s'ex])rime,  on  effet,  comme  il  suit  :  «  In- 
struciimi  des  m/uns.  Aiiu  que  les  enfans  soient  instruits  en  lu  loi  d<'  I)ieu, 
et  appris  à  prier,  avons  avisé  de  vous  envoyer  la  forme  comme  nous  la 
tenons,  pour  icelle  ensuivre.  » 
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Reliqua  qua;  singuH  in  ecclesiis  suai  coinmissis  fidei  desyderaiit, 
suo  dicentnr  loco  ". 

Acta  Syiiodi  Laiisannensis  4  ApriUs  IUSS  ". 

Fi'alres  onines  (jui  ad  Laiisannensem  Synoduni  convenerunl, 
commuiiil)Us  suiïi-agiis  a,-  mianimi  conseiisii  admiserunl  pi-oba- 
rimtciue  ceremonias  et  ritus  Bernensis  ecclesiœ,  quîw  iiohis  in  Sy- 
nodo  sunt  proposita  ^^  :  nenipe,  baptisare  ad  lapdeni,  swe  baptiste- 
rium,uti  panibus  asijmis  in  Cœna  Domitii,  hac  tamen  lege,  ul  ad 
niillam  certam  panura  forinam  adigantur  ^^  sed  qui  frangi  possint, 
et  constituantui-  qui  taies  panes  suppeditent  et  curent  conficiendos. 
Neque  magis  abhorrent  à  diebusfestis^\- hoc  solùm  obnixè  roganl, 
ut  Magnificis  Dominis  placeat  remittere  nimis  exaclam  istam  qno- 
rundain  prœfectorum  severitatem ,  si  qui  alioqui  viri  boni  et  de 
causa  pietatis  optimè  meriti,  minime  malo  animo  aut  studio  con- 
tradicendi  et  perturbandîi!  tranquillitatis  Ecclesiaî,  aliquid  operis 
egerint;9.e(\  istara  potiùs  severitatem  exerceant  in  scorfatores,  alea- 
tores  et  ebriosos,  quibus  sunt  longé  clementiores  *^ 

^^  On  trouve  dans  Ruchat,  t.  IV,  p.  453-456,  une  analyse  complète 
du  rapport  présenté  par  le  synode  de  La  isanne  sur  l'état  des  églises  du 
pays  romand.  Les  renseignements  que  donne  le  même  historien,  t.  IV, 
p.  457-459,  sur  les  autres  actes  du  susdit  synode  permettent  de  constater 
que  la  requête  envoyée  à  Berne  au  nom  de  toutes  les  Classes,  se  compo- 
sait en  majeure  partie  des  desiderata  de  la  Classe  de  Lausanne. 

^*  Ce  millésime  a  été  anciennement  substitué,  dans  la  copie,  à  celui  de 
1558,  qui  était  inexact  (Voy.  la  n.  15). 

15.16  Çgg  articles,  rapprochés  de  la  lettre  adressée  par  Berne  aux  Ge- 
nevois, le  15  avril  1538,  déterminent  avec  certitude  la  date  de  cette 
pièce 

^^  Les  quatre  fêtes  religieuses  observées  à  Berne  étaient  Noël,  le  nou- 
vel an,  l'Annonciation  et  l'Ascension  (Ruchat,  IV,  451). 

^*  A  la  suite  du  synode  de  Lausanne,  MM.  de  Berne  publièrent  un 
édit  par  lequel  ils  ordonnaient,  entre  autres  :  d'ériger  des  baptistères 
dans  les  églises,  et  d'user  d'hosties  en  la  sainte  Cène,  si  on  pouvait  le 
faire  convenablement  et  sans  scandale ,  «  n'entendant  pourtant  par  ceci 
(disaient-ils)  que  baptiser  les  enfans  sans  pierre,  ou  célébrer  la  sainte 
Cène  de  Nostre  Seigneur  avec  le  pain  commun,  que  cela  soit  mal  fait,  ou 
contrariant  à  la  sainte  Escripture,  ains  afin  qu'un  même  usage  et  usance 
en  soit  tant  ici  au  près,  qu'en  iceux  nos  dits  pays  conquis,  etc.  »  (Voyez 
Ruchat,  IV,  459). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  Calviu  et  ù  Farel,  h  (ienève. 
De  Berne,  15  avril  1538. 

Miiiule  oi'iginale.  Archives  de  Berne.  Riicliat,  ï\\  Wl. 

Sommaire.  MM.  de  Berne  prient  Calvin  et  Farel  d'accepter  la  décision  prise  par  le 
synode  de  Lausanne  relaliuement  aux  cére'monies  et  de  s'entendre  avec  les  magis- 
trats de  Genève  sur  cette  question. 

Ti-es-docts,  lixs-cliier.-^,  siii^ulk'isainys  cl  frères!  Api'è.'^  qu'avons 
entendus  la  Conclusion  du  Seine  de  Lausanne  ',  aussy  les  proposLs 
qu'avés  tenus  au  dit  lieu  '\  et  en  partliye  la  consultation  qu'avés 
cherchée  à  Strussburg  et  Basle^,  sunimes  occasionés  de  vous 
prier  et  admonester  en  fraternelle  amitié,  pour  hien  de  paix  et 
avancement  d'union,  que  [il]  soil  de  vostre  plaisir  de  accorder  à  la 
dite  Conclusion  et  ycelle  accepter^  aj/in  que  l'esglise  de  Genesve  et  la 
nostre,  que  sont  quant  au  fondement  de  la  foy  unies,  quant  aux  cé- 
rimonies  aussy  soyent  conformes  *.  Gela  faisant,  ousterés  l'occasion 
;i  lions  erniemys  de  calumnier. 

A  cesle  cause,  vous  fraternellement  et  très-acertes  prions  et  ad- 
monestons d'advi.ser  avec  vostre  magistrat,  aucpiel  nous  pour  ces- 

'  Voy.  le  N"  008,  renvois  de  note  H- 17. 

*-*  La  «  consultation  »  que  les  pasteurs  de  13àle  et  de  ytrasbourg  avaient 
donnée  à  Caloin  et  à  Farel  n'est  pa-s  i)arveuue  jusqu'à  nous.  Quant  aux 
"  propos  tenus  à  Lausanne  >  par  ces  deu.K  réformateurs ,  on  possède  sur 
ce  sujet  leur  propre  témoignage.  «  Annon  meiuinisti  [disaient-ils  plus 
tard  au  ministre  l)ernoi.s  Pierre  lûint/|  i)lacidi.ssiiiiè  inter  nos  fui.sse  actum, 
et  de  fcriiji  lantùin  lursisse  controcersiamY  (Henry,  op.  cit.,  1,  Append., 
]).  50,  à  comparer  avec  les  pages  40-48). 

*  Ctih'in  et  Farel  n'étaient  pas  opposés  en  ])riucipe  à  cette  demande  ; 
ils  déclarèrent,  du  moins,  doii.x  semaines  jilus  tard,  qu'ils  y  souscriraient 
volontiers,  pourvu  (jue  les  Bernois  li.ssent  en  échange  certaines  couces- 
bious  (Voyez  Henry,  op.  cit.  1,  p.  40-47  de  l'Appendice). 
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tuy  affaire  escripvons  ^  et  faire  sur  le  tout  s.y  i)oiine  résolution,  que 
l'on  ne  puisse  disre  aulcune  dillérence  estre  entre  nous,  considé- 
rant cjue  la  diaseiisioii  n'est  de  sy  grosse  importance  qu'elle  puisse 
nuyre  à  la  vérité,  quant  vous  accepterés  les  trois  articles  au  dit 
Seine  par  tous  les  ministres  conclus,  assavoir,  de  baptiser  sur  le 
baptistère,  usant  en  la  Cène  de  Noslre  Seigneur  du  pain  azinie,  et 
observant  les  quatres  festes  ^  En  ce  vous  plaise,  pour  l'amour  de 
nous  et  pour  le  bien  d'union  entre  nous,  condescendre,  non  sus- 
pendant l'affaire  jusque  à  la  journée  qui  soy  tiendra  à  Zurich  ''.  En 
tant  priant  Dieu  que  nous  doint  sa  grâce  de  vivre  sainclement! 
Datum  XV  Aprilis  1338. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 

(Suscriptiou  :)  Aux  très-docts,  nous  très-cbiers,  singuliers  amys 
et  frères,  Jehan  Calvin  et  Giiilliaume  Farell,  ministres  en  la  Pa- 
roUe  de  Dieu,  à  Genesve. 
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i.E  CONSEIL  DE  BERNE  au  Couseil  de  Genève. 
De  Berne,  15  avril  1538. 

Manuscrit  orig.  Archives  de  Genève.  Roget,  op.  cil.  I,  84. 

Sommaire.  MM.  de  Berne  notifient  aux  magistrats  genevois  la  décision  du  synode  de 
Lausanne  relative  aux  cérémonies.  Ils  les  prient  d'accepter  les  mêmes  formes  et  de 
s'entretenir  «  amiablement  »  de  cette  question  avec  Calvin  et  Farel. 

Nobles,  magnilïicques  Seigneurs,  singuliers  amys,  Irès-chiers  et 

féaulx  combourgeovs  ! 
\ 

^  Voyez  la  lettre  suivante. 

^  Les  pasteurs  assemblés  à  Lausanne  avaient  tous  adopté  les  cérémo- 
nies bernoises,  mais  en  faisant  deux  réserves,  qui  étaient  précisément 
celles  que  Farel  et  Calcin  formulaient  avec  le  plus  d'insistance  (Voy.  le 
N"698,  renv.  de  n.  16,  17,  et  Henry,  loc.  cit.). 

'  Le  synode  de  Zurich  devait  se  réunir  le  28  avril ,  non  pour  donner, 
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Puis  qu'avés  désirez  de  vous  faire  conformes  quant  aux  Cérimo- 
nies  avec  nous  *,  vous  voulons  bien  nottifier  la  Conclusion  du  Seine 
dernièrement  te nn  à  Lausan ne,  qu'e^^t  tieulle:  que  tous  les  ministres 
de  nous  pays  conquestés  ont  accordé  de  baptiser  les  enfans  sus  le 
haptistoire;  secondement,  de  user,  en  la  Cène  de  Nostre  Seigneur, 
du  pain  non  fermenté,  toutesfoys  la  forme  d'ycellnv  lil)ère  petite 
ou  grande^;  tiercement.  d'obsprver  les  quatres  festes  (pie  nous 
avons  instituées. 

A  ceste  cause,  pour  enlrelènement  de  union  entre  vostres  et 
nostres  esglises,  vous  prions  et  admonesl(»ns  fratei-nellement  d'ac- 
cepter mesme  forme,  et,  avec  vous  minisires  Maistre  Calvin  et  Pa- 
reil, amyablement  sur  ce  convenir,  auxquels  nous  avons  aussy  es- 
cript  pour  ce  mesme  affaire  ^  Espérant  que,  puis  \mm  qu'il  ayent 

comme  l'affirme  M.  Roget  (op.  rit.  I,  84)  une  plus  grande  extension  à 
l'œuvre  d'unification  inaugurée  à  Lausanne,  mais  afin  de  préparer  la  ré- 
ponse que  les  Suisses  voulaient  faire  à  la  lettre  de  Luther  du  l"^""  décem- 
bre 1537  (Voy.  les  instructions  données  par  MM.  de  Berne,  le  24  avril 
1538,  aux  députés  qu'ils  envoyaient  à  Zurich.  Instructions-Buch,  vol.  C. 
f.  202.  Arcli.  bernoises.  —  Lud.  Lavaterus,  op.  cit.  f.  oO  li). 

*  Voyez  le  N°  691,  note  2. 

*  Passage  à  comparer  avec  le  X"  098,  renvoi  de  note  16. 

^  La  i)résente  lettre  et  la  précédente  i»arvinrcnt  à  Gcnèir  le  jeudi 
18  avril.  On  lit  dans  le  procès-verbal  du  Conseil  tenu  le  lendemain  : 
«  Keceu  une  missive  de  Berne  touchan  du  seynne  tenus  az  Lausanne, 
pour  adviser  si  voulions  observer  les  cérémonies  comprises  en  ycelle.  les- 
quelles az  esté  résoluz  d'observer,  selon  le  Grand  Conseyl  général.  Non- 
obstant, az  esté  advisé  de  monstrer  la  ditp  missive  az  Fmrt  et  Cauloin. 
Et  leur  az  esté  fayct  les  reraonstrances,rpour]  voyr  si  veulle  observer  les 
dites  cérémonies  aut  non  [1.  ou  non].  Et  leur  az  esté  donner  terme  pour 
respondre.  L'îs  ditz  prédicant  on|t|  prié  de  non  poiën  volloyr  fère  chose 
de  noveau  jusque  az  laz  l'euthecoste,  et  que  nntre  cy  et  laz  se  tiendra/ 
ung  seyne  az  Churit  et  Eslrahour.  »  —  «  Résoluz,  touchant  des  jirédicans 
et  des  dites  céréraonyes,  d'en  parlé  az  M.  le  balliffz  de  Ternier  et  de 
Gaillard,  pour  avoyr  conférence  avecque  eux.  »  —  «  Résoluz  (jue  Cnrcnu, 
prédican,  no  prêche  plus  jusque  az  ce  que  le  droyt  soy  tenus  des  parolles 
par  luy  prolériics  on  laz  ville,  et  d'envoyer  M.  le  soultier  luy...  fère  laz 
deflFence.  Et  si  ne  veult  obayr,  qu'il  soyt  détentiz  en  prison.  •»  —  «  Réso- 
luz que  laz  ccnnnz  [du  21  avril,  jour  de  Pâques]  se  fasse,  s'il  est  possible 
fT're,  az  la  forme  de  laz  dite  missive  |dt'  Berne,...  et]  d'aller  trover  Cal- 
vinn-<i  et  Farci,  voyr  si  veullen  i)resché  az  laz  forme  az  eux  proposé  aut- 
jourd'liny...  synon  d'aller  envoyer  (jucrre  les  deux  prédicans  que  M.  le 
balliffz  de  Ternier  nous  az  présenté.  >  —  «  M.  le  soultier  estant  reve- 
nus devert  Farel  et  Calrin  az  refferuz  que  totallement  ne  veulen  i)rêcher 
ny  donner  laz  ccnne  az  laz  tonne  de  la  dite  missive.  » 
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faicl  quelque  difficulté,  il  adviseroiit  du  mieulx  pour  conformité  des 
dictes  esglises.  Ce  ({ue  Dieu  par  sa  uràce  permecte!  Datuni  xv 
Aprilis  1538. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  ail  Coiiseil  de  Neiicliâtel. 
De  Berne,  15  avril  1538. 

Jonas  Boyve.  Annales  hist.  du  comté  de  Neuchâtel  et  Yalangin, 

t.  II,  p.  382  \ 

Sommaire.  Les  Bernois  exhortent  les  magistrats  de  Neuchâtel  à  établir  des  consistoires 
pour  réprimer,  comme  on  le  fait  â  Berne,  les  vices  régnants. 

Nos  salutations  coutumières  prémises.  Ayant  plu  à  l'Éternel,  par 
une  grâce  singulière,  approcher  de  vous,  de  nous  et  d'autres  le 
llambeau  de  sa  Parole,  pour  estre  fidèlement  proposée,  conservée 
et  fomentée  au  milieu  de  nous  ;  et,  de  nostre  costé,  avant  reçu 
ceste  grâce  de  Dieu,  d'establir  et  de  dresser  quelque[s]  mande- 
ment[s]  tendant  à  l'abolition,  correction  et  punition  des  vices  et 
à  la  propagation  de  l'honnesteté  et  bienséance  chrestienne,  pour 
cest  effect  déjà  publiés,  et  auxquels  jusques  à  présent  avons  tenu 
main  forte  et  exacte;  remarquant  d'ailleurs  que  jusques  ici,  à  nos- 
tre grand  regret,  aucune  telle  discipline  et  réformation  n'a  eu  lieu 
entre  vous,  encore  qu'ayons  tousjours  espéré,  selon  qu'avions  la 
chose  à  cœur,  que  mettriez  une  fois  la  main  à  l'œuvre  de  faire 
comme  nous,  en  vous  y  conformant,  afin  qu'il  ne  fust  dict  de  vous 
qu'estes  seulement  auditeurs  de  la  Parole,  sans  la  mettre  en  effect, 
et  nullement  practiciens,  —  Nous  avons  cru  estre  nostre  devoir 
de  vous  supplier  et  advertir,  selon  nostre  intention  sincère,  fidèle, 

^  Nous  avons  rétabli  l'orthographe  ancienne  dans  quelques-uns  des 
passages  où  l'historien  neuchâtelois  l'a  modernisée. 

T.  TV.  27 
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jimiable  et  chrestienne,  de  ne  dilayer  plus  longuement  telle  affaire; 
ains,  dès  l'instant  cesie  reçue,  mettre  ordre  entre  vous  que  les 
vices  qui  régnent  au  milieu  de  vous,  comme  les  blasphèmes,  l'i- 
vrognerie, les  jeux,  danses,  paillardises,  et  autres  semblables, 
soient  réfrénés,  chastiés  et  punis  comme  il  appartient,  afin  qu'il 
n'y  ait  point  de  dissemblance  entre  nous,  qui  nous  cantons  estre  de 
mesme  religion  '^,  et  que  le  nom  de  l'Éternel  ne  soit  point  i)las- 
pliémé.  Qu'il  vous  plaise  recevoir  telle  remonstrance  fraternelle^ 
de  mesme  volonté  et  affection  qu'elle  est  procédée  de  nous;  cela 
réussira  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  vostre  propre  iionneur  et  louange, 
à  quoi  vous  tend[ej  le  Seigneur  favorablement  la  main  !  Datum  xv 
Aprilis  lo;i8  \ 
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PIERRE  LIZET  au  ClianccHcr  Du  Bourg. 
De  Paris,  16  avril  (1538). 

Mscril.  orig.  Ar<li.  de  l'Empire,  .1.  OGC).  Suppl.  du  Trésor  des  Char- 
tes. Fragment  dans  le  Musée  des  Archives  de  l'Empire,  p.  343. 
Copie  coinTiHiiiiipiée  pai'  M.  Théophile  Diifoui'.  île  Genève. 

Sommaire.  Après  avoir  afdrmé  qu'un  seul  des  membres  de  la  famille  Philippe  de  Ge- 
nève est  en  prison,  Lizet  demande  les  ordres  du  Roi,  afin  de  poursuivre  le  procès 
du  libraire  Jean  Morin,  éditeur  du  CymbaXum  mundi.  Le  libraire  Jean  de  la  Oarde 
et  d'autres  héréti(/ues  ont  été  récemment  brûlés  d  Paris. 

Monseigneur, 
Naguèi'es  il  a  pieu  au  Roy  m'e.scripre  (pie  pai'  r\-ilc\,iiii  il  in"a- 

*  Après  avoir  réalisé  l'unité  des  cérémonies  dans  son  propre  territoire 
et  dans  coliii  des  Genevois,  Berne  aurait  voulu  obtenir  les  mêmes  résul- 
tats à  Xeucliàtel.  Mais  ici  la  chose  était  plus  dit'ticile,  parce  (jue  les  rites 
introduits  par  Larel  dans  les  églises  ni-uchâtcloises  avaient  plus  de  huit 
ans  d'existence. 

'  Voyez,  sur  l'établissement  des  consùitoircs  dans  le  comté  de  Xeu- 
chAtel  et  dans  la  principauté  de  ValauRin.  l'ouvrage  de   Boyve,  t.   111, 
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voit  escript,  par  trois  foys,  l'advertir  de  la  cause  de  l'emprisonne- 
nient  de  Jehan  et  André  PliUippes  de  Genesve.  Et  toutefïois,  Mon- 
seigneur, vous  savez  l)ien  qu'il  y  a  plus  d'un  moys  que  j'en  ay 
esci'ipt  au  dit  Seigneur  et  à  vous,  et  envoyé  les  charges  et  infor- 
mations par  vertu  desquelles  le  dit  André  PluUppes  a  esté  arresté 
en  son  logiz  ;  et,  par  les  dernières  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
cripre  par  l'huissier  Regnault ,  j'ay  entendu  que  avez  receu  les 
dites  charges  et  informations.  Et  quant  à  Jehan  Philippes,  il  n'a 
poinct  esté  emprisonné  ny  arresté  par  deça\  A  ceste  cause,  il  vous 
plaira,  Monseigneur,  en  advertir  le  Roy,  auquel  j'en  escripz.  Monsei- 
gneur, je  vous  ay  voulu  advei'tir  que  Jehan  Morin,  libraire,  qui  a  faict 
imprimer  le  petit  livre  intitulé  Cvmbalum  Mundi  \  pourquoy  il  a 
esté  constilué  prisonnier ,  suivant  l'ordonnance  du  Roy ,  s'est 
trouvé  depuis  chargé  d'avoir  vendu  cà  ung  nommé  Jehan  de  la 
Garde,  aussi  libraire,  quatre  petits  livres,  les  plus  blasphèmes  hé- 
rétiques et  scandaleux  que  l'on  sauroit  poinct  dire,  et  contre  le 
sainct  sacrement  de  l'autel  et  toute  la  doctrine  catholique,  lesqtielz 
Iwres  ont  esté  brusléz  avec  le  dit  de  la  Garde  et  aultres  exécutez  ces 
jours  passez  à  mort  ^  Et  parce  que  le  dit  Morin  libraire  est  prison- 


^  Les  éditeurs  du  Musée  nous  apprennent  que  «  dans  cette  lettre  du 
16  avril  [1537]  Lizet  entretient  d'abord  le  chancelier  de  poursuites  exer- 
cées contre  dettx  hérétiques  de  Genève,  Jean  et  André  Philippe.  »  Or  nous 
voyons  qu'un  seul  de  ces  personnages  était  prisonnier  à  Paris,  et  comme 
les  démarches  faites  en  sa  faveur  par  les  Bernois  et  les  Genevois  n'eurent 
lieu  qu'au  mois  de  février  1538  (N"'  G84,  n.  3,  4),  ou  est  autorisé  à  croire 
que  la  présente  lettre  fut  écrite  la  même  année. 

^  Cet  ouvrage,  composé  par  le  poëte  français  Jean-Bonaventure  Des- 
périers  (N°  507,  n.  21),  avait  paru  en  1537  (1538,  nouv.  style?). Dans  l'é- 
pître  dédicatoire  à  son  ami  Pierre  Tryocan,  l'auteur  prend  le  pseudonyme 
de  Thomas  du  Clevier.  On  lit  à  la  fin  de  la  1'"''  édition  :  «  Fin  du  présent 
livre  intitulé  Cymbalum  Mundi,  en  François, imprimé  nouvellement  à  Pa- 
ris pour  Jehan  Morin,  Libraire  à  Paris,  demeurant  au  dit  lieu  en  la  rue 
S.  Jacques,  à  l'enseigne  du  Croissant,  m.  d.  xxxvii.  »  Ce  fut  le  4  mars 
1538  que  le  président  Lizet  dénonça  cet  ouvrage  au  Parlement  de  Paris, 
par  ordre  du  Roi  (Voyez  les  Œuvres  de  Bouaventure  des  Périers,  édition 
du  bibliophile  Jacob.  Paris,  1841,  p.  29-77). 

^  Parmi  les  malheureux  condamnés  à  périr  sur  le  bûcher  se  trouvait 
nn  fjcntilhomme  de  Toulouse,  âgé  de  20  ans.  Son  supplice  eut  lieu  vers  le 
13  avril.  Sleidan  (Commentar.,  lib.  XII,  ad  ann.  1538)  parle  de  lui  en 
ces  termes  :  «  Hoc  anno,  sub  idus  Aprileis,  qui  tum  nonus  erat  dies  ante 
pasclia,  Tolosanus  quidam  adolescens  nobilis,  et  literarum  studiosus,  vi- 
ginti  circiter  annorum,  Lutecire  fuit  exustus  propter  esum  carnis,  non  vi- 
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nier  de  l'ordonnance  du  Roy,  vostre  plaisir  soit  en  parler  au  dit 
Seigneur,  à  ce  qu'il  luy  plaise  me  faire  entendre  sur  ce  son  bon 
plaisir  et  commandement. 

Monseigneur,  après  m'estre  très-humhlement  recommandé  à 
vostre  bonne  grâce,  priray  le  benoist  Saulveur  vous  donner  très- 
bonne  et  très-longue  vie.  De  Paris,  ce  x\T  Avril  (lo38*). 

Vostre  plus  humble  serviteur,  Pierre  Lizet  \ 

(Suscription  :)  A  mon  seigneur  Mmiseigneur  le  Chancellier^ 
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LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  à  Jean  Morand  *.  à  Cully. 
De  Genève,  24  avril  1538. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Anliives  de  Genève. 

^ovuâire.  Le  docteur  Morand  est  prié  de  venir  prêcher  et  administrer  la  sainte  Cène 
â  Genève,  «  les  préilicans  »  de  cette  ville  ayant  refusé  de  se  conformer  aux  céré- 
monies adoptées  par  le  synode  de  Lausanne. 

M(i]i>iriii'.  Nous  iKius  l'ccomiuandons  de  bifii  bon  cueur  az 
vostre  bonne  grâce,  vous  priant  (|u'd  soyl  de  vostre  bon  playsir  de 

vus  quidam,  scd  ita  tamen,  ut  laqueo  fracta  gula,  pcndulus  ignom  suc- 
«•onsnm  porsontiscorot,  quod  pro  lori  ronsuotndinp.  magni  bonotirii  loco 
datum  ci  fuit,  eo  quùd  in  rarccro,  prias  (juàm  oducoretur,  assidontis  at- 
f|ue  minitantis  judicis  Morini  voce  perterritus,  impie  se  fecisse  testificatus 
erat  et  irroligiosè...  Consimili  erant  in  ]>criculo  Ires  quidam  Gennani 
Tielr/fc,  i)roptr'r  caiidom  causani,  sod  adnioniti  por  sonatorom  quondara, 
virum  inpriniis  dortum  et  acri  judirio  pra-dituni  fiiga  silii  salutom  qurere- 
bant.  » 

*  Voyez  note  1. 

*  Pierre  Lizet  était  depuis  1529  premier-président  du  Parlement  de 
Paris. 

*  Antoine  Du  Bourg,  d'al)ord  lieutenant  civil  au  Chàtelet,  puis  pré- 
sident du  Parlement  de  Paris,  avait  été  créé  chancelier  de  France  le 
«i  juillet  l.'îH.^  (Voy.  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  4G1,  462,  et  la 
riirnniquo  d<' François  I,  p.  2.')S). 

'  Voyez,  sur  Jean  Morand,  les  N""  074,  note  KJ;  088,  renvoi  de 
note  2. 
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VOUS  transporter  de  par  deçà  dans  nostre  ville,  pour  nous  preschés 
le  Sainct  Euvangièle  et  donner  laz  Cenne  dyinenche  prochaine  ^; 
cart  nous  prédicans  n'on[t\  voulsu  nullement  optenipérer  az  ce  que 
dernièrement  az  esté  résoluz  az  Lausanne  touchant  les  cérémonies'^. 
Et  à  cella  de  rechie[fj  nous  vous  prions  de  venyr,  et  cependant 
envoyrons  nous  ambassadeurs  pour  allei-  az  Berne,  pour  aulcong 
nous  affère,  lesquieulx  soliciteron  pour  ojjtenyr  vostre  congé  et 
licence  de  venyr;  et  ferons  tam  envers  vous,  que  aurés  cause  de 
vous  contenté  de  nous,  aydant  Nostre  Seigneur,  autquelt  nous 
prions,  Monsieur,  qu'il  vous  doien  [1.  doint]  hone  prospérité.  De 
Genève,  ce  24  d'apvril  1538. 

Les  SciNDiQUEs  et  Conseyl  de  Genève. 

(Suscription  :)  Aut  Docteur  Morand,  prédicant  de  Culliez  *. 
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PIERRE  viRET  au  Coiisell  de  Genève. 
De  Lausanne,  25  avril  1538. 

Inédite.  Autograplie.  Archives  de  Genève. 

Sommaire.  Viret  annonce  à  MM.  de  Genève  que  le  docteur  Morand  ne  pourra  se  ren- 
dre auprès  d'eux  le  dimanche  suivant,  comme  ils  l'ont  demandé. 

Grâce  et  paix!  Yostre  messagier  le  présent  porteur  a  esté  vers 
moy  et  m'a  demandé  nouvelles,  comme  vous  luy  aviez  commandé, 

^  Le  dimanche  28  avril.  Calvin  et  Farel  ayant  refusé  d'administrer 
la  sainte  Cène  le  21,  joui-  de  Pâques,  avaient  été  bannis  avec  Coraud  le 
mardi  23  (Voy.  N°  705). 

3  Voyez  le  N°  700,  note  3,  et  le  N»  705,  note  6. 

■*  Cette  lettre  est  de  la  main  de  Pierre  Biiffi,  qui,  depuis  le  12  mars 
précédent,  rédigeait  les  procès-verbaux  du  Conseil  de  Genève.  Les  fonc- 
tions de  secrétaire  lui  furent  définitivement  confiées  le  23  avril  par  une 
décision  du  Conseil  général,  et  l'ancien  secrétaire  Claude  Boset,  qui  avait 
encouru  le  mécontentement  des  Bernois,  fut  mis  de  côté  (Voy.  le  Reg.  du 
23  février  et  du  23  avril  1538). 
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(lu  docteur  Morand,  lequel  n'est  pas  à  présent  ne  icy,  ne  à  Cueilly  V 
car  il  est  allé  à  Neufchastel  et  à  Bevay  ^,  où  il  faict  ses  nopces,  et 
ne  pourra  partir  de  là  devant  lundy  ou  mardy,  mais  fault  que 
quelcun  de  nous  presche  dymenche^  à  Cueillie \nmv\u\.  Pourquoy 
n'est  possible  qu'il  puisse  estre  dymenche  aultre  part ,  ne  qu'il 
puysse  estre  en  si  brief  temps  par  devers  vous  en  sorte  que  soit. 
La  grâce  de  Dieu  soit  avec  vous!  De  Lausanne,  ce  25  de 
Avril   1338. 

Vostre  bumble  serviteur  Pierre  Virex. 

(Smcription  :)  Au[x]  très-bonnorés  et  magnifiques  Seigneurs 
Messieurs  les  Syndi(iues,  à  Genève. 
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Copie  jjernoise  officielle.  Archives  de  Genève.  Impr.  en  partie 
dans  l'Histoire  du  peuple  de  Genève,  par  A.  Roget,I,  92,97. 

SoMMAlBE.  Calvin  et  Farel  exposent  à  MM.  de  Berne  Uura  griefs  contre  Us  magistrats 

genevois. 

Promièrenicnt,  il  [c-à-d.  Messieurs  de  Genève]  ont  voulsu  déjec- 
ler  Corot  du  ministère  de  la  Parolle,  sans  avoir  trouver  par  cer- 


•  Voyez  la  lettre  précédente. 

•  Bevaix,  village  neuchâtelois  situé  au  S.-O.  de  Boudri. 
'  Le  dimanche  28  avril. 

•  La  pn-sontp  pit-ce,  non  signée,  est  celle  dont  les  Bernois  disent,  dans 
leur  lettre  du  27  avril  (N"  70G),  qu'elle  contient  les  «  doléances  de  p-arel 
et  de  Calvin.  »  Elle  porte,  du  reste,  la  note  suivante  écrite  à  Genève  par 
un  contemiioraiii  :  «  Le  doble  des  articles  de  Faret  et  Calvin  sus  fl.  re- 
çus] ce  21)  d'apvril  1538.  » 
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tains  tesmogniages  qu'il  eust  falli  en  son  office,  mais  seulement 
soub  umbre  de  quelque  faulx  rappourt  ^ 

Item,  à  cause  que  après  ceste  defîense  à  luy  faicte  il  ;i  presché, 
a  esté  mis  en  estroicte  prison  ^  tellement  que  personne  ne  parle  à 
luy,  et  mesme  l'on  ne  souffre  son  conducteur  (qu'il  avoit  accous- 
tumé  de  luy  lisre  *)  approucber  de  luy. 

En  cestuy  emprisonnement  il  luy  ont  faict  toit,  d'aultant  qu'il 
n'a  riens  attenter  contre  l'oi'dre  de  Justice;  car  au  paravant  il 
avoit  appelle  de  leur  sentence  par  devant  les  Deux-Cens  et  pro- 
testé qu'i[l]  feroit  son  office  jusque  à  ce  que  l'appellation  seroit 
vuidée  ^ 

Item,  quant  Ton  leur  a  outTert  cent  bourgeoys  pour  plaiges, 
corps  pour  corps,  biens  pour  biens,  il  ne  l'ont  voulsu  relaicber 
soub  aulcune  caution,  nous  déclairan  toutesfoys  qu'i[ls]  ne  le  te- 
noyent  sinon  pour  avoir  transgresser  en  ce  qu'il  avoit  presché 
contre  leur  deffence  ^,  qu'est  une  raison  frivole. 

2  On  lit  dans  le  Registre  de  Genève,  au  lundi  8  avril  1538  :  «  Touchan 
maystre  Coreau,  prédican,  lequelt  en  saz  prédication  az  blasmer  Mes- 
sieurs de  laz  Justice,  résoluz  de  luy  fère  les  remonstrances  et  le  mandé 
querre  demain  en  Conseyl.  »  Et,  au  vendredi  19  du  même  mois  :  «  Az 
esté  deffence  faycte  az  maystre  Coreau...  de  non  poiën  plus  prêcher  icy, 
at  cause  de  ce  [que],  en  ses  prédications,  az  blasnié  le  magistral,  et 
soventefoys.  Lequelt  Coreau  n'az  [1.  en  a]  appelle  de  la  dite  deffence  aut 
Conseyl  des  Deux-Cent,  proférant  que  MM.  les  governeurs  avoyen  les  pies 
de  cyre,  et  que  il  pense  que  du  Réanime  des  cieux  que  [ils]  croyen  que 
c'est  le  Réaulme  des  grenollies.  Et  pluseurs  aultres  parolles  tropt  lon- 
gues az  raconter,  ausy  en  les  appellant  yvrognyez.  » 

^  Malgré  la  défense  qui  lui  avait  été  intimée  la  veille  (Voy.  n.  2,  et  le 
N°  700,  n.  3),  Coraud  était  monté  en  chaire  le  samedi  matin  20  avril,  et 
il  avait  été  aussitôt  arrêté  (Voy.  la  n.  6). 
*  Élie  Coraud  était  aveugle. 
^  Voyez  la  note  2. 

®  Le  samedi  matin  20  avril,  Calvin  et  Farel^  accompagnés  de  quatorze 
citoyens  (entre  autres,  les  anciens  syndics  Michel  Sept,  Claude  Savoye, 
Claude  Pertemps,  Jean- Ami  Curtet,  et  l'ancien  trésorier  Ami  Perrin)  s'é- 
taient présentés  à  l'Hôtel  de  ville.  D'après  le  Registre  du  Conseil,  «  Fa- 
rel  dit  que  l'on  avoyt  fayct  mal,  méchamment  et  iniquement  de  mettre  en 
prison  Coreau,  demandant  avoyr  le  Conseyl  de  Deux-Cent.  Et...  Sept, 
Pertemps,  Jean  Lambert,  Claude  Bernard  et  Perrin  on  proférus  pluseurs 
grosses  parolles,  et,  entre  les  aultres,  le  dit  Sept  az  proféré  :  «  Il  prê- 
cheront. »  Et  le  dit  Farel  dist  encore  :  «  Sans  moy  vous  ne  fussiés  pas 
ainsy.  »  Mes  dictz  Seigneurs  scindiques  [Richardet  et  Chaiipeaurouge]  on 
responduz,  que  le  dit   Coreau  estoyt   en  prison  az   cause  qu'il  l'avoyt 
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Quant  a  nous  deux,  combien  qu'il  ne  nous  ayent  tléclairé  la 
cause  pourquoy  ils  nous  déjectoyent  de  la  ville,  toutesfoys  nous 
entendons  qu'il  ont  prétendus  deux  choses  —  c'est  que  nous  avons 
estes  rebelles  à  leurs  commandemens,  et  que  nous  avons  reffusés  la 
conformité  des  Cérimonies  avec  Messieurs  de  Berne,  —  lesquelles 
sont  toutes  deux  faulses;  car  nous  avons  faict  ce  qu'estoit  en  nous 
pour  leur  obéyr,  et  jamais  n'avons  simplement  lejecté  ycelle  con- 
formité, mais  plus  tost,  au  contraire,  pi'otesté  que  nous  voullions 
regarder  en  quelle  manière  elle  se  iionrrojt  liion  liairtcr  pour  l'édi- 
fication de  TEsglise  \ 

Davanlaige,  il  appeit  que  c'est  une  vainne  couveilure,  veuz 
qu'il  estoyent  prests  de  nous  accourder  que  resluy  alîaire  feust 
difféi'é  jusque  à  l'assemblée  de  Zurich  ^  moyennant  (jue  nous  voul- 
sissions  accoider  (]ue  nostre  compaignion  feust  rejecter  de  l'office 
de  prédication.  El  pource  que,  contre  la  defTence  expresse  de  l'Es- 
cripture,  n'avons  voulsus  consentir,  par  despicl  il  commencearenl 
de  nous  pj-esser  de  plus  près  '■•. 

blasmé  le  magistral  et  les  governeurs  de  laz  ville ,  eu  proférant  pluseurs 
parolles  oultragicusos  contre  ycieulx.  Avecque  cella,  az  cause  des  dictes 
paroUes  luy  az  esté  deffondiiz  laz  prédication  jusque  az  ce  que  son  cas 
soyt  mys  en  droyt,  comment  az  esté  résoluz  par  Conseyl  [Voy.  N"  700, 
n.  3].  Et,  nonobstant  la  dite  deffence,  est  allé  prêché  antjourduy.  Et, 
cella  avoyr  entendus,  n'on[t]  cessé  de  proféryt  pluseurs  parolles,  et  que  il 
prêclioront,  vollés-vous  aut  non. 

«  Eu  oultre...  az  esté  proposé  au[x]  dits  prédicans,  voyr  si  volloyent 
optempérer  es  dites  lettres  de  Messieurs  de  Berne  [du  15  avril].  Lesquel 
prédicans  on  responduz  que  il  n'en  veullent  fère,  synon  selon  ce  que  Dieu 
leur  az  commandé.  Et  se  son[t]  offert  les  ditz  prédicans  et  les  aultres 
susnommés  do  volloyr  fiancer  le  dit  Coreau  :  az  quoy  az  esté  resi)onduz 
qu'il  n'ostoit  pas  borgoys,  et  qu'il  l'estoyt  détenuz  pour  mesprissance  do 
Justice.  •»  —  Même  jour.  «  Résoluz  encore  une  foys  d'aller  prier  Faret  et 
Calvin  voyr  si  veullent  prêcher  demaion  et  donné  laz  cenne  en  laz  forme 
de  la  missive  ...En  cas  de  roffus,  (iu'i[ls]  se  doygent  déporter  de  prêcher 
demaion.  »  Calvin  répondit  «  que  l'on  n'avoy  pas  observez  le  contenus  de 
la  dite  lectrc,  »  et  le  Sautier  lui  intima  la  défense  de  prêcher. 

^  Les  articles  présentés  au  synode  de  Zurich,  au  nom  de  Calvin  et  de 
Farel,  font  entrevoir  de  quelle  manière  ces  réformateurs  auraient  voulu 
prorédor  dans  cette  aft'airo,  si  le  gouvernement  do  Gonove,  au  lion  d'exi- 
gor  une  réjjouso  immédiate  et  catégorique,  eût  consenti  à  discuter* «  amia- 
l)lemont  »  avec  eux  (Voy.  Henry,  op.  cit.  I,  App.,  p.  47,  et  N°  700,  renv. 
de  n.  3). 

"  C'ost-à-diro,  jus(|u'au  2H  avril  (N"  099,  n.  7). 

'  Le  Registre  du  Conseil  do  Genève  ne  dit  rien  de  cette  discussion. 
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Ce  que  nous  n'avons  point  administré  la  Cène  de  Pasq ne,  nous 
avons  protesté  publicquement  devant  le  peuple,  que  ce  n'estoit 
point  à  cause  du  pain  ^^,  adjoustans  que  c'est  une  chose  indiflerente 
qu'est  en  la  liberté  de  l'Esglise  ",  mais  que  nous  avions  grand'  dif- 
ficulté que  nous  mouvoit  à  ce  faire,  c'est  assavoir  que  nous  eussions 
profanés  ung  sij  sainct  mystère,  sinon  que  le  peuple  feust  mieulx  dis- 
posé, allégant  les  désordres  et  ahoininations  que  régnent  au  jour- 
d'huy  à  la  ville,  tant  en  blasphèmes  exécrables  et  mocqueries  de 
Dieu  et  [de]  son  Évangille,  que  en  troubles,  sectes  et  divisions;  car 
publicquement,  sans  ce  que  aulcune  punition  en  soit  faicte,  il  soit 
\\.  il  se]  faict  mil  irrisions  contre  la  Parolle  de  Dieu  et  mesmement 
contre  la  Cène  ^'\ 

Encores  qu'il  peussent  prétendre  aulcune  apparence,  néans- 
moings  il  ne  se  peulvent  excuser  qu'il  n'ayent  procédé  contre  toute 
équité  et  ordre  de  justice;  car  il  ne  nous  ont  jamais  voulsus  admec- 
tre  à  rendre  nous  raisons,  mais,  sans  nous  avoir  ouys,  ont  contre 
nous  concité  tant  les  Deux-Cens  que  le  peuple,  nous  chargeant  de 
ce  que  ne  se  trouvera  véritable  ne  devant  Dieu,  ne  devant  les 
hommes  *l 


^'^  Il  faut  sous-eutendre  :  sans  levain  (Voy.  X''  700,  renv.  de  u.  2). 

"  Ces  dernières  paroles  sont  la  répétition  d'un  passage  de  Vlnstitu- 
tion  chrétienne  de  Calvin  (Voy.  N°  581,  n.  6). 

*-  Voici  le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  de  Genève  qui  eut 
lieu  après  ces  protestations  publiques  de  Farel  et  de  Calvin  :  «  Dymenche 
21  Aprilis.  Az  esté  proposé  comment  Farct  et  Calvin,  oultre  les  défen- 
ses az  leur  [1.  à  eux]  faycte  de  non  poièn  prêcher  (Voy.  la  fin  de  la 
n.  6),  az  cause  de  ce  qu'il  ne  veuUent  pas  optempérer  az  laz  missive  en- 
voyée de  Berne,...  en  méprisant  laz  Justice  son[t]  aller  prêcher,  Calvin 
az  Sainct-Pierre  et  Farel  à  St.-Gervays.  »  —  «  Az  esté  résoluz  que,  tou- 
chant laz  Cennaz,  qu'elle  se  fasse  tan  seuUement  dymenche  quil  vieu,  et, 
cependan,  regarder  de  mectre  bon  ordre  aut  dit  affère.  »  —  «  Résoluz 
ausy  de  tenyr  demaiëu  le  Conseyl  des  Deux-Cent,  et  mardy  prochaiën  le 
Conseyl  Général  pour  proposer  les  affères.  »  —  «  L'on  az  demandé  az 
maystre  Henry  [de  la  Mare],  ]}réàic3Lnt,  de  prêcher;  lequel  az  prier  de 
non  poiën  prêcher,  az  cause  que  Faret  et  Calvimis  l'ont  deiFenduz  de  non 
poiën  prêcher,  et  qu'il  le  tenoyen  pour  excommunier,  luy  deffendan  laz 
l^rédication.  » 

^*  Le  Conseil  des  Deux-Ce7its,réum  le  lundi  22  avril,  entendit  la  lecture 
des  «  trois  lettres  de  Berne  »  du  5  mars,  du  20  mars  et  du  15  avril,  et  il 
résolut  de  *  vivre  selon  les  cérémonies  de  MM.  de  Berne.  »  On  lit  ensuite 
dans  le  procès-verbal  de  la  même  séance  :  «  Az  esté  proposé  comment  les 
prédica)is  ne  veuUent  pas  obéyr  aut  magistral,  et  [demandé],  ...voyan  la 
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En  ce  faisant,  il  se  nionstrent  assés  qu'ils  ne  cerchent  que  es- 
clandres et  scandallos  pour  diflamer  l'Évangille,  et,  de  faict,  il  y  a 
six  inoys  passés  (pie  le  liruycten  estoit  à  Lyon  et  en  plusieurs  aul- 
tres  lieux  de  Fra/< ce,  tellement  que  aulcungs  marchands  ont  voulsu 
vendre  marchandises  pour  grosse  somme  à  payer  quand  nous  se- 
rions deschassés.  En  quoy  on  apparceoit  qu'il  y  aye  machinations 
secrètes  de  longue  main;  mesme  il  ne  se  sont  piùnl  contenter  de 
l'ignominie,  mais  ont  crié  par  plusieurs  l(»>s  (pic  Ton  nous  gectà[t] 
au  Rosne  ". 

dite  mesprisance,  voyr  se  l'on  les  mectraz  en  prison,  aut  non?  —  Az  esté 
résoluz  qu'il  se  doyve  déporté  ûc  jurclier,  et  que  l'on  leur  donne  congié, 
nonobstant  que  porron  encoro  doniorr  ung  espace  de  temps,  jusque  az  ce 
que  l'on  en  aye  trovcr  d'aultrcs.  » 

Le  Conseil  Général,  réuni  le  mardi  23  avril,  entendit  également  la  lec- 
ture des  trois  lettres  de  Berne  susmentionnées  ;  il  fut  «  totallement  réso- 
luz par  plus  grand'  voys,  qu'il  volloyen  vivre  selon  les  cérémonies  accor- 
dés az  Lausanne  dernièrement...  »  On  lit  ensuite  dans  le  procès- verbal  : 
«  Az  esté  proposé  ausy  touchant  de  Furet,  de  Cnlriniis  et  aultre  prédican, 
que  n'on  poiën  volsu  obéyr  aut  commandement  du  magistral,  et  voyr  si 
l'on  leur  donnery  congé  aut  non,  comment  le  Petit  et  Grand  Conseyl 
az  ainsy  résoluz?  »  —  «  Laz  plus  grand'voys  az  arresté,  qu'il  doyjen 
vuydcr  laz  ville  dans  troi/s  jour  prochain  »  —  «  Az  esté  résoluz  que  l'on 
fasse  cryes  de  bien  vyvre  et  selon  Dieu,  az  laz  discrétion  du  Petit  Con- 
seyl... » 

«  ]\Ionsieur  le  soultier  est  aller  fère  commandement  az  maystre  Guil- 
lauiiie  Farct  et  az  Calrinus  do  non  plus  presrher  dans  la  ville  et  fde]  laz 
absenté  dans  troys  jour  prochaiën...  Sur  quoy  on  respondus  les  dictz 
prédicant  :  «  Est  bien  !  az  laz  bonne  heure.  Si  nous  heuss[i]ons  ser\7 
les  hommes,  nous  fussions  mal  récompenser  ;  mes  nous  servons  ung  grand 
maystre,  que  nous  récompenseraz.  »  Calvinus  az  resjiondus  cecy  dessus. 
Maystre  Farel  ausy  az  responduz  :  «  Az  la  bonne  heure  et  bien  de  par 
Dieu!  » 

"  On  lit  les  passages  suivants  dans  le  discours  d'adieu  adressé  par  Cal- 
om  à  ses  collègues  en  1504  :  «  J'ay  vescu  icy  en  combats  merveilleux; 
j'ay  esté  salué  par  mncquerie  le  soir  devant  ma  porte  de  i")()  ou  GO  coups 
d'arquebuse.  Que  pi-nsez-vous  (pie  cela  pouvoit  e.stonncr  un  pauvre  es- 
cholier  timide  comme  je  suis,  et  comme  je  l'ay  tousjours  esté,  je  le  con- 
fesse?... Vous  estes  ou  une  perverse  et  malheureuse  nation,  et  combien 
qu'il  y  ait  des  gens  de  bien,  la  nation  est  perverse  et  meschante,  et  vous 
aurez  de  l'airaire,  quand  Dieu  m'aura  retiré...  »  (Lettres  franc;,  de  Cal- 
vin, publiées  par  .M.  Jules  Bonnet,  II,  ô7.'i,  .576). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Genève. 
De  Berne,  27  avril  1538. 

« 

Manuscrit  original  *.  Arcli.  de  Genève.  Roget,  op.  cit.,  I,  97. 

Sommaire.  MM.  de  Berne  adressent  aux  Genevois  l'exposé  des  plaintes  de  Farel  et  de 
Calvin.  Ils  expriment  le  chagrin  qu'ils  ressentent  de  ce  qui  s'est  passé  tout  récem- 
ment à  Genève,  et  ils  exhortent  les  magistrats  de  cette  ville  à  mitiger  les  décisions 
rigoureuses  qu'ils  ont  prises  à  l'égard  de  Coraud,  de  Farel  et  de  Calvin. 

Nobles,  magnitïicciues  Seigneurs,  singuliers  amys,  très-chiers  et 
féaulx  combourgeoys! 

//;:  sont  mijourd'htty  comparu  par  devant  nous  Maistre  Guil- 
liaume  Pareil  et  Calvin  ^  et  faict  les  doléances  comprises  eu  la  cédule 
céans  enchise^,  lesquelles  avons  entendus  à  grand  troublement  de 

^  Il  porte  cette  note  contemporaine  :  «  La  lettre  en  faveur  de  Faret 
et  Calvin,  ce  29  d'avril  1538.  » 

-  A  moins  de  voyager  avec  des  chevaux  de  poste,  on  mettait  alors 
trois  jours  à  franchir  la  distance  entre  Genève  et  Berne.  Farel  et  Calvin 
s'étant  présentés  le  27  avril  devant  les  magistrats  bernois,  il  faut  en  con- 
clure qu'ils  avaient  quitté  Genève  le  24  au  plus  tard  ,  c'est-à-dire  le  len- 
demain même  du  jour  où  ils  avaient  été  bannis  de  cette  ville.  Calvin  s'en 
était  éloigné  en  laissant  la  plus  grande  partie  de  ses  effets  entre  les 
mains  de  son  frère  Antoine  (Voy.  sa  lettre  à  Thomas  Grynseus,  écrite  de 
Bâle  le  20  juillet  suivant).  Ils  avaient  d'ailleurs  une  excellente  raison 
pour  se  hâter  :  le  synode  de  Zurich,  auquel  ils  désiraient  assister,  devait 
se  réunir  le  28  avril. 

Dès  le  24  du  même  mois,  le  Conseil  de  Genève  faisait  retirer  «  les  mo- 
bles  appertenant  az  laz  ville,  lesqueulx  l'on  avoyt  preste  az  Faret  et  Cal- 
vinus  »  (Reg.  de  Genève  du  dit  jour). 

^  Voyez  la  pièce  précédente.  La  copie  de  cette  pièce  qui  a  été  levée 
par  le  secrétaire  genevois  Pierre  Ruffi  porte  l'annotation  suivante  :  «  Do- 
ble  des  articles  de  Faret  et  Calvinus  recyeu  ultiraa  aprilis  1538,  lesqueulx 
on[t]  produyct  az  Berne.  » 
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nous  cueurs,  considérant  que  sy  les  choses  sont  ainsin  passées, 
que  [elles]  serviront  à  grand  scandale  et  olTension,  voire  à  dés- 
honneur de  la  religion  chrestienne.  A  ceste  cause,  vous  instan- 
lemenl,  très-acertes  et  en  fraternelle  atîection  prions,  admones- 
tons et  requérons,  que  en  tout  veuilliés  mectre  ordre,  et  première- 
ment lâcher  et  mectre  en  liberté  le  pouvre  aveugle  Coraux'^,  afïïn 
que  vosti-e  esglise  ne  soit  destituée  de  pasteui",  —  pai-eilliement  la 
rigueui'  que  tenés  aux  dits  Farel  et  Calvin  admodérei',  pour  l'a- 
moui'  de  nous  et  pour  éviter  scandale,  confemplaiis  que  ce  qu  li- 
ions à  vous  et  [à]  eulx  escript  pour  la  conformilé  des  cérimonies  de 
r Esglise  *,  est  procédé  de  bonne  affection  et  par  mode  de  requeste, 
et  non  pas  pour  vous,  ne  eulx,  constraindre  à  ces  choses,  que  sont 
indifférentes  en  l'Esglise  ^  comme  le  pain  de  la  Cène  et  aultres. 
Car  certes  debvéssçavoir  que  le  ti'ouhle  (lu'est  ])résentemonl  en 
vostre  ville  et  le  rigoureux  partliy  (jue  tenés  ;iii\  ilit-  vous  prédi- 
cans,  nous  est  sy  très-déplaisant  (veu  que  vous  et  nous  ennemys  y 
pi'ennent  plaisir  et  en  sont  très-joyeulx),  que  ne  le  pouvons  souiïi- 
saminent  exprimer.  Dont  vous  desreciiielï  prions  \  avdii-  esgai'd. 
En  ce  nous  ferés  plaisir  très-agréable.  Sur  ce  vostre  lesponse  par 
présent  pourteui-,  à  cest  eiïect  expressément  envoyé.  Aultant  priant 
Dieu  (|iie  vous  aye  en  sa  garde.  Datuin  xxvii  Aprilis  lo38. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 


'  Il  l'tiiit  libéré  depuis  le  25  avril  (Voy.  ^'^  707,  u.  8). 

*  Voyez  les  N°«  G91  et  700. 

®  Le  regret  qu'éprouvaient  MM.  de  Berne  d'avoir  recherché  avec 
trop  de  vivacité  l'unité  extérieure  des  deux  églises,  se  trahit  naïvement 
dans  cette  phrase.  Ils  ne  voulaient,  disent-ils,  contraindre  personne.  Ce- 
pendant leur  lettre  du  15  avril  avait,  probablement  contre  leur  gré,  ac- 
céléré à  Genève  la  crise  ecclésiastique,  en  fournissant  une  arme  aux  ad- 
versaires des  Réformateurs. 
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LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  ail  Coiiseil  de  Berne. 
De  Genève,  30  avril  1538. 

Copie  contemporaine  *.  Arcli.  de  Genève.  A.  Roget,  op.  cit.,  I,  09. 

Sommaire.  Le  Conseil  de  Genève  répond  au  Mémoire  présenté  à  MM.  de  Berne 

par  Farel  et  Calvin. 

Magniffîque.'^,  puyssant  et  très-redouptés  Seygneurs,  nous  nous 
recommandons  très-humblement  az  vostres  bonnes  grâces. 

Magniffiques  Seygneurs!  Nous  avons  recyeu  laz  lectre  qu'il  a 
pleuz  az  Vous  Excellences  nous  envoyer  ^,  avec  les  articles  dans 
ycelle  inclus  ^,  lesqueulx  trovons  fort  estrange,  et  ne  povons  bonne- 
ment penser  comment  Maistre  Faret  et  Calvinus  son[t]  si  ardys  de 
informé  Vous  dictes  Excellences  contre  vérité.  Car  totallement  les 
dit  Faret  et  Calvinus  n'ont  voulsu  jamays,  en  sorte  que  ce  soyt, 
accorder  de  fère  laz  Cenne,  ny  observer  les  cérémonies  comme 
par  Vous  dites  Excellences  nous  az  esté  rescript  *,  combien  [que] 
non  pas  par  une,  ny  deux,  ne  troys  foys,  mays  part  pluseurs,  cha- 
ritablement n'ayen  [1.  ils  aient]  esté  pryer,  comment  les  seigneurs 
de  Biesbach  et  Hoblemant  ^  en  son  assés  informés  :  lequel  seigneur 
de  Biesbach  allâmes  prier  qu'il  fust  son  bon  playsir  de  reprier  les 
dictz  Faret  et  Calvin,  laz  quelle  chose  fist.  Ausy  nous  ambassa- 
deurs estant  par  devers  Vous  dictes  Excellences  vous  feront  le 


^  EUo  est  intitulée  :  «  Doble  de  laz  lectre  envoyé  az  Messieurs  de 
Berne.  » 

2  Voyez  le  N°  706. 

8  Voyez  le  N"  705. 

*  Allusion  à  la  lettre  des  Bernois  du  15  avril. 

^  Nicolas  de  Dieshach,  bailli  de  Thonon,  et  Georges  zum  Bacli^  appelé 
aussi  Hitbehnann,  bailli  d'Yverdon.  Nous  ne  savons  à  quel  propos  ces 
deux  personnages  se  trouvaient  à  Genève  dans  le  courant  du  mois  d'avril. 
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rapport  de  laz  vérité.  Autqiielles  cérémonies  n'en  voulsu  jamays 
accorder. 

Et  [ils]  ne  ce  peuven  rien  armer  de  dyre  que  en  nostre  ville  il  y 
avoyt  grande  discorde,  et  [que  ils]  ne  voUien  pas  donner  la  dite 
Cenne  pour  cella  :  laquelle  chose  n'est  pas  ainsy.  Car  sans  nulle 
faulle  Dymenche  passé  fust  faycte  laz  Cenne  selon  vous  cérémo- 
nies ^  :  en  laquelle  illy  assistyr  [1.  assistèrent]  ung  grand  nombre 
de  gens  et  tous  d'un  bon  accoi-d;  cart  totallement  voulons  vyvre 
selon  vous  cérémonies,  comment  ausy  az  esté  passé  en  nostre 
général  \ 

•Touchant  de  Coreaut,  il  fust  mis  dehors  de  prison  incontinant  ', 
comment  nous  dit  ambassadeurs  plus  amplement  du  dit  airèi"e 
vous  informeron.  En  prian  Dieu,  Magniffiques,  puyssant  et  très- 
redouptés  Seygneurs  qu'il  vous  donne  bonne  prospérité.  De  Ge- 
nève, ce  dernier  d'apvril  1538  '■'. 

*  C'étaient  les  ministres  Jacques  Bernard  et  Henri  de  la  Mare  qui 
avaient  adniinistré  la  sainte  Cène  à  Genève  le  dimanche  28  avril.  On  lit, 
en  effet,  dans  le  Registre  du  Conseil  du  26  et  du  30  :  «  Az  esté  appelle 
maystre  Jaques  Bernard,  aussy  maystro  Henry,  prédicans,  pour  sçavoyr 
si,  selon  Dieu,  les  vierges  doyge  ...quant  l'on  les  espouse  en  l'église... 
avoyr  les  cheveux  ahattus  aut  non  [Voy.  N"  553,  n.  9].  Lesquieulx  on 
fayct  relation  que  cclla  n'est  poiën  contre  Dieu,  et  que  cella  scroit  tout 
esgal,  aut  les  cheveux  abattus  aut  non.  »  —  «  Résoluz  de  fère  laz  Cenne 
dymenche  prochaiën  az  St.-Gervays  et  az  Rivaz;  pour  deffaulte  de  pré- 
dicans, l'on  ne  laz  fcraz  pas  az  St. -Pierre.  »  —  «  Mardy,  ultima  Aprilis. 
Maystre  Henri/...  az  supplié  volloyr  estre  admys  az  presché  az  St.-Ger- 
vays, nonobstant  qu'il  1]  feraz  ce  que  bon  sembleraz  az  Messieurs...  » 

^  C'est-à-dire,  en  notre  Conseil  Général. 

®  Coraud,  incarcéré  le  samedi  20  avril ,  n'avait  été  mis  en  liberté  que 
cinq  jours  plus  tard.  Le  Registre  du  25  avril  s'exprime  ainsi  à  son  sujet  : 
«  Az  esté  résoluz  (jue  le  prédicant  Corcau,  aveugle,  détenuz  pour  déso- 
béyssancc,  soye  libéré,  luy  laissant  laz  detfence  qu'il  doyge  vuyder  laz 
ville  dans  troys  jour  prorhait-n,  et  de  non  poiën  presché  en  ycelle.  > 

®  Au  dos  du  manuscrit,  on  lit  cette  note  contemporaine  :  «  Le  doble 
<li'  la  lettre  envoyé  à  Messieurs  de  Berne  pour  responce  de  celle  de 
l'aret.  > 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  Jeau  de  Selve,  à  Paris. 
De  Meaiix,  1"  mai  1524. 

Psalteriura  David,  argimientis  fronti  cuiuslibet  psalmi  adiectis,  He- 
braica  et  Chaldaica  multis  in  locis  tralatione  illustratum.  Parisiis. 
Apud  Simonem  Colinaeum.  lo24  ^ 

Sommaire.  La  lecture  de  l'Écriture  Sainte,  et  spécialement  des  Psaumes,  étant  le  plus 
sûr  moyen  d'entrer  en  communion  avec  Dieu,  Le  Févre  s'est  proposé  de  donner  un  bref 
commentaire  de  ce  dernier  livre,  en  suivant  les  traces  de  saint  Jérôme.  Il  dédie 
son  travail  à  Jean  de  Selve,  parce  qu'il  sait  à  quel  point  ce  magistrat  apprécie 
non-seulement  les  Psaumes,  mais  encore  toute  la  Parole  de  Dieu,  et  qu'il  pense 
faire  aussi,  par  cette  publication,  une  chose  très-agréable  au  Parlement  de  Paris. 
Après  avoir  mentionné  plusieurs  sénateurs  des  premiers  siècles  qui  ont  été  des 
défenseurs  de  la  Parole  de  Dieu,  il  souhaite  que  les  sénateurs  actuels  leur  ressem- 

*  Ce  rarissime  ouvrage,  inconnu  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Jacques  Le  Fèvre  d'Étaples,  se  compose  de  308  feuillets,  très-petit  in-8°, 
non  compris  le  titre,  la  dédicace  et  l'avertissement,  qui  forment  9  feiul- 
lets.  M.  A.  Bernus,  pasteur  à  Ormont-Dessus,  nous  en  a  généreusement 
communiqué  un  exemplaire,  et  il  a  bien  voulu,  à  cette  occasion,  nous  si- 
gnaler une  erreur  que  nous  avons  commise  dans  notre  premier  volume 
(Voyez  la  note  5).  Qu'il  reçoive  ici  l'expression  publique  de  nos  remer- 
ciements. 
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blent.  Qu'ils  reçoivent  dans  ce  livre  Jésus-Christ,  en  qui  se  résume  toute  l'Écriture 
Sainte  et  qui  est  l'unique  auteur  de  notre  salut  ! 

Le  Fèvre  termine  en  demandant  l'autorisation  d'imprimer  l'ouvrage  dont  il  vient 
de  parler. 

Egregio  vii-o  D.  Joanni  à  Selva,  Senatus  Parisionsis  primario 
prœsidi,  Jacobus  Faber  graliam  et  pacem  a  Domiiio  iiostro  Jesu 
Clii'isto  exoptat. 

/Equissiiiie  prtese.s,  qnid  nliiid  est  divina'  Sciiptiirœ  leclio  qiiàm 
(pia'dam  aniiiii  iioslri  fclix  .id  Deiim  poregrinalio?  \eqiip  oiiim  per 
idiiid  ipiodciiiiKpic  studiiiiii  pi'0])iùs  ad  Deum  nos  accedere  coiitin- 
git.  Et  (plis  ncgel  liiiiic  ad  Deum  verè  esse  aceessum,  ciim  ipsuin 
in  ea  lo(|nenteni  aiidiainus?  Nam  Sacra  Scriptiiia  (inodô  quis  reclè 
dilïiiiii'e  velil)  nildl  aliud  est  quàni  qiiM'dam  Dei  lotpiela  aiit  loqiielae 
ejus  expressio.  At  ita  ferme  coiii[i.iimIiiiii  csI.  iil  qui  alhpio  pere- 
gi'inanliir  conipendio  maxime  gaiideant,  nt  qiiàm  cilissimè  possint, 
optalum  pertingant  tenninum.  Et  nescio  an  u.<(pi;iiii  iiiagis  sit  Dei 
loipicla  ,  el  non  (luxa',  sed  consultslantialis  loqueke  ejus  (rpue 
riuRisTUs  doininus  est)  expressio,  quàm  in  Psalmis  Davidicis.  Pro- 
inde  sluduimus  in  illa  sacia  li\miu)logia  brève  quoddam  excogi- 
tare  compendium,  et  lirevius  quidem  ils  commentariis  el  admini- 
culis  (|ii;i'  iniilli,  nec  ignuliililci'.  nec  inulililer  excogitaverunl.  In 
(|U()  magis  .simclum  imilali  sumus  Hieronymum.  (pii  lirevitali  sln- 
dens,  ad  Psalmos  nosiros  verilatem  adjecit  Reliraicam,  rem  sanè 
et  sanctam  el  piam,  nec  mimis  ulileni  (|uàm  lu^-essariani.  Et  id 
quidem  ijise  \u'y  loliim  eiïecit;  nos  vero,  ut  compendiosioi'es  esse- 
mus,  solùm  in  parle,  uhi  scilicet  obscuriora  tralationis  nostra?  loca 
Opia  Lalinoi'um  utuiilur  ecclesicT,  et  qua;  ex  Gneco  lxx  interpre- 
liim  fonte  ad  w\>  dimanavil)  id  exposcere  videbantui-.  Quod  tenta- 
\imiis  rnirric  ex  Ib'hraicis  et  (llialdaicis  (nam  apud  me  erant 
lr.il;ili(inrs  llcliraicaî  et  Cbaldaica'),  ni  inx  inlelli.ucntia'  horum  sa- 
iidinni  li\nin(uaim.  (|ni  dcsyderains  hiijns  cduipendii  intstri  tci'- 
iiiinus  csl.  (iiiKtis  facil('',  et  ulinam  ikmi  infeliciter.  suJMiriatui', 

Hune  autem  laliorcm  mi-^lmni  crlflicrriim»  ninnini  Um  dica\i- 
mn-;,  (piùd  nir  udii  l.iii'ii'l.  Ii'  esse  et  Ikm  uni  l)avidic(M'um  Psalmo- 
rum  et  loliiis  Veibi  Dei  sliidiosissimum.  IMu'terea  non  erani  ne.s- 
ciiis  me.  liai'  in  rr  .  loti  cjarissinn»  Senatui  rem  non  ingrataui 
Cartui-nm  '.  iiini  i\  rni  iim  rncrint  ordine  (|iii  niaxinir  |irn  (limisni 

'  Passafre  à  comparfr  avor  la  Icttro  de  Lo  iM'vrc  du  (i  juillet  1524 
(N»  103,  renvois  »ln  note  22-23). 
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et  Verbi  ejus  assertione  olim  clarissimi  surit  liahiti.  Nonne  Apollo- 
nius, nobills  ille  urbis  Romœ  senator,  pro  Christo  et  Verbo  ejus 
non  formidavit  capitis  supplicUim  ?  Qiiibus  item  non  sunt  auditi, 
celebratissimi  noniinis  senatorii  ordinis  viri,  Symmacbus,  Bœotius, 
Aml)i'osius,  Pi'udentius,  Cassiodorus?  Qiioi'um  duo  primi,  praeter 
insiffnia  scriptune  monimenta,  saniiuine  laureati  convolarunt  ad 
cœlum.  Tertius,  celeberrimus  Christi  autistes,  totius  ferè  Sanctae 
Scriptura;  corpus  scriptis  mirificè  illusti'avit.  Quai'tus  Iiyinnos  ceci- 
nit  Christo  devotissimos,  Porrô  quintus  in  commentandis  Psalmis 
laudes  non  vulgai-es  promeruit.  Prieterea  inter  eos  qui  in  Senalu 
causas  agebant,  Justinus  pro  Verbo  Dei  martyrii  coronam  adeptus, 
nunc  cum  Christo  triumpbat.  Sic  et  Minutius  Félix  Romse  clarus 
lialtitus.  Sic  Aristides  sub  Adriano.  Sic  et  TertuUianus  sub  Severo. 
Quibus  omnibus  omnes  illius  celel)eri"imi  vestri  primariique  Sena- 
tus  (sive  hi  sedeant  judices,  sive  palronos  agant)  non  inferiores, 
sed  multo  etiam  clariores  optarim  evadere.  Taies  Verl)um  Dei,  et 
amatum,  et,  si  opus  sit,  fortiter  assertum,  maxime  efficiet.  Aderit 
Christus,  qui  est  robur  fortissimum,  qui  et  est  omnium  futurus 
judex,  et  omnium  vera  justitia.  Taies  decet  regnum  qiiod  dicitur 
Christianissimum.  Felices  igitur,  cur  non  possim  dicere  taies  ?  Ergo, 
optime  Prœses,  sub  tuo  nomine  intelligat  totus  ille  primatum  opti- 
matumque  Senatus,  opus  ipsum  non  minus  sibi  quàm  tibi  dica- 
tum.  Quibus  (quod  sciebam)  tu  sic  haeres,  et  ipsi  tibi,  ut  caput 
membris  et  membra  capiti,  ut  alterum  ab  altero  dividi,  divellique, 
nisi  soluta  harmonia,  non  possit.  Qiiid  enim  dividerem  quos  arc- 
tissimum  necessitudinis  et  justitiœ  conjunxit  vinculum  ?   ' 

Itaque  tu  et  ipsi,  pro  incomparabili  animi  vestri  candore,  opus 
ipsum  suscipite,  non  nosipsos ,  non  nostros  qualescunque  labores 
altendendo,  sed  Davidem  ipsum,  organum  spiritus  sancti  ad  bas 
sacras  hymnidicasque  odas  Deo  concinendas,  sed  patrem  miseri- 
cordiarum  et  Christum  ipsum,  de  quibus  bi  divino  afïlatu  sunt 
psalmi.  Ubi  perfectè  discimus,  quonam  pacto  oi-andus  sit  Deus,  et 
intelligiraus  non  nosipsos  esse  qui  oramus,  sed  spii'itum  veritatis 
c[ui  orat  in  nobis,  quod  est  in  spii'itu  et  veritate  orare  Patrem. 
0  quàm  magnificè  accrescit  fides,  sine  qua  impossibile  est  placere 
Deo,  cum  in  ipsis  videamus  spii'itum  sanctum,  nibil  non  omnibus 
seculis  clarissimè  cernentem,  omnia  Christi  mysteria  prsedicere,  ab 
incunabulis  ejus  usque  ad  gloriosam  resurrectionem ,  ascensionem 
et  sessionem  in  dextra  patris ,  et  denique  ad  ipsam  (îix7r>xptaryv 
justumque  Dei  judicium,  et  adeô  plané  ob  oculos  nostros  omnia 

T.  IV.  28 
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ponere,  ut  lux  raericliana  oculis  nostris  non  sit  illuslrior!  Et  hoc 
mille  annis,  imô  (si  supputatio  Eusebii  in  Chi-oiiico  placet)  sexa- 
ginla  novern  supra  mille,  ante  Christi  adventum!  Et  quis  ambigat 
Psalmos  ipsos  de  Christo  esse,  cum  ipse  apud  Lucam  dicat  :  «  Ne- 
cesse  estimpleri  omnia  quie  sciipta  sunt  in  legeMoysi,  et  Prophetis, 
et  Psalmis  de  me?»  — et  David  de  seipso  novissima  vei'ha  lociitus, 
etiam  dicat:  «  Dixit  David,  filius  Isaï,  dixit  vir  cui  consliluliim 
est  de  Christo  Dei  lacob,  egregius  psaltes  Israël:  •■  Spirilus  Duuiiui 
locutus  est  per  me,  et  sermo  ejus  per  linguam  meani  ?  »  Ipsi  ergo 
Psalmi  de  Deo  et  Christo  Domino,  afilante  sjjirilu  saiiclo,  egregio 
prœcipuoque  psalte,  à  proplieta  emaiiaiiinl.  Ad  lia?c  ex  Matlliaeo, 
Marco,  Luca,  loanne,  Pelro,  Paulo  apostolis,  de  Christo  Domino 
manifesté  sunt  hi  psalmi  : 

(ï'al)ri  énumère  ici  les  psaumes  messianiques,  puis  il  indique  les  passa- 
ges (lu  Nouveau  Testament  où  le  livre  des  Psaumes  est  cité.) 

Cum  igilur  hi  psalmi  UA  SacrccScriphiiu' teslimoniisapertissimè 
prol)ali  sint  esse  de  Christo^  (piid  de  aliis  senlioiidiim  ?  Et  adeô 
nemo  id  possit  iiifuiaii,  iil  eliain  ludiei  ipsi  testenliii-,  non  Psalmos 
modo,  sed  et  Projthelas  omnes  de  tempore  Messite  locutos.  Autho- 
res  .sunt  Rahhi  h)anna  et  Rahlii  Seloino,  cujus  li.TC  sunt  verha  : 
"  Omnes  Prophétie  non  piophetaverunt  nisi  de  diehiis  icdcmptio- 
nis  cl  diehus  Messiie.  »  Qiiod  ilirliini  s.iik'  l'cccptuni  mirilicè  condu- 
cil  et  adjuvat  ad  Ps  ilinos  ipsos  vl  Propiiclas  omnes,  non  in  iim- 
hra,  sed  in  veiitalc  ipsa  roiisislendo  pedeimju»^  figendo,  spiiiliiahter 
intclligendos.  Chiustus  Doniinus  est  totius  Scriptni-je  sjiiiitus.  Et 
Sciij)tuia  sine  Cimisro  sciiplura  sola  est  et  litera  (|ii;i'  occidit. 
CnnisTi's  vno.  s|iiiitiis  vivili(•an^.  Christus  Dominiis  est  spirilus 
(tris  no>tri.  (jiii  (juxta  llieremiie  Tiirenos)  caiitiis  est  in  iicicilis 
nostiis.  Incjijiis  hice  nov;e  legis  nohis  vivciidiim  est  ni  Ciiristianis, 
non  in  uniitra  veteiis  nt  liida-is  :  (jiii  (alteslante  Paulo  ad  Corin- 
thios)  factus  est  nohis  .sapienlia  et  jusiitia,  l't  sanctificatio,  •■!  rc- 
dcnqilio. 

Nos  igilur,  magiiifire  Pnescs.  lilii  in  Clirish»  Domino  gralificari 
Yolcntfs,  inillinnis  ad  le  opiis  ipsnui  Psalmornm,  Hehraica  Irala- 
linnc  cl  (^haldaica,  arguint'nlisipic  in  froide  cujusrinr  psalmi  ad- 
juncli-s  illustraliiin.  ni,  (  uni  i[»snm  videris  cl  prohaveri.s,  ad  multo- 
lum  ulililati-m.  et  pielalmi  erga  Deum  excitandam,  si  lihi  ita  vi- 
sum  fiicril,  tua  aiillioiitali'.iiKi  limiinnipn'  jiidiiio  coniniittalnr  tv- 
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po^n';ipliis  exciKlemlum  \  Faxit  Deus,  qui  solus  oplimiis,  maximus, 
poleiilissinuisqiie  est,  ut  laulilluui  ikui  minus,  imô  magis  prosit, 
quàni  si  sese  in  vaslani  exlulisscl  molem!  Quod  et  ita  fulurum 
plané  in  Curisto  confulo,  cum  divina.'  miserationi  placilum  sit  sese 
ullro  coniiininicare  et  lilterè  ingerere  omnium  oculis  (jui  se  à 
divina  luce  m)n  avertunt  et  ad  tenebras  n(ui  relal)untur.  Lux  est 
immensa  Verbum  Dei,  quod  uon  liumana  sed  divina  luce  capitur. 
0  quàm  pulcbi-um  est  hominem  sibi  ipsi  moi-i,  et  Deum  in  ipso 
vivere,  hominem  subjici  et  Deum  i-egnai'e,  hominem  humihari  et 
Deum  vel  solum  exaltari!  Révéla,  Deus,  oculos  mundo,  ut  haec 
videat,  vivifiretur  et  sapial. 

Si  quid  autem  aliud  admonilu  dignum  videbitur,  in  adnotatiun- 
oula  nonnullis  dignoscendis  necessaria,  quae  mox  subjicietur  *,  re- 
perietur,  ne  longior  quàm  par  sit  nostra  protrahatur  epistola.  Au- 
thori  igitur  munerum,  patri  Domini  nostri  Iesu  Christi,  et  Domino 
nosli'o  Iesu  Christo  hoiior  et  gloria,  qui  et  prosperum  rei  prœstet 
exitum!  In  quo  et  tu  œterna  pace,  justitia  et  felicitate  vale,  et  cla- 
i-issimus  in  quo  piu'sides  optimatum  Senatus,  et  omnes  qui  patrem 
Domini  nostii  Iesu  Christi  et  ipsum  Dominum  nostrum  Iesum 
Christum  et  Verbum  ejus  in  incorruptione  diligunt!  Meldis,  Galen- 
dis  Maiis.  m.  u.  xxini  ^ 

^  Voyez  les  N°'  102,  note  5  ;  104,  renvoi  de  note  11. 

*  Le  Fèvrc  fait  allusion  à  l'avertissement  qui  suit  la  Dédicace  et  qui 
est  intitulé  :  «  Adnotatiuncula  ad  nonnulla  in  sequenti  opère  intelligenda, 
necessaria.  » 

^  Le  Psautier  dont  nous  reproduisons  la  dédicace  est  celui  de  ses  ou- 
vrages auquel  Xe  jFlècre  faisait  allusion,  quand  il  écrivait  à  Farel  le  6  juil- 
let 1524  :  «  Accepi  et  Epistolas  et  Psalterium  Pomerani,  donum  profectô 
magniticum  Hugaldi...  Si  citiùs  venisset  in  manus  meas,  non  curassera 
emitti  ex  officina  PsaUerinm  cum  brevibus  argumcntU  et  qiiadam  auxesi 
ex  Hebrœo  et  Ghaldœo;  sed  jara  primarius  pr(B>es  liabebat  ad  manus,  no- 
mini  suo  dedicatum,  quo  favorem  curise  emercaremur,  ad  quicquam,  si 
opus  esset,  excudendum.  »  Nous  avons,  par  conséquent,  donné  une  expli- 
cation fautive  de  ce  passage,  en  disant,  plus  haut  (tome  I,  p.  223,  note 
21)  :  «  Le  Fèvre  parle  ici  de  sa  traduction  française  du  Psautier,  qui  pa- 
rut le  17  février  1525  chez  Simon  de  Colines,  in-S".  » 
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FRANÇOIS  dp:  hannonville  ']  à  Claussequin  [à  Thionville]. 
De  Metz  (vers  le  10  mai  1524). 

Inédite.  Copie  du  l?*"  siècle.  Bil)liollièque  de  Metz.  Manuscrits  de 
Paul  Ferry.  Histoire  séculaire  de  la  ville  de  Mt-l/,,  t.  II,  §  121). 
Gouiniuiiiquéc  par  M.  Ernest  Ghavannes. 

■SoMMAiKE.  L'évangéliste  de  Metz  [Jean  Chastellain]  a  été  pris  par  trahison,  mais  il 
est  «  bien  délibéré  de  soutenir  la  vérité  jusqiies  à  la  mort.  » 

Mon  (hier  frère,  je  me  recouiniande  à  youi.Angustiœsunt  michi 
nudi<jue.  Je  vous  es(  ii|is  dos  nouvelles,  lesquelles  ne  nie  plaisent 
point  fort  bien;  car  je  vous  aihcrlis  (jiie  nostre  évangéliste  ^  est  en 
rnplivilé  en  la  main  des  Scribes  et  ennemis  de  vérité.  De  la  façon 
l'I  manière  de  sa  piinse,  et  comment  il  a  esté  trahis  et  mis  en 
main  d'iceux  ^  je  laisse,  cai- il  stTdit  lon.u^  à  raconter.  Néantmoins 


'  François  de  Hannonville  ne  figure  pas  dans  la  France  protestante  de 
MM.  Ilaajç.  11  appartenait  à  une  famille  ronsidérée,  dont  l'un  des  mem- 
lires,  Didier  de  Hannonville^  faisait  partie  en  l.')22,  du  Conseil  des  XIII 
lie  la  ville  de  Metz  (Voy.  les  ( 'hroniciues  messines,  i)uhliées  par  .T. -F.  Hu- 
tîuenin,  Metz,  18.38,  p.  784).  D'après  les  notes  de  Paul  Ferry,  il  faudrait 
identifier  l'auteur  de  la  présente  lettre  avec  ce  François  de  Hannonville 
qui  était  amman  de  St-Maximin  (ou  St-Mesmin?)  en  ir)22.  Voyez  la  note 
■'),  et,  plus  loin,  la  note  4  du  N"  15.')  a. 

'  Jean  (Jha.steUain  (Voyez  la  note  3). 

'  C'est  une  allusion  évidente  à  l'arrestation  du  l'réro  augustin  Jean 
Cliastelluin,  <jui,  depuis  le  commeneement  du  carême  de  1524,  avait  prê- 
ché à  Metz  la  doctrine  évangélique  (Voyez  X""  112,  n.  fi;  144,  n  2).  «  Il 
estoit  en  la  praice  de  la  plus  part  du  peuple  (disent  les  Chroniques  mes- 
sines, p.  808,  809),  mais  non  pas  de  tous,  espécialement  de  la  plus  part 
des  prestres  et  gros  rabis,  contre  lesquelx  le  dit  Frère  Jefum  journelle- 
ment preschoit,  eu  dcsclairant  leurs  vices  et  pescluez,  disant  qu'ils  abu- 
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je  veuls  que  vous  sçachiez  que  il  ait  esté  prins  comme  fut  Jhésu- 
Cr-ist,  cum  lateriùs,  facibus  et  armis,  et  avec  ce  menés  irHérode 
à  Pilate  publiquement:  dont  vous  eussiez  eu  grant  pitié,  comme 
vous  sçaurez  bien  cy-après. 

Mais  il  a  la  plus  belle  patience  qu'il  esl  possible  d'avoir,  telle- 
ment que  son  hoste,  son  hostesse,  aucuns  forains  qui  estoient  lo- 
gés lôans  quant  il  fut  prins,  le  torriés  [1.  le  tourrier]  et  sa  femme  et 
plusieurs  autres  qui  l'ont  oys  parler,  porte[nt]  lesmoignaige  de 
lui.  Je  n'y  vois,  je  n'y  sais  autre  raisons  penser,  synon  que  je  croy 
que  Dieu  rai[t]  ainsy  vollus  pour  ung  plus  grant  bien.  Je  vous  as- 
seure  qu'il  est  ferme  en  la  foy  de  Jhésu-Crist,  et  en  tout  con- 
traire à  ces  faulx  scribes,  et  bien  deslibérés  de  soustenir  la  vérité 
jusques  à  la  mort  *. 

Je  voldroye  bien  que,  si  c'estoit  vostre  plaisir,  que  vous  refus- 
siez [1.  que  vous  fussiez  de  nouveau]  au  lieu  d'ycy,  car  je  suis  ainsy 
que  la  brebis  entre  les  loups.  Néantmoins,  je  me  reconforte,  car  il 
me  semble  que  la  femme  est  au  plus  grant  desti'oit  et  en  grant 
doUeur,  c'est-cà-dire  qu'elle  vuelt  enfenter.Je  prie  au  Dieu  d'Israël, 
qu'il  vuelles  délivrer  et  mettre  bors  de  tribulations  ceux  qui  sont 
en  captivitéz  pour  la  foy  de  Jhésucrist  et  vous  les  recommande. 


soient  le  povre  peuple...  Alors  creust  tousjours  plus  la  hayne  d'iceulx 
prestres. . .  tellement  que. . .  fut  trouvé  manière  de  l'attirer  aux  champs  ;  car, 
parmi  la  somme  de  trente  escus  au  soleil  que  F  ung  de  ses  frères  nommé 
Frère  Bonnestraine  en  récent,  comme  on  disoit,  le  pouvre  homme  fut 
trahi  et,  soubz  faulce  enseigne,  fut  tiré  dehors,  disant  que  le  provincial 
de  leur  Ordre  le  mandoit...  et  desiroit  grandement  de  parler  à  luy;  et 
ainsy,  se  partit...  accompaigné  d'icelluy  Frère  Bonnestraine  et  d'ung  no- 
vice tant  seulement...  Pjn  passant  parmi  Gorze,  fut  congneu  du...  maistre 
d'hostel  et  gouverneur. . .  lequel  lîst  incontinent  courir  adirés.  Et  fut  le 
povre  religieulx  prins  et  arresté  es  bois  de  Chamblé,  ausquelx  il  s'estoit 
caiché,  et  fut  ramené  au  dit  Gorze...  Et  fut  ce  fait  le  jour  de  l'ascen- 
sion Nostre  Seigneur,  qui,  en  celle  année,  fut  le  cinquiesme  jour  de  may  : 
puis...  deux  jours  après,  fut...  mené  à  Nomeney,  et  là,  au  chaistiaul, 
mis  au  fond  de  fosse,  auquel  il  tint  longuement  prison.  » 

*  Avant  d'être  arrêté  Chastellain  «  disoit  en  ses  sermons  qu'il  ne  crain- 
doit  homme,  ne  jay,  pour  la  crainte  de  la  mort,  ne  lairoit  à  dire  la  vé- 
rité; et  que,  s'il  y  avoit  homme,  clerc  ne  lay,  qui  en  rien  se  sentist  mal 
édiffié  de  ses  paroUes,  qu'il  retournaist  vers  luy,  et  il  le  x'emettroit  telle- 
ment en  la  bonne  voie  et  chemin  de  vérité  qu'il  se  tiendroit  content  de 
luy  ;  ou  aultrement  se  soumettoit  à  leur  correction  »  (Chroniques  messi- 
nes, p.  808). 
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[Non]  auties  choses,  sinon  que  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde! 
A  Metz,  par 

Celhiy  que  sçavez  ^ 

(Suscription  :)  A  mon  frère  Claussequin  d'Ays. 
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FRANÇOIS  DE  HANNONVILLE  à  Clausscquiii  [à  'l'hiouvillc]. 
De  Metz,  21  octobre  1524. 

Inédite.  Copii!  de  Paul  Fcitn.  IJililiollirtiuc  île  Metz.  Maïuiscril.s 
cilés,  t.  Il,  §  12f).  Coimiiiiiii(iuéi'  par  M.  Ernest  Gliavannes. 

Sommaire.  Nouvelles  diverses.  Livres  luthériens  envoyés 'â  Claussequin  par  le  curé 
de  Metz  [Jean-Eoger  £rennfn]  et  par  F.  de  Hannonville.  Vains  efforts  du  clergé 
de  Metz  pour  faire  proscrire  la  doetiine  de  Luther. 

Très-chier  frère,  cordialeiuenl  à  vous  me  recommande.  Je  ne 
vous  e.scripl  [I.  éci'ivis]  daiiènernont  sus  vos  lettres,  jiour  ce  que 
je  n'avois  encor  point  parlé  à  Bnc(irat\  ce  (pu-  .j\i\  fiil  depuis  : 
lequel  m'a  dit  (|iie  nostre  ntré"^  vous  envo\(til  ii  li\ir  en  alcnuMd 
sus  losipiels  escrit  escripl  (sic)  Luther,  [..eipicl  dit  à  sou  lil[sj  lluqo 
qu'il  lou.ift]  unji:  autre  mes.sagier  ihuii-  iiorlcr  cos  livr(>s,  et  qu'il 
ne  s'y  moslit  eu  rien.  La  cause  pour  (|U(i\  il  l'a  fait  vous  est  assez 
notoire,  car  il  craint  plus  le  pniipe  que  Dieu  icij.  Touillant  ce  que 
Clément  (\o.  Gorse  ^  iùl  dit,  n's  prenez  point  de  jrarde,  car  il  ne 
.sçail  ipiil  dit,  et  est  le  contraire  vérité.   Je  vous  envoie  ci  le 

'  La  lettre  originale  était  écrite  de  la  même  main  que  colle  du  21  oc- 
tolire  1524,  datée  de  Metz  et  signée  :  «  François  de  Hannonville  »  (Voy. 
la  lettre  suiv  info,  N°  125  a). 

'  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

*  C'était  prolialileniint  .lian-Rixjer  lirennon,  curé  de  Ste-Croix  à  Metz 
(Voy.  N"  112,  n.  ti;   l'.L',  n.  1). 

"  Gorze,  petite  ville  avec  une  abbaye,  à  4  lieues  S.-O.  de  Metz. 
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livre  que  je  puis  avoir  en  allement,  mais  touchant  La  Deffîance  \  à 
cause  qu'elle  n'est  pas  mienne,  comme  vous  sçavez,  vous  la  ren- 
voii'ez  quant  il  vous  plaira. 

Quant  au  fait  des  Scribes  et  Pharisiens,  il  ont  cuidés  obtenir  de 
Messieurs  de  la  Cité  de  fair-e  un  Imcliement  *  sus  la  pure  confisca- 
tion de  corps  et  de  lùen,  que  nul  n'osoit  tenir  ne  lire  livre  de  Lu- 
ther, ne  en  parler  en  liault  ny  en  bas,  et  le  desclairoient  desjà  en 
ycelluy  Imchement  hérétique.  Laciuelle  chose,  comme  Dieu  l'a 
volus,  ne  s'a  point  passée,  dont  il  en  sont  bien  honteux,  combien 
que  il  avoient  grosse  parties  eu  Conceil,  après  la  partie  de  Dieu,  car 
de  ceste-là  n'ont-il  point. 

Quant  au  fait  de  nostre  homme  ^  il[s]  ne  trouve[nt]  rien  sus  lui. 
Je  pi'ie  à  DIl'u  qu'il  le  vuelle  délivrer.  [Non]  autres  choses,  que  je 
prie  au  Toul-Puissant  qu'il  vous  ait  en  sa  saincle  .<iarde.  A  Mets,  ce 
xxi"  jour  d'octobre  xv^wnn. 

Le  tout  vostre  frèi'e  François  de  Hannonville. 

(Post  date.)  On  ait  vollus  faire  quelques  molestes  à  Pierron 
Guelrard  ^  et  autres,  mais  telles  choses  sont  venues  depuis,  qu'il 
leur  est  tout  beau  c'il  se  puissent  taii-e,  car  les  choses  viengnent 
tous  les  jours  à  eulx  contraires. 

(Suscription  :)  A  mon  frère  S""  Claussequin  d'Ys. 

*  Nous  avons  vainement  cherché  clans  les  bibliographies  l'indication 
exacte  du  titre  de  cet  ouvrage. 

^  On  api)elait  ainsi  à  Metz  une  ordonnance  qui  devait  être  publiée  à 
haute  voix  dans  les  rues  de  la  ville.  L'ordonnance  dont  il  est  ici  question, 
et  que  le  clergé  de  Metz  avait  essayé  d'obtenir  du  Conseil  des  XIII,  ne 
fut  publiée  que  le  5  août  1525  (Voyez  la  lettre  suivante,  note  2). 

®  Jean  Chastellain,  qui  était  alors  prisonnier  à  Nomény  et  qui  périt 
sur  le  bûcher  le  12  janvier  1525  (Voyez  la  lettre  précédente,  note  3,  et 
le  N°  144). 

'  Pierre  Guérard,  clerc  du  Palais  de  Metz.  Accusé,  en  1525,  d'avoir 
accompagné  Jean  le  Clerc  le  jour  où  celui-ci  avait  mutilé  des  images  près 
de  la  ville  (23  juillet),  Gnérard  s'enfuit  à  TJdnnviUe  où  il  fut  emprisonné. 
«  Puis,  après  plusieurs  jours  passés,...  il  trouvoit  tant  de  bons  amis  qu'il 
fut  délivré  franc  et  quicte  et  mis  dehors  ;  et  fut  depuis  le  bien-venu  et 
mis  en  office  au  dit  lieu  de  Thionville,  mais  tousjours  fut-il  banni  de 
Mets.  »  (Voy.  le  t.  I,  p.  375,  et  le  t.  III,  p.  416.— Chroniques  messines, 
p.  824,  825,  826,  828,  829). 
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CLAUSSEQUIN  d'aix  '  à  sa  mère  et  à  sa  sœur,  à  Metz. 
De  Thionville,  17  août  1525. 

Inédite.  Copie  dans  les  manuscrits  de  Paul  Ferry.  Bibl.  de  Metz. 
Histoire  séculaii'e  de  la  ville  de  Metz,  tome  11,  §  12  5.  Commn- 
ni(ifiée  par  M.  Ernest  Chavannes. 

Sommaire.  Claussequin  d'Aix  demande  des  livres,  pour  les  comranniquer  aux /JT-^tre^' 
de  ThiinviUe,  «  qui  sont  tous  en  bon  train.  »  Il  craint  de  se  rendre  à  Metz,  à,  cause 
des  mauvaises  nouvelles  qu'on  reçoit  tous  les  jours. 

Ma  très-cllière  sueur  et  ma  très-chière  mère,  tant  conlialement 
comme  je  puis  me  recommande  à  vous,  en  vous  priant,  ma  cliière 
sueur,  (pTil  nous  pl.ii-c  iii'eiii-ojier  les  livres  que  vous  sçavez  et 
pi-iiicipiilement  ceulx  eu  latin;  e[,  Umle  et  (juantes  fois  qu'il  vous 
|i].iii;i,  je  les  vous  icnvoyeray  et  vous  en  rendray  Ihui  cumpte,  s'il 
plail  a  iiiuii  lie  iiciir.  K\\  ce  faisant  me  fi'rez  plaisir  et  serez  parti- 
cipaiil  (In  tViiiil  i|irils  poricidiil.  (jir  c'est  pour  nwnstrer  à  nos 
prestrcs,  lesquels  sont  tous  en  bon  train,  fort  que  [1.  excepté]  nostre 
curé,  lequel  ne  piiett  ahaudoinier  ses  nffmiifles ,  comme  font  beaucop 
d'au  lires. 

An  sui'plus,  ma  cliièrc  sueur  cl  cliirit'  mère,  je  vous  eusse  rou- 
lentiers  visité,  mais  je  n'ose  pour  les  estranges  nouvelles  que  nous 
oyons  tous  les  jours*  :  pounpioy  vous  piic  (juc  me  tenés  pour  ex- 

*  Il  n'existe  pas  d'indices  suffisants  pour  identifier  Clamscqititt  d'Aix 
avec  le  chevalier  Nicolas  d'Eich,  appelé  aussi  Dcx  et  en  latin  Aquensis 
(Voy.  l'Index  du  t.  III).  Mais  on  peut  supposer  qu'ils  étaient  parents. 
Paul  Ferry  a,  du  moins,  écrit  la  note  suivante  sur  sa  copie  de  la  pre- 
mière lettre  de  Hannonvillc  à  Claussequin  :  «  J'ai  quelques  mémoires  de 
cctt»!  famille  d' Aiv.  » 

*  Allusion  au  supplice  de  Jean  le  Clerc  (samedi  29  juillet  1525),  et  à 
l'édit  qui  avait  été  publié  i^i  Metz  le  5  aoiH  suivant.  Les  Chroniques  mes- 
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cusé.  Cai',  à  mon  semblant,  sy  j'estoye  à  Metz,  cy  m'en  fauklroil-il 
délogier,  comme  [il]  appert.  Item,  mes  très-chières,  je  sitis  ad- 
verti  que  on  vous  a  osté  vos  livres,  dont  suis  desplaisant,  combien 
que  je  croy  que  le  Consolateur  les  vous  a  enracinés  en  vos  ciieurs, 
tèlement  que  jamais  n'en  partiront^.  Ne  reste  que  d'avoir  patience, 
laquelle  j'espère  que  vous  aurez  entièrement,  louant  tousjours 
Nostre  Seigneur  jusques  à  provision.  Et  s'il  vous  plaist  d'avoir 
ung  Noveaulx  Testament  en  franrois,je  le  vous  envoyeray  voulen- 
tier,  aidant  Nostre  Seigneur,  qui  vous  doint  ce  que  plus  desirez.  A 
Tbionville,  ce  xvii*  d'Aoust,  l'an  xv°xxv. 

Le  tout  vostre  Claussequin  d'Ays, 

bourgeois  de  Tliionville. 

(Suscriptioii  :)  A  ma  très-chière  sueur,  à  Metz  *. 

sines  le  font  connaître  en  ces  termes  :  «  Le  samedi,  huict  jours  après 
l'exécution  du  dit  Jehan  faicte,  l'on  tist  ung  huchement  publicque  devant 
la  grant  église  de  Mets,  qu'il  n'y  eust  homme  ne  femme,  de  ces  jours  en 
avant,  qui  voulcist  tenir  ne  soubstenir  nulz  des  articles  au  dit  Martin  Lu- 
ther, ne  qui  list  ou  fist  lire  aulcun  de  ses  livres,  sus  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens...  Et  fut  encore  hucliié  que  nul  libraire  ny  aultre  ne 
apportast  ne  ne  vendist  aulcuns  d'iceulx  livres  en  Mets,  sus  peine  de  dix 
livres  de  metsains  d'amende.  » 

^  On  lit  dans  les  Chroniques  précitées ,  p.  823,  année  1525  :  «  Assez 
tost  aprez  [le  départ  de  Toicssain  et  de  Fard],  furent  mandées  en  justice 
plusieurs  bourgeoises  de  la  cité,  lesquelles  estoient  notées  de  faire  con- 
grégation ensemble  d'icelle  secte  Martin  Luther;  et  estoit  nouvelle  qu'elles 
se  disoient  estre  évangéUennes,  en  tenant  et  lisant  les  livres  des  évangiles, 
ausquelx  elles  donnoient  une  glose  toutte  à  leur  guise  et  plaisir,  en  despri- 
sant loutte  aultre  institution  et  ordonnance  de  nostre  mère  saincte 
Église...  Parquoy...  furent  interroguées...  Aulcunes  furent  appellées  ab- 
besses  de  leur  religion  et  les  aultres  prieuses  ou  disciples,  et  tellement 
furent  ravallées  en  plein  auditoire  que  chascun  les  en  mocquoit.  » 

*  L'observation  suivante  de  Paul  Ferry  est  relative  à  la  présente  let- 
tre et  aux  deux  lettres  de  Hannonville  qui  la  précèdent  :  «  Les  trois  ori- 
ginaux des  trois  lettres  cj'-dessus  sont  entre  les  mains  du  S""  Braconnié,  advo- 
cat,  fils  aisné  du  S""  Jean  Braconnié,  médicin,  sus  lesquels  j'ay  fait  ces  copies 
le  30  et  le  31  aoust  1645.  »  Dans  le  §  127  du  t.  II  de  son  Histoire  séculaire 
de  Metz,  on  lit  :  «  En  juillet  1516,  Jean  le  Braconnié...  fut  fait  maistre 
eschevin,  faisant  profession  occulte  de  la  religion  réformée...  » 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  (le  la  Neuveville. 
De  Berne,  11  juillet  1530. 

Inédite.  M;inusciit  original.  Archives  de  la  Neuveville. 

Sommaire.  MM.  de  Berne  annoncent  anx  magistrats  de  la  Neuveville  que  le  pré- 
wiissaire  Clerc  a  embrassé  l'Evangile,  à  la  suite  d'une  conférence  qu'il  a  eue  avec 
Farel  à  Morat,  et  ils  les  prient  de  lui  conserver  sa  prébende  et  d'accepter  la  Pa- 
role de  Dieu. 

Nostre  aniiiiMe  salutation  devant  nii.^e,  Nolilcs,  piudan.^,  singu- 
liers amys  et  trés-cliiers  liourgeoys!  A'oA7re  fAr/A/f//^////  de  Serly^ 
nous  az  faict  i-aiuMiri  dr  ce  (|iif  lui  avés  responduz  sur  nous  lec- 
tres  que  vous  avons  envoyé  par  luy,  sur  rafjmre  de  maistre  Guil- 
liaunie' Farel  et  donip  N.  Clerc  ^,  et  davantaige  des  paiolles  inju- 
rieuses (pie  le  dit  Clerc  a  dicl  cofilrc  nous.  Or,  avoir  enlenduz  (|ue 
le  dit  Clerc  est  esté  ver  maistre  (iitilliaunie  Farel  à  Morat,  et  par 
liiif  eustniict  en  sorte  qn'ilz  reiilt  accepter  l'Ecançiile  et  vivre  seloiin 
la  SaincteParoHe  de  Dieu  et  laisser  la  loy  papistiqae.non^  <>uv  ceininnl 
luy  vouloir  pardonnei'  ce  (jii'ilz  a  dict  et  f.iict  contre  nous  et  le  dicl 
Farel,  '■ —  A  ceste  cause,  depuis  (pie  cognoit  son  erreur  et  (|ue  soy 
veull  leniettre,  luy  avons  pardoniK'z  tout  ce  (ju'il/  a  dict  et  faict 
contre  nous,  et  ce  en  conleniplation  (|ue  soy  soiiltmectz  de  vivre 
selonii  l'Kvangile,  et  aussy  sur  la  recpiesie  (pie  le  dit  Farel  a  faict 
pour  lii\.  Pour  autant,  vous  prions  au  dit  d(iin|i  Clac  laisser  ses 
liiens  t'I  Jdiiir  s.i  préliende^.  Kn  ce  nous  ferés  plaisir  à  revoir,  ay- 

*  Jacques  Tribolet,  rliAt(^lain  ou  bailli  do  Ccrlier,  petite  ville  bernoise, 
située  sur  la  rive  mcTidionalc  du  lac  de  Rjcniic,  an  S.-E.  de  la  Xcnvo- 
ville. 

'  Voyez,  sur  le  différend  qui  s'était  élevé  entre  messire  Pjcrrc  Clerc,  pri- 
micier  de  la  Neuveville,  et  Guillaume  Farci,  les  notes  des  N»'  293, 29.'),  296. 

*  Pierre  Clerc  conserva  sa  prébende  de  cbapolain  de  la  cbapelle  Ste- 
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dant  Dieuz,  auquel  prions,  très-cliiers  bourgeoys,  vous  donner 
grâce  d'accepter  sa  saincte  ParoUe  et  de  vivre  selonn  icelle.  Da- 
tum  XI  Julii,  anno,  etc.,  xxx. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  la  ville  de  Berne. 

(Suscription  :)  Aux  iiol)les,  prudans,  pourvéables  et  discrectz 
Maire  et  Conseilz  de  la  Boneville,  nous  singuliers  amys  et  très- 
chiers  combourgeoys. 

Catherine,  et  il  en  fit  cession  aux  bourgeois  de  la  Neuveville,  le  23  sep- 
tembre 1532,  moyennant  une  certaine  somme  d'argent  (Acte  notarié  daté 
du  lundi  avant  la  St-Michel  1532.  Arch.  locales).  Mais  il  n'exerça  pas 
au  milieu  de  ses  anciens  paroissiens  les  fonctions  de  pasteur  réformé. 
Dès  le  mois  de  mai  précédent,  ces  fonctions  avaient  été  confiées  à  Jean 
Bosiet,  comme  on  le  voit  par  ce  passage  de  la  lettre  du  Conseil  de  Berne 
aux  magistrats  de  la  Neuveville,  datée  du  21  mai  1530  : 

«  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  n'ayez  encore  fraîche  mémoire  de  la 
réponse  que  nous  avons  faite  aux  députés  de  notre  gracieux  seigneur 
M''  de  Bâle  et  aux  vôtres,  qui  ont  comparu  devant  nous  ces  jours  der- 
niers :  c'est  que  nous  désirions  qu'il  vous  plût...  de  laisser  tranquilles 
ceux  qui  aiment  la  vérité  évangélique,  et  aussi  Jean  Bosset ,  qui  annonce 
la  Parole  de  Dieu  au  milieu  de  vous,  —  ce  que  vous  nous  avez  accordé. 
Mais,  au  lieu  de  tenir  votre  promesse,  vous  avez  privé  le  dit  Bosset  de 
son  bénéfice... Nous  en  sommes  très-chagrinés,et  nous  vous  demandons... 
de  laisser  le  dit  Bosset  annoncer  la  Parole  de  Dieu  dans  la  chapelle,  puis- 
qu'il a  si  bien  soutenu  l'examen  devant  noire  Consistoire,  et  rendu  si  bon 
compte  de  sa  doctrine,  qu'on  peut  se  fier  à  lui...  »  (Mscrit  orig.  Arch.de 
la  Neuveville.  Trad.  de  l'allemand.)  Une  nouvelle  lettre  des  Bernois, 
datée  du  16  juin  1530  et  adressée  aux  mêmes  magistrats,  nous  apprend 
que  Jean  Bosset  était  bourgeois  de  la  Neuveville. 
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LES  PAROISSIENS  DE  DOMBRESSON  '  au  Conseil  de  Bienne. 
De  Dombresson,  28  août  1530. 

Inédite.  Manuscrit  ori'àiial.  Archives  de  Eienne. 


'o 


Sommaire.  Les   paroissiens  de  Dombresson  remercient   lo    Conseil  de  Bienne  de  ce 
qu'il  leur  a  proposé  «  un  prédicant.  »  Ils  ont  résolu  de  vivre  selon  l'Evangile. 


Mes  trè.s-ciiier,  honoré  et  redoubter  Signieurs  meyre  et  Consiel 
de  la  ville  de  Jiiène,  à  vosti-e  hoiie  grâce  nous  noz  recommandons 
tant  humhlement  commeri  povons,  en  vous  remarciant  la  paimie 
que  avés  priiis  pour  le  salut  de  nous  âmes,  de  ce  que  nous  avés 
présenter  de  douer  ung  prédicant  :  Dont  nous  vou.;  l'emercions  et 
ausy  le  bon  Dieu,  qui  vous  en  at  inspiré.  Car  nous  summe  conve- 
nu/, d'ung  accorde  oïr  TEvangillc  et  de  l'ensuyvre,  se  tant  est  que 
elle  nous  soit  administrée,  et  ausi,  trè.s-redouhter  Signieurs,  ne 
l'ayés  point  à  dépleijsir  de  ce  que  n'avons  point  doner  responce  sur  le 
jour  que  avés  doner,  et  ausy  de  ce  que  ne  repourtons  nous-niesme  la 
responce;  car  nous  doublons  nostre  Dame  de  Vaulengin  ^,  que  elle 
n'en  lieusse  cy-après  sevenance  sur  ceulx  que  vous  pourteroient  la 
responce.  Parqiiov  re.scrivons,  alTin  que  singulière  persone  n'en 
soient  chargées,  etc.  Aulti'e  chou.sse  pour  le  présent,  sine  fl.  sinon] 


*  La  coUature  de  l'ôglise  de  Dombresson  et  de  quelques  autres  églises 
du  Val  de  Ruz  avait  appartenu  jusqu'en  1529  au  chapitre  de  Saint-Imier, 
dont  les  magistrats  do  Hionno  rtaiont  l^s  avoués  ou  protecteurs.  Ceux-ci 
prétendirent,  aprt'S  la  suppression  du  chapitre  de  St.-Iniior,  succéder  à 
tous  SOS  droits  tomporcls  (Voy.  N"  2!)!>,  n.  S-G). 

*  Guillanclle  de  Veryii,  qui,  en  l'absence  de  son  petit-fils  René  de 
Challant,  gouvernait  la  principauté  de  Valangin  (N""  29'J,  n.  1,  s,  lO; 
M08,  n.  3;  :n2,  rcnv.  de  n.  :!-4). 
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que  Dieu  vous  inspire  touljours  plus  avant  de  avancer  son  ho- 
neur.  Escrip  à  Donbresson,  le  xxviii  de  agust  en  l'an  Io30. 

Par  les  vostre  entièrement  en  tout  service 

Les  perrochiens  de  Donbresson. 

(Suscription  :)  Soit  douée  à  mes  très-redoubter  Signieurs  meyre 
et  Conseil  de  la  ville  de  Bienne. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Coiiseil  de  la  Neuveville. 
De  Berne,  8  septembre  1530. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  la  Neuveville. 


•o 


Sommaire.  MM.  de  Berne   demandent  que  l'Évangile  ne  soit  pas  annoncé  dans  une 
petite  chapelle  seulement,  mais  dans  l'église  paroissiale  de  la  Neuveville. 

Nostre  amiable  salutation  devant  mise,  Nobles,  prudans,  pour- 
véables  et  discrectz,  singuliers  amysettrès-chiersbourgeoysîVous 
avés  en  bonne  mémoire  comme  puis  nagaire  pluseurs  foys,  par 
nous  lectres  et  ambassades,  vous  avons  requesté  et  fraternèlement 
admonesté  de  recepvoir  la  ParoUe  de  Dieuz,  et  vous  dépourter  et 
décharger  de  l'erreur  auquel  sûmes  esté,  etc.,  —  ce  que  en  par- 
Ihye  avés  faict,  recepvant  l'Évangile  et  permettant  que  la  ParoUe 
de  Dieuz  vous  feust  anuncée.  De  quoy  summes  estes  très-joieulx,  es- 
pérant que  vous  de  jour  en  jour  permettriés  que  sans  tout  obsta- 
cle, en  tous  lieuz  en  vostre  péroiche,  feust  publiée  la  saincte  Pa- 
roUe de  Dieuz.  Or  entendons  que  cella  n'az  peust  avoir  lieuz,  ains 
tomjoiirs  te  doulx  Jésus  faull  desmouré  rière  la  pourte,  et  seule- 
mciil  annuncé  en  une  petite  place,  assavoir  en  la  chapelle,  et  les 
ablwmi nations  de  l'entechrist  tonsjours  avancées  et  avoir  lieuz  en 
vostre  grande  esglise.  De  quoy  avons  grand  regraict  et  tristèce. 
Pour  autant  vous  prions  et  fraternèlement  admonestons  de  consy- 
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déré  l'aiïaire,  et  donner  place  à  Jésus-Christ  nostre  Saulveur,  que 
sa  Parolte  soijl  ouije  en  lieuz  compétans,  assavoir  en  l'esglise  paroi- 
chiale.  Vax  ce  ferés  vostre  debvoir,  et  à  nous  gcands  plaisir  à  dé- 
servir, aydanl  Dieuz,  au(juel  piioiis  vous  donner  trràce  de  vivre 
selonn  ses  saincts  commandements.  Datùm  vin  Septembris,  anno, 
etc.,  XXX. 

L'Advové  et  Conseu,  de  f.a  vim.e  dk  Berne. 
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claudj:  dk  liELLKGARDE  au  curé  de  Dombresson  * . 
De  Valangiii,  25  février  1531. 

Inédite.  Manuxiil  oii;;in.il  -.  ArchiM's  de  Jjienne. 

Sommaire.  Le  maître  d'hôtel  de  Valangin  s'étonne  de  ce  que  le  curé  de  Dombresson 
a  cessé  de  dire  la  messe.  11  lui  ordonne  de  la  célébrer  dans  ce  village  le  lende- 
main ou  de  se  faire  remplacer  par  un  prêtre  capable. 

Monsieur  le  curé  de  Donhi'c.sson  ! 

J'ay  entendu  de  cijeux  de  Donbressun  (jue  ne  voilés  dii-e  messe 
et  servyr  à  l'esglise  de  Donbresson  ainsi  (pie  avés  acoustumé  ^  De 
(jiioy  suNs  exl)éys  [1.  ébahi],  veliii/.  ipii'  nous  savés  [<pie]  mécredi 
dernyer  passez,  en  vostre  présence,  tous  les  perrocliiciis  là  a.ssem- 
blés  sont  venus  d'accord  de  avoyr  et  m'ont  prier  Icui'  faire  dire  la 
messe,  ainsi  (ju'il  l'a  esté  acoustumé.  Kt  alors  je  vous  oidonnay  de 
din-  me.s.se  et  fére  les  services  ainsi  (ju'avés  acoustumé.  A  ceste 

*  C'était  Pierre  Mnrmod  (Voy.  N»  308,  n.  7). 

*  LV'crituro  de  cette  pièce  étant  la  mémo  que  collo  d'iino  lettre  de 
rHiillfiiifttc  do  Voffiy  i)uliliéo  plus  haut  (X"  ;î2(i),  on  pont  on  inféror  (pic 
dlaiidc  dr  lirllef/ardr  roinplis-sait  parfois  les  fonctions  de  secrétaire  auprès 
de  la  Damo  do  ValauRin. 

*  Passage  à  comparer  avec  le  N»  305a. 
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cause,  je  vous  ordonne  rpie  ne  f.illiés  de  dire  messe  demain'^  et 
aultres  joui",  et  servyr  à  Tesglise  ainsi  que  de  ancienneté  a  esté 
acoustumé.  Et  si  ne  vous  sentes  dispolz  de  vostre  personne  pour 
se  fèi-e,  que  le  fjites  fère  par  aultre  pctsli-e  suffisant,  sans  il  fère 
faulte,  non  obstant  toutes  de/fences  de  Bijenne  ^  ex  quelles  ne  f.iult 
hobéyr  en  caste  signiorie  *';  car  il  n'ont  que  fère  de  commander 
ny  deflendre  en  ceste  signiorie. 

Au  sorplus ,  delTence  est  faite  à  ung  cliescung  de  non  empêcher 
ne  destorber  la  messe  et  aultres  services  d'Esglise,  de  injurier  les 
prestres  à  cause  de  la  messe,  de  blasmer  ne  vytupérer  la  messe  et 
aultres  services  d'esglises,  mais  paisiblement,  sans  murmurer,  ne 
parler  à  rencontre,  laisser  dire  la  messe  et  fère  aultres  services 
ainsi  que  du  passez  a  esté  acoustumé,  et  se  à  poënne  de  déslio- 
béyssance,  cosles  et  missions,  damps  et  dompneages  qu'en  por- 
ront  advenir,  vous  advertissant,  si  ne  faites  vosire  debvoyr,  l'ung 
[1.  l'on]  s'en  tiendra  i\  vous,  quelque  excuse  que  saches  dire,  vous 
disant  à  Dieu,  Mous''  le  curé,  qui  vous  ayt  en  sa  garde!  De  Vaulan- 
gin,  le  saml)edi  devant  les  Bordes  ',  l'an  xv'xxxi. 

Au  sorplus,  gardés  bien  toutes  les  cléz,  les  habilliemans  et  aultres 
choses  d'Esglise,  que  rien  ne  se  perde,  pour  les  donner  et  présen- 
ter quant  en  serés  demandez,  sans  il  fallir  et  sus  la  dicte  poënne, 
de  quoy  j'ay  donné  charge  à  vostre  advoyéz,  Claude  Jehan  Valet, 
vous  advertir. 

Le  lieutenant  à  Vaulangin, 

C.  DE  Bellegarde. 

(Suscription  :)  A  Monsieur  le  curé  de  Donbresson. 

*  C'est-à-dire,  le  premier  dimanche  du  Carême,  qui  s'appelait  alors 
le  dimanche  des  bordes  ou  des  brandons. 
^  Voyez  le  N°  o03a,  note  1. 
®  Celle  de  Valangin  (Voyez  le  N°  299,  note  1). 
'  Voyez  la  note  4,  et,  dans  le  N"  326,  la  fin  de  la  note  6. 
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G.  FARïX,  A.  FROMEXT,  P.  MARMOD,  G.  CUNIER 

au  Conseil  de  Bienne. 
De  Neuchâtel,  26  février  (1531). 

Inédite.  Manuscrit  original  '.  Arciiivcs  de  Bienne. 

Sommaire.  Le  maître-d'hôtel  de  Valangin  vient  d'interdire  la  prédication  de  l'Évan- 
gile dans  le  Val  de  Ruz.  MM.  de  Bienne  sont  exhortés  à  soutenir  leurs  droits  et 
à  prendre  en  main  la  cause  des  prédicateurs. 

Mes  très-redoutés  seigneurs!  Me.>^sieurs, après  toutes  recommen- 
dations,  vous  advertissons  des  choses  (pii  ont  esté  faicles  aujour- 
diiy  à  Don  Brisson  ^  premier  dimenclie  de  ceste  caresme  xxnn"  de 
feuvrier  ^  comment  Monsieur  le  maistre  de  Vallaiir/in  *  noz  a  faict 
la  delïence  à  mov  Guillainne  Cuiiier^  o\  à  inov  Pierre  MuriHof^, 
sur  la  |ieini'  de  coiinscatioii  de  cor[)s  et  de  liions.  (|in»  nous  n'eus- 
sions a  piesclier  nullement  à  Doit  Bresson,  ne  à  Stivair/nye'',  m) 
au.^sy  empesclier  la  messe:  laquelle  messe  a  esté  dicte  aujoui'd'IuiN 
à  Don  Bressoii  et  à  Savaiginie  par  ung  clianoyne  de  Vallangin 
nommé  messire  Jehan  Vie(fren,el  ce  par  le  commaiulemenl  du  dit 

'  Il  est  de  la  main  iV Antoine  Froment. 

*  Domhresson,  village  du  Val  de  liiiz. 

"  Il  y  a  ici  une  erreur  de  plume.  Ce  dimanche  tomba  sur  le  26  février 
en  15:51.  Or  la  comparaison  de  cette  lettre  avec  la  i)récédente  prouve 
qu'elle  appartient  à  la  nicnio  année. 

*  Cîamk  de  IkUeyardr^  maître  d'hôtel  ou  gouverneur  de  Valangin. 

''  Nous  ignorons  les  antécédents  de  ce  personnage,  qui  appartenait  à 
"une  famille  du  comté  de  Neuchâtel.  Il  prêchait  à  Savagnier,  dans  le  Val 
de  Ruz. 

*  Curé  titulaire  de  la  jiaroisso  de  Dombrrason  (Voy.  la  pièce  précé- 
dente). 

'  Savagnier,  village  situé  dans  le  Val  de  Ruz,  au  sud  de  Dombresson. 
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maistre-d'ostel.  Plus,  m'a  faict  demande  de  corps  et  de  biens,  à 
cause  de  ce  que  messuys  [1.  je  me  suis],  moy  Pierre  Marmot,  ingéré 
à  presther  l'Évangille  au  dit  Don  Brisson,  et  ce  par  vostre  concen- 
tement  et  vouUoir  *.  Plus,  ceulx  de  Savaignye  ont  refusé  de  bailler 
les  clés  de  l'église  à  GuiUanme  Cunier,  aïKjuel  de  vostre  grâce 
aviés  donné  cliai'ge  de  prescher  au  dit  Savaigné,  disans  que  vous. 
Messieurs,  n'y  avés  que  affaire  et  que  vous  n'estes  point  collateurs 
d'icelle  église. 

Poui'tant,  Messieurs,  vous  supplions  qu'il  vous  playse  de  prendre 
la  peine  d'estre  sambedy  prochain  venant  ^  à  Vallangiii,  pour  deffen- 
dre  vosti'e  droict  et  la  cause  à  vostre  main,  ou  aultrement  ne  saurions 
résister;  et  ce  sera  pour  l'advancement  de  l'honneur  et  la  gloyre 
de  Dieu  et  proutTit  du  povre  peuple.  Maistre  Guillaume  Farel  vous 
eusse  escript,  lequel  aujourd'huy  a  presché  à  Vallangin  ";  mais 
tout  incontinent  qu'il  a  eu  presché,  luy  a  fallu  aller  à  Morat  ",  par 
certaines  causes  de  l'Évangille.  Ce  non  ol)Stant,  a  donné  charge  <à 
son  serviteur  ^^  vous  escripre  tout  le  contenu  des  présentes  let- 
tres :  que  [1.  ce  qui]  sera  la  fin,  priant  Nostre  Seigneur  Dieu  vous 
donner  tousjours  cueur  pour  advancer  son  honneur  et  sa  gloyre. 
De  Neufchastel,  ce  xxnn'^  [1.  xxvi^]  de  février  ", 

Par  vous  serviteurs  ad  l'avancement  de  l'honneur  et  la  gloyre 
de  Dieu, 

Anthoine  Froment, 

serviteur  à  maistre  Guillaume  Farel, 

Pierre  Marmod,  Guillaume  Cunier  ". 

(Suscription  :)  A  mes  très-redoutés  Seigneurs  Messieurs  de 
Bienne,  k  Bienne. 

*  Voyez  le  N»  305a,  note  1.' 
®  C'est-à-dire,  le  samedi  4  mars. 

^**  Voyez  la  lettre  que  la  dame  de  Valangin  écrivit  aux  magistrats  de 
NeucMtel  le  28  février  1531,  pour  se  plaindre  de  Farel  (N°  326,  n.  6). 
"  Farel  était  pasteur  de  l'église  française  de  Morat. 
"  Antoine  Froment  (Voy.  N°  300,  n.  6). 
Voyez  la  note  3. 
Ces  trois  signatures  ne  sont  pas  de  la  même  main. 
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GUiLLAUiviE  cuxiER  *  au  Coiiseil  de  Bienne. 
De  Valaugin,  20  mars  1532. 


Inédite.  Autograplie.  Archives  de  Bieime. 

Sommaire.  Guillaume  Cunier  remercie  MM.  de  Bienne  de  ce  qu'ils  l'ont  élu  pasteur 
à  Sombeval  ;  mais  il  ne  peut  accepter  cette  nomination,  parce  qu'il  a  promis  ré- 
cemment aux  gens  de  Fenin  de  leur  annoncer  l'Évangile. 

L;i  piiix  (le  iinstre  Seiiinciir  Jf^siiclicist  soil  .ivcc  vous! 

Mes  très-lîonnoiéz  Seigneurs,  à  vouz  iiolile  grâce  et  sei^mories 
très-liuml)lemeiit  me  recouim;inile.  Mes  lionnoré  Seigneurs,  j'ay 
receu  vos  lettres  lesquelles  ilz  vous  a  pleuz  inoy  mander  touchant 
de  vostre  cure  de  Sumbevaulx^,(\e  laquelle  cho.se  Irè.s-humhlement 
vous  rendz  gràcez  et  mercis,  en  moy  offrant  à  voir-  de  tout  mon 
petit  povovr  à  tou.sjours,  voullant  estre  vostre  ouhéyssant  servi- 
teur, considérant  les  grans  biens  et  hone.stes  faveurs  que  par  vous 
à  moy  sont  présentez.  Vous  adverti.ssanl  que  certainnement  j'ay 
esté  requis  et  demandé  de  puis  peult  de  temps  en  ça  de  auchunes 
gens  de  hien  pour  dehvoyr  anonccr  If  sainct  esvangile  de  Jé.su- 
christ  ou  lienfz  de  Fenim^.  Et  pource  que  je  avoye  accepté  de 
voulloyi-  faire  leur  requeste,  je  ne  me  puys  bonnement  despartyr 
d'eulx.  Vous  priant  toulesfoys  ijui  vous  playse  de  non  avoyr  de.s- 
plaisir  de  ce  ipie  je  ne  suys  allé  en  ce  dit  lieuz  de  Sombei  aulx;  car 
certainnement  je  ferays  bii-n  plus  grande  chose  pour  vou.s,  .sy  me 
e.stoit  po.ssible.  Priant  nostrt-  bon  Dieu  (pii  vous  doinl  en  augmen- 

'  Voyez  la  pièce  précédente,  note  5. 

*  Somhn'fil,  prè-s  de  Cor;,'ém(int,  dans  le  Val  Saint-Imior.  Tonte  cette 
contri-e  dépendait  de  l'évéque  de  liâle,  mais  c'étaient  les  magistrats  de 
BicntK  «pli  la  {,'ituvernaient. 

*  Fcnin,  village  du  Val  de  Kuz. 
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tation  (le  son  sainct  esperit  et  persévérer  en  tout,  le  bien  que  par 
vous  ilz  a  grandement  encommencé.  Escrip  à  Vallangin,  ce  20 
jour  de  mars  1532. 

Par  vostre  obéyssant  serviteur 

GUILLAME  CUNIER. 

(Suscription  :)  A  mes  très-iionnoréz   seigneurs  Monsieur    le 
Mavre  et  Conseilz  de  la  ville  de  Bvenne. 


581a 

LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Consell  de  la  Neuve  ville. 
De  Berne,  10  juin  1532. 


Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 


Sommaire.  MM.  de  Berne  intercèdent  en  faveur  du  ministre  Jean  Holard,  qui  a  été 
congédié  par  les  magistrats  de  la  Neuveville. 

Nostre  amiable  salutation  devant  mise,  Nobles,  prudans,  singu- 
liers amys  et  très-cbiers  bourgeoys  ! 

Hz  nous  az  maystre  Jehan  HouUard,  vostre  prédicant^,  exposé, 
comme  à  cause  de  quelque  regrayct  qu'avés  prins  contre  luy,  pour 
ce  qu'il  a  prescbé  contre  ceulx  qui  ont  relevez  le  jour  apellé  la 
feste  Dieu  ^  luy  ayés  donnés  congiéz  et  démis  de  son  office  de  la 
prédication  :  de  quoy  nous  mei'villions  grandement. 

A  ceste  cause  vous  voulions  bien  prier,  puisque  sur  nostre  re- 

^  Voyez,  sur  Jean  Holard.,  l'Index  placé  à  la  fin  du  tomelll.  Nous  ne 
savons  depuis  combien  de  temps  il  avait  succédé  à  Jean  Bosset  ou  à  Jean 
de  Mett,  comme  pasteiu-  de  la  Neuveville. 

^  La  Neuveville  avait  accepté  la  Réforme  vers  le  milieu  de  décembre 
1530,  à  la  majorité  de  24  voix  seulement  (N°  316,  n.  5).  L'année  sui- 
vante, des  dissensions  s'étaient  déjà  élevées  entre  les  habitants  de  cette 
localité,  à  cause  des  fêtes  religieuses  (Voyez  N°  353). 
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queste  l'avés  accepté,  que  ancores  luy  vuilliés  laisser  la  dite  voca- 
tion, pour  l'amour  de  nous,  ou  au  inoings,  sv  cella  ne  vous  est 
lonvenable,  luy  donner  terme  coinpétaul  pour  soy  pourvoyr  ai- 
lleurs, ou,  sy  cela  ne  vous  playt,  luy  donner  leltres  testimoniales 
[déclarani]  à  cause  deqnoy  vous  l'avés  démis,  alïin  (|ue  s'en  puisse 
ayder  et  la  Pai'oUe  de  Dieu  par  lu>  ue  soyl  scandaliséez  ^.  En  ce 
nous  ferés  grands  plaisirs  à  revoyi-,  aydant  Dieu,  auquel/,  prion 
vous  donner  grâce  de  persévérer  en  sa  saincte  Parolle.  Datum 
\  .liiiiii,  anno,  etc.,  xxxii". 

L'AdVOVER  ET  CONSEILZ  DE  BeRNE. 
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GUILLAUME  FAREL  au  Conseil  de  Bienue. 
De  Genève,  12  mai  1535. 

Inédile.  Aulo.i^raplie.  Archives  de  IJieiiui'. 

Sommaire.  Farel  demande  à  MM.  de  Bienne  si  le  titre  de  bourgeois  qu'ils  lui  ont 
accordé  ne  pourrait  pas  être  invoqué  par  ses  frères  [Oauchier  et  Clartde],  pour  ré- 
clamer en  son  nom,  la  part  qui  lui  revient  de  l'héritage  paternel.  H  fait  ensuite 
connaître  la  situation  de  l'église  de  Genève ,  le  désir  qui  anime  les  magistrats  de 
cette  république  de  «  s'emplo3'er  pour  la  gloire  de  Notre  Seigneur  sans  motion  et 
sans  trouble,  »  et  il  termine  en  annonçant  la  convalescence  de   Viret. 

La  grâce,  paix  el  iiiiséi'icoide  de  Dieu,  noslre   Imiu   père,   |i;ir 

Mostre  seigneur  Jésus,  son  seul  lilz! 

Mes  honnorés  seigneurs  et  hons  frères  en  nostre  Seigneur  Jésus! 
» 

Le  Imiii  [il.iisii'  de  Dieu  a  esté  de  visiter  mes  frères  selon  lu  chair  \ 

'  Ifolard  fut  prol)al)lpmpnt  romjjlacé  à  la  Nenveville  par  Viticent  Pei- 
nant (N°  655,  n.  6).  On  le  retrouve  à  Orbe  en  janvier  1533  (N"  404). 
Trois  ans  plus  tard,  il  ('tait  pastoiir  k  CnrrcUrs^  pros  do  Chavomat/.  on 
dans  ce  deniior  villaf,'o  (Voy.  If  Manuel  de  Berne  du  11  juillet  153(5). 

'  Fard  avait  quatre  frères  :  Daniel,  Jean-Jacques,  Claude  et  Gau- 
thier. 
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en  sorte  qu'il  n'y  a  personne  d'entre  eux  qui  ose  soy  tenir  en  la 
maison.  Mais  comme  ce  bon  père  est  miséricordieux,  il  attrempe 
les  afflictions  de  consolation,  tellement  que  le  présent^  qui  avait  esté 
iniquement  condemné  à  pryson  perpétuelle,  par  la  grâce  de  Dieu  en 
est  sorty,  et  s'est  retyré  vers  moy  ^;  et  si  j'ay  desii"  d'ayder  aux  au- 
tres, je  ne  luy  voudroye  fère  pis,  ne  à  luy  ne  à  Vautre  frère,  qui 
paravant  estait  icy  ^  Nous  avons  conféré  si,  par  le  moyen  de  la 
baurgaysie  laquelle  de  vostre  grâce  m'avez  donnée  *,  seroit  possible 
qu'ilz  relyrassent  ce  qui  me  peut  advenir  des  biens  de  mon  père  et 
de  ma  mère  ^  affîn  qu'ilz  s'en  aydassent.  Pourtant,  Messieurs,  sera 
vostre  bon  plaisir  leur  ayder  et  assister,  s'il  y  aucun  bon  moyen 
qu'ilz  puyssent,  à  mon  nom,  retyrer  quelque  cbose,  affin  qu'ilz 
soyent  aucunement  secourus,  n'estans  du  tout  abbatus  par  povreté. 
Ainsy  faisant  me  rendrés  plus  grandement  obligé  à  vous,  com- 

-  Gauchier  Farel,  greffier  de  la  cour  épiscopale  de  Gap,  avait  été 
emprisonné  dans  cette  ville,  au  printemps  de  l'année  1533  (Voy.N"^  426, 
renv.  de  n.  12-13  et  n.  14;  433,  renv.  de  n.  4-6;  462,  renv.  de  n.  6; 
463,  renv.  de  n,  6-12).  Après  sa  libération,  il  résida  quelque  temps  à 
Genève,  iniis  il  fit  un  voyage  à  Turin,  peut-être  aussi  à  Grenoble  et  k  Gap 
(juillet-août  1535.  Voy.  N°^  518,  519),  et,  vers  la  fin  de  la  même  année, 
il  entra  au  service  du  comte  Guillaume  de  Furstemberg  (N°^  539,  577, 
578,  658,  n.  6). 

C'est  de  Gauchier  Farel  ou  de  son  frère  Claude  qu'il  doit  être  question 
dans  ce  curieux  passage  de  la  lettre  du  cardinal  François  de  Tournon 
au  chancelier  Du  Bourg,  datée  de  Lyon,  le  10  août  (1536)  :  «  ...Monsei- 
gneur, il  est  passé  par  ceste  ville  ung  frère  de  Farellus,  le  plus  grand  mu- 
tin et  le  plus  mauvays  paillard  qu'il  est  possible,  Luthérien  et  Zuyvinglien 
jusques  aulx  dentz,  et  est  de  Gap  en  Daulphiné.  Qui  le  pourroit  faire 
prendre  ce  seroyt  une  belle  aulmosne  ;  toutesfoiz  pource  que  nous  avons 
affaire  pour  ceste  heure  de  ceulx  de  Berne,  qui  prendroient  cela  à  cueur, 
je  le  remetz  à  vostre  bonne  discrétion  »  (Mscrit  orig.  Arch.  de  l'Empire. 
Communication  obligeante  de  notre  ami  M.  Théophile  Dufour). 

^  Claude  Farel,  arrivé  en  Suisse  deux  ans  auparavant  (Voyez  l'Index 
dut.  III). 

*  C'était  probablement  à  la  suite  des  prédications  de  Faixl  à  la  Neu- 
veville  et  à  Diesse,  dans  la  Prévôté  et  dans  le  canton  de  Neuchâtel  (1529- 
1531),  que  MM.  de  Bienne  lui  avaient  donné  la  bourgeoisie,  comme  té- 
moignage de  leur  estime  et  de  leiu*  reconnaissance. 

°  Le  père  de  Farel  était  mort  avant  1530;  sa  mère  vivait  encore  en 
1534  (N°  463,  renv.  de  n.  13).  Gauchier,  frère  cadet  du  réformateur, 
avait  perdu  tous  ses  biens  par  suite  de  son  emprisonnement  et  de  la  con- 
fiscatiou  qu'il  avait  soufferte  (Voy.  N°  463,  renv.  de  n.  11-12;  519,  renv. 
de  n.  9). 
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bien  que  par  avant  l'aye  esté.  Je  vous  recommende  tout,  pour 
l'honneur  d'iceluy  qui  veut  qu'on  ave  pitié  des  persécutés. 

Quant  est  de  l'affère  de  ceste  église,  par  la  grâce  de  Nostre  Sei- 
gneur elle  croistet  augmente  de  jour  en  jour,  espérans  par  la  bonté 
de  Dieu  que  tout  viendra  à  bon  piopos,  veu  que  Nostre  Seigneur 
touche  le  cueur  du  Conseil  de  soy  employer  pour  la  gloire  de  Nostre 
Seigneur,  selon  qu'i[ls]  pevent  entendre  estre  convenable  sans  motion 
et  trouble  '^.  11  y  a  aucune  fâcherie  à  cause  d'aucuns  bannis  qui  font 
tout  plain  de  fâcherie  aux  gens  qui  passent  '  :  en  (|uoy  chascun 
devroit  tâcher  de  mètre  bon  ordre,  car  ti'op  font  d'injures  et  ou- 
traiges  à  tous;  mais  Oieu  les  confundra  et  aydeia  à  ceux  qui  se 
fient  en  sa  saincte  bonté  et  grâce.  Et  atant  prieray  le  Père  plain  de 
toute  miséricorde  vous  avoir  continuellement  en  sa  saincte  protec- 
tion et  garde,  vous  donnant  grâce  de  cheminer  purement  et  sainc- 
tement  selon  sa  saincte  Parolle,  Ceux  qui  ayment  Nostre  Seigneur 
vous  saluent  grandement,  entre  lesquelz  Viret,  lequel  Nostre  Sei- 
gneur a  délyvré  du  venim  '.  La  grâce  et  bénédiction  de  Noslr-e  Sei- 
gneui-  soit  sur  vous  et  sur  tous!  De  Genève,  ce  12  de  may  1535. 

Vostre  humble  serviteur  et  frère  en  Nostre  Seigneur, 

Guillaume  Farel. 

(SuscriptioH  :)  A  mes  très-honnorés  seigneui's  Messeigneurs  le 
Mavre  et  Conseil  de  la  ville  de  Bienne.  A  Bieime. 


®  Aucun  autre  témoiguage  historique  n'atteste  d'une  manière  aussi 
précise  les  disjjosition.s  du  Conseil  de  Genève  relativement  à  la  Réforme.  As- 
surément Farel  était  bien  placé  pour  en  j)arler  avec  connaissance  de 
cause  (Voy.  N""  507,  n.  1;  51G,  tin  de  la  note  IG). 

^  A  comparer  avec  les  notes  2,  3  et  8  du  N°  513. 

"  Pierre  Viret  avait  été  empoisonné  le  6  mars  précédent  (N°  502,  n.  2, 
:5,  ."),  G).  11  devait  être  connu  à  Bienne  par  l'activité  pastorale  qu'il  avait 
déployée  à  NeucMtcl. 
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PROGRAMME    DU   COLLÈGE    DE    GENÈVE 

Genève,  12  janvier  1538. 

(D'après  le  placard  original  imprimé  qui  fait  paitie 
de  noire  collection  '.) 

ORDO  ET  RATIO  DOCENDI 

Genève  in  Gymnasio. 

Delecti  sunt  ac  designati  bonarum  artium  magistri,  qui  in  Gym- 
nasio Genevensi,  quod  decreto  Senatus  anno  proximoMnsritu[tum 
atque  conditum  fuit,]  omni  studio,  diligentia  et  sedulitate  in  hoc 
incumbent,  ut  pueros  suae  fidei  commissos  reddant  ipsorum  paren- 
tibus  tum  cultio[res  bonis  mor-ibus,]  tum  eleganter  formatos  atque 
expolitos.  Nam  et  quàm  honestissimee  possunt  vitse  exemplo  illis 
praesunt,  et  ut  cognitione  lingua[rum  et  artium  liberalium  dunjtaxat 
quas  ea  setas  capere  potest  diligenter  erudiant,  enituntur.  Tantùm 
ne  oblatae  occasioni  desint,  quil)us  liberi  sunt  ad  discendum  idonei, 
[neque  tanto  bono  eos  frau]denf  :  unde  et  sibi  privatim  domesticum 
tum  ornamentum,  tum  emolumentum  non  médiocre,  acquirent  : 
et  publicè  maximum  suie  gen[tis  comnKxlum  :]  quàm  latè  in 
privatœ  vitie  actionibus  pateal,  satis,  nisi  experientia,  intelligi  non 

'  Ce  placard  n'a  été  signalé,  que  nous  sachions,  par  aucun  bibliographe. 
Il  est  imprimé  en  caractères  italiques  et  se  compose  d'une  page  petit  in- 
folio. Nous  avons  placé  entre  crochets  les  mots  qui  manquent  dans  notre 
exemplaire  à  la  fin  des  lignes,  et  que  nous  avons  suppléés  en  recourant  à 
la  traduction  française  du  susdit  placard.  Cette  traduction  se  trouve  dans 
un  opuscule  publié  à  Genève  chez  Jean  Gérard,  le  12  janvier  1538,  sous 
le  titre  suivant  :  «  L'ordre  et  manière  d'enseigner  en  la  Ville  de  Geneue 
au  Collège.  Description  de  la  Ville  de  Geneue.  »M.  Bétant  l'a  réimprimé 
à  la  suite  de  sa  Notice  sur  le  Collège  de  Rive.  Genève,  J.-G.  Fick,  1866. 

*  La  fondation  du  Collège  avait  été  décidée  en  Conseil  général  le 
21  mai  1536  (Voy.  N»"  560,  n.  13;  569,  n.  3).  De  ces  mots  proximo 
amio,  on  pourrait  donc  inférer  que  la  rédaction  du  Programme  eut  lieu 
en  décembre  1537.  Il  fut  sans  doute  composé  par  Antoine  Saunier,  ^^rin- 
cipal  du  Collège,  et  revu  par  Calvin  et  3Iaturin  Cordier. 
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potest  :  eas  cerlô  à  quàm  plurimis  coli,  publicaî  utilitatis  mag[no- 
pere  refert  adj  politicam  admini.sti'ationem,  ad  sustinendam  Eccle- 
siaB  incolumitatem,  ad  ipsam  deiiique  inter  homiiies  Immanitatem 
retinendam  ^;  maju[s  enim  est  bonum  quàm  ut]  explicari  facile 
possil.  At  verô  ne  quis  niajus  aliquid  jactai'i  à  nobis  existimet, 
quàm  re  ipsa  pra;sletur  :  quai  apud  nos  institutionis  melhodus  [et 
ratio  ol)lineantj  parliculariùs  exponemus. 

Manè  igitur,  liorà  quintâ,  incipiunt  in  nostro  gymnasio  exercita- 
tiones  in  autiioribus  eiiaii aiidis  :  nec  ante  decimam,  quœ  est  ferè 
apud[nos  liora  prandii,  cessant]. 

Horis  autem  poslmeridianis  repeti  solet  quicquid  eo  die  prœlec- 
tum  fuerit  :  eademque  opei'a  diligenter  à  pueris  exiguntui'  ([uaj  ad 
[verboi'um  signilicajlionem  Gi'ammaticam  pertineant. 

Erucbunlur  (piolidie  adolescentes  in  tribus  linguis  maxime  insi- 
gnibus,  (iiu'ca,  llebraica  et  Latina  :  ut  intei'im  de  Gallica  tacea- 
mus  :  [judicio  doctorum  non]  omnino  contemnenda.  Et  quidem 
ad  Giu'cas  prailectiones,  novum  testamentum  nobis  in  usu  est  quo- 
tidiano ,  vêtus  autem  ad  Hel)raic[as  :  ad  lia3C  semper  docentur] 
utriusijue  lingual  elemenla  ex  instilulionihus  artis  Grammaticai. 

Quod  ad  Latinam  linguam  pertind,  iiiiUuni  ejus  autboreni  bo- 
num rejicimus:  sed  semper  taiiim  |iiiiiiarios,  et  (piasi  duces  habe- 
mus  [Terentium,  Vii'gilium  et]  Ciceionem,  ex  quorum  assidua  lec- 
tione  conq)araii  potol  i|isiiis  Latini  sermonis  puritas  at(pie  élé- 
gant ia. 

Porrô  biiiic  IViè  moit'in  obseivamus  in  docendo,  ut  rudibus  iiibil 
interprctemui',  ([uod  non  Latine,  aut  Gallicè.  anl  cliani.  si  coniinDdè 
fie[ri  possit,  utrinque  exponamus.] 

In  ipsa  interpi'etatione,  ubi  locus  e\i,i;it.  Incvissiiiia',  aniiolaliones 
et  maxime  notandie  observationes  seligi  ac  dictaci  soient,  pra'tef 
[aliqua  exemjila  linguie  Lalina;  et]  Galllcai  :  ut  pueii  faciliùs  l'eni 
ipsam  perci[)iant.  Unie  autem  mnneri  interpi'etaudi  Latine  Matu- 
7-iuus  Corderius  [et  alius  prieficiuntur  \\ 

*  A  comparer  avec  le  passage  de  Vlmtitution  chrétienne  cité  dans  la 
note  5  du  N"  002. 

^  Malnrin  Cordier,  naquit  o\\  Xorinandio  (1479).  Cet  excellent  ami  de 
la  jeunesse  onseifrna  dès  l.'jl:^  à  Paris,  d'abord  dans  le  collège  de  la 
Marche,  où  il  cuiiipta  Jean  Calvin  au  nombre  de  ses  élèves,  puis  dans 
celui  de  Navarre.  A  la  persuasion  de  son  ami  Robert  Kstienne^  Cordier 
embrassa  vers  l.'>30  la  doctrine  réformée.  Il  remplit  ensuite  les  fonctions 
de  régent  à  Nevers  (1534-irj;^(j.  Voy.  N"  177,  n.  10)  et  à  Bordeaux,  d'où 
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Ad  tiaclaiidas  more  scholaslico  disputaliones,  duo  quotidie  po- 
nuntur  semi  hoiœ  spatia. 

Finilis  verô  dispulationihus  vespertinis,  pueri  simul  omiies  in 
auditorium  maximum  ^  conveniuiil  :  uhi  staiis  uiius  coiuui  clara 
voce  pronuiitiat  [Dei  mandata  Gallicè]  cum  precatione  dominica  et 
fidei  Cliristiana'  Symboio  :  deinde  ad  cœnam  discedilur-. 

Nec  illud  silentio  pra3tereundum  est,  (piod  Autonius  Sonnerim. 
pra3fectus  ipsius  gymnasii,  universam  mullitudinem  ('tu'islianœ  re- 
ligi[oni  semel  quolidic»]  familiariter  instituit. 

Praiterea  toto  die  parvuli,  qui  adhuc  elementarii  suni,  separatim 
docenlur  (non  sine  observatione  sonorum  (jui  accentus  vocantur) 
non  [solùm  légère  Latine  et  Gallicè,]  sed  eliam  nomina  et  verba 
declinare  :  qua3  sunt  cei'tissinia  linguiie  Latinée  elementa. 

Et  etiani,  ne  quid  prcetermiltatiir.  quod  ad  puerilem  docti-inam 
conferendam  videatur,  huic  parvulorum  oi'dini,  certa  quadam  hora 
diei,  exe[mpla  prœbentur  ad  scribenjdum  :  ut  et  ad  literarum  figu- 
ras nitidè  eleganterque  exprimendas,  et  ad  emendatè  sc^ribendi 
rationem  paulatim  informentur. 

Qui  verô  doctrina  cteteros  antecedunt  assidue  in  Latine  lo- 
quendo  et  scriliendo  exercentur,  ut  mos  est  in  optimis  gymnasiis. 

Et  quoniam,  nisi  adjuvante  Domino  ac  per  spiritum  suum  men- 
tibus  nostris  illucenle,  non  est  sperandum  ul  industriai^  studioque 
noslro  [successus  obtingat,  prejcatione  semper  incipimus,  item  ea- 
que  desinimus. 

Quod  autem  attinet  ad  convictores  in  ipso  gymnasio  habitantes, 
ma  jus  est  nobis  otium,  pluresque  occasiones,  quibus  ampliùs  eos 
do[ctrina  promoveamus  et]  quotidie  aliquid  eis  opéra?  privatim 
impertiamur  :  cujusmodi  sunt  hœc,  majore  cura  lectionem,  scrip- 
turam  et  rectum  sermonem  doce[re,  singulatim  exigere  quaï  prae- 
lecta]  fuerint,  eruditiorum  scripta  diligentiùs  emendare.  Quo  in 
génère  sunt  etiam  Arithmeticœ  artis  initia  :  hoc  est,  numerorum  et 
notarum,  [summarum  ^  et  calculorum]. 

il  fut  appelé  à  Genève  en  1537,  «  et  amena  beaucoup  de  gens  sçavants 
avec  luy.  »  (Voy.  le  commentaire  de  Calvin  sur  la  1"  épître  auxThessa- 
loniciens.  —  Froment,  op.  cit.,  p.  239,  240,  —  La  préface  des  Colloques 
de  M.  Cordier.  —  La  Croix  du  Maine,  note  de  La  Monuoye.  — La  France 
Protestante.) 

^  Le  Collège  était  installé  dans  l'ancien  couvent  des  Cordeliers  de 
Eive  (N°  555,  n,  4). 

®  On  lit  dans  le  passage  correspondant  de  la  traduction  française  : 
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Ad  hn'x  omni  die  priùs  quàm  accuml)atur,aliquis  eorum,  ca;teris 
audientibus,  caput  unum  clarè  récitât  ex  Bibliis  Galliois. 

Inter  accumbendum,  singulas  è  sacris  literis  senlentias  diversis 
linguis  pro  su(t  quisque  caplu  pionuriliant. 

Sublata  mensa  actisquc  de  more  gratiis  ((luoniam  noiv minus  in- 
genio  quàm  corpori  nocet,  ad  studioriim  laborera  statim  à  cibo  re- 
dire), [tune  smniint  Scripturie]  codices,  diversa  tamen  lingua  : 
boc  est  (ut  quisipie  est  jam  aliquo  sermone  imbutus)  aut  Graeca, 
aiit  Latina,  aut  Gallica,  aut,  si  de  veteri  testamfento  agitur,  He- 
braica.l  ïuin  i^àtur.  iif  omnium  .ininii  in  iv  bonesta  et  sancta  ju- 
rundissimè  relaxenlm,  iiiius  b>|M»(lidas(:aloi'uni.  d('|)osita  intérim 
illa  jna,Lnsti-i  perso[na,  ariipicm  S(  riplura;  locinn  è  Lajtino  sermone 
in  GalMcuni  f|uasi  ciiisim  intt'r|irflatur:si(,'  tamen  ut  orationis  con- 
l('\iuiii  scliolaslii'o  jiiorc  partii'ulatim  dissolval.  Post,  bicc  ipsis 
p[uei-is  Latine  famibariter  proponit]  eodem  modo  alque  ordine 
(|U0  declarata  biciinl  :  ilb  vero  GaUicè  i-ed(binl,  (juaiitum  (piis(|ue 
scilicet  meminisse  ludiiii.  Respondel  aulem  [([uis(|ue  suo  onbne 
us(jue  ad]  lincm  iiniiis  pericxb  aut  sententiic  :  alque  illiiin  interea 
ca'teri  alaci'ilci-  fl  cerlatim  magna  cum  bbertate  reprebendunt, 
Ita  lit,  iil  et  lingua[runi  ac  bbroruni  (Hversitates  confejrantur  : 
pueri(|ut'  ijisi,  nullo  stU(bo  aut  lalioif,  mm  médiocres  in  lege  di- 
\iM.i  pi'ogressus  facianl.  Ad  summam,  nulla  est  pai's  onniino  [diei 
(pia;  sine  bonesta]  exeiritatione  c(jnsumatur. 

His  at(|ue  aHis  studiis  adolescentes  spatio  temporis  cognitionem 
assequi  possunt  quatuor  insi.LTiiiim  Mniruarum  .  m'iupe  Latina- , 
(Jrr;ec;e,  [llebi'aica'  et  (ialbca-,  t\\ui'  (mines]  eo  ipsn  uvumasio  ibi- 
ceidur  assi(biè. 

Spei'amus  etiam  t'uluiaim,  adjinanle  Domino  Deo,  ut  in  Ulietori- 
ris  et  Dialecticis  doceamus  :  ubi  sciUcet  auditoirs  nostià,  postsupe- 
rafta  prima  elementa,]  iiis  iiercipiendis  iibjnei  fuerint  \ 

*  C'est  à  sçavoir  la  nianiùro  de  nombrer,  cliiffror,  (jetter  ou  calculer.  » 
Ii'Alin''Lr<''  <lu  l'arallèle  des  lani^uos  franrniso  et  latine  par  le  P.  Phililiert 
.Mnnnct,  Genrve,  K):]'),  explique  If  mot  jeter  comine  il  suit  :  «  sommer, 
romposer  une  somme  totale  de  plusieurs  particuliers.  Univefsam  summam 
ex  minorihus  summis  cogère.  » 

'  Ici  les  éditeurs  de  l'Ordre  et  manure  d'ensn'ffner  en  la  Ville  de  Ge- 
nève ont  inscn-  le  paraf,'raphe  suivant,  qui  n'existe  pas  dans  le  j)rof;ramme 
latin  :  «  Kt  ne  SDinmes  point  si  sulijectz  et  liez  à  nos  j)rcsentes  ordon- 
nances, que  !<•  temps  à  venir  ne  puissions  pour  le  bien  commun  y  changer 
ou  adjouster  ou  diminuer  aucune  chose  :  si  quelque  foys  d'avanture  il 
advient  que  le  temps  ou  la  chose  le  requière.  » 
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Praeler  illa  supra  dicta  omnia  quie  in  sciiola  tlocentur,  suiit  quo- 
tidie  prailectiones  diue  in  temple  ejus  urbis  maximo.  Eai'um  una 
est  H[ebraicè  de  veteri  testamento,  liorà]  nonà  usque  ad  decimani. 
Hoc  onus  inter  se  partiuntur  ejus  linguEe  interpres  *  (cujus  partes 
sunt  singuh  verba  et  loquendi  formulas  [ac  sermonis  proprietatem 
gramjmaticè  declarare)  et  &uUebnus  Farellus,  qui  in  exculienda 
atque  explicanda  pietatis  doctrina  oninino  veisatur.  Alleram  verô 
pra'lec[lionem,  quco  est  Grsecè  de  novoj  testamenlo,  Joannes  Cal- 
rinns  horà  secundà  poslmeridianà  exequitur. 

Sunt  et  illic  fréquenter  de  fuie  ac  religione  Cbristiana  public;e 
disputationes,  non  ilUe  quideni  clamosie,  sopliisticu',  contentiosu', 
sed  [quie  agantur  omni  verboium  mojdestia  atque  animi  tranciuil- 
litate.  In  illis  autem  cœtihus,  libéré  in  utranque  partem  ea  de  re 
quam  quis  proposuerit,  disputatur  :  cum  intefrea  suas  positiones 
is  défendit,  objijciunt  pro  suo  ([uisque  ai-i)iti'atu  :  sic  tamen  ut  aut 
confîrmandi,  aut  refellendi  gratià,  niliil  atferatur,  nisi  quod  sit  sa- 
crarum  literarum  authoritate  [munitum.  Quod  (|ui]dem  genus 
disputandi  ob  eam  causam  potissimùm  tractatur,  ut  eo  modo  peri- 
culum  liât  si  (juis  est  idoneus,  cui  populi  docendi  committatur 
[munus,  ejus  antea  tamen]  vita  et  morii)us  tliligenter  exploratis. 
Quod  si  is  est,  qui  scholee  preeficiendus  sit  :  cum  illo  agitur  non 
solùm  de  religione,  verùm  etiam  [de  scientiis  bumanis,  propterjea 
quôd  eum  utroque  génère  aliqua  saltem  ex  parte  insiructum 
esse  oportet. 

In  eadem  civitate,  omni  dominieo  die,  quinque  conciones  de 
puro  Dei  verl)o  babentur,  céeteris  autem  diebus  tantùm  bimw  :  qua 
in  re  sic  sunt  [liorœ  distributie,  ut  facile  omni]bus  illis  concionibus 
ordine  interesse  possis. 

Haec  idcirco  in  vulgus  edenda  curavinms,  ut  falsis  et  iniquisrumo- 
ribus  occurreremus  quos  de  nobis  passim  disséminant  plurimi  c[a- 

®  Ce  professeur  d'hébreu  était  probablement  Imbert  Paccolet,  natif 
du  midi  de  la  France  (peut-être  de  Béziers,  où  il  existait  alors  une  fa- 
mille de  ce  nom).  Nous  savons  du  moins  que  ce  fut  seulement  vers  le  mi- 
lieu de  septembre  1538  qu'il  se  retira  de  Genève  pour  aller  enseigner 
l'hébreu  à  Lausanne.  Jean  Collassus  écrivait,  en  effet,  de  Genève  à 
Farel,  le  2  septembre  (1538)  :  «  Corderius,  Saunerius,  Imbertus  jubent  te 
suo  nomine  salvere,  »  et,  le  30  du  même  mois  :  >■<  Lnbertus,  nimc  Losannœ 
professor  hehraiciis,  eô  profectus  est.  »  Nous  avons,  par  conséquent,  com- 
mis une  erreur  (p.  167,  263)  en  affirmant,  sur  le  témoignage  de  Ruchat, 
que  Imbert  Paccolet  enseignait  déjà  l'hébreu  à  l'Académie  de  Lausanne 
au  mois  de  jidllet  1587. 
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luninialores,nulla  alia  causa  nojbis  ita  infesti,iiisi  quia  ipsum  Domiiii 
Evangelium,  quo  nihil  pejùs  execrantur, per nostrùm luinam confi- 
cere  se  posse  coiifidunt.  Nam  inter  [innumerabilia  mendacia  quibus] 
causam  noslram  exosam  reddere  studeiit,  illud  vel  in  primLs  crimi- 
nantui-,  polilioies  literas,  ac  disciplinas  omneis  libérales,  pro  nihil 
[nos  habere,  et  apud  nos  eas]  pêne  jara  obsolevisse,  alque  adeô  pro- 
peinodum  exlinctas  esse  :  quasi  verô  Evangelium  cum  bonL^  arlibus, 
quu;  inler  eximia  Dei  dona  n[os  numeramus,  pugnaret]  :  utcunque 
prodigiosè  nientiantur,  quia  lanien  ubique  leperiunt  quibus  facile 
imponant,  pi'tcsertim  ubi  nulla  i)ro  verilatis  palrocinio  vox  ed[a- 
tur,  nobis  visum  est  notamj  bonis  omnibus  faceie  nostram  banc 
docendi  lationem  :  ut  ex  ea  nos  potiùsjudicent  qiiàm  levibusac  te- 
merè  jactatis  rumusciilis.Hinc  enim  [patcbit  quàm  injuste]  ducamur 
ceu  boiiarum  artium  conlemptoi-es  :  in  quibus  tamen  instaurandis 
non  minus  seiio  laboramus  quàm  liostes  nostii  in  pei'denda  [vera 
Dei  obedientia.  Nam  etjsi  piiinas  deferimus  Verbo  Domini,  non 
tamen  bonas  disciplinas  aiijicimiis  :  (juie  secundo  loco  rite  subsi- 
dere  possunl.  Quinetiam,  (hini  biec  [ibio  t;di  ordine  conjungun- 
tur,  opti]mè  inter  se  conspirant  :  ut  Dei  qiiidem  Verbum  omnis 
doctiinui  sit  fundamentum,  artes  verô  quie  libérales  dicuntur  ad- 
minicula  sint  ac  sub[sidia  ail  pleuam  Verbi  cojgnitionem  non  con- 
temnenda. 

Genevie  pridie  Idus  lan.  1538. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Page  6,  ligne  7  en  remontant,  au  lieu  de  U  15  juillet,  lisez  :  le  16 
juillet. 

P.  32,  ligne  10  du  texte.  L'original  porte  quas  processiones  et  non  quos. 

P.  51,  ajoutez  à  la  note  5  :  Dans  la  crainte  que  cette  appréciation  ne 
rende  pas  exactement  le  sens  du  document  auquel  elle  se  rapporte,  nous 
croyons  devoir  publier  le  texte  même  de  celui-ci. 

«  Nous  l'Advoyer,  petit  et  grand  Conseil  de  Berne  faysons  sçavoir  à 
tous  et  confessons  par  ces  présentes,  comme  ainsy  soit  que,  après  la  som- 
mation envoyée  à  ceitlx  de  Thonon  et  des  Alinges  par  nous  capitaines, 
lieutenants,  banderets  et  conducteurs  de  nostre  armée,  iceulx  soy  soyent 
renduz  à  nous  et  faict  fidélité,  homage  et  sèrement  d'obéissance  par  leur 
ambassadeurs  envoyé  à  Sainct-Jidlien  le  x  de  février  passé  ;  et,  sur  ce  nous 
dits  capitaines,  lieutenants,  banderets  et  conducteurs  les  [aient]  acceptés 
et  leurs  [aient]  accordé  les  chapitres  et  articles  suivants  :  Premièrement, 
que  touchant  la  foy  Hz  ne  les  vouloint  constraindre,  ne  leur  donner  prédi- 
cant  oultre  leur  vouloir,  on  [1.  ou]  consentement  du  Conseil,  on  la  phispart 
d'icelluif;  touttefifoys  que  aussy  y  ne  punissent,  molestassent  personne  que 
vouldroit  parler  de  la  ParoUe  de  Dieuz.  En  quel  entier  nous  les  eussient 
laissez,  sy  de  eulx-mesmes  n'eussent  changé  propost  ;  mais,  à  cause  que 
entre  eulx  ilz  ont  faict  en  cestuy  endroit  une  aultre  déclaration  et  con- 
clusion, assavoir,  que  ung  chescung  deust  avoir  son  libère  arbitre  et  chois 
d'aller  au  prêche  on  [1.  ou]  à  la  messe,  et  nous  commis  que  alheurs  [1. 
alors]  estoint  az  Thonon  ont  faict  sur  ce  une  ordonance,  et  mise  par  es- 
cript  et  publiée,  datée  xv  d'apvril  passé,  —  voulons,  entendons  et  com- 
mandons que  icelle  ordonance  soit  observée. 

En  après,  leur  avons  promis  de  les  laisser  en  leurs  bonnes  coustumes, 
us,  libertés  et  franchises.  Tiercement,  leur  avons  oultroyé  que  puissent 
percepvoir  et  user  leurs  revenus  et  émoluments  apertenant  à  la  ville, 
comme  jusque  icy  ont  accoustumé  et  usez,  et  de  les  employer  au  prouffit 
de  la  dite  ville.  Et  pource  que  leurs  ambassadeurs,  ces  jours  passés,  nous 
ont  prié  de  leurs  donné  de  ce  lectres  et  seaulx,  leurs  avons  oultroyé  ices- 
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tes,  séélées  de  nostre  seaulx  pendant,  en  certiffication  des  clioses  sus-es- 
criptes.  Datum  13  maii  1536.  » 

P.  54,  note  3,  ligne  3,  au  lieu  de  Catherine  de  Munsingen,  lisez  :  Ca- 
therine Nàgneli^  dont  le  père  était  seigneur  de  Munsingen  (Communica- 
tion de  M.  E. -Frédéric  de  Mûlinen). 

P.  64,  remplacez  les  deux  premières  lignes  de  la  note  19  par  ce  qui 
suit  :  MM.  de  Berne  s'occupèrent,  le  14  juin,  du  défi  adressé  par  «  le 
Révérend  de  Vevey  »  à  Jean  le  Grus,  régent  de  l'école  d'Aigle.  On  lit 
dans  le  Manuel  bernois  du  dit  jour  :  «  Ecrire  à  ceux  de  Vevey ^  au  sujet 
du  moine  qui  s'est  vanté  de  soutenir  le  papisme  contre  les  prédicants, 
qu'il  doit  se  présenter  ici  dans  14  jours,  ou  que  mes  Seigneurs  enverront 
[quelqu'un]  à  Lausanne  vers  lui,  pour  lui  parler  »  (Trad.  de  l'alle- 
mand). 

P.  64,  note  20,  ligne  2,  lisez  :  Le  12  avril  1536,  MM.  de  Berne  avaient 
élu  Claude  de  Glantinis  comme  pasteur  de  Cudrefin,  etc.  Ajoutez  à  la  fin 
de  cette  même  note  :  Il  y  fut  envoyé  le  19  avril  et  fut  congédié  le  20  juil- 
let suivant  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  aux  dates  précitées). 

P.  80,  note  8,  ligne  6'^,  remplacez  le  titre  «  De  corrupti  sermonis 
eraendatione  »  par  celui-ci  :  «  De  latini  sermonis  varietate  et  Latine  lo- 
quendi  ratione  liber  unus.  » 

P.  92,  note  2,  ajoutez  avant  l'alinéa  :  On  est  même  autorisé  à  croire 
que  les  ministres  de  la  Neuveville,  de  Bienne  et  de  la  Prévôté  assistèrent 
également  ù  la  Dispute  de  Lausanne.  La  Chronique  citée  plus  bas  pré- 
tend, du  moins,  qu'il  y  avait  à  la  Dispute  «  SO  prédicans.  » 

P.  98,  deuxième  ligne  de  l'alinéa,  au  lieu  de  en  notre  nom,  lisez  de  no- 
tre part. 

P.  134,  à  la  fin  de  la  note  1,  ajoutez  :  Il  faut  peut-être  identifier  Jac- 
ques Camerle  avec  Jacques  Camrol  (Voy.  t.  Il,  p.  181).  Un  acte  du  28 
janvier  1535  (Arch.  du  canton  de  Vaud.  Carnets  d'Aigle,  I,  315)  men- 
tionne «  Jacques  Cainerloz,  prescheur  et  curé  de  Noville.  »  Dans  une  autre 
pièce,  datée  du  22  avril  1583  (même  collection,  II,  27),  figure  «  le  frère 
du  prédicant  de  Noville,  »  qui  était  probablement  ce  Claude  Camerle  que 
les  Bernois  élurent  le  21  octobre  1536,  comme  pasteur  du  même  village 
(Manuel  de  Berne  du  dit  jour). 

P.  135,  note  11,  ligne  7,  après  Farel  ajoutez  :  et  par  la  lettre  du  bailli 
d'Évian,  datée  du  19  février  1538  (Voy.  N"  687,  fin  de  la  n.  1). 

P.  147,  deuxième  ligne  du  N"  598,  lisez  :  De  Bâle  (au  printemps  de 
l'année  1536). 

P.  148,  modifiez  ainsi  la  note  2  :  Il  était  peut-être  question  de  l'évêque 
de  Bâle  et  d'une  requête  que  les  Bâlois  auraient  eu  à  lui  présenter  au 
sujet  des  difiV-rtMits  qui  existaient  entre  les  Réformés  de  Moûtiers-Grand- 
val  et  les  chanoines  du  même  lieu.  La  présente  lettre  ayant  dû  être 
écrite  en  avril  ou  en  mai  1536  (Voy.  note  5),  les  mots  quod  jussisti  de 
Episcopo  ne  peuvent  se  rapporter  à  Antoni  Bmlioff  do  Berne,  dont  le 
procès  criminel,  commencé  le  8  juin,  même  année,  se  termina  le  17  par 
une  condamnation  à  mort. 

P.  148,  note  5,  ligne  2'",  lisez  en  mars  1536,  et  à  la  ligne  3«,  rempla- 
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cez  les  deux  citations  des  AtJienœ  Bauricce  par  ce  qui|suit  :  Marcus  Ber- 
sins  écrivait,  en  effet,  de  Bâle  à  Vadian,  le  28  mars  1536  :  «  Grynœus, 
proplianis  miisis  repudiatis  ,  tandem  sacrse  se  consecravit  theologiae,  pri- 
mam  auspicatus  lectionem  21  Martii.  Incepit  autem  légère  D.  Pauli  epis- 
tolam  ad  Romanos  »  (Mscr.  orig.  Bibl.  de  St.-Gall).  De  cotte  citation  il 
résulte  assez  clairement  que  la  présente  lettre  de  Grynœus  fut  écrite  au 
printemps  de  l'année  1536. 

P.  167.  Le  commencement  de  la  note  3  devrait  être  conçu  ainsi  :  Un 
docteur  dont  le  nom  est  resté  inconnu  enseignait  l'hébreu  à  Lausanne, 
vers  la  tin  de  juillet  1537  (Voy.  Rachat,  IV,  435),  et  probablement  en 
qualité  de  professeur  officiel.  On  lit,  du  moins,  dans  le  Manuel  de  Berne 
du  9  juillet  1587  :  «  Ecrire  au  bailli  de  Lausanne  qu'il  établisse  *** 
comme  lecteur.  Item,  qu'il  avise  avec  Viret  pour  lui  procurer  une  chaire 
et  s'informe  de  ses  moyens  de  subsistance.  Le  trésorier  Augspurger  lui 
donnera  une  couronne  et  il  lui  fera  faire  une  paire  de  chausses  et  une 
robe.  »  Rucliat  dit  que  «  ce  premier  professeur  en  langue  hébraïque  fut 
Jean  Imbert.  »  Il  désigne  ainsi  fautivement  Imberi  Paccolet,  qui  ne  vint 
à  Lausanne  qu'au  mois  de  septembre  1538  (Voy.  la  page  459,  n.  8). 

P.  178,  ligne  14'"  du  texte,  placez  après  Tlbomam  un  renvoi  à  la  note 
supplémentaire  que  voici  :  Ce  personnage  était  peut-être  Tliomas  Cunier, 
que  nous  rencontrerons  plus  tard  dans  le  Chablais,  oîi  il  exerçait  le  minis- 
tère de  l'Évangile  (Voyez  la  lettre  de  Fabri  du  25  mai  1542). 

P.  225,  à  la  fin  de  la  note  1,  ajoutez  :  Le  17  janvier  1538,  le  Conseil 
de  Bâle  écrivait  au  Parlement  de  Dôle  une  lettre  qui  peut  se  résumer  de 
la  manière  suivante  :  Gottfried  Dielierr,  votre  ancien  concitoyen,  mainte- 
naut  le  nôtre,  et  qui  est  «  librorum  ligator,  »  avait  obtenu  de  vous,  sur 
la  prière  de  MM.  de  Berne,  la  permission  de  faire  vendre  ses  biens.  Veuil- 
lez donc  ne  pas  vous  opposer  à  ce  qu'il  vende  sa  maison  (Minute  orig. 
Arch.  de  Bâle). 

P.  226,  note  4,  supprimez  les  deux  mots  placés  entre  parenthèses. 

P.  234,  note  9,  après  Evangeîia  ajoutez  :  ou  bien  encore  ses  Metaphra- 
ses  et  enarrationes perpétua;-  Epistolarum  divi  Pauli...  Tom.  primus,  con- 
tinens  Metaphrasim...  in  Epistolam  ad  Romanos...  Argentorati,  mense 
Martis,  m.  d.  xxx\a  (Voy.  Capito  und  Butzer,  par  J.-W.  Baum,  p.  598)? 

P.  257,  note  4,  ajoutez  :  Le  premier  pasteur  A^Armoy  fut  élu  par  le 
Conseil  de  Genève  le  21  août  1537.  Avant  son  installation,  il  dut  être 
présenté  au  bailli  de  Thonon  (Voy.  le  Reg.  de  Genève  au  jour  jn-écité). 

P.  265,  à  la  fin  de  la  note  5,  ajoutez  :  Sur  le  synode  tenu  à  Berne  du 
31  mai  au  3  juin  1537,  on  peut  consulter  Huudeshagen,  op.  cit.  p.  74-77. 

P.  272,  note  7,  à  la  5"  ligne,  lisez  :  Leurs  adhérents  les  plus  connus 
dans  Genève. 

P.  300,  note  2,  à  la  fin  de  la  première  i^hrase,  ajoutez  :  (ou  le  16  sep- 
tembre? Voyez  Hundeshagen,  op.  cit.  p.  80). 

P.  301.  à  la  fin  de  la  note  2,  ajoutez  :  —  Hundeshagen,  op.  cit.  p. 
77-92. 

P.  327,  lignes  7-8  du  Sommaire,  au  lieu  de  ils  se  préparent  à  toiites  les 
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éventicalités,  lisez  :  ils  font  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  détruire 
le  repaire  de  ces  malfaiteurs. 

P.  349,  à  la  fin  de  la  note  36,  ajoutez  :  Ruchat,  t.  lY,  p.  452,  affirme 
que  les  baillis  de  Gex  et  de  Ternier,  «  avaient,  de  leur  propre  autorité, 
interdit  aux  ministres  de  leur  dépendance  les  colloques  de  ceux  de  Ge- 
nève, »  et  que  MM.  de  Berne  «  le  trouvèrent  mauvais.  »  Cette  affirmation 
nous  paraît  très-contestable.  Supposons  un  instant  qu'elle  soit  fondée. 
MM.  de  Berne  auraient-ils  pris  doux  mois  et  demi  de  réflexion,  avant  de 
désavouer  les  baillis  sus-mentionni'S  V  Ce  fut,  en  effet,  le  28  mars  1538 
que  les  Bernois  donnèrent  les  instructions  suivantes  à  leurs  députés  au 
synode  de  Lausanne  :  «  11  ne  paraît  pas  convenable  à  mes  Seigneurs 
qu'on  interdise  aux  prédicants  de  Génère  la  fré(iuentation  des  colloques 
qui  se  tiennent  sur  leur  propre  territoire,  et  que...  les  prédicants  des  pays 
de  mes  Seigneurs  n'osent  pas  se  rendre  aux  colloiiues  de  Genève.  Cela  ne 
peut  engendrer  que  division  et  mésintelligence.  Il  faut  que  les  commu- 
nications soient  laissées  libres  ))((iir  les  uns  comme  pour  les  autres  » 
(Trad.  de  l'ail.  Instructions-Bucli,  vol.  C,  fol.  201). 

P.  354,  note  2,  lisez  de  Louis  du  Tilîet. 

P.  360,  deuxième  ligne  du  Sommaire,  au  lieu  de  jadis,  lisez  naguère. 

P.  365,  note  2,  ajoutez  :  D'après  la  Chronique  de  Savion,  André  Phi- 
lippe aurait  été  emprisonné  à  Paris  «  à  l'instance  de  31'^  de  Si.-Sorlin, 
frère  de  l'évesque.  s^  Il  fut  peu  do  temps  après  lil)éré.  à  la  prière  de  MM. 
de  Berne. 

P.  366.  Remplacez  les  quatre  dernières  lignes  de  la  note  3,  par  ce  qui 
suit  :  Le  10  août  1537,  MM.  de  Berne  écrivaient  déjà  au  roi  de  France  : 

«  Syre,  nostre  chier  et  bion-aymé   combourgeoy  Jehan   Philippe de 

Genève,  a  obtenu  sentence  de  droict  par  devant  vostre  Lieutenant  et  aul- 
tros  députés  de  la  Justice  de  Lyon,  à  l'encontrc  d'aulcungs  voulleurs, 
qu'avoient  injustement...  prins  prisonnier  et  détrossé son ./îiz,  par  laquelle 
yceulx  jadis  voulleurs  ont  esté  condorapné  à  la  mort.  De  quoy  il  ont  ad- 
pollé  par  devant  Vostre  Royalle  ^Majesté,  pour  cborchor  subterfuges  et 
délais  de  leur  mort...  Vous  prions  humblement  qu'il  vous  plaise  continuer, 
en  ccst  affaire,  le  cours  et  exéquution  du  droict,  qu'a  desjà  longuement 
duré...  » 

P.  378,  note  6,  ajoutez  :  I^o  Registre  de  Genève  renferme  les  paragra- 
phes suivants  :  «  Vondrody  22  domars  1538.  Supplication  de  Michel  Varro, 
.Vyniè  Vulliermoz  et  Pityod,  ilyacre,  Icsqueulx  ont  supplié  d'avoyr  du  re- 
gard sus  les  vivres  et  neccessités  des  prédicans.  »  —  «  Mardy  26  de  mars. 
Mandement  fayt  aut  seigneur  Claude  Bernard  de  lyvré  az  maystre  G.  Fu- 
ret et  ('(dvinm,  nous  prédicans.  cent  flurins  polit  poids,  en  déduction  de 
leur  sallayre.  » 
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1536.  Fin  de  mars.  Calvin  publie  à  Bâle  son  Institution  chrétienne, 
puis  il  part  pour  l'Italie. 

1536.  Avril.  La  llétbrme  est  préchée  dans  les  nouvelles  provinces  de 
Berne. 

1536.  Avril.  La  guerre  entre  François  I  et  Charles-Quint  recommence 
en  Italie. 

1536,  26  avril.  Martyre  de  Martin  Gonin  à  Grenoble. 

1536,  21  mai.  Les  citoyens  de  Genève,  réunis  en  Conseil  général,  ju- 
rent unanimement  de  vivre  selon  la  doctrine  évangélique. 

1536,  2  juin.  Le  pape  Paul  111  convoque  un  concile  œcuménique. 

1536.  Juin.  Le  culte  catholique  est  aboli  dans  tout  le  bailliage  d'Y- 
verdnn. 

1536,  5  juillet.  Charles-Quint  écrit  aux  Lausannois  et  aux  Bernois  pour 
leur  interdire  toute  innovation  religieuse. 

1536,  12  juillet.  Érasme  de  Rotterdam  meurt  à  Bâie. 

1.^36.  Seconde  moitié  de  juillet.  Calvin  arrive  à  Genève. 

1536.  Fin  de  juillet.  Strasbourg,  Berne,  Zurich  et  Bàle  intercèdent  au- 
près de  François  I  en  faveur  des  Évangéliques  français. 

1536,   r""  octobre.  Ouverture  de  la  Dispute  de  Lausanne. 

1536,  19  octobre.  Les  Bernois  décrètent  l'abolition  du  papisme  dans  les 
pays  récemment  conquis  par  eux. 

1536,  24  novembre.  Le  synode  des  pasteurs  du  Pays  de  Yaud  se  réunit 
pour  la  première  fois  à  Lausanne. 

1536,  2i  décembre.  Berne  publie  dans  ses  nouvelles  provinces  l'édit  de 

Réformation. 

1537,  15  janvier.  Ambassade  envoyée  au  roi  de  France  par  les  Villes 
évangéliques. 

1537,  16  janvier.  Les  Conseils  de  Genève  acceptent  les  mesures  ecclé- 
siastiques proposées  par  Calvin  et  Farel. 
1537.  Janvier.  Fondation  de  l'Académie  de  Lausanne. 
1537.  Janvier.  Persécutions  à  Besançon  et  à  Dôle. 
1537.  Janvier-mars.  Une  grande  partie  de  l'ancien  clergé  catholique  du 
Pays  de  Vaud  accepte  la  Réforme. 
T.  IV.  30 
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iri37.  Mars.  Dispute  à  Genève  contre  les  Anabaptistes.  Quatre  d'entre 

eux  sont  bannis. 
d337j  14  mai.  Le  synode  de  Lausanne  approuve  la  doctrine  de  Calvin, 

de  Farel  et  de  Viiet,  accusés  d'arianisme  ])ar  le  D'  Caroli. 
1537,  31  mai'â  juin.  Le  synode  de  Berne  confirme  les  décisions  de  celui 

de  Lausanne. 
1537,  22  septembre.  Les  théologiens  de  Strasbourg,  de  Rfde  et  de  Ge- 
nève, assistent  au  synode  de  Berne  et  ils  tombent  d'accord  sur  la 

doctrine  de  l'Eucharistie. 
1537,  8  octobre.  MM.  de  Berne  ordonnent  d'expulser  de  leur  territoire 

les  prêtres  qui  n'acceptent  pas  la  Réformation. 
1537,  Vers  la  fin  d'octobre.  Deux  Kvangéliquessont  brûlés  vifs  à  Nîmes. 
1537,  17  novembre.  Nouvelle  intercession  des  Bernois  en  faveur  des 

Evangéliques  français. 
1537.  Novembre.  Une  partie  des  Genevois  refusent  leur  adhésion  à  la 

Confession  de  foi  adojitée  par  les  Conseils. 
1537.  Fin  de  décembre.  Abolition  des  confréries  religieuses  et  fondation 

d'un  colléi^e  à  Montbéliard. 

1537.  Fin  de  décembre.  Les  magistrats  et  les  pasteurs  bernois  approu- 
vent la  Confession  de  foi  de  Genève. 

1538,  4  janvier.  Les  Conseils  de  Genève  décident  que  la  Sainte  Cène  ne 
sera  refusée  à  personne. 

1538,  3  février.  Les  élections  faites  à  Genève  portent  au  pouvoir  les  ad- 
versaires de  Farci  et  de  Calvin. 

1538,  11  mars.  Les  Conseils  de  Genève,  sans  consulter  les  pasteurs, 
adoptent  les  rites  de  l'église  bernoise,  et  ils  défendent  à  Farel  et 
à  Calvin  de  se  mêler  des  alfaires  du  gouvernement. 

1538,  2:2  mars.  Ouverture  du  Gynmase  protestant  de  Strasbourg. 

1538,  4  avril.  Les  rites  de  l'église  bernoise  sont  adoptés  à  l'unanimité 
par  le  synode  de  Lausanne. 

1538.  Vers  le  13  avril.  Martyre  du  libraire  Jean  de  la  Garde  et  d'un 
geniilliomme  de  Toulou>e  à  Paris. 

lo3S,  18  avril.  Farel  et  Calvm  refusent  d'administrer  la  Cène  selon  les 
rites  bernois.  Le  surlendemain,  la  chaire  leur  est  interdite. 

1538,  23  avril.  Farel,  (>alvin  et  Coraud  sont  bannis  de  Genève  par  dé- 
cision du  Conseil  général. 
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Jean  Calvin  au  Roi  de  France,  mois  de  mars.     , 
Le  Conseil  de  Genève  à  François  I,  5  avril    . 
Le  Conseil  de  Berne  au  Vicaire  de  Lausanne,  6  avril 
Pierre  Viret  au  Conseil  de  Lausanne,  13  avril    . 
Christophe  Fabri  à  Guillaume  Farel,  18  avril     . 
Le  Conseil  de  Perne  au  Conseil  de  Moudon,  20  avr 
Guillaume  Farel  ta  Christophe  Fabri,  22  avril     . 
Pierre  Viret  au  Conseil  de  Genève,  28  avril  .     . 
Christophe  Fabri  à  Guillaume  Farel,  29  avril     . 
Les  Catholiques  de  Peney  au  Conseil  de  Fribourg,  30  avril 
Guillaume  Farel  à  Christophe  Fabri,  2  mai    .     .     . 
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630,  631,  663,  66i,  663,  666,  667,  670,  674,  673,  682, 
683,  687,  688,  690,  691,  693,  693,  699. 

Févre  d'Ktaples  (Jacques  Le).  99a. 

François  I.  612.  -  343,  346,  366,  646,  669,  684. 

Fribourg  (L'Avoyer  de).  648. 

Fribourii;  (Le  Coo'^cil  de).  334.  623. 

Friess  (Jean).  3(jf). 

Froment  (Antoine).  671,  320b. 

Furstembers:  (Le  comte  Guillaume  de).  378,  638. 

GemWe  (Le  Conseil  de).  546,  567.  575,  39",  007,  036,  658,  703, 
707.  332,  368,  387,  602,  632,  661,  671,  673,  694,  700, 
704,  706. 

Genève  (Les  instituteurs  du  Collé^^e  de).  Pap^e  435. 

GeniHe  (Les  pasteurs  de).  381.  002,  010,  631,  635,  668.        647. 

Gruyère  (Le  comle  Jean  de).  394. 

Grynaius  (Simon).  598,  619,  639,  672,  076,  681,  682,  691,  693.  — 
634. 

Ilannonville  (François  de).  99b,  125a. 

Ilanimont  (de).  Voyez  Tillct  (Louis  du). 

fliii,Mies  (.lar(pies).  383. 

Jude  (Léon).  (i03,  631. 

[.ame  (Les  (vliartreux  de  la).  023. 

Landeron  (Le  Conseil  du).  617. 

Lausanne  (La  (>lassc  de).  6!)8. 

Lausanne  (Le  Conseil  de).  348,  363,  633,  633,  632,  662,  670. 
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Lausanne  (Les  députés  de).  656. 

Lausanne  (Le  Synode  de).  o8I. 

Lausanne  (Le  vicaire  de).  347. 

Lizet  (Pierre).  702. 

Locle  (Les  Évangéliques  du).  56-i. 

Lopin  (Godefroi).  6.4-2. 

Lucanius  (Martianus).  Voyez  Calvin  (Jean). 

Maître-Jean  (Louis)   6.")!. 

Marmod  (Pierre).  3'2Gb.  —  .?i6'a. 

Megander  (Gaspard).  603,  616,  631.  —  6i1. 

Morand  (Jean).  703. 

Moudoii  (Le  Conseil  de).  ooO. 

Myconius  (Oswald).  610,  6io.  —  644. 

Niigueli  (Jean-Rodolphe).  o80,,  607. 

Nenchalel  (Le  Consed  de).  o5:4,  587,  605,  609.  —  613,  637.  701. 

Neuveville  (Le  Conseil  de  la).  296à,  31h,  38h. 

Opnrin  (Jean).  620. 

Paul  III  (Le  pape).  638. 

Pays  romand  (Les  pasteurs  du).  374,  600. 

Peilican  (Conrad).  569.  —  686. 

Peney  (Les  Catholiques  de).  554. 

Sainte-Marthe  (Charles  de).  625. 

Selve  (Jean  de).  90i\ 

Strasbourg-  iLe  Conseil  de).  577.  —  612. 

Tillier  (.\ntoine).  Voyez  Avenches  (Le  Bailli  d'). 

Tilliet  (Louis  du).  692.  --  680. 

Thonon  (Le  Bailli  de).  Voyez  Nâgueli  (Jean-Rodolphe). 

Tournon  (Le  cardinal  de).  636. 

Toussain  (Pierre).  570,  584,  P08,  666,  674,  675,  6-83. 

Trehern  (Barlhélemi).  689,  697. 

Viret  (Pierre).  5i8,  552,  701.  -^  o76,  628,  630,  633. 

Yverdon  (Le  Synode  d').  562. 

Zurkinden  (Nicolas).  696. 

Zurich  (Le  Conseil  de).  612. 

Zurich  (Les  pasteurs  de).  634,  668. 
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INDEX    ALPHABÉTIQUE 


DES 


NOMS  DE  PERSOISÎVES 


QUI  SE  TROUVENT  DANS  LE  QUATRIÈME  VOLUME 


Les  noms  imprimés  en  petites  capitales  désignent  les  auteurs  des  Lettres, 
et  ils  sont  suivis  des  Numéros  d'ordre  de  celles-ci.  Lorsque  dans  uu  ar- 
ticle le  chiffre  de  la  page  est  seul  indi(iué,  lu  personne  à  laquelle  il  se 
rapporte  ligure  seulement  dans  le  texte;  s'il  est  suivi  de  la  lettre».,  la  per- 
sonne n'est  mentionnée  que  dans  les  notes.  L'aliréviation  et  n.,  ajirès  le 
chiffre  d'une  page,  signifie  que  h;  nom  propre  se  rencontre  à  la  fois  dans 
le  texte  et  dans  les  hoies. 

Lr'S  noms  do  lifux  ne  sont  reproduits  que  lorsqu'ils  servent  à  désigner 
un  individu  ou  des  collections  de  personnes,  et  l'on  a  omis  tous  les  noms 
des  personnages  qui  n'appartiennent  pas  au  seizième  siècle. 

Cet  Index  a  été  rédigé  par  M.  le  ministre  Ernest  Chavannes,  que  nous 
remercions  vivement  pour  le  service  qu'il  nous  a  rendu. 


Alardet  (Claude  Louis),  213  et  n. 
Albert  ou  Albrecht  (Jean),  308  et  n. 
Alexandre  **•,  257  n.,  21)8  et  n.,  307  et 

n.,  308,  323,  37D. 
Alinges  (François  d"),  voy.  Montfort  (de). 
Alinf^es  (l'ierre  d'),  voy.  Coudrée  (de). 
Aliodi  ou  d'Aliod  (Claude),   196,  197   n., 

200  n.,  235  et  n. 
Ambec'her  (Vellam),  N°  554.  —  47. 
Atnerbacl)  (Boni face),  173  n.,  174  n. 
Amman  (J.-L),  353. 

Arsent  (Guillaume),  327  n.,  328  n.,  329  n. 
Artosiu.s,  voy.  Darlois. 
Aubert  (Jean),  273. 
Aubonne  (Les  bourgeois  d'),  140  n 


Augsburger  (Michel),  151  n. 
Autriche  (Ferdinand  d'),  113  n. 
Avenches  (Le  bailli  d').  Voy.  Tillicr  (An- 
toine). 
Avenchea  (Le  bauderet  d'),  65  et  n. 
Avenches  (Le  Conseil  d'),  65. 


Bacarat.  438. 

Bacchus,  voy.  Lambert  (Denis), 

Bach  (Cîeorgo  Zum),  429  el  n. 

Balard  (Jean).  75  n. 

Balbus  (Joannes),  voy.  Bague  (Jean  le). 

Bale  (Le  Consi>il  de).  N"  566,  578,  646. 
—  70  n.,  71  n.,  73  et  n.,  76  n.,  77  n., 
93,  94  n.,  95,  96  et  n.,  99  n.,  100,  169 
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n.,  170,  191,  192,    202,  268  n.,  269, 
317  et  n.,  319  n.,  320,  329  et  n.,  463. 

P.Sle  (L'Évéqiio  de),  143  n.,  462. 

BAle(Le,s  Pasteurs  de),  315,  414  n. 

Bandière  (Ami),  326  et  n. 

Barbariii  (Tliomas),  278  n. 

Beaiiiio  (Jacques  de),  259  n. 

Bègue  (Jean  le),  62  et  n. 

Bel  (Alp.x-andre  le),  64  et  n.,  257  n. 

Bellegarde  (Claude  de),  N»  326a. —  446, 
448  et  n. 

Belle£;arde  (.Simon  de),  134  et  n. 

Bellav  (Guillaume  du),  98  n.,  202  et  n., 
267  n.,  317  n. 

Benoît  (Andry),  272  n. 

Berilly  (Jean),  89  n. 

Bernard(Claude),40n.,41etn.,143,423n. 

Bernard  (Jacques),  88  n.,  120  et  n.,  121  n., 
352  et  n.,  4.30  n.,  464. 

Berne  (Ambassadeurs  ou  députés  de),  32 
et  n.,  33,  58,  59  et  n.,  61  n.,  62  n., 
98  n.,  130  et  n  ,  138  et  n.,  150  n.,  151 
et  n.,  167  n.,  16!)  et  n.,  172  n.,  176  et 
n.,  177  et  n.,  178,  184  et  n.,  186  et  n., 
189,  192,  198  et  n.,  203,  209,  210  n., 
212  et  n.,  214  et  n  ,  217  n..  257  n., 
284,  296  n.,  320  et  n.,  329  n.,  330n., 
331  n.,  373  etn.,  402  n.,  405,  464. 

Berne  (Le  Conseil  de),  N°'  547,  550, 
563,  568,  571,  571,  576,  593,  594, 
600,  604.  613,  614,  617,  618,  626, 
633,  637,  650,  652,  661,  662,  669, 
673,  679,  684,  694,  699,  700,  701, 
706,  296a,  311a,  381a.— 26  n.,  27  n., 
28  et  n.,  29  n.,  44.  51  et  n.,  56,  57, 
63,  64  et  n.,  66  et  n.,  68  n.,  69  n.,  71  n., 
73  n.,  75  n.,  77  et  n.,  83  n  ,  88,  89, 
93,  96  n.,  97,  98  et  n.,  105  n.,  109, 
111  n.,  122  n.,  123  et  n.,  127,  234  n., 
136,  138  n..  139  n.,  141  et  n.,  142  n., 
150  n.,  169  et  n.,  170  et  n.,  173, 174  n., 
181.  186,  191, 194,  194, 195,  201  et  n.. 
218  n.,  225  et  n.,  227  et  n.,  234  n., 
235  n.,  240,  242  et  n.,  243,  246  et  n., 
276  et  n.,  279  et  n.,  280  et  n  ,  285  et  n., 
287  et  n.,  289  et  n.,  290  n.,  291  n., 
301  et  n.,  302  n.,  303  et  n.,  304  n., 
3US,  319  n.,  323,  331  n.,  332,  362  et  n., 
366etn.,370n.,  373n.,378n.,403n., 
404etn.,413etn.,415,  417,422  et  n  , 
424  et  n.,  428,  429  et  n.,  452,  461, 
463,  464. 
Berne  (Le  Con.sistoire  de),  286,  288. 
Berne  (Les  Pasteurs  de),  183,  310  etn., 
315,  340  et  n.,  368  n. 


Berne  (Le  Synode  de),  236,  237  n.,  238  et 

n.,  240,  241   et  n.,    248,  249,  256  n., 

265  etn.,  301  etn.,  310  n. 
Bortschi  (Marc),  23  n.,  201  n.,  463. 
Besançon   (L'arcbevêque  de),  voy.  Vergy 

(Antoine  de). 
Besançon  (Le  Conseil  de),  173  etn.,  174 

et  n.,  182  n.,  194. 
Beynon   (Kimer),  92,  93  n.,  120  n.,  137 

et  n.,  143,  144  etn.,  307  n. 
Bèze  (Tbéodore  de),  77  n.,  117  n.,  119  n., 

316n. 
Bibliander,  369  etn. 
Bienne  (Le  Con.seil  de),  444  et  n.,   445, 

448,  450  et  n.,  451,  452. 
Bigot  (Guillaume),  267  et  n. 
Biscboff  (Antoni),  148  et  n.,  462. 
Blaarer  (Amhroise),  24  n.,  82  etn.,  113 

et  n.,  180,  181,  205  n. 
Blanc  (Mattbieu),  92,'  93  n.,  114  etn. 
Blonay  (Gabriel  de),  213  et  n. 
Blonay  (Jean-Françoi.s  de),  54  n.,  137  n. 
Blonay  (Micbel  de),  seigneur  de  Maxilly, 

54  et  n.,  137  n.,  143,  220  et  n.,  227  n. 
Blonay  (Micbel  de),  seigneur   de  St-Paul, 

34  n.,  52  et  n.,  55  et  n.,  101    et    n., 

104  et  n.,  126,  134  n.,  142,  147,  213 

et  n.,  221,  372  n. 
Blonay  (Simon  ou  Sigismond  de),  55  n. 
Blond  (Pierre  Le),  335  n. 
Boege  (de),  135  n. 
Bois  (Micbel  du),  288  n.,  333  et  n. 
Bois  (Ricbard  du),  92  et  n.,  93  n.,    142 

et  n. 
Boisrigaud  (de),  voyez  Dangerant. 
Bom'eromenus  (Jean),  272  n. 
Bonet  (Noël  de),  372  n. 
BoTiivard  (François),  49  n. 
Bonmont  (L'abbe  de),  voy.  Gingins  (Amé 

de). 
Bonnestraine,  437  n. 
Bonvalot  (François),  174  n. 
Bosset  (Jean),  443  n.,  451  n. 
Boudevilliers  (Les  bourgeois  de),  G3  n. 
Bourg  (Du),  cbancelier,418,420  et  n.,453  n. 
Boussiron    (Françoise),    voyez    Bucyronia 

(Francisca). 
Brant  (Guillaume),  56  et  n.,  66,  67  et  n. 
Brennon  (Jean-Roger),  438  et  n. 
Erjçonnet  (Micbel),  318  n. 
Bruni  (Claude),  33  n.,  55  et  n.,  59  et  n., 

60  n.,  61  n.,  147  n. 
BucKR  (Martin),  N"' 586,  599.-59  etn., 
80  n.,  81  n.,  85  n.,  95  n.,   96,  115  et 
n.,   116  n  ,  117  et  n.,  119  n.,  149  n., 
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234  et  n.,  264  n.,  292  et  n.,  300  et  n., 
301  n.,  310  n.,  338,  311  n.,  343  et  n., 
347 n.,  348 n.,  356 n., 370,  381  n.,  388  n. 

Buchmann  (Théodore),  voy.  Biblianiier. 

Bueyronia(Francisca),  205  et  n.,337  et  n., 
338  n. 

BuLUNGER  (Henri),  N"  G44  ,  665.  —  4, 
78  n.,  79  n.,  80  n.,  166, 199,  235, 236, 
254,  265,  266,  268,  309  n.,  310  n., 
311  et  n.,  367,  369  et  n. 

BUTLEE  (Jean),  N"  689.  ■-  311,  371  et 
n.,  376  et  n. 


Calvin  (Antoine),  77  n.,  377  etn.,  427  n. 

Calvin  (Jean),  N"  545,  573,  611,  628, 
630,  634,  677,  680,  685,  705.  — 
3  n.,  4  n.,  6  n.,  23  n.,  24  n.,  75  n., 
77  n.,  81  n.,  87*n.,  88  n  ,  90  n.,  91 
et  n.,  92  n.,  96  et  n,,  97  n.,  105  n., 
106  n.,  114  etn.,  115  etn.,  116  et  n., 
117,  118  n.,  119  n.,  123  et  n.,  143 
et  n.,  148  n.,  154  n.,  155  n.,  156  n., 
157  n.,  159  n.,  164  n.,  166  n.,  168  n., 

176  et  n.,  184  et  n.,  185  et  n.,  188  n., 
190  n-,  191  n.,  195  n.,  196  et  n.,  199 
et  n.,  200  et  n.,  20 1,  205  n.,  206  et  n., 
207  n.,  208  et  n.,  20>,  221,  222,  223 
n.,  224,  226  n.,229  n.,  2.10,  233  etn., 
234  et  n.,  235  et  n.,  236  n.,  237  et  n., 
2.38  etn.,  210n.,  241  n.,  2J2n.,  243 
et  n.,  251,  252  n.,  253  n.,  254  et  n., 
255  n.,  257,  259,  260  n.,  261  et  n., 
264  et  n.,  265,  271  n.,  275  et  n., 
276  et  n.,  281  et  n.,  284  et  n.,  285  et 
n.,  288  n.,  292,  293  et  n.,  297  n.,  301 
et  n.,  305  et  n.,  307  et  n..  30i  et  n., 
310  et  n.,  311,  313,  315,  324,  326, 
329  n.,  330,  331  n.,  335  et  n.,  337  et 
n.,  33'<,340  n.,  313  n.,  354  u..  359  n., 
360  et  n.,  361  et  n.,  363  et  n.,  370  n., 
371,  374,  376, 377  et  n.,  379  et  n.,  380, 
381  et  n.,  384,  400  n.,  401  et  n.,  402  et 
n.,  403  et  n.,  404  n.,  406  et  n.,  407  et 
n.,408,  40r)et  n.,  410,411  etn.,  415 
et  n.,  4 16  etn.,  421  n.,423  n.,  421  n  , 
425  n.,  426  n..  427  et  n.,  428,  429. 
456  n.,  4.59,  461. 

Camerle  (Claiule),  462. 

Camerle  (Daniel).  134  n. 

("arnerle  (Jacqnes),  92,  93  n.,  131  ot  n., 

177  et  n.,  299  n.,  333  et  n.,  346  n..  351, 
462. 

Cararol  (Jacques),   162. 


Canaicus,  232. 

Candy  ou  Caudy  (Jean),  28  n. 

Capiton  (\Volig,mg),  ^"°•  572,  585,  649. 
657.  —  80  n.,  84  n.,  85  n.,  95  n.,  96 
et  n.,  116  et  n.,  119  et  n.,  241  et  n., 
252,  253,  264  n.,  292  n.,  293  et  n., 
300  et  n.,  301  n.,  310  n.,  3-39  et  n., 
344  n.,  347  n.,  349,  356  n.,  370. 388  n. 

Caroli  (Pierre),  N"  635,  638.  —  64  n., 
90  n.,  92  n.,  94  et  n.,  95  n.,  105  n., 
106  n.,  107  n.,  108,  109  n.,  111  et  n., 
136  et  n.,  142  et  n  ,  143  n.,  154  n., 
167,  168  n.,  175  n.,  176  n.,  179  n., 
184  et  n.,  186  et  n.,  188  et  n.,  189  et 
n.,  195  et  n.,  199  et  n.,  200  u.,  227 
et  n.,  234  et  n.,  235  et  n.,  238  et  n., 
2.39  et  n.,  240  et  n.,  241  n..  242  et  n., 
244  et  n.,  247,  248,  249  et  n.,  250  et 
n.,  251  n.,  252  n.,  253  et  n.,  254  n., 
255  et  n.,  263  n.,  265,  266,  267  n., 
274,  277,  282,  283,  284,  291  n.,  310 
etn. 

Caturce  (Jean  de),  316  n. 

Cavart  (Gaspard),  318  n. 

Ceneau  (Robert),  348  n. 

Clialant  (René  de),  56  n. 

Cbanibout,  110  n. 

Cbampollion,  129  n. 

Chapeaurouge  (Ami  de),  361  n.,  424  n. 

Cbapi'is  (Jean),  88  n. 

Cbardonne  (Les  paroissiens  de),  138. 

Charles  III  de  Savoie,  125  et  n.,  135, 137 
et  n.,  143. 

Charles-Qgint,  N"  565.—  68  n.,  69  n., 
97  n.,  99  n.,  335  et  n. 

Chastellain  (Jean),  436  n.,  437  n.,  439 
et  n. 

Chemin  (Pierre  du),  173,  174  et  n.,  194, 
229  et  n. 

Christin  (Jean),  43  et  n.,  48  et  n. 

(.^liopin,  5H  n. 

Claussequin  d'Aix,  N»  15.5a.— 436,  438, 
4:39,  4 10  II.,  441. 

Clefz  (George  des),  340  n. 

('lument  de  Gorze,  439. 

démentis  (Claude;,  38  et  n,  111  et  n., 
126  n.,  132  etn.,  178  et  n. 

Clerc  (Claude),  125  et  n.,  197  et  n. 

Clerc  (Jean  le).  439  n..  440. 

Clerc  (Pierre),  442  et  n. 

("ogtiat  (Jean),  61  et  n. 

Cognalr.s,  voy.  Cou.sin  (Jean). 

Cogniel  ou  Coignet  (Maitliieu).   261  et  n. 

("olet  (Loys).  316  n. 

Colinuius.  voy.  Janin  (J^an). 
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Colines  (Simon  de),  435  n. 
Collon  (Aimé),  92,  93  n.,  217  n. 
Colombier  (Jean  de),  153  et  n. 
Colombier  (Marguerite  de),  125  n.,  153  n., 

197  n. 
Colombier  (M'  de),  voy.  Watteville  (Jean- 

Jauques  de). 
Colon  (Jean),  voy.  Janin  (Jean). 
Comte  (Beat),  253  n.,  2S0  et  n.,  300,  353  n. 
Concise  (Les  Reformés  de),    216    et   n., 

217  n. 
Conzeuuy,  vo}'.  Kuutz  (Pierre). 
Coq  (Jacques  le),  N»  643.  —  92,  93  n., 

153  etn. 
Coquillard,  173  n. 
Coraud  (Élie),  114  et  n.,   152  et  n.,  176 

et  n.,  177  et  n.,  179,  235  n.,  298  n., 

305,  313,  315,  324,  335,  340  n.,  319 

n.,  359  n.,  365,  374,  416  n.,  422/423 

n.,  424  11.,  428,  430  et  n. 
Coraulx  (Victor),  114  n. 
Cordier  (JEathuiin),  80  n.,  455  n.,  456  et 

n.,  459  n. 
Cornoz  (Jean  de),  288  n. 
Corsier  (Les  paroissiens  de),  138  et  n. 
Cortesius,  240  n. 
Coudrée   (Le   seigneur  de),  48  et  n.,  131 

et  n. 
Cousin  (Gilbert),  174  n. 
Cousin  (Jean),  230  et  u.,  297  n. 
Cratander  (André),  207  n. 
Crest  (François  du)  365  et  n. 
Crois  (Matthieu  de  la),  93  n.,  114  et  u. 
Croix  (Robei  t  de  la),  318  n. 
CoNiER  (Guillaume),  N°»  326b,  375a.  — 

448,  449,451. 
Cunier  (Thomas),  463. 
Curtet  (Jean-Ami),  423  n. 


U 


Daillé,  136  n. 

Dangerant  (Louisj,  73  n.,  243  n.,268  n., 

321  n. 
D.iniel  (François),  86,  87  n.,  91  et  n. 
Dartois  (Louis),  87  et  n.,  358,  399. 
David,  299  n. 

Desperiers  (Jean-Bonav.),  419  n. 
Dieherr  (GuUfried),  463. 
Diesbach  (Catherine  de),  55  n. 
Diesbach  (Jost  de),  150 n.,  165  etn.,  353, 

366  n. 
Diesbach  (Nicolas  de),  314  et  n.,  350,  373, 

378  et  n.,  405,  429  et  n. 
Dôle  (Les  Évangéliques  de),  224,  225  n. 


Dole  (Le  Parlement  de),  182  et  n.,  224, 

225  n.,  463. 
DoMBRESSOX  (Les  paroissiens  de),N''  305a. 

—  446. 
Dombresson  (le  Curé  de),   voy.    Marmod 

(Pierre). 
Dompierre  (Pierre  de),  217  n. 
Drogy  (Jacques),  89  n. 
Dui;ue  (François),  288  n.,  299  n. 
Dyllyer  (Antoine),  voy.  Tillier  (Antoine). 
Dynise  (Pierre),  288  n.,  364  u. 

K 

Écharnier,  55  et  n. 
Eliott  (Nicolas),  311. 
Épilon  (Pierre),  92,  93  u. 
Episcopus,  voy.  Bischoff  (Antonij. 
Érasme  de  Rotterdam,  59  n.,  80  et  n.,  81 

n.,  119  n.,  174  n.,  204  n. 
Esch  (Nicolas  d'),  440  n. 
Escuyer  (Jean  1'),  voy.  Tissot. 
Estienne  (Robert),  456  n. 
Etienne,  52. 
Evander,  167  et  n. 


Fabri  (Christophe),  N"  549,  557,  558, 
560,  561,  579,  589,  591,  595,  597, 
601,  606,  615,  621,  622,  627,  629, 
641,647,663,  664,  667,  670,  687, 
688,  690,  695,  705.  —  31  n.,  33 
n.,  34  n.,  37,  42  n.,  43  n.,  47, 50, 
51  etn.,  55  n.,  59  n.,  60  n.,  61  n.,  92 
n.,101  n.,  106  n.,  108,  109  n.,  120  n., 
121,  124,  125  n.,  131  n.,  132  et  n., 
133,  136  n.,  137  n.,  142  n.,  144  etn., 
145,  152  n.,  154,  176  n.,  177  n.,  178, 
184  n.,  210  n.,  211,  213  n.,  214  n., 
215,  219,  220  n.,  2-34  et  n.,  271  n., 
275,  278  n.,  295  et  n.,  297,  298  n., 
299  u.,  300,  305  et  n.,  307  n.,  308, 
315,  323  n.,  324  et  n.,  350,  .352,  373 
11.,  405  11. 

Fabri  (Hugonette),  33  n. 

Fabri  (Pierre),  83  et  n.,84. 

Fœrber  (Simon),  346  n. 

Farel  (Claude),  85  n.,  103  et  n.,  126  n., 
145  et  n.,  147  et  n.,  198  et  n.,  212  et 
n.,  213,  219  et  n.,  220  n.,  232  et  n., 
297  et  n.,  323  et  n.,  372  n.,  373  et  n., 
379  n.,  452  n.,  453  n. 

Farel  (Daniel),  143  etn.,  221,  452  n. 

Farel  (Gauchier),  85  n.,  96  et  n.,  99n., 
100,   103   et  n.,  209  et  n.,  294  et  n.. 


480 


INDEX  ALPHABETIQUK  DES  NOMS. 


317   n.,  372  n.,  373  et-  n.,  378  et  n., 
452  n.,  453  n. 

Farel  (Guillaume),  N"  551,  555,  556, 
580,  582,  583,  588,  592,  596,  624, 
632,  653,  659,  660.  678.  686, 
705,  326b,  507a.  —  25  n.,  27  n., 
31,  34  et  n.,  38  n.,  39  et  n.,  42  et  n., 
48  n.,  49  n.,  50,  51  et  n.,  52,  53,  56, 
57,59  et  n.,  60,  61  et  n.,  62  n.,  74  et 
n.,  75  n.,  77  n.,  84,  85  n.,  87  n.,  88  n., 
92  et  n.,  95  n.,  100,  101  et  n.,  102  n., 
104  et  n.,  105  n.,  106  n.,  110,  112, 
113  n.,  115,  124,  125  n.,  11.7,  129  n., 
130  etn.,  131  n.,  132,  135  n.,  136  n., 
137  et  n.,  140,  1 42  n.,  144  et  n.,  145, 
146, 147,  148  n.,  149,  152,  154,  155 
n.,157n.,  159n.,161n.,  J62n.,  165n., 
m>  n-,  175,  178,  184  n..  189  et  n.,  191 
n.,  195  et  n.,  196  et  n.,  198, 200  n.,  209 
et  n.,  212,  215,  225,  226  n.,  228,  229 
n.,  230  etn.,  231,  23-^,  234  etn.,  235 
n.,  236  n.,  237  et  n.,  238  et  n.,240n., 
241,  242  n.,  247,  248,  249  n.,  250  et 
n-,  252  n.,  253,  254  n.,  255,  256,  258, 
262,  264  etn.,  271  n.,  274,  275  et  n., 
276  et  n.,  277,  278,  280  n.,  284,  285 
et  n.,  287,  288  n.,  293,  297  et  n.,  300, 
301  et  n.,  303  et  n.,  305,  307  n.,  308 
309  et  n-,  310  et  n.,  311,  313,  315, 
322,  324,  329  n.,  330,  331  et  n  ,  335 
et  n.,  336  et  n.,  340,  n.,  345  et  n., 
349  et  n.,  352,  355  n.,  359  n.,  360, 
361  et  n.,  363  et  n.,  364  et  n.,  365, 
370  n.,  371,  372,  374,  375,  377, 
379,  383,  384,  401  et  n.,  402  et  n., 
403  et  n.,  401  et  n.,  406  et  n.,  409  n., 
414  et  n-,  415  et  n.,  416  et  n.,  421 
n.,  423  n.,  424  n.,  425  n.,  426  n., 
427  et  n.,  428,  429,  435  n.,  441  n., 
442  et  n.,  449  et  n.,  452  n.,  453  n., 
454  etn.,  459  et  n.,  462,  464. 

Farel  (Jean-Jacques).  103  et  n.,  120  et  n., 
336  etn.,  452  n. 

Faret  (Honoré),  316  n. 

Farol  (Jacques),  316  n. 

Farel  (i'ierre),  92,  93  n. 

Fatin  (Claude),  333. 

Favre  (Esthévenin),  178  n. 

Favre(Jean),  55  et  n.,  59  et  n. 

Felintis  (Areiius),  voyez  Bucer  (Martin). 

Fêvre  n'ÉTAPr.ES  (.lacques  le).  N*  99a. 
—  431,  432  et  n. 

Filly  (L'abbé  et  les  moines  de),  213  et  n  , 
214. 

Fischer  (Crispin),  151  n. 


Floret  (Pierre),  131  etn. 

Foies  (Jacques),  279  et  n.,  290  n. 

Fontaine  (Pierre  de  la),  377  et  n. 

France  (Les  Évangeliques  de),  96  et  n., 
97  et  n.,  98  et  n.,  137  et  n.,  150  et 
n.,  169  et  n.,  170  et  n.,  171  et  n.,  173 
n.,  181, 182  et  n.,  192,  193,  202,  255, 
293  et  n.,  317,  320  et  n.,  371  etn., 
378  et  n. 

Franch  (Donieine),  128. 

Franch  (Jean),  128. 

Francisci  (Michel;,  29  n. 

François  I,  N»  612.  —  3,  5  n.,  6  n.,  23 
n-,  24  et  n.,  25  n.,  26  n.,  70,  71  et  n., 
72  et  n.,  73  et  n.,  84  et  n.,  85  et  n., 
94  n.,  96  et  n.,  97  et  n.,  98  et  n.,  99 
et  n.,  129  n.,  150  n.,  169  et  n.,  170  et 
n.,  171  et  n.,  172  et  n.,  192  et  n.,  193 
etn.,  198,  199,  202,  203  et  n.,  247, 
266,  267,  268  et  n.,  269,  294  et  n., 
317,  319  et  n.,  320  et  n.,  321  etn., 
322  n.,  329  etn.,  335  etn.,  365,  378 
et  n.,  418,  464. 

Fribourg  (L'avoycr  de),  273. 

Fribourg  (Le  Conseil  de),  45,  198  et  n., 
215,218  etn. 

Fribourg  (Les  Députés  de),  217  n. 

Friess  (Anna),  81  et  n. 

Friess  (Jean),  78  et  n.,  80  n.,  81  et  n., 
167   et  n.,  199  et  n.,  369  et  n. 

Frisching  (Jean),  139  etn. 

Fromest  (Antoine),  N"  671,  326b.  —  38, 
39  n.,  44  et  n.,  55,  59  et  n.,  61,  92  n., 
101,  102,103,101,  110, 124  etn.,  127 
n.,  131  et  n.,  136,  143  et  n.,  144,  178, 
214  n.,  227,  229,  232,  233,  257  et  n., 
295  etn.,  297  et  n.,  298,  299,  307  et 
n.,  308,  323,  326,  373  et  n.,  375,  379, 
405,  419  et  n. 

Furbiti  (Guillaume),  20  n. 

Furbiti  (Guy),  24,25,  26  etn. 

Fursteraberg  (Guillaume  de),  85  et  n.,  97 
n.,  98  n.,  9!l  et  n.,  103  n.,  202,  203, 
253  n.,  293  et  n.,  294  n.,  317  et  n., 
321  n.,  329  etn.,  453  n. 


Galatinus  (Stephanus),  63. 

Garde  (Jean  de  la),  419. 

Garenne  (Nicolas   de  la),  312  et  n.,  333 

et  n. 
Garrot  (Hubert),  63  et  n 
Gastius  (Jean),  272  n.,  340  n.,  351  etn., 

352,  360  et  n. 
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Gasty,  voyez  Gastius. 

Gelenius  (Sigismomi),  80  u. 

Genève  (Les  Anabaptistes  de),  271  et  n., 
272  et  11-,  298  et  n. 

Genève  (Le  Conseil  de),  N°»  516,  567, 
575,  590,  607,  636,  658,  703,  706, 
707.  —  25  n.,  38  n.,  39  n.,  40,  43, 
48  n.,  49  n-,  51  et  n.,  54  n.,  75  n.,  76  et 
n.,  77  et  n.,  83  n.,  94,  120;  121  et  n., 
128  n-,  1211  etn.,  148  n.,  152  et  n.,  154 
et  n.,  155  n.,  162  n.,  165  n.,  166  n., 
176  n.,  234  n.,  236,  237  et  n.,  215  n., 
269  n.,  271  n.,  J98  et  n.,  300,  301  n., 
324,  326,  329  u.,  330,  331  n.,  oiO  n., 
362,  365,  366,  403  n.,  415,  421  et  n., 
422,  423  et  n.,  425  et  n.,  427  et  n., 
454  et  n.,  455  n. 

Genève  (L'Évêque  de),  24  n.,  365  et  n. 

Genève  (Le  grand-vicaire  de),  voy.  Gin- 
gins  (Amé  de). 

Genève  (Les  pasteurs  de),  N<"  581,  602, 
610,  654,  655,  668.  —  107,  270,  271 
n.,  286,  294  n.,  296  n.,  319,  412  n., 
464. 

Georges,  comte  de  Montbéliard,  82  n. 

Georges  (André),  voyez  Messellier. 

Geranius  (Cephas),  313  n. 

Gérard  (Jean),  129  n.,  455  n. 

Gesner  (Conrad),  78  n.,  79  et  n.,  287  n. 

Gesseron,  110  n.,  226,  373  et  n. 

Gignilliati  (Jean),  29  n. 

Gimel  (François),  29  n. 

Gindron  (François),  233  et  n. 

Gindron  (Guido),  233  etn. 

Gingins  (Amé  de),  127  et  n.,  129,  407  n. 

Girard  (Jean),  voy.  Gérard. 

Giron  (Pierre),  53,  54,84  n.,  151  n.,  184, 
227,  375  etn. 

Glane  (Claude  de),  36  et  n. 

Glantinis  (Claude  de),  64  et  n.,  462. 

Gugnat  (Jean),  voyez  Cognât  (Jean). 

Gondot  (Biaise),  63  n. 

Gonin  (Martin),  71  n.,  129  et  n. 

Goulaz  (Henri),  40  n. 

Grafenried  (Jean-Rodolphe),  58  n. ,  340  n., 
341  n. 

Gramelin,  voyez  Malingre. 

Grand  (Gérard),  84  n. 

Granier  (Pierre),  313  et  n.,  374  et  n.,  375 
et  n.,  378  n. 

Grenoble  (Le  Parlement  de),  128  n.,  129  n. 

Grillon  (Claude),  325  et  n. 

Grivat  (Georges),  65  et  n.,  235  n. 

Grus  (Jean  le),  43  et  n.,  64  et  n.,  92, 
93  n.,  462. 

T.    IV. 


Gruyère  (Jean,  comte  de),  139,  140  n. 

Gryn^US  (Simon),  N°"  598,  619,  639, 
672,  676,  681,  682,  69i,  693.  -  - 
81,  82  n.,  90  n.,  115  et  n.,  148  n., 
149,  201  n.,  205  n.,  206  etn.,  208, 
239,  253  etn.,  254  n.,  264  et  n.,  265, 
267  et  n.,  282,  300  n.,  336,  363,  368 
et  n.,  370,  463. 

Guérard  (Pierre),  439  et  n. 

Guido  (Pierre),  95  n. 

Guillet  (Michel),  210  n.,  211  etn.,  219  n., 
323  n. 

Guilliet  (Vuillerme),  ^'73  n. 

Guyder  (Pierre),  272  n. 


Haller  (Berthold),  53  n.,  236  n. 
Hannonville  (François  de),N»99b,  125a. 

—  436  n.,  439. 
Hannonville  (Didier  de),  436  n. 
Henry  (Guillaume),  92,  93  n. 
Heppeville,  voy.  Calvin  (Jeanj. 
Herbst  (Jean),  voy.  Oporin. 
Herman,  272  n. 
Hesse  (Le  Landgrave  de),  73  n. 
ïletzel  (Jacob),  220  n.,  346  n. 
Hochberg  (Jeanne  de),  25  n. 
Holard  (Jean),  451  et  n.,  452  n. 
Hubelmann,  voy.  Bach  (George  Zum). 
Hiiber  (Jean),  151  n.,  340  n.,  341  n. 
Hugues  (Jacques),  39  n.,  1.0  et  n.,   111 

n.,  112  etn.,  134  n.,  177  etn. 


.1 


Jacques  (maître),  63  et  n. 
Jacques  de  Lyon,  134  n.,  177  et  n. 
Jacques,  134  et  n.,  226  etn.,  232,  234. 
Janin  (Jean),  dit  le  Colognier,  258  et   n., 

271  etn..  272,  296  et  n.,  351  et  n. 
Javand  (Claude),  173  n. 
Jeanne  la  gibessière,  272  n. 
Jonvilliers  (Charles  de),  233  n. 
Jnde  (Léon),  166,  235,  236,  396  et  n. 
Jung  (Jean),  24  n. 


Kienison  (Benedictus),  voy.  Evander. 

Koln  (Wigand),  162  n.,  226  n. 

Kuntz  (Pierre),  62  n.,  200  n.,  235  n.,  242 
n.,  256  n.,  287  n.,  344  et  n.,  345  et 
n.,  346  n.,  349,  352  et  n.,  381  et  n., 
382. 
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Lambert  (Denis),  44  et  n.,  49  et  n.,  55  et 
n.,  92  n.,  116  n.,  122  et  n.,  123  n., 
126  et  n.,  130  et  n.,  l;U  etn.,  135,  232 
et  n.,  296  et  n.,  298,  306  et  n.,  307  et 
n.,  308  n.,  324  n.,  351  et  n. 

Lambert  (Jean),  423  n. 

Lanoe  (Les  Chartreux  de  la).  N"  623. — 
215  n.,  217  n.,  218  n. 

Landeron  (Le  Conseil  du),  200,  201  et  n. 

Langey  (de),  voy.  Bellay  (Guillaume  du). 

Languedoc  (Les  Évangéliques  du),  316  n. 

Lasius  (Balthasar),  3  n.,  207  n. 

Laurent  (Melchior),  92,  93  n.,  263  n. 

Lausanne  (Le  Chapitre  de),  27  n.,  28  et 
n.,  29  n.,  89  n. 

Lausanne  (La  Classe  de),  N»  698.  — 
410  et  n. 

Lausanne  (Le  Conseil  de),  29  et  n.,  30  n., 
39,  68,  69  et  n.,  109  etn.,  184  et  n., 
227  et  n.,  238,  243,  244,  278  et  n., 
279,  284,  289,  290  etn.,  291  n.,  302 
etn., 303 n.,  353  n. 

Lausanne  (Les  Députés  de),  N"  656. 

Lausanne  (L'Évèque  de),  27  n.,  29  n.,  31 
n.,  68  n.,  13ô  et  n.,  373  n. 

Lausanne  (Le  Synode  de),  104, 105  n.,  111 
et  n.,  229  n.,  234  n.,  2:{5  et  n.,  240  et 
n.,  241  et  n.,  249,  254  n.,  263  et  n  , 
403,  404  et  n.,  405  et  n.,  410,  413  et 
n.,  414,416  et  n.,464. 

Lecomte  (Jean),  46  n.,  63  n.,  95  n.,  142 
n.,  218  n.,  235  n. 

Lesture  (.Jacques  de),  272  n. 

Level  (Aimé),  124  et  n.,  126,  136  et  n., 
143. 

Libertetus  ou  Libertinus  (Christopborus), 
voyez  Fabri  (Chiistoplie). 

LiZET  (Pierre),  N»  702.—  420  etn. 

LocLE  (Les   Évangéliques  du),  N"  564. 

Longeconibe  (François  de),  214  n. 

Longueville  (Le  duc  de),  voyez  Orléans 
Louis  d'). 

].iopin  (Aymeri),  259  n. 

Lopin  (Godefroi),  N»  642.  —  259  et  n., 
261. 

Louis  (Hubert),  288  n. 

Loys,  128. 

Loy.s  le  vieux,   128  n. 

Lucanin.s  (Martianus),  voy.  Calvin  (Jean). 

Lullin  (Jean),  26  n.,  361  n. 

Luther  (Martin),  173  n.,  174  n.,  249,341 
et  n.,  342  et  n.,  343  et  n.,  3"iO  et  n., 
368  et  n  ,  370  et  n.,  416  n.,  438,  439. 


Lutry  (François  de),  27  et  n.,  28. 
Lyon  (L'ofdcial  de),  249  n.,  250  n. 

n 

l[ai?ret  (Laurent),  24  n.,  25  n. 

Mailliardz  (Pierre),  67. 

Maistrezat  (Rolet),  372  n. 

Maître-Jean  (Louis),  N"  651.  —  142  n., 
278  etn. 

Malbosson  (Pierre,),  325  et  n. 

Malingre  (Matthieu  ou  Thomas),  46  et  n., 
90  n.,  92  n.,  114  et  n.,  120  n.,  262  et 
n.,  263  n. 

Manard  (Jean),  204  n. 

Mangoldus,  24  n. 

Manlich  (Matthieu),  340  n. 

Marcourt  (Antoine), 92  n  ,  120,  153  etn., 
312  etn. 

Mare  (Henri  de  la),  61  et  n.,  123  et  n., 
137  et  n.,  298  et  n.,  349.  351  etn., 
352,  425  n.,  430  n. 

Marguerite  de  Navarre,  73  n.,  111  n.,  202 
et  n. 

Mahmod  (Pierre),  N»  326b.  — 446  et  n., 
448,  449. 

Marot  (Clément),  163  n. 

Martel  (Jean),  42  et  n.,  48  et  n.,  63. 

Martine  (François),  139  etn.,  140  n. 

Ma.suyer  (Pierre),  92,  93  n.,  216  n. 

Mayer  ou  Jleyer  (Sébastien),  236  et  n., 
256  n.,  344  n. 

Mayor  (François),  voyez  Lutry  (François 
de). 

Medicus  (Franciscus),  voy.  Meige  (Fran- 
çois. 

Megander  (Gaspard),  N"  603,  616,  631. 
—  37  n.,  53  et  n.,  54,  58  et  n.,  59  n., 
62  n.,  63  n.,  64,  90  n.,  136  et  n.,  168 
et  n.,  187  et  n.,  190  n.,  191  n.,  199  n., 
211  n.,  235  n.,  236,  256  n.,  287  n., 
310  n..  311  et  n.,  343  et  n.,  352  et 
n.,  412  n. 

Meige  (François),  62  et  n. 

Melanchthon(Philippe).80n.,174n.,370n. 

Meraiilx  (Jacques  de),  272  n.,  351  n. 

Mercier  (J.-Françoi«;),  372  n. 

Merlin  (Jean-Reymond),  167  n. 

Mermet  (Jacques),  372  n. 

Messellier  (André),  38  n..  40  et  n.  41   u. 

Mett  (Jean  de),  451  n. 

Metzilten  (Gaspard),  372  n. 

Meyer  (Jacques),  100,  329  et  n.,  370  n., 
383  et  n. 

Michaulx  (Gilles),  230  et  n.,  287  n. 
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Michelius  (^gidius),  voy.  Michaulx  (Gil- 
les). 
Micliod  (Jean),  64  et  n.,  89  n.,  462. 
Mimard  (Jean),  89  n.,  288  n. 
Molière  (Jean  de  la),  62  et  n. 
Monathon,  403  n. 
Monbouson  (Dominique  de),  30  et  n.,  39 

et  n.,  89  n. 
Montagne  (Jean  de  la),  325  et  n. 
Montchenu  (de),  408  n. 
Montfaleon  (Jeanne  de),  135  n. 
Montfaucon  (Sébastien  de),    voyez   Lau- 
sanne (L'évêque  de). 
Montfort  (François  de),  125  et  n.,  131  et 
n.,  142  et  n.,  153  et  n.,  197  et  n.,  262 
et  n..  263,  405  et  n. 
Montmorency  (Anne  de),  172  n.,   193  n., 

203. 
Montvuagnard  (Antelme  de),  135  n. 
Morand    (Jean),  288  n.,   335  et  n.,  365, 

375  etn.,  420  etn.,  421,  422. 
Moreau  (Simon),  191  n. 
Morekt  du  Museau,  76  et  n.,  77  n.,   118 
et  n.,  190  et  n.,  213  et  n.,  236  et  n., 
237  et  n.,  253  et  n.,  26G  n.,  268  et  n., 
269  et  n. 
Morin  (Jean),  419  et  n.,  420  u. 
Moudon  (Le  Conseil  de),  35  et  n. 
Moudon  (Le   bailli   de),  voyez  Frisching 

(Jean). 
Moulin  (Bernard  du),  405  et  u. 
Moulin  (Guillaume  du),  39  n.,   136  et  u., 

141  n.,  2S7  n. 
Moutiers-Grandval(Les  chanoines  de),  64, 

65  n.,  462. 
Moutiers-Grandval  (Les  Evangéliques  de), 

65  n.,  462. 
Moynier  (Jean),  272  n.,  325  et  n. 
Muète  (Guérin),  44  et  n. 
Mulot  (Michel),  288  n.,  313  et  n.,  333  et 
n.,  334  et  n.,  335  et  n.,  363,  364  et  n. 
Munsingen  (Catherine  de),  54  n. 
Munster  (Sebastien),  168  n. 
Mycosids  (Oswald).  N»  640,  645.  —  78 
n.,  79  n.,  241  et  n.,  253  n.,  256,  264 
et  n.,  265,  268,  287  n.,  300  n. 


N 


Naegueli  (Catherine),  462. 

Nœgueli  (Jean-Frantz),  27  n.,  46  n.,  58  n., 
150  n.,  169  et  n. 

Nœgueli  (Jean-Rodolphe),  33  et  n.,  54  et 
n.,  58  n.,  59,  60,  61  et  n.,  101,  102, 
104,  109,  123, 124  et  n.,  125  etn.,  126 


et  n.,  130,  131  et  n.,  132,  134  n.,  135, 
136  et  n.,  141,  142,  143,  145  et  n., 
147  et  n.,  152  et  n.,  178,  179,  198, 
210,  211,  213  et  n.,  214,  217  et  n., 
220  et  n.,  232,  233,  257,  296  et  n., 
297,  299,  306,  308,  314  n. 

Nemours  (Charlotte  de),  25  et  n.,  128  et 
n.,  135  n.,  150  n.,220n.,  245n.,  246. 

Neuchâtel  (La  comtesse  de),  voyez  Hoch- 
berg  (Jeanne  de). 

Neuchâtel  (Le  Conseil  de),  N"  559, 587, 
605,  609. —  38  n.,  56,  57,  121,  175, 
194,  195  n.,  247,  417. 

Neuveville  (Le  Conseil  de  la),  442,  445, 
451. 

Nicolas,  sartor,  142. 

Nimes  (Les  Evangéliques  de),  293  n.,  316 
n.,  317  n.,  318  etn.,  321  et  n. 

Normandie  (Laurent  de),  222  et  n. 

Novell  et  (Pierre),  122  n. 

Novellus  (Petrus),  122  etn. 

Nuyd  (Jean  le),  224. 


Olivétan  (Pierre-Eobert) ,  43,  46  n.,  59 
et  n.,  114,  132  n.,  173  n.,  233,  307  n., 
313,  315,  324,  365,  374,  377. 

Oporin  (Jean),  N"  620.—  148  n.,  154  n., 
206  n.,  207  n.,  208  n.,  209. 

Orbe  (Jean  d'),  voy.  Favre  (Jean). 

Orléans  (Charlotte  d'),  voy.  Nemours. 

Orléans  (Louis  d'),  25  n. 


Paccolet  ou  Pécolet  (Imbert),  167  n.,  263 

n.,  318  n.,  459  n.,  463. 
Paintre  (Guillaume),  174,  194. 
Pariât  (Gérard),  38  et  n.,  55  et  n.,  61  n., 

92  n.,  110,  126,  138,  146  et  n.,  227, 

373  et  n. 
Partridge  (Nicolas),  311  et  n. 
Paterius  ou  Paderius   (Jean),    voyez  Pau- 

tier  (Jean). 
Paul  III,  pape,  69  n.,  248,  249,  251  n. 
Pautier  (Jean),  63  et  n. 
Pavillard,  328  n. 

Payerne  (Les  Evangéliques  de),  35  n. 
Peinant  (Vincent),  287  n.,  452  n. 
Pellican  (Conrad),  N°  569.  —  23  n.,  80 

n.,   81    et  n.,  310  n.,  368  et  u.,    369, 

370  n.,  371. 
Pellican  (Samuel  et  Elisabeth),  81  et  n. 
Peney  (Les  Catholiques  de),  N"   554. 


^m 
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Perréaud  (François),  276  n. 

Perrel  (Courthenin),  06. 

Perrin,  voy.  Avenches  (Le  banderet  d'). 

Perriu  (Ami),  423  n. 

Perrotel  (René),  257  et  n. 

Pertemps  (Claude),  423  n. 

Philippe  (André),  365,  366  et  n.,  4]  9  et  n., 

464. 
Philippe  (Jean),  26  n.,  361   n.,  365,  366 

n.,  419  et  n.,  464. 
Phrygio,  180. 
Pignol  ou  Pignoli  (André),  63  et  n.,  335 

etn.,  336  et  n.,  364. 
Pityod,  464. 

Planche  (Thomas  de  la),  120  n.,  178  etii. 
Plâtre  (Louis  du),  34  et  n.,  210  et  n. 
Flatter  (Thomas),  3  n.,  23  n.,  207  n. 
Poitou  (Les  Évangéliqiies  du),  223  n. 
Pomeranus,  435  n. 
Pomettaz  (Jean),  74  n.,  176  et  n. 
Pont  (François  du),    288    n.,   307  et   n., 

308,  364  etn. 
Pontareuse  (Benoît  de),  109  n. 
Porral  (Ami),  43  et  n.,  48,  77  ïi.,  88  n., 

215  n.,  361  etn. 
Porret  (Michel),  197  et  n.,  307  n. 
Pré  (Claude  du),  372  u. 


Quinet  (Claude),  101  et  n.,    126  n.,  146 
et  n.,  177  et  n. 


Kabier  (Antoine),  288  n.,  364  n. 

Ramel  (Jean-Louis),  75  n. 

Kauch  (Balthazar),  voy.  Lasius. 

Régis  (Claude),  110  et  n.,  132  et  u..   178 

et"  n.,  307  et  n. 
Régis  (Jean),  307  et  n. 
Régressa (Adamus a),  v()\    lii-dmis  fAilam 

de). 
Renée  do  France,  duchos.s»!  «le   Ferrare, 

201  n.,  205  n. 
Retours  (Adam  de),  62  et  n.,  92,  93  n., 

351  et  n. 
Rhellican  (Jean),  62  n..  63  n.,  378  n. 
Ilhenanus  (Beatns),  81  n. 
Ilhéti  (Jfan),  I  l  et  n.,  19,  59. 
P.ibl.it  ou  Rubit  (Jean),  288  n. 
Pvichardet  (Chitido),  361  «.,  421  n 
Riht'l  (Wondelin),  208  n. 
Ripaille  (Les  moines  de),  21 1  cl  n 
Ritlcr  (lOrasnie),  256  n. 


Rivier  (François  Martoret  du),  92,  93  n., 

197  etn. 
Robert  (Jean),  67. 
Rochefort  (Antoine  de),  327  et  n.,  328  et. 

n-,  329  et  n. 
Rochefort  (François  de),  327  n 
Rochefort  (Sancy  de),  327  n. 
Rogicr  (Jean),  209  et  n. 
Roset  (Claude),  24  n.,  247  n 
Rosset  (de),  128  n. 
Rovéréa  (Jacques  de),  54  n. 
Rovéréa  (Louise  de),  51  n 
Rufd  (Pierre),  427  n. 
Ryder  deDiersberg  (Egénolph),  90. 


Sainte-Marthk  (Charles  de),  N»  625.  - 
221  etn.,  222  n.,  223  et  n. 
I  Saint-.'>!orlin  (de),  461. 
I  Saint-Victor  (M'  de),  voyez  Bonivard. 

Saunier  (Antoine),  26  n.,  38  et  n.,  41  et 
n.,  50  et  n.,  53,  55,  59  etn.,  60,  61, 
78  et  n.,  79  etn.,  81,85  n.,  93,  94  n,, 
lOi  u.,  114,  132,  197,  227,  230,  299 
n.,  305,  307  n.,  313,  324,  325  et  n., 
335  et  n..  365,  37  1,  455  n.,  459  n. 

Savoie  (Claude  de),  voy.  Aliodi. 

Savoye  (Claude),  38  n.,  49  n.,  54  n.,  60 
n.,  126  et  n.,  142  ot  n.,  148  n.,  236  n., 
423  et  n. 

Schleifr(Jeanj,  151  n. 

Schnepf  (Ehrhard),  113  et  n. 

Scutiferus  (Joannes),  voy.  Escuyer  (L'). 

Sedeille  (Alexandre),  257  n. 

Selles  ou  Zelles  (Guillaume').  313  et  n., 
333  et  n.,  334. 

Sel ve  (Jean  de),  431,  i;?2. 

Sept  (Michel),  423  n. 

Sinapius(Jean),  201  nt  n.,  205  et  n.,20(i, 
337  et  n. 

Slier  (Sigismond),  181,  312  n, 

Strasbourg  (Le  Conseil  de),  N"  577.  • 
70  n.,  71  n.,  72  n.,  73  n.,  94  n.,  98  n., 
150  n.,  169  n.,  170.   171.  192,    202, 
203,  317  et  n.,  320,  362. 

Sucht't,  31  n. 

Sult/.er  (Simon),  62  n  .  3TS  u     :1S)  ,.(  i, 


Teinturier  (Nicolas),  177  et  n.,  257  et  n  , 

299  ot  n. 
Thouon  (Le  bailli  de),  voy.  Najgueli  (Jean 

Rodolphe),  et  Diesbaoh  (Nicolas  de). 
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l'illet  (Jean  du),  354  et  n. 

TiLLET  (Louis  du),  No  692.  -  77  n., 
209  et  n.,  214  etn.,  220  et  n.,  230  et 
n.,  233,  234  et  n.,  281  et  n.,  347  n., 
354  et  n.,  355  n.,  356  n.,  464. 

TiLLiER  (Antoine),  N»  648.  -  •  273  n. 

l'issot  (Jean),  63  et  n. 

Tordeur  (Jean),  272  et  n. 

l'oui'nay  (Jean  de),  35  n.,  92,  93  n.,  136 
etn.,  141  n.,  229  etn. 

louinou  (Le  cardinal  de),  245  et  n.,  246 
n.,  251  n.,  453  n. 

TOUSSAIN  (Pierre),  N»»  570,  584,  608, 
666,  674,  675,  683.  —  82  n.,  113  n., 
114  n.,  115  et  n.,  312  n.,  313  et  n., 
333  n.,  335,  336  n.,  364  n.,  3Gb,  441  n. 

Trehern  (Barthélemi),  N"'  689,  697.  - 
311,  371  et  n.,  376  et  n,  409  et  n. 

Tribolet  (Jacques),  442  et  n. 

i'rymund  (Pierre),  dit  Ozias..  297  ti.,300. 

Turtaz  (ITugues),  235  n. 


X'adian  (Joachim),  23  n.,  24  n.,  463. 
\'alangin  (Les  chanoines  de),  63  n. 
V'alangin  (La  dame  de),  56  et  n.,    63    et 

n.,  67  etn.,  444  et  n.,  449  n. 
\alet  (Claude- Jean),  447. 
Valier  (Jacques),  280  et  n..  281  n.,  287  n. 
V'andel  (Hugues),  331  n 
\'arro  (Michel),  464. 
V'audois  (Les)   de  Provence   et   de    Dau- 

phiné,  71  n.,  85  et  n.,  94. 
A'ergy  (Antoine  de),  174  n..  229  etn.,  313 

et  n.,  334  et  n. 
\'ergy  (Guillemette  de),  voyez  V'alangin 

(La  dame  de). 
\'erna  (de),  823  et  n. 
\'ieffrey  (Jean),  448. 
\"igne  (Jean  la),  327  n. 
Vincentius,  370.  37i. 
Vinsler,  199. 
Viret  (Antoine),   136  u. 
\'iret  (Jean),  136  n. 
ViRET(Pierre),N"548,  552, 704.  —  29n., 

30  n.,  31  n.,  37  et  n.,  39,42,  44  etn., 

51  et  n.,  62  n.,  74  et  n.,  75  n.,  77  n., 

79  n.,  94,  95  n.,  106  et  n.,  107  et  n.. 


109  et  n.,  111  et  n.,  125  et  n.,  136  el 
n.,  142  et  n.,  143  etn.,  148  n.,  153  et 
II.,  167,  168  u.,  175  n.,  176  et  n.,  178, 
179  et  n.,  183  et  n.,  184  et  n.,  186  n., 
188  et  n.,  189,  191  n  ,  195  et  n.,  197, 
198,  199  etn-,  209  etn.,  220  et  n., 
228,  229  n.,  230  etn., 231  et  n.,  232, 
233  et  n.,  234  n.,  235  n.,  237,  238  et 
n.,  240  u.,  252  n.,  253,  254  n.,  263 
et  n.,  264  n.,  275,  280  et  n.,  284  et 
u.,  289  et  n.,  290  et  n.,  293,  298  etn., 
301  u.,  310  n.,  312,  353,  410  n.,  454 
et  n.,  463. 

Voisin  ou  Voisinet  (Jean),  262  et  n.,  263. 

Vnlliermoz  (Aimé),  464. 

1¥ 

Waltiier  (Kodolphe),  311  n. 

Watteville  (Jean-Jacques  de),  66  et  n.,  6V 

n.,  95  n.,  109  n. 
Watteville  (Nicolas  de),  84  n. 
Week  (Hans),  211  n. 

Wildermuth  (Jacob),  38  n.,40  et  n.,4]  n. 
Wingle  (Pierre  de),  313  n. 
Winter  (R.obert),  207n. 
Wurtemberg  (Christophe  de),  85  n.,  225  n. 
Wurtemberg  (Georges  de),  113  etn.,  l.^'d 

etn.,  312  etn.,  334  et  n. 
Wurtemberg  (Ulric,  duc  de),  73  n.,  8l 

n.,  85  etn.,  113  n.,  180  etn.,   205  r., 

364  ot  71. 


Y  Verdun  (Jacques  d'),  voy.  Jacques  (maîtrej. 
Yvonaiit  (Melchior  d'),  voy.  Laurent  (M.). 


% 


Zurich  (Le  Conseil  de),  70  n.,71  n.,73n., 

94  n.,  170,  191,  192,  202,   319  et  n., 

320. 
Zurich  (Les  pasteurs  de),  281  et  n.,  28n, 

315,  319. 
Zurich  (Le  Synode  de),  415  et  n.,  424  ot 

n.,  427  n. 
ZuRKiNDEN  (Nicolas),  N°  696.  -  -  406  n. 
Zwingli  (Ulrich),  23  n.,  79  n. 


KIN    l>l     KlMK  IIIAIHIKMK 


CHEZ  LE  MÊME  ÉDITELR 


Fazy  (H.)  Procès  de  Jérôme  Bolsec,  in-4,  1866.  6  — 

—  Genève  sous  la  domination  romaine.  Notice  archéologique, 
in-4,  avec  G  planches  (inscriptions),  1808.  o  — 

Galiffe  (J.-B.-G.)  Genève  historique  et  archéologique.  Dessins  et 
illustrations  de  H.  Hammann,  in-4,  environ  70  gravures  dans  le 
texte.  1868-70.  22  50 

Imprimé  par  J.-G.  Fick  avec  caractères  elzévirjens  et  orné  de  dessins  fac- 
similés,  ce  beau  Mume  est  d'un  double  intérêt,  tant  pour  les  bibliophiles  que 
pour  'amateur  u^  l'histoire. 

«  Vo.-i  un  beau  -^'ume  qui  doit  être  agréable  et  précieux  à  tous  les  Ge- 
nevois  En  résumé,  c'est  un  ouvrage  qui  sera  lu  et  consulté  avec  fruit  par 

tous  les  amis  de  notre  histoire  nationale,  aussi  longtemps  qu'il  se  rencontrera 
dans  le  pays  des  personnes  portant  encore  quelque  intérêt  aux  choses  et  aux 
gens  d'autrefois.  {Chronique  genevoise,  13  février  1869.) 

—  Quelques  pages  d'Histoire  exacte  (Procès  intenté  contre  A.  Per- 
rin  et  Laurent  Maigret  en  1555),  in-4,  1862.  5  — 

—  Nouv  lies  pages  d'Histoire  exacte  (Procès  de  Pierre  Ameaux 
en  1546),  m-4,  1863.  5  — 

Rilliet  (Ail).)  Les  Origines  de  la  Confédération  suis  \  Hi.stoire  et 
Légende.  2"  édit.,  augmentée,  in-8,  avec  une  carte,  1869.    7  50 

Opinions  de  la  presse  sur  la  première  édition. 
«  Ce  livre  est  un  résumé,  fait  de  main  de  maitre,  de  tout  ce  qui  a  été  écrit 
depuis  un  quart  de  siècle  sur  les  origines  de  la  Confédération  et  un  dévelop- 
pement nouveau  de  ce  sujet  à  des  côtés  divers.  Tout  y  est  ferme,  clair,  précis...» 
(L.  Vl'ixiemi.n,  dans  la  Gazelle  de  Lausanne  du  2  janvier  1868.) 
«  Depuis,  la  lumière  s'est  faite,  largement  faite  sur  tous  les  points,  malgré 
les  résistances  obstinées  de  quelques  aveugles  patriotes,  et  tout  homme  im- 
jiartial  sera  d'accord,  après  avoir  lu  l'ouvrage  de  M.  Rilliet,  jmur  déclarer  que 
la  (iiieslion  est  désormais  à  l'abri  de  toute  controverse.  Il  n'est  plus  possible 
de  soutenir  une  discussion  sérieuse  contie  le  verdict  de  la  critique  moderne, 
<t  l'on  doit  supposer  que  le  livre  de  M.  Rilliet  clora  d'une  manière  aussi  mé- 
ritoire qu(,'  (lélinitivo  la  longue  liste  des  travaux  consacrés  à  ce  sujet.  » 

(M.  R.  Reiss,  dans  la  Ih'vuc  crititjne  du  11  juillet  1868.) 

—  Conjectures  historiques  sur  les  liomélies  prêchées  par  Avitus, 
évoque  de  Vienne,  dans  le  diocèse  de  Genève  et  dans  le  mo- 
nastère d'Agaune  en  Valais.  64  pages  in-8.  18()().  1  — 

Vischer  (W.)  Ges(  hichlc  lUr  Mniversitiit  Ba.^el  v(»ii  (Ut  (îrùndung 
(1460)  his  znr  Rcfonnalion  (152ir         in-8.  1860.  7  — 

—  Lucas  Logrand  (Biographie  di('>,  ,>  hrkannh'n  Basler  Philolo- 
gen),  in-8,  1860.  1  50 
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